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DESCR1ZIONE  STOR1CA  E  ARTISTICA  DI  MONTE-CaSSINO  ;  2*  édition,  111-16, 

de  284  pages,  Tipografia  di  Montc-Cassino,  1880  (quelques  exemplai- 
res seulement) 3    » 

VlTA  Dl   SaNT'ALFBRIO,  FONDATORR  E  PRIMO  ABATB  DEL  CENOBIO  DELLA 

Santa  Trinita  di  Cava  ;  in-8<>,  Napoli,  1875 1    » 

UN  MONACO  ED  UN  PRINCIPE  DEL  SECOLO  XI»  ;  in-8°.  Napoli,  1876       1     » 

L'ordine  Cluniacense  in  Italia  :  in-8°,   Napoli,  1876 1    > 

LE  NAV1     CAVENSI    NBL    MBDITERRANEO  DURANTE  IL   MEDIO   EvO  :     111-8° 

Napoli,  1876 1     » 

Essai  historique  sur  l'abbaye  de  Cava,  d'après  des  document, 
inédits,  ouvrage  honoré  de  l'approbation  et  d'une  souscription  de 
S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts,  de  France;  grand  in-8°,  de  626  pages,  Cava  dei  Tirrenis 
abbaye  des  KR.  PP.  Bénédictins,  1877 15    » 

La  Station  préhistorique  de  Pakacrlle  kt  les  peuples  anciens  du 

bassin  DE  Guillestre  ;  in-8°,  Bordeaux,  1878 2    » 

Même  travail,  2«  édition,  in-8°,  Gap,  1878 1    50 

Les  premières  fortifications  de  BRiançon,  d'après  des  documents 
inédits  ;  in-8°,  Gap,  1879 .* 1    » 

Une  excursion  a  PoMPÉi  ;  in-8°,  Gap,  1880 »    50 

L'abbaye  du  Mont-Cassin  et  le  quatorzième  centenaire  de  Saint- 
BBNOlT  ;  in-8°,  Gap,  1880 »    50 

Spécimen  du  langage  de  Sa vinbs  (Hautes-Alpes),  en  1442,  in-8°.  For- 
calquier,  1880 »    50 

Revue  bibliographique  :  Visite  au  musée  épigraphique  de  Gap ,  par 
M.  Floriau  Vallbntin  ;  in-8*,  Gap,  1880 »    50 

Recherches  historiques  sur  xes  Hautes-Alpes,  1"  partie:  Les 
maisons  religieuses,  in-8»,  Gap,  1881,  (tiré  à  100  exemplaires)     2    » 

Relations  de  Louis  XI  et  Charles  VI II  avec  Gap  et  Embrun,  in-8°, 
Paris,  1881 »    50 

Origine  des  Chevaliers  de  Malte  et  Rôle  des  donations  de  la  Com- 
mander» de  Gap,  in-89,  Paris,  1881 l    » 

Recherches  historiques  sur  les  Hautes-Alpes,  2"  partie  :  Les  Sarra- 
sins et  les  Hongrois,  in-8°,  Gap,  1881  (tiré  à  100  exemplaires)     2    » 

Fragment  d'un  roman  de  chevalerie  ,  en  langue  vulgaire  du  xm° 
siècle  ;  in-8»,  Gap,  1882  (tiré  à  100  exemplaires) 1    » 

Notice  sur  les  sources  historiques  des  H autes-Alpbs  ;  in-8,  Gap. 
1882(tiréà  100  exemplaires) 2    » 

Note  historique  et  documents  inédits  sur  le  prieuré  de  Saint 
André  de  Gap  ,  in-8%  Montbéliard ,  1882 1    » 
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En  terminant  sa  secondé  année,  la  Société  compte  : 

Membres  d'honneur. 3 

»       honoraires 7 

»        fondateurs 14  } 

»        titulaires 258  f    300         . 

Bibliothèques. 28  ) 

-  310 

Sociétés,  correspondantes —      30 
.  Echanges  (Je  publications. ,   .      10  - 

■ :  '  "  '  -:'   : 350 

Soit,  par  rapport  à  la  fin  de  la  1"  annëé,  une  augmen- 
tation de  65  dans  le  nombre  des  membres  participants. 

En  donnant,  ci-après,  le  tableau  d'organisation  de  la 
Société;  sa  situation  financière;  la  liste  nominative  dé 
tous  ses  membres,  avec  leur  résidence  ;  l'indication  des 
Sociétés  correspondantes  ;  on  a  eu  pour  but  de  présen- 
ter,  d'ensemble,  l'état  actuel,  après  deux  ans  d'existence. 

Nous  sommes  fiers  de  voir,  parmi  nous,  deux  membres 
de  l'Institut  ;  notre  dernier  Préfet  ;  nos  trois  derniers 
Evèques,  dont  deux  sont  aujourd'hui  archevêques  ;  le 
Général  commandant  le  département. 

Nous  remercions  vivement  MmCB  veuves  CHANCELet 
Jaubert,  ainsi  que  M.  Vallentin  père,  d'avoir  bien  voulu 
prendre  les  places  laissées  vides  par  nos  regrettés 
collègues. 

Les  quatre  bulletins  de  1883  comprennent  ensemble  560 
pagps  ;  soit  par  rapport  ;i  1881?,  une  Htijrmenlalion  do  253 


pages  ;  ils  renferment  3  lithographies  et  4  planches  de  des- 
sins relatifs  à  l'épigraphie  gallo-romaine  des  Hautes- AJpes. 

Nos  200  premiers  adhérents  vont  recevoir  le  Mystère  de 
saint  Eustache,  publié  parla  Société  des  langues  romanes 
et  que  de  tristes  circonstances  n'ont  pas  permis  d'adresser 
plus  tôt,  quoiqu'il  ait  été  annoncé  depuis  longtemps. 

Au  titre  de  1884,  on  donnera,  avec  le  second  n°  du 
Bulletin,  la  carte  archéologique  du  département,  à  l'épo- 
que gallo-romaine.  Cette  carte  devait  compléter  [le  travail 
de  M.  Florian  Vàllentin,  que  la  mort  a  si  brusquement 
arrêté.  Elle  nous  a  été  envoyée  par  son  père,  en  quelque 
sorte  comme  une  expression  de  voloaté  dernière. 

De  plus,  il  y  a  dès  à  présent,  sous  presse,  le  Mystère  de 
saint  Antoine  qui,  avec  une  introduction,  formera  une 
brochure  de  200  pages  environ.  Le  degré  d'avancement 
de  l'impression  permet  d'espérer  qu'elle  accompagnera 
le  Bulletin  d'avril. 

Le  Conseil  général,  qui  compte  beaucoup  de  membres 
dans  la  Société  d'Études,  montre,  de  plus  en  plus,  le  bien- 
veillant et  sympathique  intérêt  qu'il  lui  porte.  L'allocation 
de  270  francs,  faite  pour  1883,  a  été  continuée  pour  1884, 
sous  la  condition  d'envoi  du  Bulletin  aux  24  bibliothèques 
pédagogiques  cantonales;  des  locaux,  situés  dans  des 
bâtiments  dépendants  de  l'Hôtel  de  la  Préfecture,  ont  été 
affectés  aux  collections,  à  la  bibliothèque  et  aux  réu- 
nions. La  Société  tend  donc  à  prendre  un  caractère  dé- 
partemental, et  c'était  là,  dès  son  début,  une  de  ses  plus 
grandes  ambitions.  La  salle  de  réunion  devant  être 
commune  avec  la  Société  d'agriculture ,  le  Club-Alpin 
(section  de  Gap),  et  le  Fèlibrige  (Ecole  de  la  Montagne», 
les  liens  de  confraternité,  qui  existent  déjà,  ne  pour- 
ront que  se  resserrer  davantage.  Peut-être  prochaine- 
ment verrons-nous  les  quatre  sociétés  décider  quelles 
auront  une  Assemblée  générale  annuelle,  à  la  suit**  de 
laquelle  elles  se  réuniront  dans  un  banquet. 

Nos  relations,  hors  du  département,  se  sont  beaucoup 
étendues:  la  correspondance  est  des  plus  encourageantes, 
ainsi  que  l'indiquent  les  procès-verbaux  des  séances  ot 
mieux  encore  les  lettres  reproduites. 
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Les  nombreuses  publications  adressées  à  la  Société 
(voir  les  articles  bibliographiques  donnés  dans  chaque 
Bulletin),  témoignent  du  désir  de  contribuer  à  enrichir 
notre  bibliothèque.  Parmi  les  ouvrages  reçus,  il  y  a  lieu 
de  mentionner  spécialement  : 

La  sigillographie  de  Toul ,  magnifique  volume  in-4° 
orné  de  plus  de  40  planches,  admirablement  gravées  et 
dont  les  dessins  ont  été  faits,  avec  une  exactitude  et  un 
soin  remarquables,  par  Fauteur  M.  Ch.  Robert,  l'un  de 
nos  membres  honoraires. 

Philis  de  ta  Tour  du  Pin,  par  M.  l'abbé  Lesbuos,  qui  a 
fait  hommage  de  son  œuvre  à  la  Société,  dont  il  est  un 
des  [membres  les  plus  dévoués  et  dont  il  deviendra , 
nous  l'espérons  bien,  un  actif  collaborateur. 

La  collection  presque  complète  des  Annuaires  de  la 
Société  des  Touristes  du  Dauphiné. 

Les  belles  publications,  in-8»  et  in-P\  de  l'Académie 
royale  d'histoire  et  d'antiquités  de  Stockolm. 

En  examinant,  un  peu  attentivement,  la  table  des  ma- 
tières qui  termine  le  dernier  Bulletin  de  1883,  il  est  facile 
de  reconnaître  que  nos  études  ont  bien  été  renfermées 
dans  le  cadre  tracé  par  le  programme  de  constitution  de 
la  Société,  et  qu'on  s'est  efforcé  de  le  remplir  de  ma- 
nière à  éveiller  l'intérêt,  par  la  nature  et  la  variété 
des  sujets. 

Ne  pouvant  revenir  sur  tous  les  articles,  nous  nous 
contenterons  de  reporter  l'attention  sur  quelques-uns 
d'entre  eux. 

Dans  le  Domaine  de  l'Histoire  : 

Les  Éludes  historiques  sw  le  Briançonnais  ainsi  que 
les  Escartons  font  suite  aux  travaux  déjà  donnés,  en  1882, 
par  M.  le  docteur  Chabrand. 

Les  35  Lettres  inédites  concernant  la  guerre  de  1710 
et  datées  du  camp  deTournoux,  du  Coi-de-Vars,  du  Pont 
deCervières.  du  Monètier,  offrent  un  intérêt  tout  particu- 
lier. Un  assez  grand  nombre  sont  du  maréchal  Duc  de 
Berwick,  alors  commandant  en  chef  de  l'armée  des  Alpes. 

Une  lournèe  d'inspection  da  général  Champion  net, 
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commandant;  l'armée  dos- Alpes  en  1799*  est  un  récit 
plein  d'humour,  fait -par  M.  l'ingénieur  Janson,  qui  ac- 
compagnait officiellement  le  général. 

Ces.  deux  communications  sont  dues,  la  première  à  M. 
A.  Templier;  la  deuxième  à  :M.  Gh.  •  Aluer.  Elles  prou- 
vent que  les  archives,  «de  famille  commencent  à  s'ouvrir 
pour  no,us*        ..  -  ' 

Le  tunneè  dty  Mont- Vis o  ou  de  la  Traversette  fait  con- 
naître, d'après  tfesr  documents  certains,  le  véritable  au- 
teur et  l'époque de  cette  ouverture;  il  donne:en  même 
temps  d'intéressants  détails  sur  les  passages  de  troupes 
parla  vallée. du  Guil. 

L  Autobiographie  de  Gaire-Morandy  fondateur,  de  la 
manufacture  de  cristal  de  roche,  de  Briançon,,  a  eu  un 
véritable,  suacès.  Elle  est  extrêmement  attachante  et 
montre  bien  ce  que  peut  l'intelligence  unie^  la  ténacité. 

Lz.ffotice  sur  M.  de  Chevattet  est  très  finement  écrite; 
elle  peint  biçn,  l'homme  modeste  arrivant,  par  un  travail, 
patient  .et  soutenu,  à  une  érudition  profonde,  qui  lui  a 
permis  d'écrire, un  ouvrage , dos  plus  remarquables  :  Ori-. 
gine  et  formation  de  la  langue  française.  Cet  ouvrage, 
couronné  deux  fois  par  l'Institut,  est  l'objet  d'une  analyse 
très  claire,  qui  permet  de  l'apprécier  et  fait  naître  le  dé- 
sir de  le  lire.  . 

,•■■♦  .         ii  •     •  • 

Nous  donnons  Caire-Morand  et  M.  de  Ghevallet  en 

i 

exemple  à  nos  jeunes  compatriotes.. 

Trois  monographies  ont  été  insérées  dans  nos  bulle- 
tins  :  la  première  sur  Ribiers  (p.  51,190);  la  deuxième  sur 
VArgentière  (p.  264),  et  la  troisième  sur  le  Sen*e-de-la- 
Croix(p.  443)'/Ellês  s'ont" pleines 'de  fafts  intéressants  et 
jusqu'ici  très  peu  connus.  Toutefois  le  titre  modeste  de 
notice,  adopté  par  leurs  auteurs;  indique  bien  qu'il  s'agit 
seulement,  pour  eux,  du  résultat'de  premières  recherches. 

l^a  part  dos  Sciences  natxii'elles  a  été  faite 
dans  la  limite  du  possible. 

M.  David  Martin  a  rendu  compte  d'une  Note  sur  le 
Pentacrînus  tubercnlatus  ,  par  M..  Ed. -F.  Honnorat 
(p.  373).  Il  est  à  regretter  que  l'auteur  de  la  brochure  ait 
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adttpt'éun  titre'ku^si  modeste.  IJ  donne,  en  effet,  beaucoup 
plus  "qtfîl  n'annonce  ;  puisque,  à  'propos  d'Un'  éimplè  zoo- 
ptfyt^,^  né  craint  pa* déborder  îa  grande  question  de  ï"é- 
vottrriôri  étde  Iflim&omaùon  des espèces  (Darwinisme). 
*  MïDÂH&Mjrf;raa7i#  'ti&sr-ËafruttôÔM  botatiq[Ueràêh  Val- 
gaudmiàr, âtraît^laUore  de cfette  belle  vallée" en  hbôme 
qui  la  CDiwiaîtlîteii'.  — 

Nousw^on<rsoiivent  pensé,  en  lisant  des  àrtideS'sûï'le 
riiénœrstrjet;  que  \extr  irdêvêV serait  grandenitëM  'ftccttii  Si' 
on  mettait^  &  côté  dû  nom  ^ietoiBqué'de's  pfe'fttès,  le  ri'om 
vulgaire;  au  moins  pour  les  ^ûècoïintfë^^  belles  ^lil 
peuvent  é  tre  Trtilisées'ftàns.la  vie  orflln  aire  ;  ou'  qu  i  doi  ven  t 
être  évitées  éorainé  dangereuses/'  *r'         N      

L'a  extrait tteia  Revue  dés  travaux  scîeïitlflques,  pu: 
biiée  parte  Ministre  de  l'instruction  publique,  a  fait  con- 
fiaftre'Jos  Observations  de  M.  Lort,  doyen  de  la  Faculté 
des  Srirerrces-de  Grenoble,  sur  le  rôle  des  failles  dans 
la 'Structure  géologique  des  Alpes  occidentales  dont 
nos  montagnes  font  partie  (p.  378). 

On  peut  *  considérer  comme  appartenant  à  la  géologie 
appliquée  le  mémoire  posthume  de  M.  Jaubert,  notre 
président;  sur  Its  Chaux  et  les  ciments  des  Hautes- Alpes. 
Ce  travail,  que  la  mort  a  interrompu  si  inopinément,  est 
une  étude  claire,  précise  et  éminemment  pratique  sur  les 
chaux  et  les  ciments  ;  sur  les  terrains  géologiques  dans 
lesquels  on  les  trouve  ;  sur. les  exploitations  de  carrières 
qui  ont  eu  lieu;  sur  les  établissements  de  fabrication  qui 
fonctionnent  et  sur  leur  importance  (p.  312). 

Comme  suite  aux  études  de.M.  Jaubert,  M.  Huot  adonné, 
un  peu  plus  tard,  des  renseignements  fort  détaillés  sur 
les  usines  à  chaux  et  à  ciments  de  Serres,  ainsi  que  sur 
leurs  produits. 

Quelques-uns  des  articles  publiés  par  la  Société  d'ét-u- 
des  ont  été  l'objet  d'observations  critiques.  Loin  de  nous 
en  plaindre,  nous  nous  en  féliciterons  toujours  ;  sous  la 
condition;  toutefois,  que  la  controverse  ne  cessera  jamais- 
d'être  courtoise  et  évitera  totU  froissement  (article  pro- 
gramme, lre  année,  p.  5/. 
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Notre  société  est  toute  jeune,  puisqu'elle  finit  à  peine 
sa  deuxième  année  ;  elle  s'est  proposé  de  faire  naître  le 
goût  des  études  et  des  recherches,  de  l'encourager.  Oi\ 
si  beaucoup  de  nos  collaborateurs,  encore  inexpérimen- 
tés, étaient  exposés  à  être  maltraités,  pour  ne  pas  avoir 
été  complets  ou  même  pour  s'être  trompés,  il  est  évident 
qu'ils  ne  voudraient  plus  rien  communiquer.  Le  mouve- 
ment qui  commence  à  se  manifester  si  heureusement,  se- 
rait ainsi  arrêté.  Il  est  fort  probable,  même,  que  ceux  qui 
n'en  sont  plus  à  leur  début,  mais  n'aiment  pas  les  luttes 
passionnées,  se  retireraient  également. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  beaucoup 
de  documents  concernant  notre  département  se  trouvent 
épars  au  dehors  ! ,  et  par  cela  seul  ne  peuvent  être  con- 
sultéspar  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  dans  le  bulletin. 
Faut-il  en  conclure  qu'ils  feraient  mieux  de  s'abstenir? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons,  au  contraire, 
qu'un  travail,  qui  a  la  bonne  chance  de  provoquer  de  nou- 
veaux faits  ou  même  des  rectifications,  n'en  est  pas  moins 
un  travail  utile.  Le  lettre  de  M.  Allmer,  sur  le  Serre- 
de-la-Croix,  publiée  ci-après,  in  extenso,  est.  selon 
nous,  l'entière  confirmation  de  cette  thèse.  Nous  pourrions 
en  dire  autant  de  l'article  bibliographique  de  M.  Rey,  sur 
Mademoiselle  de  la  Charce. 

Au  point  de  vixo  artistique,  une  des  préoc- 
cupations des  promoteurs  de  la  Société  a  toujours  été  de 
retenir  dans  le  département  les  objets  et  les  documents 
qu'on  y  découvrirait,  ainsi  que  ceux  qui  s'y  trouvent 
déjà,  et  d'en  former  des  collections,  en  provoquant  des 
dons  ou  des  achats.  Il  est  facile  devoir,  par  les  procès- 
verbaux  des  séances,  que  les  appels  pressants  faits  par 
l'organe  du  Bulletin  ou  de  vive  voix,  ont  été  entendus. 

Le  résumé  suivant  des  dons  offerts  à  la  Société  permet 
d'apprécier  l'importance  des  résultats  déjà  obtenus  : 

1°  Collection  ornithologique  comprenant  12  à  1,400  oi- 
seaux, tous  pris  dans  le  département.  —  Papillons  exoti- 

1  Départements  limitrophes ,  Marseille,  Nîmes,  Montpellier.  Lyon, 
Paris.  Turin,  Genève,  etc. 


M 

ques  (p.  350).  (M.  Pconbt,  ingénieur  du  chemin  de  ter,  à 
Embrun.) 

2°  Collection  de  300  objet*  gallo-romains  trouvés  par 
M.  Camille  Jourdan,  dans  son  domaine  du  Serre-de-la- 
Croix  (p>  443).  (M.  Camille  JourdaiO 

3°  Objets  divers  :  deux  beaux  vases  en  verre  bleu  et 
vert,  etc.,  trouvés  à  Montclus,  canton  de  Serres  (p-  484). 
(MM.  Lapierre,  frères). 

4°  Hachettes  en*  pierre  polie  (diorite,  serpentine)  ;  bra- 
celets en  bronze,  monnaies,  etc.,  trouvés  dans  le  canton 
de  Ribiers  (M.  Mourre,  percepteur). 

5°  Monnaies  et  objets  divers,  trouvés  dans  le  Briançon- 
nais  (M.  Aubert,  sous-préfet). 

6°  Débris  palôontologiques  et  objets  préhistoriques  dé- 
couverts, en  1876,  dans  la  tranchée  du  Pignon,  près  du 
Serre-de-la-Croix,  en  exécutant  les  travaux  pour  réta- 
blissement du  chemin  de  fer  (Mmc  J  aubert,  veuve  de  no- 
tre regretté  président). 

7°  Collection  de  coquilles  modernes  (M.  Rouy,  négo- 
ciant et  géologue,  à  Gap),  etc. 

De  son  côté,  le  Conseil  général  a  acquis,  en  1883  : 

1°  Une  précieuse  collection  laissée  par  M.  Janson,  qui 
comprend  des  dessins  représentant,  d'une  manière  remar- 
quable, les  objets  découverts  à  la  Bâtie-Montsaléon,  en 
1804  (objets  dont  la  plupart  sont  sortis  du  département)  ; 
et  des  mémoires  relatifs  aux  fouilles  exécutées  sous  la 
direction  de  cet  habile  ingénieur,  par  ordre  des  préfets 
baron  de  Ladoucette  et,  baron  Asselin. 

2°  La  collection  de  minéralogie  et  de  géologie  de 
M.  Rouy,  composée  d'un  très  grand  nombre  d'échantil- 
lons recueillis  presque  tous  dans  les  Hautes-Alpes.  Elle 
est  le  fruit  de  plus  de  quarante  ans  d'explorations  faites 
par  un  homme  animé  du  feu  sacré,  et  qui  a  été  appréciée 
dune  manière  très  flatteuse,  par  un  savant  éminent, 
M.  d'Orbigny. 

Si  on  ajoute  aux  collections  du  département  et  de  la  So- 
ciété d'études,  celles  du  'muséum  de  Gap,  qui  sont  rela- 
tives à  la  géologiet  à  la  minéralogie,  à  la  botanique,  etc..  on 
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verra  que  notre  chef-lieu  est  en  voie  de  devenir  un  des 
mieux  dotés. 

A  propos  delà  collection Rouy,  qu'il  nous  soit  permis 
de  former  le  vœu  qu'en  prenant  place  sur  les  rayons  qui 
leur  sont  destinés,  tous  les  échantillons  portent  desindi- 
calions  précises,  en  ce  qui  concerne  leur  détermination, 
la  localité  où  ils  ont  été  trouvés,  la  formation  géologique 
à  laquelle  ils  sont  rapportés.  Ces  indications  s'imposent 
surtout  pour  tes  fossiles  qui,  sans  elles,  n'ont  plûs*qu'une 
valeur  paléontologique.  Dans  nos  Alpes,  où  la  classifica- 
tion des  terrains  a  toujours  offert  tant  de  difficultés,  les 
fo&siles  prennent  souvent  une  très  grande  valeur  et  peu- 
vent servir  à  résoudre  des  questions  longtemps  contro- 
versées. 

Ces  réflexions  nous  conduisent  à  exprimer  les  vifs  re- 
grets que  nous  avons  souvent  éprouvés,  en  examinant  des 
échantillons  (roches  ou  fossiles)  qui  auraient  pu  offrir 
beaucoup  d'intérêt,  au  point  de  vue  géologique,  et  dont 
il  était  impossible  de  rien  conclure,  faute  de  renseigne- 
ments suffisants. 

Les  observations  qui  précèdent  ont,  d'ailleurs,  une  por- 
tée générale  et  s'appliquent  à  tous  les  objets  sur  lesquels 
l'esprit  peut  s'exercer. 

La  mort  a  été  fort  dure  pour  la  Société  tfètudes,  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Elle  lui  a  enlevé  sept 
de  ses  membres. 

Ce  sont  MM. 
Jame,    chanoine  titulaire   et  vicaire  général,   décédé  le 

3  mars. 
Jaubert,  ingénieur  du  chemin  de  fer,  président   de   la 

Société,  19  avril. 
Berthelot,  membre  fondateur,  25  avril. 
R.  P.  Gotham,  religieux  bénédictin  de  la  congrégation 

d'Angleterre,  i'r  mai. 
Vallentin  (Florian),  procureur  de  la  République,  20  mai. 
T eissier,  avocat  à  Gap,  membre  fondateur,  25  août. 
Bvyt.e,  directeur  de   l'enregistrement  et  des  Idomaines. 

vice-président  de  la  Société,  3  septembre. 


1:*. 

«    * 

Une  notice  nécrologique  ayant  été  consacrée,  à  chacun 
de  nos  collègues,;  nous  nous  bornons,  ici,  3  en  faire  .mé- 
moire,, en  .témoignage  d'affectueux^  souyeuir;  et  de.pror 
fonds  regrets..     ....■•■/     •    . 

En  RÉSUMÉ  là  Société  d'Études  des  Hautes-  Alpes se 
trouve,  à  lia  fin  de  sa  seconde  année,  dans  des  conditions 
qui  doivent  être  considérées  comme  très  satisfaisantes  à 
tous  les  points  de  vue. 

Le  nombre  de  ses  adhérents  s'est  considérablement  ac- 
cru;  le  bulletin  a  pris  beaucoup  de  développement  et  a 
Réalisé  un  progrès  très  sensible,  par  le  nombre  et  la  va- 
riété dés  articles.  Les  collections  qui,  au  commencement 
de  1883,  étaient  des  plus  modestes,  se  sont  enrichies  par 
des  dons  nombreux,  la  plupart  d'une  réelle  valeur. 

Lés  objets  artistiques  trouvés  dans  le.  département  ten<- 
dent  à  y  rester  et  â  prendre  place  dans  nos  musées.  Une 
partie  du  passé  se  trouvera  ainsi,  en  quelque  sorte,  exhy- 
mée  et  on  sera  parvenu  à  réunir^  dans  notre  chetlieu,  un 
ensemble  d'objets,'  d'un  haut  intérêt  pour  les  érudits  et 
capables  d'attirer  l'attention  des  visiteurs. 

Un  fait  plus  important  qu'il  ne  paraît  peut-être,  d'abord, 
s'est  manifesté  dans  le  rapprochement  de  la  Société  dagri- 
culture,  de  là  Société  d'Etudes,  du  Club  Alpin  et  du  Fèli- 
brige,  dans  l'esprit  d^entente  et  de  solidarité  qui  préside 
à  l'accroissement,  ainsi  qu'à  l'installation  de  toutçs  les 
collections  scientifiques  ;  qu'elles  appartiennent  au  dépar- 
tement, à  la  ville  ou  à  la  Société  d'Etudes. 

Nos  ressources  ont  nécessairement  augmenté  avec  le 
nombre  des  adhérents.  On  a  pu,  ainsi,  non-seuleiîient 
faire  face  à  la  publication  du  bulletin  et  entreprendre 
celle'  du  Mystère  de  Saint-Antoine,  mais  encore  s'occu- 
per de  l'organisation  et  de  l'installation  d'une  salle  de 
réunion,  de  la  bibiothèque  et  des  collections. 

L'aperçu  qui  précède  montre  que  la  Société  est  née  à 
son  heure  et  bien  viable;  que  son  programme  a  été  com- 
pris et  apprécié.  Les  craintes  si  nombreuses  des  premiers 
jours  se  sont  dissipées  et  notre  préoccupation  ne  doit 
plus  être  que  de  grandir,  en  nous  fortifiant.  Le  passé  est 
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de  nature  à  inspirer  pleine  confiance  pour  l'avenir.  Mais, 
pour  assurer  le  succès,  il  est  indispensable  que  chacun  de 
noi*s  fasse  delà  propagande,  dans  la  limite  du  possible; 
que  le  goût  des  études  et  des  recherches  se  répande  de 
plus  en  plus  et  se  manifeste  par  des  travaux. 

Plus  la  situation  financière  sera  prospère,  plus  on  en- 
treprendra, plus  on  produira,  plus  on  pourra  faire  d'ac- 
quisitions ;  plus  tôt  aussi  le  bulletin,  les  collections  et  la 
bibliothèque  offriront  de  sérieuses  ressources  pour  la 
connaissance  de  notre  pays,  au  point  de  vue  historique, 
scientifique,  artistique,  et  littéraire.  Des  œuvres  restées, 
jusqu'ici,  dans  l'ombre  verront  le  jour,  et  alors  se 
dessinera,  plus  nettement  encore  que  par  le  passé,  notre 
but  de  vulgarisation. 

De  nouveaux  témoignages  de  gratitude  sont  dus  à  M. 
P.  Guillaume  pour  les  services  qn'il  n'a  cessé  de  rendre, 
avec  la  plus  intelligente  activité,  comme  secrétaire  de  la 
Société,  comme  collaborateur,  ainsi  que  par  ses  relations 
et  sa  correspondance.  Sa  nature  sympathique  et  per- 
suasive a  puissamment  contribué  à  nous  attirer  une 
partie  des  dons  que  nous  avons  reçus. 

Des  remerciements  sont  dus  également  à  M.  Beynet, 
notre  trésorier,  dont  les  comptes  sont  tenus  avec  une 
régularité  et  une  exactitude  ne  laissant  rien  à  désirer. 

De  leur  côté,  MM.  Jouglard,  père  et  fils,  ont  continué 
à  apporter,  pour  l'impression  du  Bulletin,  des  soins  qui 
le  placent  parmi  les  publications  de  ce  genre  les  mieux 
éditées. 

31  décembre  1883. 

Au  nom  du  Bureau  et  du  Conseil  d'Adminislratiou 

de  la  Société. 

Le  vice-président , 

A.  de  Lava&rtte. 
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SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  DES  HAUTES-ALPES 

SITUATION  FINANCIÈRE  A  LA  FIN  Ofî  L'BXERCICE  1883 


Actif  au  31  décembre  i882,  déduction 
faite  des  sommes  à  percevoir 1 .794  ÎX) 

Donation  de  deux  nouveaux  membres  fon- 
dateurs à  100  fr 200    » 

Versement  de  275  cotisations  à  10  fr 2.750    » 

Suppléments  de  cotisations  pour  les  bulle- 
tins de  la  1*  année,  4  à  5  fr 20    » 

Abonnement  de  4  bibliothèques  paroissiales 
et  autres  à  5  fr 20    » 

Abonnement  des  24  bibliothèques  cantona- 
les pour  1882  et  1883 240    » 

Subvention  du  Département  pour  1883 150    » 

Prçduit  de  vente  de  livres  de  M.  Guil- 
laume   6  60 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Banque 
OAS8IER  et  Vollatre,  d'après  le  compte- 
courant  arrêté  au  30  septembre  1883 57  35 

Total  des  recettes 5.238  85 


Impression  des  4  bulletins  et  autres  im- 
primés   2.488  20 

Frais  d'administration,  du  secrétariat,  ports 

et  recouvrements 284    » 

Total  des  dépenses ~       2.77g  20 

Récapitulation  : 

Recettes 5.238  85 

Dépenses 2.772  20 

Keste  a  l'actif 2.466  65 

Gap,  :J1  dëo^mbiv  IMtt. 

Le  Trésorier, 

A.  BfiYtfET. 


ORGANISATION 

'  DE   LA 

Société  d'Études  des  Hautes- Alpes 

en   1884. 


BUREAU 

Président  :  M.  AMAT,  $fc.  Conseiller  général  des  Hautes- 
Alpes,  à  Gap. 

Vice-présidents  :  M.  A.  DE  LAVALETTE,  C.  #,  Intendant 

militaire,  à  Guillestre. 
—  M.  REY,  Inspecteur  d'Académie,  à  Gap. 

Secrétaire  :   M.    P.   GUILLAUME,    O,    archiviste  des 

Hautes- Alpes ,  à  Gap. 

Secrétaire  adjoint  :  M.   D.-S.   HONNORAT,   conducteur 

des  chemins  de  fer,  à  Gap. 

T)*ésorier  :  M.  BEYNET,  chef  de  section  principal  du  che- 
min de  fer,  rue  de  Provence,  20,  à  Gap. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Messieurs,  . 

Allier,  professeur  départemental  d'agriculture,  à  Gap. 

Blanchard  (le  chanoine),  ancien  vicaire  général  et  supé- 
rieur du  grand  Séminaire,  à  Gap. 

Cazeneuve  (€.  de),  président  du  Tribunal,  à  Briançou. 

Faure  (Edouard),  !j£,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes, 
président  de  la  Société  d'Agriculture,  à  Gap. 

Martin  (David),  professeur  au  Collège,  à  Gap. 

Romieu,  professeur  à  l'Ecole  normale,  &Gap, 

COMITÉ  DE  COMPTABILITÉ 

Fiard,  *}fc,  capitaine,  en  retraite. 

Honnorat,  conducteur  des  chemins  de  fer. 

Huot  f  V.),  chef  de  bureau  de  l'Ingénieur  du  chemin  de  fer. 

COMITÉ  DE  PUBLICATION 

JouGLARD(Sosthèna),juge  d'instruct.  au  Tribunal  de  Gap. 
Rey  (R.),  inspecteur  d'Académie. 

Templier  (le  chanoine  A.;,  0.  O.  ancien  aumônier  de 
PEcolé  normale. 


LISTE   DES  MEMBRES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES 


DES  HAUTES-ALPES 


au    1er  Janvier*    1884. 


Membres  d'honneur. 

m.  lk  préfet  du  département. 

Mgr  I/ÈVÊQUE  DU  DIOCÈSE. 
M.  Le  MAIRE  DE  GAP. 

Membres  fondateurs. 
Messieurs  , 

Amat,  membre  du  Conseil  général  des  Hautes- Alpes , 

à  Gap; 
Berthelot,  ancien  vice-président  du  Conseil  général,  à 

Guillestre ,  f  25  avril  1883  ; 
Blanc  (Xavier),  sénateur  des  Hautes-Alpes,  à  Gap  ; 
Blanchard  (le  chanoine  Zéphyrin),  ancien  vicaire  général 

et  supérieur  du  grand  Séminaire ,  à  Gap  ; 
Chancel   (Evariste),    ancien  député,  à  Briançon,  f  il 

juillet  1882  ; 
Clapier,  propriétaire,  àChabestan; 
Gxhlbert  (Mgr) ,  ancien  évêque    de  Gap  et  d'Amiens , 

m 

archevêque  de  Bordeaux  (Gironde)  ; 
Jacquenet  (Mgr),  ancien  évêque  de  Gap ,  évêque  d'Amiens 

(Somme)  ; 
Laurençon ,. député  des  Hautes-Alpes,  à  Paris; 
Lavalette  (A.  de),  intendant  militaire,  à  Guillestre; 
Pallias  (Honoré),  ancien  membre  du  Conseil  général, 

rue  Centrale,  25,  Lyon  ; 
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Teissier,  avocat,  à  Gap,  f  25  août  1883  ; 
Toubnier  ,  pasteur  en  retraite ,  à  Pressy-Vendœurre 

près  Genève  (Suisse)  ; 
Santal  do  Fay,  ancien  préfet,  rue  des  Ecuries    d'Artois, 
44,  à  Paris. 

Membres  honoraires. 
Messieurs  , 
Berluc-Perussis  (L.  de)  ancien  Président  de  Y  Académie 

d'Aise,  rue  Cardinal,  à  Aix  ; 
Bianchi  (Nicomède),  surintendant  général  des  archives  du 

Piémont,  à  Turin  (Italie); 
Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum  d'histoire 

naturelle,  à  Lyon  ; 
Germais,  membre  de  l'Institut,  à  Montpellier  (Hérault); 
Jessé-Charleval  (le  marquis  de),  Président  du  Conseil 

d'Administration  de  la  Revue  de  Marseille   et  de 

Provence,  rue  de  Grignan,  90,  Marseille  ; 
Puonet,  ingénieur  des  chemins  de  fer,  à  Embrun  ; 
Robert  (P.-Charles),  membre  de  l'Institut,  boulevard  de 

La  Tour  Maubourg,  Paris. 

Membres  titulaires- 
Mesdames, 
Chancel  {veuve  Evariste),  à  Brîançon  ; 
Jaubert  (veuve),  àRemollon; 

La  Mazelière  (la  marquise  de),  rue  Barbet  de  Jouy,  40, 
Paris. 


seiller  général  des  Hautes- Alpes ,  à  Ribiers; 

ristide),  receveur  municipal,  à  Grenoble; 

uré-archiprèlre ,  à  Serres  ; 

uré  au  Poët  ; 

îéus,  avocat,  à  Gap; 

:han.) ,  supérieur  du  petit  Séminaire,  à  Embrun  ; 

ofesseur  départemental  d'agriculture,  à  Gap  ; 

curé  de  Barret-le-Bas  ; 
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André,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées, 

à  Gap; 
Allemand ,  curé  à  Saint- Auban-d'Oze  ; 

Arnaudon,  professeur  à  l'Institut  royal  de  Turin,  membre 
de  l'Académie  royale  d'agriculture,  à  Turin  (Italie)  ; 

Aubert,  sous-préfet,  à  Briançon; 

Aubert  (Jean- Joseph),  instituteur,  à  Chorges; 

Audemard,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes,  vérifi- 
cateur des  domaines,  rue  Clapier,  10,  à  Marseille  ; 

Audoyer,  directeur  de  [l'usine  Ste-Catherine,  à  Briançon  ; 

Augier  (Auguste),    fabricant  de  chaux  hydraulique,  à 
Serres  ; 

Augier,  conseiller   général  des  Hautes- Alpes ,  à  Barcil- 
lonnette  ; 

Augier  (l'abbé  Ernest),  vicaire  de  Saint-Firmin; 

Augier  (Jean),  receveur   de  l'enregistrement,  à   Saint- 
Julien-en-Genevois  (Haute-Savoie)  ; 

Augier,  docteur  en  théologie,  curé  de  Montclus  ; 

Ayasse ,  docteur  en  médecine ,  à  Gap  ; 

Barde,  négociant,  à  Gap  ; 

Barrelle  (le  chanoine),  curé-archiprêtre,  à  Embrun  ; 

Baudassé  (Ernest),  dessinateur  de  la  compagnie  P.-L.-M., 
à  Aspres-lès-Veynes  ; 

Bégou,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Moy-de-1' Aisne 
(Aisne)  ; 

Bellegarde  (de),  directeur  de  la  Banque  de  France ,  à  La 
Roche-sur-Yon  (Vendée)  ; 

Bellet  (l'abbé  Charles),  à  Tain  (Drôme)  ; 

Berge  (le  Révérend  père),  supérieur  des  missionnaires  de 
Notre-Dame-du-Laus  ; 

Bernadou  (Mgr),  ancien  évêque  de  Gap,  archevêque  de 
Sens  (Yonne)  ; 

Berthet  (Antoine),  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Brian- 
çon; 

Bertrand ,  notaire ,  à  Gap  ; 

Bertrand ,  notaire ,  à  Serres  ; 

Bethoux  (l'abbé),  A  la  Motte-d'Aveillnn*,  par  la  Motte- 
Saint-Marcellin  (Isère)  ; 
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Beynet,  chef  de  section  au  chemin  de  fer,  à  Gap  ; 

Beynet,  lieutenant  au 3e  tirailleur  algérien,  corps  expédi- 
tionnaire du  Tonkin  ; 

Blancsubé ,  député  de  la  Gochinchine ,  à  Paris  ; 

Bleinc  (Emile) ,  percepteur,  à  Saint-Jean-Saint-Nicolas  ; 

Bonduelle ,  médecin  principal  des  armées ,  en  retraite ,  à 
Lilliers  (Pas-de-Calais)  ; 

Bonniard ,  fils ,  banquier,  à  Embrun  : 

Bonniot  (le  chanoine  V.  de),  rue  de  Rennes ,  76,  à  Paris  ; 

Bonniot  (l'abbé  Auguste  de) ,  2e  vicaire  de  Saint-Séverin, 
rue  Saint- Jacques ,  57,  à  Paris  ; 

Berel ,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée,  à  Périgueux 
(Dordogne)  ; 

Bouchié  de  Belle ,  avocat  au  Conseil  d'Etat ,  à  Paris  ; 

Bouffier  (Amédée  de),  au  château  de  Livron  (Drôme); 

Brenier  (Jean-Valentin),  instituteur,  àLardier-et-Valença; 

Burle  (Auguste),  négociant,  à  Gap; 

Burle ,  contrôleur  des  contributions  directes ,  à  Gap  ; 

Caffarel  (l'abbé) ,  économe  du  grand  Séminaire ,  à  Gap  ; 

Cardot ,  garde-général  des  forêts ,  à  Saint-Bonnet  ; 

Carie  (Louis),  juge  de  paix,  en  retraite,  à  Tallard  ; 

Cazeneuve  (C.  de),  président  du  tribunal,  à  Briançon  ; 

Cazes,  inspecteur  d'Académie,  à  Cahors  (Lot)  ; 

Chabrand ,  docteur  en  médecine ,  à  Grenoble  ; 

Chaîne  (Révérend  A.),  à  Arnprior,  province  d'Ontario 
(Canada)  ; 

Chancel,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  Berlin, 
40,  à  Paris; 

Chaix  (Cyprien) ,  député  des  Hautes- Alpes ,  à  Paris  ; 

Chaper  (Eugène),  ancien  député  de  l'Isère,  rue  Villars, 
6,  à  Grenoble; 

Charvet,  conservateur  des  forêts,  à  Gap; 

Chaudier,  architecte  du  départ,  des  Htes-Alpes,  à  Gap  ; 

Chautard  (Joseph) ,  vétérinaire ,  inspecteur  chef  du  ser- 
vice sanitaire ,  à  Modane  (Savoie)  ; 

Chauvet,  curé-archiprêtre ,  à  TArgentière; 

Chevalier,  docteur  en  médecine,  13,  place  Saint-Michel, 
à  Marseille; 
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Chevalier,  receveur  des  douanes,  en  retraite,  à  Embrun; 
Chevalier  (Ulysse) ,  chanoine ,  à  Romans  (Drôme)  ; 
Chevrel,  inspecteur    d'Académie,  à  Clermont-Ferrant 

(Puy-de-Dôme)  ; 
Collot  (Louis),  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  Dijon 

(Côte-d'Or)  ; 
Gontier,  chef  de  bataillon  au  3°  tirailleur  algérien,  à 

Constantine  ; 
Coolidge  (Rev.  W.-A.-B.),  professeur  au Magdalen Collège, 

à  Oxford  (Angleterre)  ; 
Coutelier,  chef  de  section  du  chemin  de  fer,  à  Gap  ; 
Cruvellier  (le  chanoine),  directeur  au  grand  Séminaire, 

à  Digne  ; 
Damas ,  principal  du  Collège ,  à  Langres  (Haute-Marne)  ; 
Darnaud ,  juge  de  paix ,  à  Saint-Firmin  ; 
Davin ,  aumônier  de  la  Providence ,  à  Gap  ; 
Davin  (François-Joseph),  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  à  Gap  ; 
Delage ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  d'Embrun  ; 
Denarié  (Frédéric),  rue  Monsigny,  15,  à  Paris  ; 
Devèze,  colonel  du  génie,  en  retraite,  à  Grenoble  ; 
Dioque  (Balthasar) ,  percepteur  en  retraite ,  à  Tallard  ; 
Diocpie  (Désiré),  avoué ,  à  Gap  ; 
Disdier  de  Rousset ,  avocat ,  à  Gap  ; 
Dorche ,  percepteur  de  la  Bâtie-Neuve ,  à  Gap  ; 
Drugeat  (Ferdinand),  ingénieur,  place  du  Petit-Change , 

à  Lyon  ; 
Duhamel  (Henry),  à  Gières,  par  Grenoble  ; 
Dultier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Montmorin  ; 
Dultier  (le  capitaine  C.-H.),  rue  des  Célestins,  8,  à  Lyon  ; 
Dumas,  inspecteur  des  contributions  directes,  à  Gap  ; 
Dupuis  (G.),  chef  du  cabinet  de  M.  le  Préfet,  à  Gap  ; 
Dupuis  (l'abbé),  vicaire-général  du  diocèse  de  Gap  ; 
Eberlin,  pharmacien,  allées  de  Meilhan,  à  Marseille; 
Esmieu ,  capitaine  au  75€  de  ligne ,  à  Lyon  ; 
Espié,  inspecteur  de  l'enregistrement,  à  Draguignan  (Var)  ; 
Euzière,   avocat ,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes , 

maire  de  Gap. 
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Eyraud,  curé-archiprêtre,  à  Saint- Bonnet  ; 
Eysseric  Saint-Marcel,  ancien  magistrat,  à  Sisteron; 
Fabre,  notaire,  à  Guillestre  ; 
Faure  (A.),  avocat,  rue  Paradis,  7,  à  Marseille  ; 
Faure ,  directeur  des  postes  et  télégraphes ,  à  Gap  ; 
Faure,  maire  de  le  ville  de  Briançon  ; 
Faure,  receveur  principal  des  douanes,  à  Embrun  ; 
Fazy  (l'abbé),  curé,  a  Lettret; 
Fazy,  secrétaire  général  de  l'Institut  national  genevois,  à 

Genève  (Suisse)  ; 
Fiard ,  capitaine  en  retraite ,  à  Gap  ; 
Fikelscherer,  docteur  en  médecine,  à  Briançon  ; 
Finat,  pharmacien,  a  Gap, 
Gaillaud ,  curé-archiprètre ,  à  Gap  ; 
Gandoulf,  principal  du  collège,  à  Embrun  ; 
Gantelmi-d'IHe  (Charles  de),  au  château  de  Saint-Clément 

par  Voix  (Basses-Alpes)  ; 
Garcin  (l'abbé),  curé,  de  Saint-André-lès-Gap  ; 
Gariel,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble  ; 
Garnier  (Maurice),  ancien  député,  conseiller  a  la  cour 

des  Comptes,  place  de  Vintimille,  Ô,  Paris; 
Garnot,  sous-préfet,  à  Saint- Marcellm  (hère)  ; 
Gelin,  maire,  à  Veynes  ; 
Giraud,  docteur  en  médecine,  à  Gap; 
Giraud  (Jean-François),  receveur  en  retraite,  au  Bourg- 

d'Oisans  (Isère),- 
Gonnet(Aimé),  avoué  pnJslacour  d'appel, rueBayard,  17, 

à  Grenoble; 
Goret,  inspecteur  des  forêts  pour  le  service  des  reboise- 
ments, à  Gap  ; 
Gorlier,  conseiller  d'arrondissement,  rue  des  Archives, 

19,  à  Paris  ; 
Goujet ,  inspecteur  des  forêts ,  à  Embrun  ; 
Grimaud,  conseiller  général,  a  Saint-Cinnot  ; 
Grimaud,  curé-archiprêtre,  à  Guillestre; 
Grimaud  (E.),  conseiller  à  la  cour  d'appel,  à  Grenoble; 
Guérin  (l'abbé),  euré-archiprêtre ,  à  Veynes; 
Guigues ,  receveur  particulier  des  finances ,  à  Embrun  ; 
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Guillaume  (l'abbé  Paul) ,  archiviste  des  Hautes-Alpes ,  h 
Gap; 

Guillaume  (Frédéric),    employé    aux     tramways,    rue 
Cuvier,  100,  à  Lyon; 

Guillaume  (Julien) ,  médecin ,  à  Abriès  ; 

Guillemin  (Paul),  inspecteur  général  de  la  navigation, 
quai  de  Bethune,  36,  à  Paris  ; 

Guinier,  inspecteur  des  forêts ,  à  Gap  ; 

Haas ,  chanoine  titulaire ,  à  Gap  ; 

Hanvic,  de  la  maison  Romieu  et  Hanvic,  [à  Tunis  (Tu- 
nisie) ; 

Héritier  (Marius),  chez  M.  de  Surian ,  agent  de  change, 
rue  Saint-Feréol ,  à  Marseille  ; 

Honnorat  (Ed.-F.) ,  à  Digne ,  quartier  des  Sièyes  (Basses- 
Alpes)  i 

Honnorat  (D.-S.),  conducteur  des  chemins  de  fer,  à  Gap  ; 

Huentz,  inspecteur  des  douanes,  à  Embrun  ; 

Hugues,  avocat,  à  Gap; 

Huot,  chef  de  bureau  de  l'ingénieur  du  chemin  de  fer,  à 
Gap; 

Imbert  (l'abbé),  curé,  à  la  Plaine-en-Champsaur  ; 

Hier  (Jules),  avocat,  à  Montpellier  (Hérault); 

Izoard,  inspecteur  des  chemins  de  fer  de  Bône  à  Guelma, 
à  Tunis  (Tunisie)  ; 

Izoard,  ancien  premier  Président  à  la  cour  de  Bordeaux 
(Gironde); 

Jacques,  missionnaire  de  Notre-Dame-du-Laus ,  à  Gap; 

Jacques  (Léon),  docteur  en  médecine ,  à  Saint-Bonnet-en 
Champsaur] 

Jame  (l'abbé) ,  aumônier  des  dames  du  Saint-Cœur,  à  Gap  ; 

Jarach ,  directeur  de  l'Ecole  normale  primaire ,  à  Gap  ; 

Jaussaud  (le  chanoine),  curé  archiprètre  de  Saint-Etienne- 
en-Dévoluy  ; 

Jean ,  curé ,  à  Sainte-Colombe  ; 

Joly,  médecin-major  de  ire  classe,  à  Castres  (Tarn)  ; 

Jopbert,  notaire,  à  Rosans; 

Jouglard  (Eugène),  imprimeur,    directeur  du  Courrier 
des  Alpes,  à  Gap; 
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Jouglard  (Sosthène),  juge  d'instruction,  à  Gap; 

Jouglard,  notaire,  à  Gap  ; 

Jourdan  (Camille),  propriétaire  au  Serre-de-la-Croix 
près  Aspres-lès-Veynes  ; 

Juliany  (Joseph),  négociant,  a  Manosque  (Basses-Alpes); 

Julien,  receveur  des  domaines  au  Chàtelard  (Savoie)  ; 

Julien  (Victor),  vérificateur  des  douanes,  membre  du 
Conseil  général  des  Hautes-Alpes ,  rue  Sainte-Claire , 
12 ,  à  Marseille  ; 

Jullien,  professeur  au  Technikum  â  Winterthur  (Suisse)  ; 

Labastie  (Auguste),  président  du  tribunal  civil  de  Gap  ; 

Lachau,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes,  notaire,  à 
Aspres-lès-Veynes  ; 

Lachau,  président  du  tribunal,  à  Embrun  ; 

Lamorte  (Adolphe),  rue  la  Bourse,  4,  à  Paris; 

Lanlay  (de),  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Gap; 

Lannes,  capitaine  des  douanes,  à  Briançon  ; 

La  Tour  du  Pin  La  Charce  (le  comte  de) ,  au  château  de 
Bezonville ,  par  Sermaises  (Loiret)  ; 

Laty  (Albert),  avocat,  à  Gap; 

Léautier,  archiviste  des  bureaux  d'Etat  major,  à  Gap; 

Leblanc,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère); 

Légier  de  Mesteyme ,  avocat ,  à  Apt  ( Vaucluse)  ; 

Lemaître,  intendant  militaire  du  4"  corps  d'armée,  au 
Mans  (Sarthe)  ; 

Léotier,  inspecteur  de  l'Enseignement  primaire,  à  Gap; 

Lesbros,  curé,  a  Bruis; 

Lesbros ,  médecin-major ,  à  Villefranche  (Alpes-Mari- 
time i)  ; 

Lesbros,  juge  de  paix,  a  Gap; 

Lion ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  des  arrondisse- 
ments d'Embrun  et  de  Briançon  ,  à  Embrun  ; 

Liotard  (Alfred),  avoué,  à  Gap; 

Louis  (le  général),  commandant  la  55'  brigade,  à  Gap; 

Lurion  de  l'Egoutail  (Roger  de),  avocat,  rue  de  la  Pré- 
fecture, 4,  à  Besançon  (Doubs)  ; 

Mangarel,  chef  de  division  honoraire  de  la  Préfecture, 
à  Gap; 
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Marchand ,  pasteur,  à  Aspres-lès-Veynes  ; 

Marchand ,  propriétaire ,  à  Orcières  ; 

Marin ,  agent-voyer  d'arrondissement ,  à  Gap  ; 

Marin-Tabouret ,  directeur  au  grand  Séminaire ,  à  Gap  ; 

Mari  tan,  inspecteur  de  renseignement  primaire,  en  re- 
traite, rue  Montalivet ,  17,  à  Paris  ; 

Marrou  (Ferdinand),  maître  es  arts  pour  l'architecture 
en  métaux  repoussés ,  à  Rouen  (Seine-Inférieure)  ; 

Martin,  avocat,  à  Gap  ; 

Martin  (David),  professeur  au  collège  de  Gap  ; 

Martin  (Gabriel),  pharmacien  de  lre  classe,  35,  rue  des 
Amandiers,  à  Paris  ; 

Maurel  (Etienne),  contrôleur  des  contributions  indirectes, 
à  [Grenoble  ; 

Masimbert,  secrétaire  de  la  Société  des  Touristes  du 
Dauphiné,  à  Grenoble; 

Monier,  notaire,  à  Briançon; 

Morgan  (J,),  Jfacteur  des  postes,  à  la  Goucourde  (Drôme)  ; 

Monnier,  directeur  de  la  fabrique  de  produits  cérami- 
ques, à  Gap  ; 

Motte  (l'abbé  A),  directeur  au  grand  Séminaire,  à  Gap; 

Mourre ,  percepteur,  à  Ribiers  ; 

Moustier  (l'abbé),  curé-archiprêtre ,  à  Marsanne  (Drôme); 

Nicolas ,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes,  à  Orcières  ; 

Ollivier  (l'abbé) ,  vicaire,  à  Saint-Bonnet-en-Champsaur  ; 

Ollivier  (Laurent) ,  négociant ,  à  Gap  ; 

Paris ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  Gap  ; 

Pascal,  capiscol  de  Y  Ecole  de  la  montagne,  vicaire  de  la 
cathédrale ,  à  Gap  ; 

Pascal ,  capitaine  au  58e  de  ligne ,  à  Avignon  ; 

Pascal  (l'abbé),  curé  de  Lagrand  ; 

Pauchon,  professeur  à  l'école  de  pharmacie,  à  Mont- 
pellier ; 

Pellissier  (François), vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 
Briançon  ; 

Périer  (Ennemond) ,  avoué  à  la  cour  d'appel,  rue  Saint- 
André,  3,  à  Grenoble  ; 

Peyrin,  professeur  au  collège  de  Gap  ; 
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Peyrot  (Henri),  chef  de  division  en  retraite,  à  Grenoble  ; 
Pinet  de  Manteyer,  secrétaire  général  des  Hautes-Alpes, 

à  Gap; 
Pinet  de  Manteyer  (Léon),  rentier,  à  Gap  ; 
Pisançon  (le  marquis  de),  à  Pisançon,  par  Bourg-de- 

Péage  (Drôme)  ; 
Provansal  (Gustave) ,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 

notaire,  à  Ghorges  ; 
Provansal  (Alfred),  conseiller  général  des  Hautes-Alpes, 

notaire,  à  Laragne; 
Provansal  (le  chanoine) ,  curé ,  à  Aubessagne  ; 
Plantier  (du) ,  avocat ,  à  Gap  ; 
Prat ,  maire  de  La  Salle  ; 
Prunières  (comte  de) ,  ancien  conseiller  général ,  à  Pru- 

nières  ; 
Queyras,    conseiller  général    des   Hautes-Alpes,  à  la 

Roche-sous-Briançon  ; 
Renversade ,  droguiste ,  à  Gap  ; 
Répelin ,  chanoine  titulaire ,  à  Gap  ; 
Reynaud  (Charles) ,  intituteur,  à  Veynes  ; 
Rey  (R.),  agrégé  de  l'Université,  inspecteur  d'Académie, 

à  Gap; 
Richaud,  imprimeur-libraire,  directeur  de  Y  Annonciateur 

à  Gap; 
Richard ,  général  de  brigade,  directeur  du  génie,  à  Ver- 
sailles ; 
Ripert  deMontclar  (le  marquis  de),  chargé  d'affaires  de  la 

•  République  Française  à  Montevideo ,  (Urugueyj  ; 
Ripert  (l'abbé) ,  vicaire  de  la  cathédrale ,  à  Gap  ; 
Rochas-d'Aiglun  (A.  de),  commandant  du  génie,  à  Blois 

(Loir-et-Cher)  ; 
Rochas  (Adolphe) ,  employé  au  Ministère  de  l'intérieur 

rue  de  l'Université ,  à  Paris  ; 
Roche  (Achille) ,  architecte ,  à  Gap  ; 
Roche  (Célestin) ,  agent-voyer  sous-chef,  à  Gap  ; 
Rolland  (Georges) ,  juge  au  tribunal ,  à  Embrun  ; 
Roman  (Joseph),  avocat,  maire  des  Crottes  ; 
Romieu,  professeur  à  l'école  normale,  à  Gap; 
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Rossignol ,  juge  à  Saint-Marcellin  (Isère)  ; 

Roumageon,  inspecteur   de    l'enseignement  primaire, 

à  Serres  ; 
Rouy,  négociant  et  minéralogiste ,  à  Gap  ; 
Rozan  (le  docteur) ,  conseiller  général  des  Hautes-Alpes , 

président  de  la  commission  départementale,  au  Châ- 

teau-Queyras  ; 
Rua  (l'abbé) ,  curé  de  première  classe ,  à  Aiguilles  ; 
Ruelle ,  directeur  de  la  construction  de  P.-L.-M.,  mem- 
bre du  conseil  général  des  Hautes-Alpes ,  rue  Saint- 
Lazare  ,  88 ,  à  Paris  ; 
Salvador  de  Quatrefages  (André) ,  juge  d'instruction ,  à 

Mantes  (Seine-et-Oise)  ; 
Sarrazin  (Jean) ,  poète  et  négociant ,  quai  de  la  Charité, 

5 ,  à  Lyon  ; 
Sauvebois  (l'abbé  Adrien),  curé,  à  Montbrand  ; 
Schell,  pasteur,  à  Gap  ; 
Sibourd ,  rentier,  à  Puymaure ,  près  Gap  ; 
Signoret  (Jules),  chef  d'institution,  à  Guillestre  ; 
Surrell ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

du  parc  de  Ghagny,  à  Versailles; 
Templier  (le  chanoine  A.),  aumônier  de  l'Ecole  normale, 

en  retraite,  à  Gap  ; 
Templier  (l'abbé),  professeur  au  petit  Séminaire,  à  Embrun  ; 
Thévenard ,  agent-voyer  en  chef,  à  Gap  ; 
Thévenot,  percepteur  en  retraite  à  Saint-Bonnet  ; 
Valentin  (le  chanoine),  vicaire  général,   supérieur  du 

grand  Séminaire,  à  Gap; 
Vallentin  (Ludovic),  juge,   vice-président  de  la  Société 

départementale  d archéologie  et  de  statistique  de 

la  Brame,  à  Montélimar  (Drôme); 
Vernet,  Oscar,  ancien  préfet  des  Hautes-Alpes,  préfet 

honoraire,  à  Bourdeaux  (Drôme)  ; 
Vial,  capitaine  en  retraite,  à  l'Epine  ; 
Villiers,  capitaine  au  52°  de  ligne,  à  Grenoble  ; 
Vincent  (l'abbé) ,  curé  de  Saint-Laurent-du-Cros  ; 
Vincent  (Victor),  receveur  des  finances,  à  Tournon  (Ar- 

dèche)  ; 
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Yingtrinier,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Lyon  ; 
Vollaire  (A.),  banquier,  à  Gap. 

Bibliothèques  abonnées. 

m 

Bibliothèque  de  l'école  Normale  des  filles  (couvent  de 
Saint-Joseph),  à  Gap  ; 

Bibliothèques  du  Cercle  des  travailleurs ,  à  Gap  ; 

Bibliothèques  paroissiales  d'Abriès  et  de  Yitrolles  ; 

Bibliothèques  pédagogiques  :  d'Aiguilles,  L'Argentière, 
Aspres-lès-Veynes ,  Barcillonnette,  La  Bâtie- Neuve., 
Briançon,  Ghorges,  Embrun,  Gap,  Guillestre,  La 
Grave,  Laragne,  Le  Monêtier-de-Briançon  »  Orciè- 
res  ,  Orpierre,  Ribiers  ,  Rosans  ,  Saint-Bonnet, 
Saint-Etienne-en-Dévoluy ,  Saint-Firmin ,  Savines , 
Serres,  Tallard,  Veynes. 

SOCIÉTÉS   CORRESPONDANTES 


FRANCE 

MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
ET  DES  BEAUX-ARTS. 


Société  scientifique  et  littéraire  de  Digne ,  à  Digne. 

Bouolies-<ru-rtliône. 

Société  de  géographie  de  Marseille. 

Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 

d'Aix. 

Doubs. 

Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon. 
Société  d!émulation  du  Doubs,  à  Besançon. 

Drôme. 

Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme,  à  Va- 
lence. 
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Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais. 

Société  d'études  des  sciences  naturelles,  à  Nîmes. 


Académie  des  sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse. 


Société  pour  l'étude  des  langues  romanes ,  à  Montpellier. 
Société  languedocienne  de  géographie,  Montpellier. 


Académie  delphinale ,  à  Grenoble. 

Société  de  statistique ,  des  sciences  naturelles  et  des  arts 

industriels  de  l'Isère ,  à  Grenoble. 
Société  des  Touristes  du  Dauphiné,  à  Grenoble. 

Loiret. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais ,  à  Or- 
léans. 


Société  historique  de  Gompiègne. 


Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie ,  à 

Ghambérv. 
Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie ,  à  Cham- 

béry. 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Maurienne ,  à  Saint- 

Jean-de-Maurienne . 
Académie  de  la  Val  d'Isère,  à  Moutiers. 

Savoie  (Haute-). 
Société  florimontane  d'Annecy. 


Club  Alpin  Français. 

Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais. 

Société  de  TOrient  latin. 
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Tarn-et-Garonne. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  à  Montauban. 

Var. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques  de  Dra- 
guignan. 

Vau.olu.se. 

Société  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 


ETRANGER 


Suède. 

Kongl.  Vitterhets  Historié  och  Antiquitets  akademien 
à  Stockolm. 


Institut  national  Genevois,  à  Genève. 
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ORIGINE    DE    L'ÉGLISE    DE    GAP 

D'APRÈS  VALLON-CORSE 
(1720-i791) 


François  VALLON,  plus  connu  sous  le  nom  de  Vallon- 
Corse,  vécut]  au  xvm*  siècle  (1720-1791)  ;  il  descendait 
d'une  famille  bourgeoise  de  Gap  :  «  Mon  nom  de  baptême, 
«  écrivait-il  en  1763,  est  François,  à  l'égard  des  qualités 
«  distinctives  ou  d'état,  je  n'en  ay  aucune.  Ceux  qui  sont, 
«  comme  moy,  sans  état,  sont  compris  chez  nous  sous  la 
«  qualité  de  bourgeois  »  *. 

I. 

La  vie  de  Vallon-Corse  est  peu  connue.  Son  nom  ne 
figure  pas  dans  la  Biographie  du  Dauphinê  de  M.  Ad. 
Rochas.  M.  Ladoucette,  dans  son  Histoire  des  Hautes-, 
Alpes ,  lui  consacre  une  ligne  et  demie  :  «  François 
Vallon,  dit-il,  a  composé  quelques  écrits  sur  sa  ville 
natale,  il  n'a  rien  mis  au  jour  »  *.  M.  Gautier  est  un  peu 
plus  explicite  ;  voici  ses  paroles  :  «  François  Vallon- 
Corse  a  laissé,  comme  le  précédent  [c'est-à-dire  Joseph- 
Dominique  de  Rochas-d'Aiglun,  1732-1807]  quelques 
écrits  sur  sa  ville  natale.  C'est  lui  qui  nous  a  conservé  le 
Rolle  des  évesques  de  Oap,  dressé  par  M.  de  Lionne 
[1636-61]  pour  les  frères  de  Sainte-Marthe,  et  dont  il 
avait  tiré  une  copie.  3  II  possédait  également  le  manus- 
crit autographe  de  Juvénis  \  contenant  la  traduction  de 
l'ouvrage  du  P.  Fournier  8  sur  les  Alpes  Maritimes,  ma- 

*  Minute  d'une  lettre  à  M.  de  Sainscy,  du  24  avril  1763,  (Arch.  dép. 
des  Hautes-Alpes,Qr.  1058,  n°  8). 

*  Ladouobttb.  Histoire  des  Hautes- A  Ipes.  Paris,  1848,   in-8°,  p.  274. 

*  J'ignore  ce  qu'est  devenu  ce  manusorit. 

*  Raymond  Juvénis,  chroniqueur  Gapencais,  mort  en  1705,  à  l'Age 
de  91  ans. 

6  Le  Jésuite  Marcellin  Fournier,  bien  qu'on  ait  dit  le  contraire,  est 
né  à  Ceillac,  canton  de  Guillestre    (Hautes-Alpes),   vers  le  commence- 
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nuscrit  qui  appartient  aujourd'hui  au  Séminaire  de  Gap.  ' 
M.  Vallon,  étant  second  consul  de  la  ville,  posa,  le  3  juillet 
1754,  la  première  pierre  de  la  caserne  * ,  avec  M.  Blanc- 
de-Camargues ,  premier  consul ,  et  M-  Guigues ,  de  la 
Garde,  consul  forain  ;  il  mourut  à  Gap,  le  1er  juillet  1791, 
àTâge  d'environ  soixante-treize  ans  .»3  Dans  l'acte  de  son 
décès,  Vallon-Corse  reçoit  le  titre  de  «  citoyen  actif  de 
la  ville  de  Gap  ». 4 

Durant  plus  de  quinze  ans  (au  moins  depuis  1760  jus- 
qu'en 1775)  Vallon-Corse  avait  été  «  collecteur  des  tailles 
de  Gap  ».  8  Pendant  longtemps  aussi  (1763-81)  «  il  fut 
receveur  des  économats  ou  bénéfices  vacants  à  la  nomi- 
nation du  Roy,  »  dans  les  diocèses  d'Embrun,  de  Gap  et  de 
Die  6;  «  ce  qui,  fait  observer  assez  spirituellement  Vallon- 

ment  du  xvu*  siècle.  Il  vécut  quelques  années  à  Tournon,  dans  la  maison 
de  son  ordre  (vers  1645;.  C'est  pour  ce  motif,  probablement,  qu'une 
main,  différente  de  la  sienne,  a  écrit  à  la  suite  de  son  nom,  sur  le  MSS. 
de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  dont  on  parlera  ci-après,  ce  mot  :  «  Tour- 
nonois  »  ;  mot  qui  a  fait  prendre  le  change  aux  écrivains  modernes  et 
les  a  portés  à  considérer  le  P.  Fournier  comme  originaire  de  Tournon. 
On  montre  encore  aujourd'hui,  à  Ceillac ,  la  maison  où  est  né  le  P. 
Fournier  (Cfr.  Albert.  Histoire  du  dioc.  d'Embrun,  1783,  t.  I,  p.  152; 
Gautier,  copie  de  V Histoire  du  P.  Fournier  Mss.,  2  vol.  in-f»,  intro- 
duction, etc.) 

1  Ce  Mss.  qui  est  toujours  au  Grand  Séminaire  de  Gap  (in-f°  de  xint 
553-18  pages)  porte,  en  effet,  sur  le  dos  le  titre  de  :  Traduction  de 
l'Histoire  des  Alpes  Maritimes  du  P.  Fournier.  En  réalité,  c'est  une 
transcription  modernisée  par  Juvénis,  du  ms.  original  de  Fournier,  qui 
se  conserve  à  la  Bibliothèque  de  Lyon  (n°  831,  petit  in-f°  de  18-822  pages, 
non  comprise  la  table,  qui  n'existe  pas  dans  le  ms.  de  Gap).  Juvénis  a 
ajouté,  en  outre,  un  certain  nombre  de  notes,  et  continué  V Histoire  de  ' 
Fournier  jusqu'en  1690. 

*  U  s'agit  de  la  Grande  caserne  ou  Vieille  caserne ,  située  en  face  de 
l'avenue  d'Embrun.  —  (Cfr.  le  Mémoire  de  Vallon-Corse  sur  ce  sujet, 
aux  arch.  des  H.- A.,  C.  36). 

»  Précis  dii  V Histoire  de  la  ville  de  Gap,  Gap,  A.  Allier,  1844,  in-8°, 
p.  157-8. 

*  Archives  com.  de  Gap.  Etat  civil,  2  juillet  1791. 

B  Arch.  com.  de  Gap,  Comptes  consulaires  de  1760-75,  passim. 
6  Archives  dèp.  des  Hautes- Alpes,  G.  1038,  surtout  le  n°  27,  du   12 
avril  1765. 
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Gorsb,  en  parlant  de  sa  procuration,  «  ne  lui  donne  point 
tine  médiocre  extension.  '» 

Dans  l'intérêt  même  de  la  question  qui  fait  le  principal 
objet  de  cette  étude,  il  n'est  point  hors  de  propos  de  faire 
remarquer  que  Vallon-Corse  était  surtout  redevable  de 
la  charge  de  «  receveur  des  économats  »  à  Mgr  Annet 
de  Pbroûse,  évêque  de  Gap  (1754-63).  Voici,  en  effet,  ce 
qu'il  écrivait,  trois  jours  après  la  mort  de  ce  prélat,  à 
M.  Pierre-Louis- Sébastien  de  Marchal  de  Sainscy, 
«  écuyer,  résidant  à  Paris  (rue  des  Fossés-Montmartre) 
économe  général  des  revenus  temporels,  archevêchés, 
évéchés  et  autres  bénéfices  qui  sont  à  la  nomination  du 
Roy,  vacant  par  mort  ou  démission.  » 

[Gap],  25  juillet  1763. 

«  Monsieur.  Nous  avons  perdu  Mgr  notre  évêque , 
décédé  le  22  de  ce  mois,  sur  les  sept  heures  du  soir.  Il 
ne  pouvoit  rien  m'arriver  de  plus  fâcheux.  Il  m'avoit 
procuré  votre  protection ,  et  sa  mort ,  en  me  privant 
d'un  bienfaiteur  que  je  ne  cesseray  de  regretter ,  me 
fournit  la  triste  occasion  de  faire,  pour  la  conservation 
de  ses  effets,  le  premier  exercice  de  la  commission  dont 
il  vous  a  plu  de  m'honorer,  à  sa  recommandation.  — 
J'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  cy-joint  son  extrait  mor- 
•  tuaire,  et  un  état  des  revenus  de  l'évèché,  »  etc.  * 

Les  fonctions  multiples  auxquelles  Vallon-Corse  con- 
sacrait la  plus  grande  partie  de  son  temps,  lui  donnaient 
une  certaine  importance,  à  Gap  et  dans  tous  les  environs.  * 

*  Arch,  dép.  des  Hautes-Alpes,  G.  1058,  n«  8,  30  mai  1763. 

*  Ibid.  n*  8,  f<>  5  ▼•. 

*  C'est  du  moins  ce  qui  ressort  des  Livres  de  compte  et  des  minutes 
de  lettres  qui  nous  restent  de  Vallon-Corse  (Areh.  des  Hautes- Alpes, 
G.  1059).  Ces  documents  présentent  un  grand  intérêt  historique,  à 
cause  des  nombreux  renseignements  qu'ils  fournissent  sur  les  diocèses 
d'ISmbrun,  de  Gap  et  de  Die,  durant  le  3°  quart  du  xvm'  siècle,  par 
exemple  sur  :  les  titulaires  des  bénéfices  ecclésiastiques  à  la  nomination 
du  Roi,  les  vacances  de  ces  bénéfices,  les  dates  des  nominations  et  des 
décès,  les  revenus  annuels,  etc.  Les  principaux  de  ces  documents  se  rap- 
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Elles  lui  facilitaient  surtout  l'accès  des  bibliothèques  et 

des  archives  des  trois  diocèses  d'Embrun,  de  Gap  et  de 
Die.  Vallon-Corse,  qui  était  passionné  pour  l'histoire  de 
son  pays,  en  profita  paur  se  livrer  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  aux  recherches  historiques  locales,  ou,  pour 
parler  comme  lui,  à  ses  chères  étuios  littéraires  :  civîs 
propatria,  consularis pronostro magislratu ,etsi parum 
Utteratu?,  litteraritm  tamen  amantissimus.  ' 

II. 

Vallon-Corse,  ainsi  que  ses  travaux  en  font  foi,  fit  des 
recherches  considérables  et  consciencieuses  sur  l'histoire 
de  nos  Alpes,  et  toujours  il  sut  traiter  cette  histoire  avec 
une  critique  saine  et  sévère.  Malheureusement  ses  tra- 
vaux ne  nous  sont  point  parvenus  dans  leur  intégralité. 
Il  ne  nous  en  reste,  pour  ainsi  dire,  que  des  lambeaux; 
mais  ces  lambeaux  ne  nous  font  que  plus  vivement  déplo- 
rer la  perte  de  ce  qui  aujourd'hui  nous  manque.  Les  évé- 
nements qui  suivirent  la  mort  de  Vallon-Corse  (1791)  et 
peut-être  aussi  l'ignorance  ou  l'incurie  de  ses  héritiers 
expliquent  cette  perte,  à  tous  égards  très  regrettable*. 

A.  l'exception  d'un  seul  mémoire  qui  a  été  imprimé  *, 
tous  les  travaux  que  nous  avons  de  Vallon-Corse,  sont 
manuscrits.  En  voici  les  titres  :  L°  Abrège  gènèaiogiquede 
lanobleet  ancienne  maison  de  la  Villette,  quipostède  la 
terre  de  Furmèyer  el  une  parèrie  ou  portion  de  la  sei- 
gneurie dans  celle  de  Veynes,  1751  ;  *  —  2*  Tableau  gè- 


portent  a  la  vacance  de  Vévèehé  de  Gap  par  la  mort  de  Mgr  Annet  de 
Pérouse,  k  32  juillet  1763  ;  à  l'abbaye  de  Boscodon,  commune  des  Crottes 
(Hautes -Alpes),  &  la  prévôté  do  Chardavou  (Basses- Alpes),  au  prieuré  de 
Lemps  (Dromej,  à  celui   de  la  Baume-des-Arnauds  (  Hautes-Alpes),   etc. 

'  Voy.  le  document  que  nous  reproduisons  ci-après. 

>  C'est  uo.  factura  rédigé  à  propos  d'un  procès  intenté  par  le  Chapitre 
de  Gap  aui  héritiers  de  Mgr  de  Pérouse  au  sujet  du  .Droit  de  chapelle. 
(A  Grenoble  chei  la  veuve  Giroud,  in-f°,  vers  1765).  Nous  aurons  peut- 
être  occasion  de  nous  en  occuper  un  jour. 

'lis.  in-t°  de  13  feuillets.  {A ux  A rch.  dèp.  dee  Hautes-Alpes,  loc.  cit.) 
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nèalogique  de  la  famille  du  Serre;*—  3°  Mémoire  relatif 
aux  immunités  de  Tallard  ;  *  —  4°  Dissertations  rsur  la 
topographie  ancienne  des  Alpes,  les  peuplades  qui  les  ont 
habitées,  les  voies  romaines,  l'itinéraire  de  Peutin- 
ger,  etc. 3  —  5°  Observations  préliminaires  sur  Vhistoire 
xdes èoêques  de  Gap; 4  -  6°  Histoire  des  êvêques  de  Gap, 
travail  considérable  et  très  important,  à  en  juger  du  moins 
par  ce  qui  m'est  connu,  savoir  :  les  monographies  de  Sagit- 
taire (560-579);  de  Ripert  le  Simoniaque  (1054-63);  de  Gui- 
laume  d'Esclapon  (1217-35);  de  Jacques  de  Deux  (1357-62)  ; 
de  Léger  d'Eyrargues  (1411-29)  et  de  Guillaume  Forestier 
(1439-42)  ; 5  —  7°  enfin  un  discours  en  latin  sur  XOrigine 

1  Cette  famille  a  donné  un  évêque  à  l'église  de  Gap  :  Mgr  Charles- 
Salomon  Du  Serre  (1601-31)  —  Ms.  in-f°  de  2  feuillets  (Ibid.). 

1  Ms.  petit  in-4°  de  28  feuillets,  gravement  altéré  par  l'humidité,  sur- 
tout dans  la  partie  supérieure.  Il  a  été  utilisé  :  par  M.  de  Taillas,  dans  sa 
Notice  historique  sur....  Tallard  (Grenoble,  1868,  in-8°  de  l4)4  p.;  voy. 

p.  14,  21 );  par  M.  Xavier  Roux,  dans  son  livre  intitulé  :  Les  Alpes 

(Paris  [1875]  in-12  de  271  p.)  et  par  d'autres  encore.  De  tous  les  travaux 
d«  Vallon-Corse,  c'est  incontestablement  le  plus  connu  aujourd'hui  et 
l'un  de  ceux  qui  lui  font  le  plus  d'honneur. 

*  Ces  mémoires,  d'une  très  vaste  érudition,  sont  déposés  au  grand  sé- 
minaire de  Gap,  où  ils  sont  religieusement  conservés.  Ils  sont  contenus 
en  deux  volumes  in-4°,  et  un  volume  in-f° —  Us  sont  joints  à  des  extraits 
d'ExpiLLi,  de  Bouche,  de  Dom  Vaissette,  de  Dom  Bouquet,  etc.,  etc. 

*  Ms.  in-f°  max°  de  19  feuillets.  En  voici  les  principaux  titres  :  §  I.  Sur 
les  commencement  de  V église  de  Gap  et  V établissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules  (f*  1er)  ;  —  [le  §  II.  Manque]  ;  —  §  III.  N°  1.  Etablisse- 
ment de  la  seconde  Narbonnoise  dans  V ordre  civil  (f°  7)  ;  —  n°  2.  Dans 
F  ordre  ecclésiastique  (f°  14);  —  [§  IV].  Les  premiers  évèques  de  Gap 
(f*  16,  vo-19).  Ce  Ms.,  tout  raturé,  est  probablement  le  premier  jet  du 
commencement  de  celui  qui  suit.  (Aux  Arch.  dép.  des  Hautes- Alpes, 
loc.  cit.) 

5  Toutes  ces  monographies  forment  autant  de  petits  cahiers  in-4°  de 
quelques  feuillets  seulement.  La  première  et  les  deux  dernières  appar- 
tiennent  au  grand  Séminaire  de  Gap,  ainsi  qu'une  feuille   volante,  qui  \ 

renferme  sur  les  missels  Mss.,  bréviaires  et  autres  livres  liturgiques 
de  l'ancien  diocèse  de  Gap,  des  renseignements  inédits  ou,  du  moins,  peu 
connus.  Je  dois  la  communication  de  ces  derniers  documents  à  l'extrême 
obligeance  de  M.  le  chanoine  Zéphyrin  Blanchard,  ancien  vicaire  général 
et  supérieur  du  grand-  Séminaire  de  Gap.  —  Les  monographies  de 
Léger  d'Eyrargues  et  de  Guillaume  Forestier  ont  été  publiées   dans  le 
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et  la  culture  dès  lettrés  û  Gap,  discours  <tul  fait  spécia- 
lement l'objet  de  la  présente  note.  ' 

m. 

t 

Dès  une  époque  reculée,  et  qu'il  est  assez  difficile  de 
préciser»  la  ville  de  Gap  était  pourvue  d'un  collège,  dirigé 
par  les  PP.  Dominicains.  *  «  Attendu,  dit  un  acte  de  J61&, 
que  [depuis]  des  temps  immémorésy  dans  la  présente  Tille 
de  Gapaung  collège,  dans  lequel  la  jeunesse  est  instruite, 
qui  contient  première  et  seconde  classe  séparées  et  néan- 
moins jointes  l'âne  avecque  l'autre,  et  aboutissant  les 
murailhies  de  la  ville,  le  temple  de  ceux  de  la  Relligion 
[prétendue  réformée]  et  une  grande  place  au  devant,  » 
etc.  Ce  collège  avait  alors  pour  recteur  frère  Guillaume 
Petenis.  Le  17  mars  1644,  le  Petit  Collège  «  était  composé 
«  de  trois  classes  ;  en  la  chacune  il  y  avoit  un  régent  ;  » 
le  père  Dominique  Clerici  en  était  le  recteur.  La  ville 
donnait  aux  religieux  «  400  livres  de  l'édit.  »  Au  mois 
d'août  1602,  lors  de  la  prise  de  Gap,  par  le  duc  de  Savoie, 
le  Collège  fut  ruiné,  ainsi  que  la  ville.  «  Le  dit  couvent 
[des  dominicains]  a  toujiours  tenu  le  collège...  jusques  à 
la  fin  du  mois  d'aoust  1692,  que  les  ennemis  de  l'Estat  en- 
trèrent dans  cette  ville,  la  pillèrent,  y  mirent  le  feu,  tout 
les  habitants  l'ayant  désertée  et  quittée.  »  Nous  trouvons, 


Bulletin  de  la  Société  d  études  (1883,  *•  S,  p.  4B-MÎ).  Tirage  4  fart, 
de  22  pages). 

*  Us.  ia-4*  de  8  feuillets  (Arth.  dép.  dm  Hautes- Alpes,  too.  vit.). 
Vallon-Corse  avait  composé  encore  quelques  autres  Mémoire*  dont  on 
retrouve  des  fragments  ou  la  trace  çà  et  là  ;  par  exemple  :  un  mémoire 
sur  la  famille  Lombard ,  un  autre  mémoire  sur  les  pénitent»  de  &ap  ; 
une  dissertation  sur  V  Abbaye  ^t  les  abbée  de  Clausone;  une  notice  sur 
les  Chevaliers  de  Malte  à  Gap  ;  une  autre  sur  les  prieurs  de  Saint- 
Gèraud  d Aspres-lès'Veynes,  de  Saint- Andri-lès-Gap,  etc.  Malheu- 
reusement tous  ces  travaux  précieux  paraissent  être  aujourd'hui  perdus. 

s  Suivant  Vallox-Corsb  {Monographie  de  Léger  dEyr argue*,  Ms.  f*  8 
et  dans  Bull.  Soc.  détud.  1883,  p.  437-8),  les  Dominicains  s'établirent  à 
Gap,  en  1427,  «  à  La  sollicitation  de  Jean  de  Meyrones,  chevalier  de 
Malthe,  commandeur  de  Gap.  » 
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es  1738,  le  collège  de  Gap  sous  la  direction  des  «  Pères 
de  la  Doctrine  chrétienne,  »  avec  «  deux  professeurs  de 
théologie,...  deux  professeurs  de  philosophie,...  cinq 
régents  pour  les  basses  classes  depuis  la  5'  jusqu'à  la 
rhétorique,  et  un  préfect  ;  »  et  à  chacun  la  ville  donne 
250  livres.  Mais,  dès  1734,  les  Dominicains  étaient  de 
nouveau  chargés  de  la  direction  du  collège.  * 

Quelques  années  avant  l'époque  où  Vaiaon-Cqusk  com- 
posa son  discours  sur  l'origine  et  la  culture  des  lettres  è 
Gap,  le  collège  avait  été  restauré  et  les  études  réorga- 
nisées. Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  convention  passée, 
le  20  décembre  1756,  entre  les  Consuls  de  Gap  et  les  Do- 
minicains :  «  y  on  enseignera  dans  le  dit  collège ,  la 
philosophie,  et  toutes  les  parties  de  la  grammaire  latine 
et  des  humanités,  à  commencer  par  les  premiers  princi- 
pes. »  Les  Dominicains  fourniront  «  cinq  professeurs  ou 
régents,  et  un  frère  pour  enseigner  à  lire  et  à  écrire , 
moyennant  la  somme  de  250  livres  pour  chaque  profes- 
seur et  de  100  livres  pour  le  frère.  »  Les  classes  «  ou- 
vriront le  2  novembre,  et  fermeront  :  la  philosophie,  le  15 
août  ;  la  rhétorique,  le  25  ;  les  humanités,  le  30  ;  les  autres 
classes,  le  7  septemhre,  et  l'école  du  frère,  le  !•'  octobre.» 
Chaque  élève,  à  l'ouverture  des  classes,  «  payera  12 
sols;  »  Técole  du  frère  «  sera  gratuite.  »  Les  Domini- 
cains fourniront  le  nouveau  local  du  Collège  »  et  y  fe- 
ront les  réparations  nécessaires,  moyennant  la  somme  de 
0000  livres.  »  Ces  réparations  étaient  terminées  à  la  fin 
de  1757.  ■ 

Suivant  l'usage  de  l'époque,  des  solennités  littéraires  ré- 
unissaient assez  fréquemment  au  Collège  l'élite  de  la  popu- 
lation gapençaise;  la  prose  y  alternait  avec  la  poésie  et  le 
français  avec  le  latin  et  même,  dit-on,  avec  le  grec.8 

*  Arch.  déps  des  Hautes- Alpes,  D,  2. 

*  Arch.  éép.  des  Ha*us-Alpe*%  D,  S.-»  Le  collège  de  Gap  occupait 
alors  le  vaste  emplacement  actuel  du  Tribunal  civil  et  de  la  maison 
de  M.  Bontoux. 

*  n  n'est  cependant  pas  question  du  grec  dans  la  convention  du  80  dé- 
cembre 1756,  analysée  ci-dessus. 


Les  Consuls  de  la  ville  et  autres  officiers  munici- 
paux, que  les  questions  ardentes  de  la  politique  ne  pas- 
sionnaient point  en  ce  temps-là,  ne  dédaignaient  pas  de 
prendre  part, —  et  souvent  une  part  très-active,  —  à  ce  s 
fêtes  intellectuelles,  et,  au  besoin,  de  défendre  les  tra- 
ditions glorieuses  de  la  cité. 

Ce  fut  précisément  une  de  ces  solennités  littéraires  qui 
fournit  à  Vallon-Corse  l'occasion  de  composer  son  dis- 
cours. 

IV. 

Ce  qui  rend  aujourd'hui  ce  discours  d'un  très-haut  in- 
térêt, c'est  qu'il  suivît,  à  peude  distance,  la  publication  du 
Bréviaire  de  Gap,  composé  par  Mgr  Annet  de  Pérouse 
(1754-63),  ouvrage  publié,  sans  aucune  modification,  par 
les  soins  de  Mgr  de  Narbonne-Lara,  son  successeur, 
(1764-74).  Ce  bréviaire  porte  la  date  de  1764  :  «  Pierre- 
Annet  de  Pérouse,  dit  un  historien  de  Gap  '...  sans  mo- 
tifs connus,  dédaignantla  constante  tradition,  cédant  peut 
être  au  rationalisme  qui,  à  cette  époque,  avait  envahi  la 
société,  »  retrancha,  dans  ce  nouveau  Bréviaire,  du  ca- 
lendrier gapençais,  plusieurs  sainls  évéques  de  Gap  : 
saint  Démètre,  le  fondateur  de  celte  église,  saint  Remède 
saint  Tigide,  saint  Erède,  saint  Territe  et  autres.  Le  Cha- 
pitre de  Gap,  «  gardien-né  des  saintes  traditions,  protesta 
contre  la  rédaction  de  ce  Bréviaire ,  et  fit  au  prélat  de 
respectueuses  observations.  Sur  ces  représentations.  An- 
net  de  Pérouse  se  livra  à  de  nouvelles  et  plus  sévères  re- 
cherches. Elles  ne  furent  pas  sans  fruit,  a  ce  qu'il  parait  ; 
car  il  se  proposait,  avant  de  livrer  son  œuvre  à  l'impres- 
sion,d'en  réparer  les  omissions.  Malheureusement  la  mort 
vint  le  surprendre  au  milieu  de  son  travail,  et  Mgr  de  Nar- 
bonne-Lara, en  arrivant  à  Gap,  fit  imprimer,  sans  amen- 
dement, le  bréviaire  mutilé  de  son  prédécesseur.  '  » 

'  Gaotim,  Priait  de  Vhiitoire  de  Gap,  1814,  in-8°,  p.  359. 
•  Gaillaud,  Epftémirida  pour  servir  à  rhâtoire  du  Hautci-A  tpei. 
Paris,  Audier,  1874,  in-S°  de  617  p.,  î'  édit-,  p.  117. 


Les  écrivains  gapençais  critiquèrent,  dès  le  xviii*  siècle, 
le  procédé  de  Mgr  de  Pérouse.  «  Il  a,  dit  J.-D.  de  Rochas, 
abandonné  trop  facilement  l'autorité  de  la  tradition  au 
sujet  des  saints  évéques  dont  l'église  de  Gap  faisait  aupa- 
ravant l'office,  car  il  en  a  retranchéquelques-uns  et  il  acon- 
fondu  ensemble  saint  Constantin  et  saint  Constance,  quoi- 
que l'ancien  missel  du  diocèse  de  Gap,  dont  il  existe  encore 
un  exemplaire,  en  lettres  gothiques,  aux  Archives  du  chapi- 
tre, fasse  mentionjdes  uns  et  des  autres .  » ! — «  Pourquoi  donc, 
demande  l'abbé  Aucel,  l'auteur  et  le  rédacteur  du  bréviaire 
de  1764,  n'ont-ils  pas  dit  un  seul  mot  des  raisons  qui  ont 
pu  les  porter  à  en  retrancher  les  saints  évêques  qui  jus- 
qu'à eux  avaient  été  reconnus  et  honorés  comme  les  fon- 
dateurs de  l'église  de  Gap?  Chacun,  ajoute-t-il,  conclura 
ce  qu'il  voudra  de  ce  silence  si  inopportun...,  moi,  j'en 
conclus...  que  ces  prélats  n'ont  trouvé,  en  dehors  de  leur 
conscience,  aucun  motif  pour  justifier  cette  mesure  qu'ils 
n'ont  pas  même  indiquée,  apparemment  pour  ne  pas  avouer 
l'impuissance  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  de  la  justi- 
fier. »  *  —  «  Mgr  de  Pérouse,  dit  M. Roman,  aurait  pu  con- 
cilier cette  tradition  et  la  vérité  historique.  Il  aurait  pu 
conserver  la  fête  de  saint  Démétrius,  »3  etc. 

Vallon-Corse  qui,  depuis  1751  pour  le  moins,  s'occu- 
pait avec  amour  de  l'histoire  de  son  pays  *  :  civis  pro  pa- 
tia...y  litterarum  amantissimus,  ne  pouvait  demeurer  in- 
différent à  de  si  importantes  questions.  Il  se  livra  à  des 
recherches  considérables.  Ses  observations  préliminaires 
sur  Vhistoire  des  évêques  et  de  V église  de  Gap,  dont  nous 


1  Joseph-Dominique  de  Rochas-d'Aiglun,  Mémoires  inédits  relatifs 
à  la  ville  de  Gap,  dans*  Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivarais,  1879,  t. 
III,  p,  465.  —  L'ancien  missel,  «  en  lettres  gothiques,  »  dont  il  est  ques- 
tion ci-dessus,  ne  se  trouve  plus  dans  les  Archives  du  chapitre  de  Gap, 
déposées  aux  Archives  départementales  des  Hautes- Alpes. 

*  Aperçu  sur  les  traditions  religieuses  de  V église  de  Gap,  dans  Re- 
cueil des  circulaires.,,  de  Mgr  Arbaud,  Gap,  1838.  in-8°,  p.  XXV. 

J  J.Romax;  Origine  des  églises  des  Hautes- Alpes ,  Grenoble,  F.  Allier, 
1881,  in-8»,  p.  74. 

*  Voyez,  ci-dessus,  la  liste  de  ses  travaux. 
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possédons  la  minute,  suffisent  pour  le  démontrer.  Toute- 
fois, quand  parut  le  bréviaire  de  1764,  il  dut  se  trouver 
dans  un  singulier  embarras.  La  reconnaissance  qu'il  avait 
vouée  à  son  «  bienfaiteur,  »  Mgr  Annet  de  Pérouse, l  hû 
faisait  un  devoir  de  respecter  sa  mémoire.  Mais  le  «  bru* 
tal  ostracisme,  »  dont  les  saints  fondateurs  du  diocèse  de 
Gap  avaient  été  victimes,  devait  froisser  profondément 
des  convictions  basées  sur  de  sérieuses  étudeafjpt  un 
amour  bien  entendu  de  la  cité  natale.  D'ailleurs  Vallon* 
Corse,  ancien  consul  de  Gap  (1754),  était  alors  considéré 
comme  «  le  personnage  le  plus  érudit  de  cette  ville  ».  * 
et,  sans  doute,  on  le  pressait  de  faire  connaître  son  opi- 
nion, de  s'expliquer  sur  un  point  d'histoire  qui,  à  cette 
époque,  comme  aujourd'hui ,  passionnait  vivement  les  es- 
prits. Il  est  permis  encore  de  conjecturer  que  Vallon- 
Corse  profita  d'une  occasion  solennelle  pour  protester 
personnellement,  et  que  pour  ce  motif  il  n'aborda  pas 
dans  son  Discours  directement  la  question  de  l'origine 
de  l'Eglise  de  Gap,  mais  qu'il  la  traita  incidemment  à 
propos  de  la  culture  des  lettres  dans  cette  ville. 

V. 

Voici  une  analyse,  aussi  fidèle  que  possible,  du  discours 
de  Vallon-Corse. 

Après  quelques  mots  relatifs  à  la  restauration  des  études 
classiques  à  Gap  et  à  la  réédification  du  collège  de 
cette  ville  ,  il  fait  dériver  la  culture  littéraire  dans  nos 
pays  {apud  nostrates)  du  commerce  qulls  eurent  avec 
les  Grecs-Phocéens  de  Marseille  et  même  avec  les 
Druides.  Puis  il  s'occupe  de  l'introduction  du  christia- 
nisme dans  le  Gapençais.  Sans  nommer  aucun  des  prélats 
contemporains,  qu'il  vise  évidemment,  et  dont  l'un  d'eux 

*  Voyez  la  lettre,  citée  ci-dessus,  du  25  juillet  1763. 

9  Je  dois  ee  renseignement  à  M.  Carlb,  de  Tallard,  l'un  des  hommes 
qui  connaissent  le  mieux  aujourd'hui  l'hittoire  dos  Hautes- Alpes,  bien 
qu'il  n'ait  rien  publié  encore. 
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se  trouvait  peut-être  parmi  ses  auditeurs,  1  U  fait  reloge 
des  anciens  éyéques  de  Gap,  doat  les    talents  et  la 
science  égalaient  les   vertus,  et  qui  étaient  tirés    <ta 
sein  même  du  diocèse  :  de  propria  grege  wmeb<mtur. 
Après  ce  préambule,  Vallon-Corse  s'étend  sur  saint 
Bèmètre,  premier  évoque  de  Gap,  qu'il  croit  être  le 
Bèmètrius  venu  de  l'Orient  en  Gaule  avec  la  colonie  chrér 
tienne  envoyée  par  saint  Polyearpe,  disciple  de  saint  Jean 
FEvangélisteet  évêque  de  Smyrne  (06-167);  colonie  qui  était 
dirigée  par  saint  Pothin,  premier  évêque  de  Lyon  (150r 
177).  Ce  Bèmètrius  fut  incontestablement  l'ami  intime  de 
saint  Irénée,  successeur  de  saint  Pothin  (177-202),  et  l'un 
des  hommes  les  plus  distingués  de  la  naissante  église  des 
Gaules.  En  effet,  tandis  que  Bèmètrius  était  diacre  de 
l'Eglise  de  Vienne,  saint  Irénée  lui  adressa  son  traité  sur 
la  foi,  de  Fide.  *  Plus  tard,  lors  de  la  promotion  de  Bè- 
mètrius au  siège  épiscopal,  comme  le  pensent  Tille- 
mont  et  ,  après  lui,   d'autres  historiens,  saint  Irénée 
lui    aurait  dédié,    de  nouveau,  son  important  ouvrage 
contre  les  hérésies,  contra  hœreses. 8  Or,  ce  Bèmètrius, 

*  Mgr  François  de  Naronhb^La&ra  ,  consacré  évêque   de  Gap  te  35 
mars  1764,  transféré  à  Evreux  le  28  février  1774. 

*  Ce  traité  de  saint  Irénée  est  perdu.  On  ne  le  connaît  que  par  des 
mentions  que  saint  Maxime,  abbé  et  confesseur,  martyrisé  dans  les  Gau- 
les le  2  janvier  625  (BoMandistes,  janv.  1643,  t.  1,  p.  91 .  U.  Chevalier, 
Répert.  des  sources  hist.  du  Moyen-âge,  1878,  p.  1543),  nous  en  a  con- 
servées dans  son  traité  intitulé  :  Disputatio  cwn  Pyrrho  (Operum  V  II, 
p.  152.  Cfr.TiLLBMONT,  Mémoire  pour  servir  à  Vhist.  eccl.  des  six  pre- 
miers siècles,  t.  II  (1694),  p.  xxvii,  t.  III,  p.  91  ;  Hist.  littéraire  de  la 
France  t.  I  (1733),  partie  H,  p.  341,  10).—  Voici,  d'après  Dom  Massubt, 
l'éditeur  des  œuvres  de  saint  Irénée,  le  passage  de  Maxim*,  dans 
lequel  U  est  question  de  Bèmètrius ,  diacre  de  Vienne  :  »  ...  SANGTI 
ÎREN^EI.  EPISGGPI  LUGDUNENSIS,  DISCIPULI  SANCTI  JOAN- 
NIS,  APOSTOLI  ET  EVANGELIST^E,  E  VERBJ8  AD  DEM$- 
TRIUM,  DTACONUM  VIENNE,  «  CIRCA  FIDEM  »,  QUORUM 
INITIUM  [TALE  EST  :]  «  QUŒRE  DEUM;  AUDI  DA  VJD  DICEH- 
TEM.  »  Traduction  du  texte  grec,  publié  dans  M  ions,  Patrol.  grecqut, 
t.  VII,  col.  1231-2,  Ko  342,  note  37. 

3  S.  Irénée  appelle  celui  auquel  il  dédie  son  livre  :  «  un  divin  vieillard, 
prédicateur  de  la  vérité  »  (liv.  4,  cb.  45),  quelquefois,  «  unprestre  instruit 
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d'abord  diacre  de  Vienne ,  puis  évoque  ,  que  nulle 
église  des  Gaules  ne  revendique,  que  Ton  ne  rencontre 
dans  aucune  liste  épiscopale  de  la  fin  du  IIe  siècle  et  du 
commencement  du  troisième,  suivant  Vallon-Corse,  ne 
serait  autre  que  saint  Démètre ,  le  premier  évêque  de 
Gap  :  «  Cum  vero,  diaconus  Viennensis,  postea  épis- 
«  copus ,  nec  Viennœ,  nec  alibi  in  Gallia  inventa- 
it mus,  temporis,  dignitatis,  nominis  et  originis  conve- 
«  nientia,  eo  nos  ducit  ut  credamus  Demetrium,  qui 
«  fuit  in  intimis  B.  Irenœi,  quique  e  diacono  Vien- 
«  nensi  ad  episcopatum  evectus  est,  hune  eumdern 
«  Vapineesii  fuisse  apostolum,  primum  hujusce  urbis 
«  episcopum,  ecclesiœque  Vapincensis  conditorem.  » 

Cette  manière  d'envisager  la  question  de  l'origine  de 
l'Eglise  de  Gap  ne  se  heurtait  à  aucune  des  idées  en  cours 
parmi  les  savants,  au  xviii*  siècle,  et  surtout  parmi  les 
Bénédictins,  qui,  on  le  sait,  se  sont  livrés  à  de  nombreux 
travaux  sur  l'introduction  du  christianisme  dans  les 
Gaules.  Elle  est  encore  aujourd'hui  parfaitement  en  har- 
monie avec  la'doctrine  de  la  science  historique  qui,  non 
seulement  admet  Tévangélisation  des  Gaules  dès  le 
premier  siècle,  mais  aussi  la  constitution  de  plusieurs 
évêchés,  surtout  dans  la  vallée  du  Rhône,  au  second 
siècle  *. 

* 
VI 

D'ailleurs  l'opinion  de  Vallon-Corse  était  et  demeure 
conforme  aux  traditions  de  l'église  de  Gap.  «  Avant  qu'on 

par  les  disciples  des  apôtres,.,  un  ancien  disciple  des  apôtres  »  (liv.  4, 
ch.  52,  dans  Tillemovt,  op.  cit.  III.  89).  —  «  Ils  sont  tous  (les  cinq  lirres 
Contra  Hœrescs)  adressés  à  un  intime  ami  du  Saint,  qui  ne  le  nomme 
nulle  part.  Mais  on  ne  peut  presque  pas  douter  que  ce  ne  fût  un  évéque 
et  un  évéque  de  mérite.  C'est  ce  qui  parait  par  le  portrait  qu'il  nous  en  a 
tracé.  »  (Hist.  litt.  de  la  France,  t.  1,  p.  330).  Cfr.  S.  Irenœi  Contra 
hœreses,  liv.  1,  pr.  n.  23;  c.  31,  n.  4;  1.  3.  "pr.:  1.  4  pr  ;  1.  5  pr. 

8  De  M  bissas,  M.  Renan  apologiste  malgré  lui,  Paris,  1879,  in-8°, 
p.  28;  J.  Roman,  Origine  des  églises  des  Hautes-Alpes,  1881,  pp.  4,  35, 
41-42,  etc. 
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«  eût  donné  à  l'église  de  Gap  le  nouveau  Bréviaire  qu'on 
«  vient  d'imprimer  pour  son  usage,  —  c'est  Vallon- 
«  Corse  qui  parle,  —  elle  étoit  pleinement  persuadée 
«  que  son  premier  évêque  étoit  un  saint  Démètre;  que 
«  ce  saint  avoit  souffert  le  martire,  et  qu'il  avoit  été  dis- 
«  ciple  des  apôtres.  Une  tradition  constante  étoit  le  fon- 
«  dément  de  sa  croyance.  Cette  tradition  étoit  appuyée 
«  du  témoignage  de  quelques  missels  et  bréviaires  ma- 
«  nuscrits  et  imprimés  :  les  premiers  du  14e  et  les  seconds, 
«  du  commencement  du  10e  siècle.  L'on  voit  même  par 
«  un  procès  queues  habitants  de  Gap  avoient,  en  1464,  con- 
«  tre  Gaucher  de  Forcalquier,  leur  évêque,  que  cette  tra- 
«  dition  étoit  alors  fondée  sur  les  mémoires  et  les 
«  écrits  de  quelques  uns  des  anciens  prélats  de  cette 
«  église,  qui  ,  comptant  parmi  leurs  prédécesseurs 
«  les  saints  Démètre  ,  Arnoux ,  Constantin  et  Arey , 
«  remontoient  leur  origine  jusqu'à  treize  siècles,  c'est-à- 
«  dire  à  la  fin  du  2a  siècle  :  «  Ne  eorum  periret  Respu- 
«  blica  (disoient  les  habitants  de  Gap)  et  ne  contamina- 
«  retur  principatus  ecclesiœ  Vapincensis,  sub  cnjusim- 
«  perio  mille  et  tercentîs  annis  cum  fidelitateet  obedien- 
»  tia  vixerunt,  ut  testantur  scripta  quorumdam  sancto- 

«   HUM  PATRUM,  QUI  AD  REGIMEN  HUJUS  ECCLESLE  VAPINCENSIS 

«  prefuerunt.  0  œterne  Deus  utinam  omnes  hi  prœstdes 
«  qui,  post  beatos  Demetrium,  Arnulphum,  Constantin 
«  num  et  Erigium,  ecclesiœ  Vapincensi  prœfuerunt, 
«  populum  et  civitatem  Vapincensem  amassent  et  de- 
«  fendissent,  ut  professioyie  dignitatis  atque  religione 
«  jusjurandi  arctati  videbantur  !  »  J 

Ailleurs  Vallon-Corse  s'exprime  en  ces  termes  :  «  En 
«  une  oraison  de  la  messe  de  saint  Démètre,  au  missel 
«  manuscrit  qui  est  au  château  de  Manteyer  et  qui 
«  est  tout  au  moins  de  la  fin  du   14e  siècle,   »  il  est 

1  Vallon-Corse,  Observations  préliminaires,  etc.,  f»  1.  —  Cfr.  *Vot*- 
veaux  pas  sur  les  sentiers  de  la  nature...  par  un  habitant  des  Hautes- 
Alpes  [Jacq. -Franc. -Joseph  de  Rochas].  Gap,  J.-B.  Genoux,  1808, 
in-12,  p.  160. 

8  Je  ne  saurais  dire  si  ce  missel  est  le  même  que   celui  qui,  suivant 
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«  qualifié  de  :  Martyrts  Demetrit,  ttpostotorum  disci- 
a  pvli  et  almœ  Ecclesiœ  Vapincensis  primi  prcem- 
«  lis.  Dans  le  calendrier  de  ce  missel ,  et  en  celluy 
«  qui  est  a  la  tête  d'un  bréviaire  mss.  de  l'an  1393  '  au  26 
■  octobre,  U  est  marqué  :  Itemitrii  episcopi  et  martyrts, 
«  TOTUM  DUPLEX,  de  même  qu'il  l'est  dit  de  saint 
«  Arnoux  et  des  autres  patrons  de  cette  église.  Aux  Uta- 
«  nies  de  cesBréviaire  et  Missel  manuscrits,  saint  Démètre 
«  est  placé  au  nombre  des  martirs  ,  come  saint  Arnoux, 
«  saint  Arey,  saint  Constantin  le  sont  an  nombre  des 
k  confesseurs.  » 

Dans  un  missel  manuscrit,  à  notre  avis,  de  la  an  du 
xif  siècle  *  et  que  possède  aujourd'hui  M.  Amat,  membre 
du  Conseil  général  et  président  de  la  Société  d'Etudes 
du  département  des  Hautes-Alpes  ' ,  au  f  212,  on  lit 

J.-D.  dï  Rochas  (Voy.  ci-dessus,  p.  39)  eiintait,  vers  1785,  dans  lai  Ai- 
ehjvee  du  chapitre  de  Qap.  —  Il  eat  intéressant ,  ja  crois ,  de  rapprocher 
de  ces  renseignement!  on  document  de  133!,  contenant  la  mention  d'un 
MUiel  gapencais  (Voy.  J.  Koutn,' Inventaire  du  tritorjlt*  chapitre  de 
saint  Arnovl,  1674,  in-8»,  p.  37). 

i  Ce  nu.  esl  probablement  perdu  aujourd'hui,  mail  il  existait  encore, 
ce  aemble,  en  1844,  car  H.  Oautibr  le  cite  dans  ion  Précis  de  Chis- 
toirt  dt  Gap,  p.  381. —  Vallon-Corbb  (Mas.  du  grand  Séminaire  4e 
Gap.  n°  3)  après  avoir  établi  que  les  ■  excursions  des  Hongrois  et  des 
Sarrasins,  pendant  le  s*  siècle,  dans  cette  partie  du  royaume  de  Bour- 
gogne, «  causèrent  la  perle  de  «  la  plupart  des  livres  liturgiques,  des 
légendaire*  et  des  dyptiquei,  »  de  nos  églises,  ajoute  :  »  Si  la  légende  de 
saint  Démètre  n'est  point  postérieure  i  celle  de  saint  Arnoux,  l'un  de  ces 
successeurs,  elle  pourrait  être  du  12*  siècle,  car  l'aulheur  de  celle-cj  dit, 
avoir  aprit  certaines  circonstances  sur  la  translation  de  saint  Arnoux, 
de  Pierre  Baraoin,  qui  vivait  30  ans  après  la  mort  de  ce  saint  év  «que 
c'est-à-dire  en  1104.  »  Celte  observation  a  sa  valeur.  La  légende  Au  Bré- 
viaire de  Gap  de  13B3,  d'après  laquelle  on  a  imprimé  celle  (te  1490,  re- 
monterait donc  au  milieu  du  in'  sièele  et,  ainsi  qu'on  l'observera  plus 
loin  ,  elle  était  fondée  sur  l'autorité  des  Saints  Péibs  :  *  Stcundum 
sanetorum  patrum  sanctions.  » 

*  Vallon-Cors»,  Mi.  du  grand  Séminaire  dt  Gap,  feuillet  déta- 
ché, r* 

*  Mgr  Depéry  partage  cet  avis  (But.  hagiol.  du  diocèse  de  Qap,  IBM, 
in-8»,  p.  xxi  et  31). 

»  M.  Amat  en  fit  l'acquisition  lors  de   la  vente  de  la  bibliothèque  de 
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l'oraison  suivante  :  «  Splendor  lucis  eternt,  eowrdium  et 
vera  salas  omnium,  Jesu  Christe,  Deus,  da  nobis,  que- 
sumus;  ut  precibus  et  meritis ,  gloriosi  martyris  tui 
Demetrii,  apostolorum  discipuli,  et  aime  ecclesie  tue  Va- 
pincensis  primi  prestdis,  a  cathena  comtssorum  soluti, 
huius  vitœ  contacta  viriliter  effugere  et  eum  imitari, 
cujus  corona  purpurea  triumphante ,  intercessorem 
propiciumhabere  apud  te  mereamur  in  celis,  quivivts,  » 
etc.  Cette  oraison  rappelle  textuellement  celle  du  missel 
du  château  de  Manteyer,  citée  ci-dessus. 

«  Dans  le  bréviaire  imprimé,  en  1499,  à  l'usage  du  dio- 
cèse [de  Gap,  par  ordre  de  Mgr  Gabriel  de  Sclafanatis], 
de  môme  qu'en  la  &  leçon  du  2e  nocturne  de  son  office 
[de  saint  Démètre]  imprimé  à  Lyon  en  1620  avec  les  autres 
offices  propres  des  saints  du  diocèse.  l  On  lit  :  «  Quant 
civitatem,  ecclesiam  et  dyosesim  Vapincensemrerexunt 
episcopi  Vapincenses,  quorum  nqmina  descripia  etper- 
sone  in  circuitu  aule  Vapincensîs  episcopàlis  depicte 
continentur,  ubi  decitur  :  HUJXIS  ALME  ECCLESIE 
VAPINCENSIS  PRIMUS  EPISCOPUS  FUIT  BEA  TUS 
DE  ME  TRI  US,  QUI  FUIT  APOSTOLORUM  DISCIPU- 
LUS.  Que  de  eo,  ut  premtttitur.recitata  décapite  prediote 
aule  episcopàlis  Vapincensis,  ad  honorem  summipatris, 
celestisque  ejus  curie,  et  ejus  de  quo  agitur  gîoriam , 
fideliter  sunt  transcripta,  secundum  sanctorum  patrum 
sanctionbs  ;    nomina   debent  esse   consona  rébus.  '  » 

If.  Bblatomt.  Ce  missel  se  trouvait  encore  dans  cette  bibliothèque  en 
18S£,  au  dire  de  M.  l'abbé  Aucel.  {Recueil  des  circulaire»...  de  Mgr 
Arbaud,  Gap,  1835,  in-6°  xrn,  *)  Cfr,  ci-dessus,  p.  44. 

1  Vallon-Corée,  Mes.  du  grand  Séminaire  de  Gap,  feuil.  détaché. 
Le  propre  du  diocèse  de  Gap,  de  1620,  ne  m'est  pas  autrement  connu» 

*  J'ai  suivi  la  leçon  donnée  par  le  Bréviaire  de  1499  (f*  cclxxxiii).  — 
Je  ne  connais  que  deux  exemplaires  de  ce  précieux  bréviaire,  dont  l'un 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris  (in-8°,  à  deux  colonnes).  Au  f° 
oeexix  et  dernier,  v«,  il  porte  l'intéressante  mention  suivante  :  Régnante 
reverendissimo  in  Xpisto  pâtre  ac  domino,  domino  Gabriele  de  Sdaf- 
fanatis,  episcopo  Vapencensi,  comiteque  Charancie,  egregii  et  veneim- 
biles  viri  Bertrandus  Campissauri,  Guiileimus  Agulhenqui  et  Gilbertus 
Oarrelli,  socii  ;    zelo  charitatis  ac  inslinctu   Spiritus  Sancti  eommoti, 
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Cette  leçon  du  Bréviaire  imprimé  en  1499 ,  ainsi  qu'on 
l'aura  remarqué,  nous  a  transmis  une  inscription  beau- 
coup plus  ancienne,  qui  existait  au-dessous  d'une  fresque, 
représentant  saint  Démètre  et  d'autres  évêques  de  Gap, 
dans  une  des  salles  du  palais  épiscopal  de  Gap ,  avant 
qu'il  ne  fut  détruit  par  les  protestants.  * 

Voici  ce  que  nous  apprend,  à  ce  sujet,  le  docte  Artus 
de  Lionne,  évêque  de  Gap  (1636-61),  dans  son  Rolle  des 
êvesques  de  Gap,  encore  inédit.  «  Sur  ce  point,  dit-il,  je  ne 
veux  pas  laisser  en  arrière  une  petite  singularité,  pleine 
de  consolation  et  remarquable  ;  c'est  que  dans  notre  Cha- 
pitre nous  avons  encore,  par  la  grâce  de  Dieu,  un  témoin 
oculaire  desdites  figures  et  inscriptions,  àsçavoir  mes- 
sire  Paul  de  Beauvois,  qui  est  dans  son  anné^  centième  à 
l'heure  que  j'écris  ces  choses,  car  il  naquit  le  22e  de  mai 

de  licentia  ac  jussu  dicti  presulis,  dominique  prepositi  ;  totam  suam  fidu- 
ciam  in  Deo  ponentes,  sine  quo  nichil  validum,  nichilque  perfectum  ; 
breviarium  ad  usum  et  consuetudinem  ecclesie  béate  MaVie  Vapincensis, 
per  dictum  dominum  prepositum,  ceterosque  dominos  et  canonicos  ejus- 
dem  capituli ,  rite  debiteque  visitatum ,  correctum  et  emcndatum  ,  ac 
juxta  ritum  et  morem  dicte  ecclesie  ordinatum,  quamplurimis  officiis, 
videlicet  :  béate  Appolonie.  sancti  Thorae  de  Aquino,  Joseph  sponsi 
Marie,  sancti  Vincentii  confessons,  sancti  Pancratii,  Visita tionis  béate 
Marie,  béate  Marthe ,  sancti  Lazari ,  exaltationis  sancte  crucis  .  sancti 
Firmini,  bealarum  Marie  Jacobi  et  Salome ,  noviter  additis  ,  atque  in 
suis  propriis  locis  insertis  et  situatis;  dicti  socii,  jussioni  atque  volentati 
sui  prelati,  dictique  domini  prepositi  ac  Capituli  obedire  volentes  ,  suis 
propriis  expensis  ac  facultatibus,  imprimi  fecere.  Quod  quidem  brevia- 
rium, adhonorem  Trinitatis,  nec  non  béate  Marie  semper  Virginis,  sanct 
quoque  Arnulphi,  ac  omnium  sanctorum  et  sanctarum  totiusque  curie 
celestis;  magna  cum  advertantia  (sic),  diligentia  etsollicitudine,adbonuin, 
felicem  et  perfectum  finem,  divina  favente  gratia,  deductum  est,  quin- 
decima  die  aprilis,  anno  Domini  millesimo  quadringentcsimo  nonage- 
simo  nono.  Laus  Deo.  »  [Bibl.  nation.  Vélins,  n°  1603). 

1  En  1577,  d'après  un  Mémoire  présenté  à  la  Cour  par  le  clergé  de 
Gap,  le  18  décembre  1582  (cité  par  M.  Gautier,  Lettres  sur  V histoire 
de...  Gap,  -Valence,  1838-9,  ia-8°,  p.  143-4.  C'est  également  l'opinion  de 
Vallon-Corse  (voyez  ci-dessous).  —  Quelques  autours  fixent  cet  événe- 
ment à  l'an  1562,  mais  à  tort,  croyons-nous.  Le  Bull.  Soc.  cTétud.,  1883, 
p.  529,  reproduit  un  document  qui  prouve  que  la  Cathédrale  de  Gap,  et 
probablement  aussi  l'Evèché,  était  debout  en  1576. 
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1550,  et  il  avoit  environ  27  ans  quand  la  maison  épisco- 
pale  fut  rasée.  Il  Ta  veue  plusieurs  années  sur  pied,  et 
rendu  témoignage  plusieurs  fois  qu'il  avait  veu  lesdites 
inscriptions,  particulièrement  la  susdite  concernant  saint 
Démètre.  »  C'est  au  chroniqueur  Raymond  Juvénis,  mort 
le  7  janvier  1705  à  l'âge  très  avancé  de  91  ans,  que  nous 
devons  ces  renseignements  !. 

De  son  côté  Vallon-Corse  ,  dans  sa  monographie 
de  Guillaume  d'Esclapon,  évoque  de  Gap  (1217-36),  raconte 
que  ce  prélat,  le  25  juin  1228,  «  étant  à  Gap,  inparlatorio 
nostro  picto,  »  confirma  un  acte  relatif  à  un  domaine  ap- 
partenant à  Guillaume  Ugonis,  de  Ventavon,  puis  il  ajoute  : 
«  Cette  salle  ou  parloir  de  l'Evéché ,  orné  de  peintures , 
«  dans  lequel  fut  fait  l'acte  du  25  juin  1228,  pourrait  bien 
«  être  la  salle  dont  il  est  parlé  dans  la  légende  de  saint  Dé- 
«  mètre.  »  2  Enfin  le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des 
Hautes-Alpes  a  naguère  édité  une  convention  latine,  du 
4  mai  1225,  qui  fut  conclue,  en  présence  de  Tévêque  sus- 
nommé, «  Apud  Vapincum,  in  caméra  nostra  desuper 
picta.  »  3 

On  le  voit,  la  doctrine  de  Vallon-Corse  au  sujet  de  St- 
Démètre  cadrait  parfaitement  avec  tous  les  monuments 
écrits  connus  de  son  temps,  et  avec  «  tout  ce  qu'on  notes  a 
«  transmis  de  ce  premier  êvêque  de  Gap,  dans  les  brèvi- 
«  aires,  les  missels,  les  légendes,  et  même  la  peinture  qui 
«  était,  avant  la  prise  de  Gap  par  les  Huguenots,  en  1577, 
«  dans  le  palais  épiscopaV*  » 

vn. 

Vallon-Corse,  était  un  homme  plein  de  tact  et  de 
délicatesse  ;  il  se  souvenait  de  la  gratitude  due  à  Mgr  de 
Pérouse  ;  il  craignait  d'ailleurs  de  froisser  des  personnages 

1  Histoire  du  Dauphiné,  à  la  Bibliothèque   de  la  rille  de   Grenoble , 
a<»  1044. 
8  Arçh.  départ,  des  Hautes-Alpes,  G.  1058. 
»  Bulletin  de  la  Société  d'études,  1882,  p.  215. 
*  Vallon-Corsb,  Ms.  du  Grand  Séminaire  de  Gap,  feuiUefc  détaché* 
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présents  ;  il  était  animé  de  sentiments  respectueux  envers 
l'autorité  ecclésiastique:  aussi  après  avoir  manifesté  dans 
son  discours  ses  convictions  personnelles  relatives  à  l'ori- 
gine de  l'église  de  Gap,  il  ne  s'étend  pas  davantage  sur 
cette  question,  non  moins  difficile  à  résoudre  de  son  temps 
que  de  nos  jours;  il  continue  à  parler  de  la  culture  des 
lettres  à  Gap,  en  comblant  d'éloges  les  évêques  ou  les 
prêtres,  qui,  après  Saint-Démètre,  honorèrent  plus  particu- 
lièrement cette  Eglise  par  leur  savoir  et  leurs  vertus. 

Ainsi,  sous  sa  plume,  se  succèdent,  par  rang  chronolo- 
gique :  Egrode ,  Evode  ou  Erède  ,  qui,  d'après  lui, 
assista  au  concile  de  Valence,  en  374 ';  —  Rémi,  Rémige 
ou  Remède,  qui  aurait  pris  part  à  celui  de  Turin,  vers  l'an 
400*;  —  le  prêtre  Vincent  délégué  par  Saint-Constantin, 

1  «  Les  anciens  bréviaires  ou  missels  manuscrits  font  également  une 
mention  honorable  de  oe  saint  Evéque  de  Gap  au  3  février  ;  mais  nous 
serions  obligé  d'avouer  l'inutilité  de  nos  recherches  à  son  sujet  si  nous 
ne  trouvions  dans  le  concile  de  Valence  de  Tan  374,  un  évéque  nommé 
Evode,  et  qui  n'est  reclamé  par  aucun  siège,  et  s'il  ne  paraissait  que  ce 
peut-être  notre  Erède  ou  Egrode,  soit  parce  qu'on  traita  à  ce  Concile  de 
l'élection  de  l'Evoque  de  Fréjus,  qui  est  de  la  même  province;  soit  parce- 
que  la  lettre  sinodique  de  ce  Concile  étant  adressée  aux  évéques  des  cinq 
provinces,  du  nombre  desquelles  était  la  seconde  Narbonoise,  il  paroit 
par  là  que  la  seconde  Narbonoise  étoit  alors  formée  daus  Tordre 
ecclésiastique  et  que  les  sièges  en  étaient  remplis  ;  soit  enfin  parce  que 
la  différence  d'Egrode  à  Egvode  ou  Evode  ne  consiste  qu'au  change- 
ment d'une  seule  lettre,  ce  qui  est  peu  considérable  »  (Vallon-Corse, 
Observations  prélim.  Ms.  fol.  16  V°). 

*  «  Le  martirologe  d'Vsuard  [de  l'an  875]  dit  au  même  jour  (3  février): 
«  Apud  oppidum  Vapinqum  ,  depositio  episooporum  Tigridis  et 
Remidii  »,  et  c'est  sans  doute  de  ce  saint  qu'à  voulu  faire  entendre  le 
martirologe  de  saint  Martin  d'Angers,  sous  le  nom  .de  saint  Jérosme,  au 
même  jour,  3  février,  [lorqu'jil  dit  :  «  Vapingae  Titnidi  confessoris  », 
en  joignant  peut-être  les  deux  noms  de  Territe  et  Remède,  11  est  le  plus 
ancien  des  évéques  de  Gap  sur  lequel  il  nous  reste  quelque  détail,  ne 
paroissant  point  qu'il  soit  différent  de  l'évéque  Rémi  ou  Remède  de  la 
seconde  Narbonoise  qui  parut  au  premier  concile  de  Turin  ;  puisqu'on 
ne  sçoit  point  qu'aucune  autre  église  de  cette  province  ait  eu  un  évéque 
de  ce  nom«  (Vallon-Cors*;  loc.  cit.).—  »  Le  nom  de  saint  Remède,  dit 
M.  Roman,  est  relaté  dans  un  document  authentique  du  milieu  du  XIIIe 
siècle.   Les  offices   de  saint  Germain  de  Bort  nous  apprennent  que   es 
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éon  évêque,  au  concile  de  Riez,  en  4391  ;  —  le  prêtre 
Léonce,  député  par  l'évoque  Constance  au  sixième  con- 
cile d'Arles,  en  524*  ;  —le  prêtre  Honorât,  qui  fut  envoyé 
par  Tôvêque  Valesitis  au  septième  concile  d'Arles ,  en  554, 
et  qui,  suivant  Probus,  l'auteur  de  la  vie  de  Saint- Arey, 
—  autre  illustre  évêque  de  Gap  (579-604),  —  aurait  été 
honoré  par  le  pape  Saint  Grégoire  le  Grand»  alors  qu'il 
était  archidiacre  de  l'église  de  Gap,  du  privilège  de  porter 
la  dalmatique. 

Ce  qui  me  paraît  particulièrement  habile  dans  cette 
rapide  esquisse  de  Vallon-Corse  des  annales  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  de  Gap,  c'est  la  manière  courtoise 
et,  cependant,  pleine  de  sens  et  d'à-propos,  avec  laquelle 
il  fait  ressortir  la  confusion  grossière  dans  laquelle 
Mgr  Annet  de  Pérouse  était  tombé ,  en  confondant  saint 
Constantin  (430-449)  avec  saint  Constance  (517-529)  et  en 
faisant  des  deux  un  seul  et  même  personnage.  C'était  là 
une  façon  très  ingénieuse  de  protester,  —  sans  manquer 
au  devoir  de  gratitude  qu'il  s'était  imposé, — contre  les  in- 
novations d'un  pontife  par  trop  réformateur  et  qui,  ce- 
pendant, à  en  croire  M.  Roman,  serait  «  incontestablement 
«  le  prélat  le  plus  éruditqui  ait  occupé  depuis  trois  cents 
«  ans  le  siège  épiscopal  de  Gap...3  » 

Voici,  du  reste,  le  discours  de  Vallon-Corse.  Ce  do-1 
cument  plein  d'intérêt  et  tout  à  fait  inédit,  ne  mettra 
pas  un  terme,  très  probablement,  à  la.  vive  polémique  que 

pèlerins  qui  rapportaient  de  Constantinople  les  reliques  de  ce  saint,  s'em- 
parèrent de  ceUes  de  saint  Remède  à  leur  passage  à  Gap  (Exuvios 
sacrœ  Constantinopolitanœ,  Lectiones  Bortense[s]t  par  M;  le  Cte-RiANT 
de  l'Institut,  t.  II,  p.  6.  Genève  1878),  »  Roman,  Origine...  p.  87,  note— 
Gfr.  Mgr  Dbpéry,  Hist.  hag.  Gap,  p.  30-33. 

1  n  souscrit  ainsi  les  actes  de  ce  concile  :  Ego  Vincentius  presbyter 
episcopi  Constantini,  ab  eodem  ordinaux,  interfui  et  subsoripsi  (Cfr. 
Vallox-Corsb, Observât,  prclim.,  f°  19). 

3  «  LeonciuSy  presbyter,  directes  a  domno  meo  Constantio  [Vapen* 
cetisi]  episeopo  subscripsi  »  (Lononon,  Géographie  de  la  Gaule  au 
VI*  siècle;  Paris,  1878,  in-8<>,  p.  62). 

*  J.  Roman,  Origine,.,  p.  73. 
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le  nom  de  saint  Démètre  à  suscitée  tout  récemment.1  Il 
apportera,  du  moins,  dans  le  débat,  quelques  éléments 
nouveaux.  A  ce  titre,  il  méritait  d'être  soigneusement  re- 
cueilli et  publié. 

Gap,  le  26  octobre  1883. 

P.  Guillaume. 


DE  LITTERARUM  CULTU  ET  ORIGINE 
APUD  NOSTRATES 


Quae  sit  litterarum  praestantia,  Patres  patriae  amplis- 
simi  ;  quae  grates  vobis  qui  ipsas  in  hac  urbe  quasi  sopitas 
de  novo  suscitastis,  Collegiique  restauratione,  ipsis  tem- 
plum  aedificastis  ;  quae  vobis,  Patres  sancti  Dominici,  quœ 
laudes  sint  conferendae  quod  illarum  dignitate  ac  pul- 
ihritudine  juvenilium  animos  incendistis  :  ex  hoc  sane 
actu  solemni  facilius  induci  quam  dici  potest. 

Mirum  inde  prorsus  videbitur  quod  ipsarum  surgam 
orator,  in  tanto  eruditissimorum  hominum  cœtu  ;  sed  civis 
pro  patria,  consularis  pro  nostro  magistratu,  etsi  parum 
litteratus  ,  litterarum  tamen  amantissimus ,  de  lit- 
terarum cultu  et  origine  apud  nostrates ,  hic  quœdam 
subjcienda  putavi. 

Non  a  Romanis  sed  a  Graecis  primum  cultas  fuisse  litteras 
testantur  auctores  ;  laudabiliumque  doctrinarum  studia 
apud  Gallos,  jam  inchoata  per  bardos,  eubages  et  druidas, 
viguisse  tradit  Ammianus8  ;  cum  Phocenses  Massiliam 
condidere  et  talem  hominibus  et  rébus  circumpositis  im- 

1  Cfr.  Accel,  A  perçu  sur  les  traditions  de  V  église  de  Gap,  dans  Recueil 
des  circulaires,  mandements,  etc.,  de  Mgr.  Arbaud,  Gap,  lB39,passim, 
surtout  pp.  III-XXXIV  ;  —  Gautier,  Précis...  1844,  p.  287-8  ;  —  Mgr 
Depery,  Hist.  hag.  Gap,  1852,  p.  1-16  ;  —  Courrier  des  Alpes,  années 
1879-80  ;  —  Annales  de  Notre-Dame  du  Laus,  1879-80  ;  —  Origine  des 
églises  des  Hautes- Alpes,  saint  Démétrius,  St-Marcellin  par  J.  Rouan. 
Grenoble,  F.  Allier,  1881,  in  8.  de  XI-87  p.  et  Appendice  (1"  mai  1862) 
de  8  pages,  faisant  suite  au  mémoire  précédent  (p.  89-96). 

*  Ammibn  Marcelun,  liv.  XV,  chap.  ix,  édit.  Nisard,  1849,  p.  42. 
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posuere  nitorem,  ut  non  Gracia  in  Oalliam  emigrasse,  sed 
Gallia  in  Graeciam  translata  videretur,  ut  ait  Trogus  Pom- 
peius1. 

Hinc  Massilia  studiorum  magistra  nominatur  a  Tacito* 
et  loco  ludi  litterarii  patefacta. 

Haec  sane  fuit  apud  nostrates  litterarum  graecarum 
prima  tons  et  origo,  hic  primus  ipsarum  rivulus  qui 
intra  muros  nostros  influxerit,  quique,  mixtis  aquis  cum 
melleo  fonte,  quem  aperuerunt  sapientiae  magistri  druidae3, 
mox  simul  coeuntes  inibi,  ut  apud  Gallorum  caeteros, 
tantam  bonarum  artium  frugem  produxere ,  ut  jam 
Caesaris  aetate,  Galli,  Helvetiique  longinquiores  in  publicis, 
privatisque  rationibus,  graecis  litteris  uterentur,  contrac- 
tuumque  formulas  graece  conscriberent. 

Qui  rudes  litteras  apud  nos  expolierant  Graeci,  multo 
majus  beneficiuminnos  et  alios  provinciarum  maritimarum 
cultores  contulisse  constat,  ex  eo  quod  in  his  regionibus 
primam  fidei  Ghristianae  lucem  ostenderunt,  pretiosoque 
sanguine  suo  confirmârunt,  ut  divi  Pothinus  et  Irenaeus 
apud  Lugdunenses,  Ecclesiae  Viennensis  heroici  martyres 
qui  cum  Lugdunensibus  passi  sunt  :  Félix,  Fortunatus  et 
Achilleus,  Irenaei  discipuli,  qui  Chistianismum  ,  apud  Va- 
lentinenses,  vitae  despectu  fœcundârunt4,  aliique  quam- 
plures  quos  nominare  longissimum  esset. 

Sed  inter  omnes  divi  nostri  Demetrii  memoriam  efferre 
liceat,  cujus  graecum  nomen  e  graeca  sanctorum  colonia 
quam  beatus  Polycarpius  misit  et  beatus  Pothinus  in  Gal- 
lias  deduxit1,  eoque  clarius  fuisse  testatur,  quod  in  Vien- 

i.  Cité  dans  Justin,  liv.  XLIII,  chap.  nr,  èdit.  Nisard,  1841,  p.  549. 
1  Gn.  Julii  Agricoles  vita,  iv,  èdit.  Burnouf,  1831,  p.  80-82. 

•  «  Mbla,  liv.  3,  c.  3  »,  éd.  Nisard,  1845,  p.  646. 

*  D'après  Le  Nain  di  Tillbmont (Jf^moir.  Bis.  Ecoles.,  1695,  t.  III. 
p.  96-8)  «  Félix,  Fortunat  et  AchiUée,  disciples  de  saint  Irénée ,  é?éque 
de  Lyon,  publièrent  la  foy  et  souffrirent  le  martyre  à  Valence,  »  ?ers 
Van  210  ou  311  (Cfr.  Vallon -Coaai,  mss.  du  Grand  Sém.  de  Gap,  n«  12, 
f.  4  v.). 

s  Voy.  BusAas  de  Césarée  (enriron  267-338).  Bist.  Ecoles.,  Lettre 
des  martyrs  de  Vienne  et  de  Lyon,  dans  Mionb,  Patrol.  grec.  XIX, 
(1857),  col.  407-435.— Cfr.  Fleury.  Bist.  EccL  (1732),  t.  I,  p.  511-583,  etc. 
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nensi  ecclesia  diaconum  invenimus  Demetrium,  cui  beatus 
Irenaeus,  ut  sibi  intimo,  tractatumde  Fide  dicavit1,  cuique 
jam  episcopo  ut  putat  Tillemontius8,  opus  contra  Hœreses 
misit.  Gum  vero  diaconus  Viennensis,  postea  episcopus, 
nec  Viennae  nec  alibi  in  Gallia  inveniamus,  temporïs, 
dignitatis,  nominis  et  originis  convenientia  eo  nos  ducit  ut 
credamus  Demetrium,  qui  fuit  in  intimis  B.  Irensei,  quique 
e  diacono  Viennensi  ad  episcopatum  evectus  est,  hune 
eumdem  Vapincesii  fuisse  apostolum,  primum  hujusce 
urbis  episcopum,  ecclesiaeque  Vapincensis  conditorem. 

Quo  tendat  oratio,  Patres  amplissimi,  cum  de  prima  ec- 
clesiae  Vapincensis  institutione  disseram,  sane  yidetis, 
facillimeque  perspicitis  ;  religionis  enim  ministri,  ut  erant 
apud  Gallos  druidae ,  litterarum  cultores  ,  scientiaeque 
depositores,  ita  fuerunt  apud  Cbristianos  ;  et  fundata  a 
meritissimo,litterisque  ornatissimo  pastore,  ut  indicatlre- 
naeus,apudnostrates  ecclesia,  doctissimis  certe,  ornatissi- 
misque  paruit  pastoribus,  qui  ad  ipsam  eo  peculiarius  at- 
tinent,  ipsique  majori  sunt  ornamento,  quod  primsevis 
Christianismi  temporibus  de  propria  grege  sumebantur. 

Successores  Demetrii,  doctrinœ  ipsius,  sanctitatisque 
imitatores  etsemulos  fuisse,  satis  est  argumenti  subscriptio 
ipsorum  inter  patres  quamplurimorum  synodorum,  inter 
quae  Valentinensis,  cuiadfuit  Eyrodius  velEvodius  ;  Tauri- 
nensis,  cui  Remigius  ;  Regiensis,  cui  Vincentius  presbyter, 
nomine  Gonstantini,  qui  ipse  subscripsit  secundae  Arau- 
sicanse,  princepsque  fuit  episcoporum  Arelatensis  pfo- 
rinciae,  qui  Rarennium,  sancti  Hilarii  defuncti  loco,  in 
Àrelatensem  sedem  invexere. 

Alios  quamplures  connumerare  possem  episcopos  mira 
sanctitatis  et  doctrinse.  Verum  ipsos  non  solum  meritis 
conspicuos  fuisse,  sed  ecclesiœ  suae  ministros  etiammeri- 
tissimos  habuisse,  observare  hic  aequum  certe  videtur. 
Vincentius  enim,  Gonstantini  presbyter,  a  Gennadio,  ejus 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  41,  note  2.  Ctr.Hist  litt.  de  la  France,  1733,  1. 1, 
partie  l".p.341. 

2  Le  Nain   de  Tillemont,  Mêmoir.    hist.  EccL  III.  89.  —  Cfr.  Hisii 
litt.  de  la  France,  tome  cit.  p.  330. 
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coevo,  inter  scriptores  macros  magnge  urbanitatis,  expedi- 
taeque  in  conscribendo  celeritatis  annumeratur1  ;  Leon- 
tius,  Constantii  praesbiter,  sextse  Arelatensi  Synodo  subs- 
crîpsit  ;  Honoratus  vero,  septimse,  missus  ab  episcopo  Val- 
lesio,  qui  ipse  Vapincensis  ecclesiae  archidiaconus  a 
Sancto  Gregorio  Magno  dalmatica  decoratus  fuit,  litteris- 
que  sacris  ornatus,  beato  Arigio  successit,  ut  in  hu[ju]sce 
vita  refert  Probus,  ejusdem  ecclesiae  clericus. 

Non  mirum  vero  si  doctos  habuerit  ministros  Ecclesia 
Vapincensis,  quae  doctissimis  semper  claruit  prsesulibus , 
quseque  ipsarum  doctrina  relucens. 

LES  DÉPÔTS   LACUSTRES 

DU  BASSIN  DU  PIGNON,   PRES  D'àSPRES-LÈS-VEYNES 

(Hautes- Alpes) 
Bt  les  objets  préhistoriques  qui  y  ont  été  recueillis. 


Pendant  les  travaux  de  construction  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Gap,  divers  objets  d'une 
haute  antiquité  ont  été  trouvés  sur  plusieurs  points  de  son 
parcours  dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  Ces 
débris  d'un  autre  âge  offrent  un  grand  intérêt  et  leur 
trouvaille  me  suggère  ridée,  non  pas  de  traiter  des  ques- 
tions scientifiques  qui,  je  me  hâte  de  le  dire,  ne  sont  pas 
de  ma  compétence,  mais  d'attirer  seulement  l'attention 
des  savants  sur  plusieurs  faits  qui  ont  marqué  leur  décou- 
verte et  qui  peuvent  les  intéresser  au  double  point  de  vue 
de  la  géologie  et  de  l'archéologie. 

Non  loin  de  la  .station  d1 Aspres-lès-Veynes ,  dans  la 
partie  de  la  voie  ferrée  comprise  entre  le  Grand-Buëch, 
sur  lequel  est  jeté  un  beau  pont  avec  travée  métallique 
de  36  mètres  d'ouverture,  et  la  tête  Nord  du  souterrain  du 

1  Gknnadu,  De  viris  illust.  seu  script,  sacris,  ch.  80  et  100,  dans 
Mionb,  Patrol.  lat.  LVIII,  (1847),  col.  1104.  Cfr.  Hist.  litu  de  la 
France,  XI,  p.  414. 
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Pignon,  de  200  mètres  de  longueur,  qui  fait  passer  le 
chemin  de  fer  de  cette  vallée  dans  celle  du  Petit-Buëch, 
se  trouve  une  forte  tranchée  de  près  de  un  kilomètre  de 
longueur  sur  tout  le  parcours  de  laquelle  de  grands  tra- 
vaux de  consolidation  ont  dû  être  construits  par  suite  de 
la  mauvaise  nature  du  terrain  qu'il  a  fallu  traverser.  Cette 
tranchée  occupe  le  fond  d'une  espèce  de  cirque  semi- 
circulaire  dont  la  pointe  la  plus  aiguë  est  située  au 
Nord,  surçla  rive  gauche  du  Grand-Buëch,  c'est-à-dire  à 
l'endroit  où  ce  torrent  est  franchi  par  la  voie  ferrée.  Il  est 
limité  à  l'Est  par  la  colline  qui  sert  de  base  au  plateau  des 
Égaux  et  sur  le  flanc  de  laquelle  est  assis,  au  Sud,  le 
domaine  du  Serre-de-la-Croix  appartenant  à  M.  Camille 
Jourdan  et  où  existent  les  ruines  de  la  station  gallo- 
romaine  qui  a  fait  l'objet  de  l'article  si  intéressant  de 
M.  l'abbé  Guillaume,  inséré  au  Bulletin  de  la  Société 
d Études  des  Hautes- Alpes1  ;  au  Sud  par  le  Col  du  Pignon 
traversé,  je  l'ai  dit  déjà,  en  souterrain  par  la  voie  ferrée, 
et  enfin  à  l'Ouest  par  la  colline  de  VHubac  au  pied  de 
laquelle  serpente  la  route  nationale  ne  93,  de  Vienne  à 
Gap,  qui  franchit  également  le  Col  du  Pignon  en  passant 
au-dessous  du  Sewe-de-larCroix  et  au-dessus  de  la  Bœur 
mette,  pour  aller  se  bifurquer  un  peu  plus  loin ,  au  poteau 
Saint-Luc,  avec  la  route  nationale  n°  94  de  Ponl^Saint- 
Esprit  à  Briançon. 

Par  sa  position  topographique  entre  les  trois  collines  que 
je  viens  de  décrire  le  petit  bassin  des  Préaux  est  essen- 

1  La  Collection  Jourdan  et  la  station  gallo-romaine  de  Mons- 
Seleucus.  iVoir  le  Bulletin  n°  4  (8°j.  2e  année»  de  la  Société  d'études 
des  Hautes- Alpes,  page  44). 

M.  l'abbé  Guillaume,  dans  ce  travail,  dit,  (page  445,  note  5),  que  les 
pierres  provenant  des  ruines  du  camp  romain  du  Serre-de-la-Groia 
furent  employées  en  grande  partie,  par  l'entrepreneur  du  chemin  de  fer 
de  Grenoble  à  Veynes,  à  la  construction  de  cette  voie  ferrée.  Je  crois 
devoir  confirmer  ce  qu'il  avance  en  faisant  connaître  que  certaines  parties 
de  ces  vieilles  maçonneries  purent  être  utilisées  par  cet  entrepreneur,  à 
cause  de  leur  grande  solidité,  comme  blocs  d'enrochement  aux  digues 
de  défense  en  amont  et  en  aval  du  pont  du  chemin  de  fer  établi  sur  le 
ftaech,  près  d'Àspres-lès- Veynes. 
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tellement  marécageux,  et  les  sondages  pratiqués  avant  le 
commencement  des  travaux  du  chemin  de  fer  avaient  fait 
pressentir  que  de  grandes  dépenses  seraient  le  résultat 
de  sa  construction  dans  cette  partie. 

Je  n'ai  certes  pas  l'intention  d'entretenir  le  lecteur  des 
incidents  qui  ont  marqué  ces  travaux,  ce  serait  trop  long 
et  fastidieux  pour  le  plus  grand  nombre  ;  mais  je  crois 
cependant  devoir  donner,  aussi  brièvement  que  possible, 
quelques  détails  nécessaires  sur  leur  exécution  que  j'avais 
été  appelé  à  conduire  en  partie 

Gomme  on  s'y  attendait  les  travaux  de  déblais  de  la 
tranchée  du  Pignon  n'offrirent  d'abord  rien  d'anormal 
lorsqu'ils  furent  commencés  à  leur  origine,  c'est-à-dire  à 
la  sortie  du  pont  sur  le  Grand-Buëch.  Les  premiers  son- 
dages pratiqués,  avant  l'ouverture  des  travaux,  entre  cet 
ouvrage  d'art  et  le  chemin  qui,  partantde  la  route  nationale  f 
à  400  mètres  de  la  rivière,  mène  au  Serre-de-la-Croixx  et 
sert  de  raccourci  aux  piétons  qui  vont  d'Aspres  à  Veynes, 
en  leur  évitant  ainsi  de  suivre  la  route  nationale  et  de 
contourner  la  plus  grande  partie  du  bassin  des  Préaux, 
ne  signalaient  que  de  la  terre  végétale  mêlée  de  graviers 
et  de  cailloux  roulés  et  plusieurs  bancs  de  poudingue  d'une 
faible  épaisseur  dont  quelques  coups  de  mine  eurent  aisé- 
ment raison.  Mais  bientôt,  un  peu  au-dessous  du  pont 
supérieur  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  haut  de  la  première 
rampe  de  la  route  nationale  n°  93,  du  côté  d'Aspres-lès- 
Veynes,  les  difficultés  commencèrent.  La  partie  supérieure 
du  sol,  composée  entièrement  de  terres  graveleuses,  fit 
bientôt  place  à  une  couche  d'argile  plastique  noirâtre 
signalée  par  d'autres  sondages  mais  dont  le  peu  de  pro- 
fondeur des  puits  n'avait  pu  faire  soupçonner  la  grande 
épaisseur,  Cette  argile  semblait  présenter  d'abord  une 
résistance  assez  forte  mais  qui  allait  en  décroissant  au 
fur  et  à  mesure  qu'on  s'enfonçait  plus  profondément. 


1  Je  crois  que  ce  chemin  est  la  partie  de  l'ancienne  voie  romaine  dont 
parle  M.  l'abbé  Guillaume  dans  le  travail  déjà  cité.  Voir  à  la  page  461 
du  Bulletin. 
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Les  chevaux  qui  remorquaient  les  convois  de  wagons 
servant  au  transport  des  déblais,  s'enfonçaient  jusqu'à 
mi-jambe  dans  ce  sol  visqueux  qui  semblait  devoir  les 
engloutir,  à  tel  point  qu'on  fut  obligé  d'établir  les  rails  des 
voies  non  sur  des  traverses  espacées  de  un  mètre  comme 
cela  a  lieu  en  temps  ordinaire,  mais  sur  un  plancher  sans 
lequel  les  chevaux  n'auraient  pu  continuer  à  traîner  les 
wagons,  même  déchargés,  Pour  comble  de  malheur  des 
pluies  pour  ainsi  dire  journalières  vinrent  détremper  cette 
argile  et  rendre1  presque  nul  le  service  de  ces  animaux. 
Une  locomotive  les  remplaça  avantageusement  mais  au 
prix  d'une  surveillance  constante  des  voies  de  trans- 
port qui,  au  moment  du  passage  des  trains,  malgré 
la  plateforme  boisée  sur  laquelle  elles  étaient  établies , 
semblaient  devoir  disparaître  dans  ce  sol  mouvant  et  élas- 
tique pour  se  relever  ensuite  et  reprendre,  par  un  mou- 
vement lent  mais  continu,  leur  position  première. 

Tout  cela  n'était  rien  encore  car,  les  pluies  persistant, 
les  talus  s'éboulèrent  tantôt  sur  un  point  tantôt  sur  un 
autre.  Les  voies  étaient  obstruées  à  chaque  instant  et  des 
équipes    de    terrassiers  étaieilt   affectées  spécialement 
à  leur  dégagement.  Lorsque  les  déblais  furent  à  peu  près 
parvenus  au  niveau  de  la  plateforme  définitive  que  devait 
avoir  le  chemin  de  fer,  de  nouveaux  incidents  surgirent. 
Les  parois  latérales  de  la  tranchée  ne  s'éboulaient  plus, 
parce  que   les  talus  n'étaient  plus  assez  inclinés  pour  le 
permettre  ,  mais   elles  s'affaissaient  verticalement   en 
bloc  et  simultanément  sur  les  deux  côtés  de  la  voie.  Un 
refoulement  du  sol  s'opérait  dans  l'intérieur  et  la  pression 
était  si  forte  qu'on  pouvait  suivre  du  regard  la  marche 
ascensionnelle  de  la  plateforme  de  la  tranchée  qui  remon- 
taient plus  ou  moins  selon  que  les  parois  latérales  avaient 
elles-mêmes  plus  ou  moins  de  hauteur.  Pour  enrayer  cette 
marche  ascendante  du  fond  de  la  tranchée  il  fallut  débla- 
yer, non  plus  sur  Taxe  de  celle-ci,  mais  sur  les  côtés  de 
manière  à  neutraliser  la  poussée  qui  ne  disparut  complè- 
tement que  lorsque  les  bords  de  la  tranchée  furent  allégés 
de  la  plus  grande  partie  de  leur  propre  poids.  Sur  plu- 
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siears  points  même  on  fut  obligé  de  battre  des  pilotis  sur 
les  bords  de  la  tranchée  lesquels,  grâce  à  leur  grande  lon- 
gueur et  au  peu  d'espace  qui  les  séparait,  aidèrent  puis- 
samment à  maintenir  temporairement  les  terres. 

Ce  résultat  obtenu  on  put  enfin  mettre  la  plateforme  du 
chemin  de  fer  à  son  niveau  normal  et  régler  sa  pente 
définitive  de  0*018  par  mètre  ;  mais  il  ne  fallait  pas  songer 
encore  à  établir  une  voie  ferrée  sur  un  fond  aussi  peu 
consistant.  De  nouveaux  puits  de  sondage  furent  creusés 
sur  divers  points.  L'argile  règnerait-elle  donc  sur  une 
assez  grande  profondeur  pour  qu'on  ne  pût  en  atteindre  la 
limite  extrême  ?  C'est  ce  qui  arriva. 

Sejt  de  ces  puits  furent  creusés  à  une  profondeur 
moyennede7"50  sans  qu'on  put  en  extraire  autre  chose  que 
de  l'argile.  Trois  autres  situés  à  peu  près  vers  le  milieu  de 
la  tranchée  et  espacés  du  premier  au  dernier  de  60  mètres, 
signalèrent  le  gravier  :  le  premier  à  soixante  centimètres 
en  contrebas  de  la  plateforme  du  chemin  de  fer;  le  second 
à  quelques  centimètres  seulement  et  enfin  le  troisième  à 
3*10.  Le  gravier  paraissait  régner  là  sur  une  grande  pro- 
fondeur mais  ce  n'était  qu'un  ancien  cône  de  déjection 
isolé,  puisque  les  autres  puits  creusés  en  amont  et  en 
aval  de  ceux-ci  ne  purent  rencontrer  ce  même  gravier 
t  des  profondeurs  de  8m50  au-dessous  du  fond  de  la  tran- 
chée. 

On  dut  forcément  renoncer  à  trouver  un  terrain  plus 
soâde  et  se  résigner  à  établir  la  voie  sur  ce  sol  peu  sta- 
ble mais  en  prenant  toutes  les  précautions  de  sécurité  que 
permettait  la  situation. 

Des  murs  de  soutèment  en  maçonnerie  d'une  épaisseur 
et  à'une  hauteur  variables  furent  construits  sur  la 
longueur  presque  totale  de  la  tranchée ,  depuis  la 
tête  Nord  du  souterrain  du  Pignon  jus'qu'à  150  mètres 
en  avaat  du  pont  du  Buëch ,  soit  sur  825  mètres  de 
longuei*\  Mais  ces  murs,  malgré  leurs  fortes  dimensions, 
n'auraient  pu  résister  à  la  poussée  considérable  des  terres 
qu'ils  devaient  maintenir  :  ils  furent  reliés  transversale- 
ment, et  par-dessous  la  voie  ,  par  des  contreforts  en 
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maçonnerie  espacés  de  4  en  4  mètres,  ou  soit  de  8  mètres 
d'axe  en  axe  et  offrant,  par  conséquent,  chacun  4  mètres 
de  longueur  et  une  épaisseur  de  un  mètre  sur  l'axe  de  la 
voie.  Le  parement  supérieur  de  tous  ces  contreforts,  au 
nombre  de  103,  est  concave,  dans  le  sens  transversal,  de 
manière  à  laisser  un  écoulement  facile  aux  eaux  qui 
sourdent  à  chaque  pas,  et  supporte  une  couche  de  cailloux 
roulés  de  0m50  d'épaisseur  sur  l'axe  formant  ainsi  un  drain 
qui  régne  sur  toute  la  longueur  de  la  tranchée.  C'est  sur  ce 
lit  de  cailloux  que  repose  le  ballast  lui-même  ;  il  est  main- 
tenu sur  ses  bords  par  une  murette  de  soixante  centimètres 
de  hauteur  au-dessus  du  fond  des  rigoles  qui  ont  été  ména- 
gées au  pied  des  murs  de  soutènement  dans  le  but  de 
recevoir  les  eaux  provenant  des  berges  de  la  tranchée  et 
qui  s'écoulent  par  des  barbacanes  pratiquées  à  travers  les 
murs.  Pour  compléter  ce  système  multiple  d'assainisse- 
ment, des  drains,  les  uns  longitudinaux,  les  autres  en 
forme  d'ogive,  ont  été  établis  derrière  les  murs  de  soutène- 
ment et  apportent  leur  tribut  des  eaux  d'écoulement  dans 
les  rigoles  maçonnées  déjà  décrites.  Les  eaux  ainsi  recueil- 
lies vont  se  décharger  dans  un  aqueduc  collecteur  situé 
à  l'origine  de  la  tranchée  d'où  elles  vont  enfin  se  réunir  à 
celles  du  Grand-Buëch,  en  aval  du  pont  de  la  route  natio- 
le  n°  931. 

Tout  cet  ensemble  de  travaux  n'a  pas  coûté  moins  de 
650,000  francs  :  cette  somme  eût  été  réduite  à  160,000  i>- 
si  la  tranchée  du  Pignon  avait  été  dans  les  conditions  or. 
dinaires  d'exécution. 

Je  m'empresse  de  dire  que  si  la  compagnie  P.-L.-M.  a 

i  Ces  détails  paraîtront  sans  doute  peu  utiles  à  quelques-uns  de  mes 
lecteurs  ;  mais  ils  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  ceux  des  membres  de 
la  Société  <T Études  qui  s'occupent  de  travaux  publics.  Je  crois  devoir 
les  compléter  en  leur  faisant  connaître  qu'il  n'a  pas  été  employé,  à  ces 
travaux  importants,  moins  de  15560  mètres  cubes  de  maçonneru  ordinaire 
avec  ehaux  du  Teil,  720  mètres  .cubes  de  maçonnerie  de  béton  et  5375 
mètres  cubes  de  moellons  pour  murs  à  pierres  sèches  et  drains  d'as- 
sainissement. Commencés  au  mois  de  septembre  1875,  ils  ne  purent  être 
terminés  qu'en  juillet  187$, 
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fait  des  dépenses  énormes  pour  assurer  la  sécurité  des 
voyageurs,  elle  a  complètement  réussi  à  donner  à  la  voie, 
dans  ce  passage  difficile,  la  stabilité  la  plus  complète  que 
\e  début  des  travaux  était  loin  de  faire  espérer. 

A  une  époque  reculée  un  petit  lac  devait  exister  sur  l'em- 
placement occupé  aujourd'hui  parle  marécage  du  Pignon: 
le  grand  amas  de  limon  qui  forme  le  fond  de  ce  petit  bas- 
sin en  est  une  preuve  qui  me  paraît  indiscutable.  Néanmoins 
quelques  particularités  très-curieuses  que  je  vais  exposer 
sont  dignes,  selon  moi,  de  fixer  l'attention  des  géologues 
auxquels  je  fais  appel  pour  étudier  et  résoudre  ce  pro- 
blème de  la  nature.  Ainsi  il  me  semble  naturel  que  le 
limon  entraîné  dans  ce  bas-fond  par  les  eaux  pluviajes 
qui  s'écoulaient  des  collines  voisines  aitpu  s'exhausser  peu 
à  peu  et  que  ces  mêmes  eaux,  parvenues  au  niveau  du 
barrage  naturel  offert  par  les  bancs  de  poudingue  qui 
existaient  peut-être  déjà  sur  la  berge  gauche  du  Buëch1  , 
et  qui  ont  été  coupés  en  partie  par  les  travaux  du  chemin 
de  fer,  se  soient  écoulées  pour  faire  place  complète  aux 
alluvions  qui  les  refoulaient  depuis  des  siècles.  Ce  que  je 
ne  m'explique  pas  c'est  que  les  détritus  argileux  accumulés 
ainsi  n'aient  pas  conservé  unehorizontalité  complète  dans 
tous  les  sens.  En  effet,  il  résulte  des  nivellements  opérés 
aur  les  talus,  après  l'ouverture  complète  de  la  tranchée 
tu  Pignon,  que  le  niveau  de  la  couche  d'argile  varie 
éaormément  et  très-irrégulièrement  d'une  berge  à 
l'autre.  Cette  différence  de  niveau  saute ,  dans  le  sens 
transversal,  de  lm50  à  im,  puis,  brusquement,  jusqu'à 

1  X.  Lory,  Téminent  professeur  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble, 
ensa*  que  les  poudingues  de  la  vallée  du  Buêeh  étaient  de  formation 
anciente  ;mais  M.  Jaubert,  chargé  comme  ingénieur  de  la  construction 
de  cetfc  partie  du  chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Gap,  était  d'avis  que  ces 
poudingies  sont  fort  récents.  (Voir  Les  sépultures  préhistoriques  décou- 
vertes fais  les  Hautes- Alpes,  par  M.  Florian  Vallentin,  in-8de  7  pages, 
Grenoble*  1878.)  Les  trouvailles  faites  dans  la  tranchée  du  Pignon, 
dont  il  se*  parlé  plus  loin,  sembleraient  confirmer  l'opinion  du  regretté 
président  lu  la    Société  d'Études. 
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2m50  et  même  3  mètres  et  cela  sur  des  largeurs  relative- 
ment faibles  variant  de  8  à  12  mètres.  EUe  se  fait  voir 
surtout  entre  le  pont  supérieur,  jeté  par-dessus  la  tran- 
chée, et  le  milieu  de  cette  dernière.  Il  est  à  remarquer 
que  le  niveau  le  plus  élevé  se  trouve  du  côté  de  la  colline 
des  Égaux  qui  est  la  plus  rapprochée  de  la  tranchée.  Du 
milieu  de  celle-ci  à  la  tète  Nord  du  souterrain  du  Pignon, 
les  niveaux  différents  de  l'argile  tendent  à  se  confondre. 
Il  y  a  même  mieux  :  dans  ce  parcours  le  niveau  le  plus 
élevé  passe  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  de  la  tranchée. 
Les  profils  longitudinaux  des  deux  niveaux  de  l'argile  ne 
présentent  pas  moins  d'irrégularité  quoique  leur  pente 
moyenne  de  0m0i4  par  mètre,  suivant  l'axe  du  chemin  de 
fer,  paraisse  plus  rationnelle,  plus  naturelle  veux-je  dire, 
que  les  pentes  transversales  constatées  dans  les  talus  de  la 
tranchée,  puisqu'elle  se  dirige  du  Col  du  Pignon  vers  le 
torrent  du  Grand-Buëch,  son  débouché  naturel. 

L'argile  plastique  extraite  de  la  tranché  du  Pignon  aussi 
bien  que  celle  provenant  des  parties  les  plus  profondes 
des  puits  de  sondage,  était  d'un  noir  bleuâtre  et  formait 
une  masse  compacte  où  rarement  on  rencontrait  le  plus 
petit  caillou.  La  partie  supérieure  seule,  recouverte  par 
des  alluvions  plus  modernes,  renfermait  une  certaine 
quantité  de  gravier  et  de  terre  végétale.  Le  fond  de  la 
tranchée,  à  part  l'endroit  que  j'ai  signalé  plus  haut  et 
qui  devait  être  le  cône  de  déjection  d'un  ruisseau  gui 
apportait  en  temps  de  pluie  le  contingent  de  ses  eaux 
dans  le  bassin,  repose  donc  sur  l'argile  homogène  et 
sans  mélange.  A  peine  si,  de  distance  en  distance,  on 
pouvait  rencontrer  dans  sa  pâte  d'une  finesse  extrême , 
quelques  rares  filons  d'un  sable  presque  aussi  fin.  d'un 
millimètre  d'épaisseur  ,  qui  suffisait  cependant  pour 
laisser  séparer  sans  effort ,  en  plusieurs  parties ,  ua  mor- 
ceau d'argile  assez  volumineux.  Un  peu  en  amont  du  pont 
supérieur  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  déjà,  j'ai  cons- 
taté la  présence  d'un  banc  de  mollusques  bivalve*  dont  les 
coquilles  de  deux  à  trois  millimètres  au  plus  de  diamètre 
tranchaient  vivement ,  par  leur  blancheur  éclatante,  sur 


le  fond  noirâtre  de  l'argile  :  il  y  en  avait  des  quantités 
innombrables. 

Tout  démontre  la  grande  antiquité  du  lac,  —  si  je  peux 
lui  donner  ce  nom, — qui  existait  sur  ce  point  ;  mais  quel- 
que restreint  qu'il  soit,  le  bassin  des  Préaux  i  n'a  pu 
être  comblé  qu'à  là  suite  de  quelques  milliers  d'années 
peut-être.  J'en  donne  pour  preuve  d'abord  l'exiguïté 
même  de  ce  bassin  que  les  trois  versants  des  Égaux ,  du 
Col  du  Pignon  et  de  la  colline  de  YHubac  pouvaient  seuls 
alimenter  et  qui  seuls  pouvaient  lui  fournir  les  éléments  qui 
ont  composé  les  dépôts  lacustres  dont  je  me  suis  efforcé 
de  faire  connaître  l'importance  relative  ;  ensuite  les  di- 
vers objets  préhistoriques  qui  ont  été  trouvés  dans  le 
sein  de  ces  dépôts  mêmes  et  qui,  à  eux  seuls,  m'auraient 
confirmé  dans  mon  opinion  si  celle-ci  n'avait  pas  été  faite 
déjà  sur  ce  point. 

Ces  trouvailles  se  composent  : 

I.  —  Dans  les  fouilles  des  murs  d'accompagnement 
de  la  tête  Nord  du  tunnel  du  Pignon,  d'un  os  de  jambe 
de  grande  dimension  et  ayant  appartenu  probablement  à 
un  grand  quadrupède  dont  on  pourrait  peut-être  déter- 
miner l'espèce.  Cet  os  est  fossile,  d'une  grande  pesanteur 
et  mesure  30  centimètres  de  longueur  sur  3  et  demi 
d'épaisseur  au  milieu;  il  est  d!un  brun  foncé,  couleur 
qu'il  faut  attribuer  sans  doute  au  long  contact  de  l'argile 
qui  le  recelait ,  et  s'est  fendillé  légèrement  quelques  jours 
après  son  extraction. 

n.  —  D'une  omoplate  que  le  terrassier  qui  la  mit  au 
jour  brisa  malheureusement ,  dans  la  partie  la  plus  mince, 
d'un  ou  de  plusieurs  coups  de  pioche.  Tel  qu'il  est  cet  osse- 
ment  ne  mesure  pas  moins  de  45  centimètres  de  longueur 

1  II  a  moins  de  deux  kilomètres  carrés  de  superficie  et  les  crêtes  des- 
trois  coteaux  qui  le  limitent  sont  peu  élevées  eu  égard  à  l'altitude  du 
fond  du  bassin  qui  est  de  779  mètres  au-dessus  du  niveau  de  le  mer. 
L'élévation  de  chacune  d'elles  par  rapport  à  ce  dernier  n'est  que  de  893 
et  912  mètres  pour  le  coteau  de  VHubac ,  de  831  mètres  pour  lé  Col  du 
Pignon  et  de  933  mètres  pour  le  plateau  des  Égaux. 
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et  de  11  centimètres  sur  8  à  l'articulation  de  la  base  qui 
est  intacte.  Cette  pièce  importante  ne  peut  qu'avoir 
appartenu  à  un  mammifère  de  la  plus  grande  taille 
tel  que  le  Rhinocéros  ou  peut-être  même  YÉlèphant. 
On  n'a  pu  me  désigner  le  point  de  la  tranchée  où  elle  a 
été  trouvée.  Cet  ossement  pèse  870  grammes,  est  fossile 
comme    le   précédent .  et   offre   la   même  teinte   brun 

foncé. 

El.  —  D'une  vertèbre  qui  faisait  peut-être  partie  de 
la  charpente  de  l'animal  auquel  a  appartenu  l'ossement 
décrit  ci-dessus.  Elle  a  10  centimètres  et  demi  d'une 
articulation  à  l'autre  sur  10  centimètres  de  largeur  et  7 
centimètres  de  hauteur.  La  cavité  de  la  moelle  épinière 
offre  un  diamètre  de  2  centimètres  et  demi. 

IV.  —  D'un  fragment  de  vertèbre  qui  devait  avoir  les 
mêmes  dimensions  que  la  précédente. 

V.  —  D'une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  gauche 
d'un  Cerf.  Quatre  dents  encore  scellées  dans  leurs  alvéoles 
ont  la  même  teinte'que  l'os  qui  les  contient  ;  l'émail  de  ces 
dents  est.  très-brillant  surtout  à  leur  partie  supérieure. 
Cette  pièce,  ainsi  que  celles  des  articles  in  et  IV,  a  été 
trouvée  aussi  dans  l'argile,  je  ne  sais  plus  à  quel  en- 
droit de  la  tranchée. 

VI.  —  De  plusieurs  ossements  humains  parmi  les- 
quels j'ai  pu  reconnaître  un  fémur  entier  et  un  tronçon 
de  tibia.  Ces  ossements  furent  abîmés  par  les  terrassiers 
qui  les  avaient  recueillis  et  qui  les  grattèrent  pour  les 
reconnaître  au  lieu  de  les  laver  pour  enlever  l'argile  qui 
les  recouvrait.  Les  ayant  moi-même  mis  de  côté  pour  les 
conserver  ils  les  firent  disparaître  à  mon  insu.  Ils  furent 
extraits  des  déblais  un  peu  en  aval  de  la  tête  du  tunnel. 
Quoiqu'ils  fussent  fossiles  aussi  ils  paraissaient  peser 
moins ,  relativemeut ,  que  les  ossements  d'animaux 
décrits  aux  articles  précédents. 

VIL  —  D'un  tronçon  de  bois  d'Élan  adhérent  encore  à 
une  partie  du  crâne  de  l'animal.  Il  a  une  longueur  de  55 
Centimètres ,  un  diamètre  moyen  de  5  centimètres  entre 
les  deux  premières  ramifications  qui  sont  brisées  à  leur 
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jonction  avec  le  bois  principal,  et  offre  une  très-grande 
dureté  quoiqu'il  soit  fendu  légèrement  en  plusieurs 
endroits  dans  le  sens  de  la  longueur.  Les  deux  ramifica- 
tions sont  distantes  de  24  centimètres,  la  première  nais- 
sant presque  au  niveau  du  crâne.  Cette  belle  pièce  pesant 
1  k.  550  g.  a  été  trouvée  à  6  mètres  environ  en  contrebas 
du  sol  naturel  et  à  3  m.  50  c.  au-dessous  du  niveau  de 
l'argile. 

VIII.  —  D'un  second  bois  brisé  à  27  centimètres  au- 
dessus  de  la  naissance  et  immédiatement  après  la  deuxiè- 
me ramification  qui  en  a  été  détachée  mais  qui  s'y 
adapte  parfaitement.  Cette  ramification  est  complète, 
recourbée,  et  présente  une  flèche,  au  milieu,  de  2  cen- 
timètres. Un  tronçon  de  la  première  branche,  d'une 
longueur  de  6  centimètres,  adhère  au  bois  principal.  Je 
ne  sais  si  ce  dernier  a  appartenu  à  un  Élan  ou  à  un 
Cerf  d'une  espèce  plus  petite ,  ce  que  sa  faible  dimension, 
relativement  à  celle  de  l'article  précédent ,  pourrait  faire 
supposer.  Il  n'a  en  effet  que  3  centimètres  de  diamètre 
moyen  mais  offre  cette  particularité  qu'il  est  tombé 
naturellement  de  la  tête  de  ranimai  qui  en  était  porteur  : 
la  conformation  de  sa  base  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard.  Trouvé  à  peu  de  distance  et  à  peu  près  à  la  môme 
profondeur  que  le  bois  d'Élan. 

IX.  —  D'un  autre  tronçon  de  bois  de  Cerf  de  31  centimè- 
tres de  longueur  et  qui  tient  encore  à  une  partie  de  la  botte 
crânienne.  Les  deux  premières  ramifications  sont  com- 
plètes mais  la  branche  principale  est  moins  bien  con- 
servée que  les  autres  bois  déjà  décrits. 

X.  —  De  deux  autres  et  derniers  morceaux  de  bois 
de  Cerf  ayant  chacun  23  centimètres  de  longueur  et  3 
centimètres  de  diamètre.  L'un  d'eux  est  assez  mal  conservé 
quoiqu'il  soit  fossile  comme  tous  les  autres. ! 

XI.  —  D'un  morceau  de  bois  de  mélèze  qui  a  été 
trouvé  dans  l'argile  extraite  d'un  puits  de  sondage  prati- 
qué à  185  mètres  en  aval  de  la  tête  Nord  du  souterrain  du 

1  Aucun  des  bois  d'Élan  ou  de  Gerf  que  je  viens  de  décrire  ne  porté 
des  vestiges  de  l'industrie  humaine. 
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Pignon,  à  une  profondeur  de 9  mètres  au-dessous  dujni- 
veau  du  sol  naturel  et  à  6  m.  20  c.  environ  en  contrebas  de 
la  plate-forme  du  chemin  de  fer.  Ce  morceau  de  bois,  de  15 
centimètres  seulement  de  longueur  et  de  2  à  3  centimètres, 
d'épaisseur,  était  presque  pourri  et  grinçait ,  lorsque  je 
voulus  le  couperavec  mon  canif,  comme  le  fait  un  bouchon 
de  liège  que  Ton  taille  avec  un  instrument  peu  tranchant. 
Le  bois  de  cette  essence  ne  se  trouve  plus  nulle  part , 
m'a-t-ondit,  sur  le  territoire  d'Àspres-lès-Veynes  ni  des 
communes  environnantes,  et  sa  présence  à  une  aussi 
grande  profondeur  accuse  la  plus  grande  antiquité. 

Enfin ,  et  pour  terminer  cette  nomenclature  qui ,  on  le 
voit,  ne  manque  pas  d'importance,  je  vais  signaler  une 
dernière  découverte  qui  est  de  beaucoup ,  à  mon  sens ,  la 
plus  considérable. 

Près  du  pont  supérieur  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  parler 
plusieurs  fois  déjà,  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur  dans 
l'argile,  a  été  trouvée  une  série  de  bracelets  circulaires  en 
bronze  ainsi  qufr  les  débris  d'un  squelette  humain  dont 
les  ossements  furent  malheureusement  dispersés  en  ma- 
jeure partie  et  portés  aux  remblais.  Ces  anneaux  qui 
étaient  au  nombre  d'une  quarantaine  environ,  sont  for- 
més d'une  bandelette  méplate,  de  deux  et  de  trois  milli- 
mètres de  largeur  sur  une  épaisseur  d'un  millimètre  et 
demi.  Leur  diamètre  est  de  six  centimètres.  Ils  sont 
fermés  et  ornés  extérieurement  de  sthes  transversales 
espacées  de  deux  millimètres,  et  pèsent  en  moyenne 
sept  grammes  chacun. 

Parmi  ces  bracelets  il  en  est  deux  qui  diffèrent  des 
autres  en  ce  qu'ils  sont  ovales  et  ouverts.  Ils  offrent  un 
diamètre  intérieur  de  sept  centimètres  et  demi  dans  le 
grand  axe  et  de  six  centimètres  et  demi  dans  le  petit.  Ils 
sont  plats  en  dedans  :  leur  dos  large  de  huit  millimètres, 
est  arrondi  et  orné  de  séries  de  stries  au  nombre  de  six 
ou  sept  séparées  par  une  plus  large  de  deux  milli- 
mètres. Ces  deux  derniers  bracelets  pèsent  chacun  42 
grammes. 

Il  a  été  trouvé  enfin ,  au  même  endroit ,  une  espèce  de 
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spatule ,  de  bronze  également ,  qui  ressemble  assez  â  une 
cueiller  à  potage  moderne ,  sauf  que  la  partie  creuse ,  au 
lieu  d'être  ovale ,  est  circulaire  avec  un  diamètre  de  qua- 
tre centimètres  et  un  creux  de  six  millimètres  au  milieu. 
Cet  ustensile ,  dont  je  n'ai  jamais  vu  de  semblable  parmi 
les  «objets  provenant  de  sépultures  préhistoriques \  est 
emmanché  d'une  tige  longue  de  dix  centimètres,  à  section 
en  forme  de  losange,  et  ornée  à  son  extrémité,  qui  est 
arrondie,  d'une  double  cannelure  transversale.  L'épais- 
seur de  cette  tige,  entre  les  arêtes  opposées  du  losange 
est  de  cinq  millimètres  sur  trois  seulement.  Cette  pièce 
pèse  19  grammes. 

Tous  ces  objets,  remarquables  par  leur  patine  d'un  beau 
vert,  appartiennent  incontestablement  au  premier  âge  du 
fer,  dont  le  type  est  en  quelque  sorte  spécial  aux  Alpes 
Françaises,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  consul- 
tant le  bel  ouvrage  de  M.  E.  Chantre1.  En  effet,  un  grand 
nombre  de  sépultures  préhistoriques  ont  été  découvertes, 
soit  dans  les  Hautes,  soit  dans  les  Basses-Alpes,  et  les 
nombreux  objets ,  —  chaînes ,  bracelets  ouverts  ou  fer- 
més, fibules,  colliers,  ceintures,  etc.,  etc. — qui  ont 
été  trouvés  dans  les  nécropoles  de  Guillestre,  de  Saint- 
Véran ,  dans  les  Hautes-Alpes*  ;  de  Barcelonnette ,  de 
Jausiers3,  de  Peypin,  près  de  Sisteron,  dans  les  Basses- 
Alpes,  ne  sont  pas  les  moins  beaux  parmi  tous  ceux  du 
bassin  du  Rhône  qui  y  sont  représentés. 

La  plupart  des  débris  préhistoriques  trouvés  dans  les 

1  Etudes  paléoethnologiques  dans  le  bassin  du  Rhône.  Premier  âge 
du  fer.  Nécropoles  et  tumulus ,  par  M.  Ernest  Chantre,  in-4°  de  60 
pages  et  50  planches.  Paris-Lyon,  1880. 

*  Voyez  :  La  station  préhistorique  de  Panacelle  et  les  peuples  an- 
ciens du  bassin  de  Guillestre,  par  M.  l'abbé  P.  Guillaume,  Lyon-Bor- 
deaux, 1878,  in-8*  de  56  pages. 

1  Voyez  aussi  :  Simple  relation  sur  quelques  monuments  celtiques  dé- 
couverts dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  pur  le  D'Ollivier.  (Bulletin  n° 
7  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes,  pages  304  à 
322.)  Le  savant  président  de  la  Société  scientifique  bas-alpine  a  collec- 
tionné tous  les  objets  décrits  par  lui  et  qui   occupent  une   large   place 

dans  le  bel  album  de  M.  Chantre,  cité  ci-dessus,  qui  les  représente. 
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dépôts  du  bassin  du  Pignon  avaient  fait  déjà  l'objet  d'une 
description  sommaire  de  la  part  de  M.  Florian  Vallentin  ' 
à  qui  M.  Jaubert  les  avait  soumis  pour  déterminer  l'épo- 
que à  laquelle  ils  ont  appartenu. 

Madame  Jaubert  vient  spontanément,  par  mon  inter- 
médiaire, de  faire  don  des  débris  qu'elle  possède  *  à  la 
Société  d'Études,  suivant  en  cela ,  me  dit-elle ,  le  désir 
qu'avait  manifesté  notre  vénéré  et  regretté  président. 
La  Société  d'Études,  dans  sa  séance  du  15  novembre , 
lui  a  voté  les  plus  vifs  remercîments  pour  ce  don  gracieux 
qui  va  grossir  de  quelques  objets  dont  l'importance 
n'échappera  à  personne ,  la  liste  assez  longue  de  ceux 
que  possède  déjà  notre  musée  naissant.  Je  la  prie  person- 
nellement de  recevoir  ici  l'expression  de  ma  vive  grati- 
tude pour  l'empressement  qu'elle  a  mis  à  me  confier  ces 
objets  que  j'ai  cru  devoir  signaler  spécialement  aux 
lecteurs  du  Bulletin.  Ils  verront  sans  doute  dans  mon 
modeste  travail  qui  est  l'œuvre,  je  le  répète,  ni  d'un 
géologue,  ni  d'un  archéologue,  le  désir  seul  d'attirer 
l'attention  des  vrais  savants  sur  ces  épaves  du  passé , 
et  sur  les  dépôts  lacustres  qui  les  ont  contenus  pendant 
si  longtemps. 

Gap,  16  novembre  1883. 

D.-S.  HONNORAT. 


1  Voir  la  brochure  déjà  citée  sur  Les  sépultures  'préhistoriques  dé- 
couvertes dans  les  Hautes-Alpes.  Dans  ce  travail,  M.  Florian  Vallentin 
exprime  l'opinion  vraisemblable  que  des  palafittes  devaient  exister  sur 
les  bords  du  lac  du  Pignon.  11  se  base  sur  la  sépulture  que  les  travaux 
du  chemin  de  fer  ont  fait  découvrir  et  qui  se  rattachait,  peut-être,  à 
quelque  nécropole  semblable  à  celles  que  M.  Chantre  a  décrites  dans 
la  vallée  de  la  Dura  ace. 

8  Tous  les  objets  que  j'ai  décrits,  sauf  l'osscment  dont  il  est  parlé  au 
§  I.  Les  petits  anneaux  en  bronze  sont  encore  au  nombre  de  27,  les 
autres  avaient  été  donnés  par  M.  Jaubert  à  M.  Florian  Vallentin.  Outre 
ces  objets  d'autres  encore,  de  nature  et  de  provenances  diverses,  ont  été 
offerts  par  Mme  Jaubert  à  la  Société  d'Études.  On  en  trouvera  la  nomen- 
clature au  procès-verbal  de  la  séance  du  15  novembre  1883. 
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P.  S.  —  Une  partie  d'un  bois  de  Cerf  vient  d'être  gra- 
cieusement offerte  par  M.  Grimàud,  curé-archiprêtre  de 
Guillestre,  et  par  l'intermédiaire  de  M.  de  Làvàlettk, 
notre  sympathique  vice-président,  à  la  Société  d'Études. 
Il  est  bon  de  faire  part,  aux  lecteurs  du  'Bulletin,  des 
trouvailles  faites  journellement  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes.Lanote  ci-dessous  de  M.  Grimaud,  qui  accom- 
pagnait l'envoi  à  M.  de  Lavalette  de  la  pièce  en  question 
fera  connaître,  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  moi- 
môme,  les  circonstances  assez  curieuses  qui  ont  marqué 
sa  découverte. 

«  La  naissance  du  bois  de  Cerf  que  je  me  propose  d'of- 
frir à  la  Société  d'Études  des  Hautes- Alpes  a  été  trouvée 
en  1866  par  un  de  mes  anciens  paroissiens  de  La  Motte-en- 
Champsaur,  dans  le  torrent  dit Merda?%el  ou  des  Intournas. 
Cet  homme  ramassait  du  bois  dans  le  lit  de  ce  torrent 
quand  ce  tronçon  tomba  dans  sa  main.  Il  le  prit  d'abord 
pour  un  morceau  de  bois,  mais  ensuite,  en  l'examinant, 
son  poids  et  sa  forme  lui  démontrèrent  que  c'était  autre 
chose.  lime  l'apporta  et  je  vis  bien  que  c'était  un  bois  de 
Cerf.  Quelque  temps  après,  M.  Elysée  Reynaud,  mon 
parent,  habitant  le  château  d'Aspres-lôs-Gorps,  vint  me 
faire  une  visite.  Je  lui  fis  part  de  cette  trouvaille.  Il  voulut 
la  voir  et  aurait  même  désiré  l'emporter  pour  la  montrer 
à  M.  Lory,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Gre- 
noble ;  mais  je  ne  pus  consentir  à  m'en  dessaisir. 

«  A  son  premier  voyage  à  Grenoble  M.  Reynaud  parla 
de  ce  bois  de  Cerf  à  M.  Lory  qui  me  le  fit  demander  en 
disant  que  c'était  la  seule  preuve  que  l'on  possédât  de 
l'existence  des  Cerfs  en  Dauphiné. 

«  Gomment  ce  bois  de  Cerf  se  trouvait-il  dans  ce  torrent? 
On  se  l'explique  facilement  si  Ton  tient  compte  d'une  tra- 
dition du  pays  qui  rapporte  que,  vers  le  douzième  ou  le 
treizième  siècle  ou  peut-être  avant  cette  époque,  à  la 
suite  d'épouvantables  trombes  d'eau,  il  se  produisit  un* 
immense  éboulement  de  la  montagne  au  Nord-Est  du 
plateau  des  Barbaïrons  qui  engloutit  une  grande  forêt 
et,  avec  elle,  ses  habitants.  Aujourd'hui,  quand  le  torrent 
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grossit,  par  suite  de  fortes  averses,  il  creuse  profondé- 
ment dans  cet  éboulement  et  met  à  nu  des  arbres  entiers 
qui  sont  parfaitement  conservés.  » 

L'explication  que  donne  l'honorable  M.  Grimaud  sur 
la  présence  de  ce  bois  de  Cerf  dans  le  lit  du  torrent  de 
Merdarel  parait,  au  premier  abord, ,  juste  et  rationnelle. 
Des  Cerfs  il  est  vrai  habitaient  encore  nos  régions  avant 
le XIIIe siècle1  ;  mais,  sauf  meilleur  avis,  je  ferai  remar- 
quer que  Tépave  qui  a  été  trouvée  dans  les  circonstances 
qu'on  vient  de  lire  doit  remonter  à  une  époque  beaucoup 
plus  reculée.  Ce  débris,  en  efFet,  offre  la  dureté  de  la 
pierre  dont  il  a  toutes  les  apparences  et  sa  fossilisation  est 
assez  complète  pour  qu'on  puisse,  sans  exagération,  la 
faire  remonter  aux  époques  géologiques.  D'autres  trou- 
vailles de  ce  genre  ont  d'ailleurs  été  faites  déjà  dans  les 
Hautes- Alpes  et  un  de  mes  frères  recueillit,  il  y  a  quelques 
années,  dans  une  des  excursions  qu'il  fit  aux  grottes  de 
Pont-la-Dame,  un  fragment  d'os  qui ,  soumis  depuis  à 
l'examen  de  M.  de  Quatrefages,  a  été  reconnu  par 
l'éminent  membre  de  l'Institut  comme  ayant  appartenu  à 
un  Cerf.  Cet  ossement,  trouvé  avec  quelques  autres  en 
même  temps  que  des  silex  et  poteries  préhistoriques, 
démontre  péremptoirement  que  des  animaux  de  cette 
espèce  ont  habité  notre  pays  à  une  époque  très-reculée 
dans  la  nuit  des  temps1. 

D.-S.  H. 


*  Voir  la  Notice  historique  et  statistique  de  la  ville  des  Mées. 
[Basses- Alpes].  J.-J.  Esmieu.  Digne,  in-8,  1803.  Page  440. 

1  Ed.-F.  Honnorat.  Grottes  préhistoriques  de  Pont-la-Darrie  (Hautes- 
Alpes).  Voir  le  Courrier  des  Alpes  des  28  octobre,  18  novembre,  2  et 
30  décembre  1880  ;  27  janvier,  10  mai  et  16  juin  1881. 
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LA  NOBLESSE  ET   LA  BOURGEOISIE 


A  BRIANÇON,  AVANT  1780. 


Vers  le  milieu  du  xie  siècle,  alors  que  la  France  entière 
«  était  gouvernée  par  les  lois  de  la  féodalité,  et  que  tout 
y  était  seigneur,  vassal  ou  esclave,  »  les  comtes  d'Albon 
qui  exerçaient  déjà  leur  souveraineté  sur  le  Graisivau- 
dan ,  prirent  les  noms  de  Princes  du  Briançonnais  et 
marquis  de  Césanne.  On  ignore,  dit  l'historien  du  diocèse 
d'Embrun,  «  à  quel  titre  la  principauté  de  Briançon 
passa  sous  leur  domination.  »  Quelques  historiens  ont 
pensé  que  «  les  Briançonnais,  devenus  indépendants  après 
la  chute  de  l'empire  romain,  à  une  époque  difficile  à 
déterminer,  se  soumirent  volontairement  au  Dauphin.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  cette  époque,  le  comte  d'Albon  était 
le  seul  seigneur  suzerain  du  Briançonnais ,  et  on  y  vit 
bientôt  apparaître  quelques  nobles  qui  tenaientde  lui  des 
terres  en  pariage ,  et  qui  les  possédaient  comme 
coseigneurs.  Le  reste  de  la  population  se  composait  de 
roturiers,  de  vilains  ou  des  serfs.  Nous  savons  par  le 
testament  du  patrice  Abbon,  qu'il  y  avait  des  serfs  dans 
le  Briançonnais,  au  vne  et  au  vin6  siècles. 

Il  parait  toutefois,  que,  grâce  au  municipe  romain  qui 
avait  longtemps  régi  ce  pays  et  dont  il  était  resté  des 
traces,  la  féodalité  eût  de  la  peine  à  s'y  établir  et  à 
s'y  maintenir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'adminis- 
tration des  Dauphins  ne  fut  pas  trop  dure  et  qu'ils  accor- 
dèrent aux  habitants,  à  diverses  reprises,  des  immunités  et 
des  franchises  inconnues  aux  populations  voisines.  On  vit 
le  Dauphin  Jean ,  en  1317,  enjoindre  à  ses  officiers  «  de 
maintenir  ses  hommes  du  Briançonnais  dans  leurs  bons 
usages,  sous  peine  d'encourir  son  indignation.  »  * 

1  Fauché-Prunelle.  Les  anciennrs\in$titutions  briançonnaises,  t.  l,p.529. 
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En  1338,  le  dauphin  Hurabert  II,  voulant  se  faire  passer 
des  reconnaissances  pour  ses  droits  delphinaux  dont  les 
titres  avaient  disparu  dans  l'inondation  do  1210,  envoya 
dans  tout  le  Dauphiné  des  commissaires,  chargés  de  rece- 
voir ces  reconnaissances.  Les   Escartons  briançonnais 
refusèrent  dépasser  les  reconnaissances  exigées,  parce 
que  «  les  différents  droits  seigneuriaux  que  les  commis- 
saires voulaient  établir,  sur  le  témoignage  de  gens  crédules 
et  suspects,  étaient  contraires  aux  privilèges  du  pays.  »  * 
Après  quelques  années  de  contestations,  le  Dauphin  fut 
obligé  de  transiger.  Il  signa ,  en  1343,  avec  les  députés 
briançonnais ,  cette  célèbre  transaction  dans   laquelle, 
après  avoir  reconnu  et  confirmé  les  franchises  et  immu- 
nités qu'ils  avaient  obtenues  de  lui  ou  de  ses  prédéces- 
seurs, il  leur  accordait  l'affranchissement  de  leurs  biens 
et  de  leurs  personnes,  et  les  déclarait  Francs  et  Bour- 
geois, (Franchi  atque  Burgenses)*  C'est  ainsi  que,  dès 
le  milieu  du  xive  siècle,  les  Briançonnais  parvinrent  à  se 
soustraire  A  l'oppression  féodale.  Ils  ne  crurent  pas  payer 
trop  cher  leur  affranchissement,  en  donnant  au  Dauphin 
douze  mille  florins  d'or  et  en  lui  promettant  une  rente 
annuelle  de  quatre  mille  ducats. 

La  transaction  de  1343  autorisa  les  Briançonnais  h  ac- 
quérir,  à  posséder  et  à  transmettre  des  fiefs  ou  biens 
nobles  ;  de  plus,  elle  «  introduisit,  en  leur  faveur,  une 
forme  d'hommage  moins  avilissante  que  celle  des  roturiers 
ou  des  serfs  ;  cette  nouvelle  forme  consistait  à  baiser,  en 
prêtant  hommage,  l'anneau  du  seigneur  ou  le  dos  do  sa 
main,  et  non  les  pouces,  comme  les  gens  du  bas  peuple.  »  * 
La  position  faite  aux  Briançonnais  par  la  charte-tran- 
saction, leur  inspira  des  idées  de  fierté  et  d'égalité  ;  elle 
leur  donna  môme  quelques  prétentions  à  la  noblesse.  Ces 
prétentions  étaient  sans  doute  exagérées,  mais  en  réalité 
ils  se  trouvaient  placés  dans  une  classe  tenant  le  milieu 
entre  la  noblesse  et  la  roture.  Depuis  cette  époque,  ils 

1  J.  Brunet,  Mémoires  manuscrits. 
i-"»  Article  XXXV  de  la  transaction. 
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crurent  pouvoir  marcher  de  pair  avec  les  nobles  de  leur 
pays  qui,  privés  de  toutes  leurs  prérogatives,  confondus 
avec  la  fouie,  se  virent  forcés  de  courber  la  tête  sous  le 
niveau  du  régime  municipal. 

C'est  ce  nouvel  état  de  choses  que  nous  allons  faire 
connaître  à  l'aide  de  documents  précis,  puisés  surtout 
dans  les  archives  municipales  de  Briançon. 

1°  Noblesse.  Nous  l'avons  dit,  dès  le  xr  siècle,  quelques 
nobles  se  montrèrent,  dans  le  Briançonnais  ;  mais  tous 
étaient  hommes-liges  des  comtes  d'Albon.  A  la  fin  du 
xine  siècle,  il  y  avait  trois  terres  seigneuriales,  possé- 
dées par  des  coseigneurs  des  Dauphins  :  1°  la  terre 
de  Bardonnêche,  avec  le  château  de  Bramafan  ;  2°  la 
terre  et  le  château  de  Névache  ;  —  3°  la  terre  et  le  châ- 
teau de  la  Bàtie-des- Vigneaux,  comprenant  le  château  de 
Gayrières.  En  defhors  de  ces  trois  coseigneurs,  il  existait 
encore  plusieurs  familles  nobles.  D'après  le  recensement, 
fait  en  1339,  par  les  commissaires  d'Humbert  II ,  et  dans 
lequel  les  nobles  du  Briançonnais  sont  tous  nommés,  on 
en  comptait  plus  de  deux  cents.  ! 

A  partir  de  1343,  les  familles  nobles  allèrent  en  dimi- 
nuant et  finirent  par  disparaître  ;  les  unes  s'éteignirent, 
les  autres  allèrent  s'établir  dans  des  pays  moins  égalitai- 
res  et  plus  respectueux  des  privilèges  de  la  naissance. 
Dans  les  révisions  de  feux,  faites  vers  le  milieu  du  xv° 
siècle,  les  nobles  du  Briançonnais  n'étaient  plus  qu'une 
quarantaine,  et  dans  celle  ordonnée  par  François  Ier,  en 
1529,  on  en  trouva  quinze  seulement.  *  En  1789,  il  ne  res- 
tait que  la  famille  de  Pons,  représentée  par  noble  Louis- 
Bonaventure  de  Pons  ,  seigneur  de  la  Bâtie-des-Vi- 
gneaux,  qui  en  1787  était  premier  consul  de  Briançon. 
La  noblesse  de  cette  famille,  originaire  de  Saint-Martin- 
de-Queyrières,  remontait  au  xve  siècle5. 

»  Fauché-Prunelle,  t.  1,  p.  256. 

*  Guy  Allard,  Dictionnaire. 

3  Rivoire  de  la  Bâtie,  Armoriai  du  Dauphiné.  Lorsqu'en  1788  Grand 
de  Champrouct  fut  député  par  les  Briançonnais  aux  Etats  de  Romans, 
il  représentait  les  Communautés  et  non  la  Noblesse.  Du  reste,  la  famille 
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La  disparition  progressive  des  familles  nobles  du  Brian- 
çonnais,  dont  une  des  causes  fut  le  peu  de  sympathie 
qu'elles  rencontraient  chez  les  habitants ,  doit  être  attri- 
buée principalement  à  l'existence  du  cadastre  qui,  dans 
ce  pays,  remontait  à  une  époque  très  ancienne.  Là, 
l'impôt  ou  les  tailles  portaient  presque  exclusivement 
sur  les  propriétés  foncières,  sans  aucune  exception  ;  les 
biens  nobles  étaient  imposés  comme  les  autres.  «  Dans  les 
pays  cadastrés,  dit  Guy  Allard,  les  tailles  sont  réelles, 
parce  qu'elles  s'imposent  sur  les  fonds,  en  quelques  mains 
nobles  ou  privilégiées  qu'ils  soient1. 

Les  députés  des  communautés  briançonnaises  avaient 
eu  soin  de  faire  stipuler,  dans  l'article  xix  de  la  transac- 
tion de  1343,  que  toutes  les  personnes,  «  nobles  ou  non 
nobles,  pourraient  être  contraintes,  par  la  saisie  de  leurs 
biens  et  même  de  leurs  personnes ,  à  payer  aux  commu- 
nautés les  tailles  que  celles-ci  établiraient  pour  solder 
la  rente  annuelle  due  aux  Dauphins  ,  ainsi  que  ce 
que  ces  personnes  pourraient  devoir  à  ces  commu- 
nautés. » 

Depuis  lors,  et  pour  conserver  intact  leur  cadastre ,  ils 
firent,  en  toutes  circonstances,  une  opposition  énergique 
à  l'établissement  de  nouveaux  nobles,  dans  leur  pays, 
«  à  cause  de  leurs  prétentions  à  l'exemption  des  impôts.  » 

En  voici  quelques  exemples  : 

Le  16  mai  1595,  l'assemblée  populaire'de  la  communauté 
de  Briançon  eut  à  délibérer  «  sur  la  requête  présentée  à  Nos 
seigneurs  du  Parlement,  par  M.  Antoine  Jouffrey,  lieute- 
nant particulier  au  siège  de  ladite  ville,  tendant  à  déclara- 
tion de  sa  prétendue  noblesse,  et  à  ce  qu'il  lui  soit  permis 
de  jouir  du  titre  et  privilège  des  nobles,  sans  déroger  au 
cadastre  de  la  Communauté;  aux  fins  de  laquelle  et  pour 

Grand,  une  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de  Briançon,  n'avait 
pas  été  anoblie,  mais  un  de  ses  membres,  Georges  Grand,  acheta  en 
1656,  de  Pierre  Brunicard  «  une  maison  et  un  ténement,  situés  à  Cham- 
prouet  et  relevant  du  roi.  »  {Invent,  de  la  Ch.  des  comptes  de  Grenoble). 
Depuis  lors,  il  ajouta  à  son  nom  patronymique  celui  de  cette  terre. 
*  Guy  Allard,  Dict,  au  mot  :  cadastre. 
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y  répondre,  il  a  fait  assigner  les  Consul»  à  comparaître 
devant  la  Cour,  le  25  du  présent  mois.  »  l 

Les  conclusions  de  l'Assemblée  furent  les  suivantes  : 
«  Les  Consuls  prendront  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  se  défendre  contre  ladite  requête,  nonobstant  toutes 
protestations  de  ne  déroger  à  notre  cadastre  qui,  à  l'ave- 
nir ,par  les  successeurs  dudit  sieur  Lieutenant  pourrait  être 
altéré,  à  notre  préjudice,  pour  les  tailles  royales  ou  autres 
impositions.  Ils  feront  telle  diligence  en  ladite  défense  que 
nous  puissions  laisser  nos  successeurs  en  la  qualité  que 
nous  ont  laissés  nos  prédécesseurs,  sans  reconnaître  au- 
cune personne  noble  en  notre  communauté ,  et  avec  nos 
belles  franchises  et  libertés.  Pour  ce  faire,  lesdits  Consuls 
emploieront  jusqu'aux  derniers  moyens  de  ladite  ville  et 
communauté.  » 

Malgré  cette  vive  opposition,  Antoine  de  Jouffrey  obtint  % 
des  lettres  de  réhabilitation,  données  par  Henri  IV,  le  11 
février  1596. 

Le  22  janvier  1610,  les  Consuls  de  Briançon  exposent  à 
l'Assemblée  populaire  que  «  les  sieurs  Laurent  et  Henri 
de  Fions  ont  prié  messieurs  du  Conseil  de  passer  consen- 
tement à  l'entérinement  de  leurs  lettres  de  prétendue  no- 
blesse ou  rétablissement  dicelle  qu'ils  poursuivent  à  Gre- 
noble par  devant  la  Cour,  déclarant  s'obliger  au  paiement 
des  tailles  ordinaires  et  extraordinaires,  et  de  ne  vouloir 
préjudicier  à  notre  cadastre;  et  ayant  été  par  le, Conseil 
renvoyés  à  cette  Assemblée,  comme  étant  chose  dépen- 
dante d'icelle  et  qui  touche  à  tous,  ils  ont  fait  donnerassi- 
gnationàla  Communauté  audit  Grenoble,  pour  la  première 
après  SainWIilaire  dernier,  à  laquelle  lesdits  Consuls  se 
sont  fait  représenter,  pour  obvier  à  défaut,  attendant  la 
résolution  de  la  présente  Assemblée.  »  La  décision  fut 
renvoyée  à  la  séance  suivante,  et,  le  24  janvier,  l'Assem- 
blée conclut  :  «  il  faut  tenir  k  la  manutention  de  notre  ca- 

1  Noble  Jean  de  Jouffrey  vivait  en  1313;  quelques-uns  de  ses 
descendants  ayant  fait  des  actes  de  derogeance,  Antoine  demandait  sa 
réhabilitation.  —  Il  y  a  entre  Briançon  et  Saint-Chaffrey,  le  mas  de 
Jouffrey. 
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dastre,  en  cas  d'acquisition  par  eux  et  leurs  descendants, 
tant  pour  les  tailles  royales  et  négociâtes,  que  pour  les 
ordinaires  et  extraordinaires  ;  il  faut  exiger  des  sieurs  de 
Fions  un  acte  dûment  stipulé  et  signé,  sans,  pour  ce, 
passer  aucun  consentement  k  la  dite  vérification,  ains 
plutôt  s'en  remettre  k  l'équité  de  la  Cour,  en  persistant 
à  la  conservation  de  notre  cadastre ,  et  k  ce  qu'ils  soient 
condamnés  et  leurs  sucesseurs  au  paiement  de  toutes  les- 
dites  tailles.  »  Nous  n'avons  pu  savoir  ce  que  devint  cette 
affaire  ;  mais  tout  nous  fait  croire  que  la  réhabilitation 
fut  prononcée. 

Au  mois  de  mai  1668,  les  Consuls  de  Briançon  furent 
assignés  à  comparaître  devant  la  Cour  de  Grenoble  «  k  la 
requête  du  sieur  François  Berard,  avocat,  pour  la  vérifi- 
cation des  lettres  qu'il  dit  avoir  obtenues  pour  la  réhabi- 
litation de  la  noblesse  qu'il  prétend  avoir.  »  Deux  des 
Consuls  furent  députés  à  Grenoble  pour  consulter  et 
opposer  tous  leurs  moyens  audit  Berard.  Au  mois  de 
juillet,  les  Consuls  qui  étaient  de  retour  exposent  au 
Conseil  qu'aux  moyens  de  défense  qu'ils  ont  présentés, 
le  sieur  Berard  a  opposé  de  nouveaux  actes  ;  que  pour  y 
répondre,  ils  sont  allés  deux  fois  à  La  Salle,  lieu  d'origine 
de  la  famille  Berard,  et  se  sont  fait  délivrer  des  extraitsdes 
cadastres  et  d'autres  actes  pouvant  servir  dans  ce  procès  î 
qu'il  est  nécessaire  d'envoyer  de  nouveaux  députés  à  Gre- 
noble, pour  communiquer  ces  pièces. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  les  députés  étaient  k 
Grenoble  et  on  leur  écrivait  «  de  consulter  encore  leurs 
trois  avocats,  sur  l'état  du  procès,  touchant  la  filiation  du 
sieur  Berard  ;  »  on  les  engageait  en  même  temps  «  k 
prendre  quoique  biais,  pour  tirer  l'affaire  de  la  Cour  et 
la  porter  devant  l'Intendant.  » 

Les  documents  que  nous  possédons  ne  nous  permettent 
pas  de  dire  qu'elle  fut  l'issue  du  procès  ;  mais  M.  A.  Albert 
nous  apprend  dans  sa  Biographie  du  Briançonnais,  que 
la  famille  Berard  «  tombée  dans  la  roture,  fut  rétablie 
dans  la  noblesse,  en  1668.  » 

La  réhabilitation  des  trois  familles  dont  nous  venons  de 
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•  parler  fut  donc  prononcée,  malgré  l'opposition  des  Brian- 
çonnais  ;  toutefois,  ces  nobles  réhabilités  furent  obligés 
de  payer  l'impôt  foncier  et  les  tailles  de  diverses  natures, 
comme  les  autres  citoyens. 

Si  lès  Briançonnais  faisaient  toujours  une  opposition 
énergique  à  la  réhabilitation  d'anciennes  familles  nobles, 
ils  devaient  encore  moins  supporter  l'anoblissement  de 
simples  bourgeois.  Ils  en  donnèrent  une  preuve  éclatante 
en  1664,  lorsque  Louis  XIV,  à  l'occasion  de  son  avènement 
au  trône,  eût  donné  des  lettres  de  noblesse  à  Jean  Prat, 
un  de  leurs  concitoyens. 

Jean  Prat,  avocat,  avait  été  reçu  combourgeois  de  Brian- 
çon,  en  1633,  ainsi  que  son  frère  Antoine.  Il  devint  Conseil- 
ler du  Roi  et  Lieutenant  particulier  au  siège  de  cette  ville. 
En  1641,  il  acheta  de  dame  d'Armand  et  de  noble  Honoré 
du  Bonnet,  son  fils,  vibailli  de  l'Embrunais,  héritier  uni- 
versel de  Gaspard  du  Bonnet,  son  père  «  la  seigneurie, 
château  et  maison  forte ,  pour  lors  ruinée,  de  La  Bàtie- 
des- Vigneaux,  avec  ses  plassages ,  terres  et  tous  droits 
seigneuriaux  dépendant  de  ladite  maison  forte,  tant  audit 
lieu  qu'à  La  Bessée,  Saint-Martin,  Prelles  et  autres  lieux 
circonvoisins,  moyennant  le  prix  de  trois  mille  livres.  »  * 

Lorsqu'on  eut  appris  qu'il  avait  reçu  des  lettres  d'ano- 
blissement, pour  lui,  ses  enfants  et  sa  postérité,  le  peuple 
de  Briançon,  réuni  en  assemblée  générale,  chargea  les 
Consuls  de  former,  sans  retard,  opposition  à  l'entérine- 
ment de  ses  lettres.  Jean  Prat  «  recourut  au  Roi  et  en 
obtint  des  lettres  de  jussion,  ordonnant  l'enregistre- 
ment »,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  l'irritation  populaire. 
Les  habitants,  sans  s'arrêter  aux  déclarations  qu'il  fit 
«  de  renoncer  à  tout  privilège  nobiliaire,  dans  le  Brian- 
çonnais, de  ne  vouloir  en  user  que  hors  de  ce  pays,  sans 
qu'il  put  en  résulter  aucune  atteinte  aux  libertés  brian- 
çonnaises,  »  se  portèrent  tumultueusement  devant  sa 
maison  '  et  menacèrent  de  la  démolir,  s'il  ne  renonçait 

1  Inventaire  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  vol.  Briançon, 
*  La  maison  de  Jean  Prat  est  encore  une  des  plus  belles  de  Brian- 
çon ;  elle  fut  atteinte  par  F  incendie  de  1692 ,    qui  ne  détruisit  que  la 
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à  sa  noblesse  et  ne  livrait  ses  lettres  aux  Consuls.  Ces 
menaces  produisirent  leur  effet  :  Jean  Prat  se  résigna  à 
faire  ce  sacrifice  pour  préserver  sa  maison  de  la  destruc- 
tion et  conserver  sa  tranquillité  personnelle.  Un  arrêt  de 
la  Cour  de  Grenoble,  du  8  mai  1645,  déclara  que  ces  lettres 
de  noblesse  ne  seraient  pas  enregistrées. 

Voici  un  autre  fait  qui  atteste  la  vigilance  des  Brian- 
çonnais  pour  la  conservation  de  leur  cadastre,  et  le  soin 
qu'ils  avaient  d'obliger  tous  les  nobles  à  se  soumettre  à 
la  loi  de  l'impôt.  En  16Ô9,  l'Escarton  s'opposa  à  la  révision 
des  feux  que  Ton  voulait  faire  dans  le  Briançonnais,  comme 
dans  les  autres  parties  de  la  Province.  Il  représenta  aux 
commissaires  que  cette  opération  léserait  gravement  ce 
baillage,  en  lui  faisant  payer  bien  au  delà  de  sa  quote- 
part  qui,  autrefois,  ne  s'élevait  pas  au-dessus  de  la  tren- 
tième partie  des  charges  du  Dauphiné  ;  que  les  commu- 
nautés briançonnaises  «  ont  toujours  eu  un  soin  tout  par- 
ticulier de  conserver  leur  cadastre  en  bon  état ,  et  même 
de  l'augmenter  considérablement,  par  l'achat  qu'elles  ont 
fait  de  biens  nobles,  et  des  directes  dont  ils  dépendaient, 
qu'elles  ont  ensuite  revendus  à  des  roturiers,  à  condition 
qu'ils  seraient  mis  à  la  taille,  et  encore  en  inscrivant 
aussi,  dans  leurs  cadastres,  les  biens  essartés  ou  usurpés 
dans  les  communaux  des  communautés.  Tandis  que  dans 
les  communautés  du  plat  pays,les  principaux  et  les  plus 
aisés  particuliers  se  sont  appliqués  à  faire  passer  frauduleu- 
sement, par  des  actes  simulés ,  es  mains  des  nobles,  leurs 
biens  qu'ils  reprenaient  ensuite  d'eux,  pour  les  posséder 
noblement;  que  cette  intelligence  coupable,  entre  les 
principaux  particuliers  du  plat  pays  et  les  nobles ,  a  eu 
pour  conséquence  de  diminuer  l'allivrement  des  commu- 
nautés du  plat  pays,  et  à  augmenter  considérablement  les 
charges  des  habitants  des  baillages  de  Briançon ,  d'Em- 
brun et  de  Gap,  et  autres  lieux  joints  à  eux ,  à  cause  que 

toiture  et  Vétage  supérieur,  d'après  le  prooés-verbal  des  commissaires, 
chargés  de  constater  les  ravages  du  feu.  De  la  famille  Prat,  elle  passa 
da  m  celle  des  MM.  Chancel,  qui  Vont  vendue,  il  y  a  peu  d  années,  à  M. 
Carlhian-Balpin. 
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les  impositions  générales  de  la  Province  continuent 
d'être  levées,  à  proportion  d'allivrement  de  chaque  com- 
munauté ;  on  leur  faisait  payer  la  part  qu'auraient  dû 
payer  les  fonds  tirés  dudit  cadastre  par  les  nobles.  »  Sur 
ces  représentations,  le  baillage  de  Briançon  fut  exempté 
de  la  révision  des  feux. 

Les  faits  consignés  dans  les  archives  briançonnaises  et 
que  nous  venons  d'exposer,  au  sujet  de  la  noblesse, 
sont  bien  loin  de  constituer  une  histoire  complète  ;  mais 
ils  suffisent  pour  donner  une  idée  de  la  situation  effa- 
cée et  même  difficile  qui  avait  été  faite,  dans  le  pays 
briançonnais,  à  cet  ordre  important  de  l'ancienne  société, 
partout  ailleurs  si  puissant  et  si  considéré. 

2°  Bourgeoisie. — Nous  avons  vu  que  le  dernier  Dauphin, 
en  affranchissant  les  Briançonnais,  les  avait  déclarés 
francs-bourgeois,  c'est-à-dire  exempts  de  tous  services 
féodaux,  et  que  ce  titre  tout  spécial  les  plaçait  dans  une 
classe  tenant  le  milieu  entre  celle  des  nobles  et  celle  des 
roturiers.  Les  bourgeois  de  Briançon  se  croyaient,  par 
conséquent,  supérieurs  à  tous  les  bourgeois  de  France. 

Les  droits  que  conférait  la  qualité  de  franc-bourgeois  de 
Briançon,  étaient  si  avantageux  que  les  étrangers  qui 
venaient  se  fixer  dans  cette  ville  mettaient  le  plus 
grand  empressement  à  l'obtenir.  Une  fois  reçus  bourgeois, 
ils  pouvaient  devenir  membres  du  Conseil  général  ou  du 
Conseil  particulier,  et  aspirer  à  toutes  les  fonctions  mu- 
nicipales, même  à  celle  de  Consul ,  mais  seulement  six  ans 
après  leur  réception.  Par  contre,  ils  se  soumettaient  à 
payer  toutes  les  impositions  et  à  observer  toutes  les  pres- 
criptions des  règlements  de  la  communauté. 

Pour  être  reçu  bourgeois ,  il  fallait  remplir  certaines 
conditions.  L'habitation  ou  la  possession  d'un  immeuble, 
dans  la  ville,  ne  pouvaient  faire  jouir  un  individu  des 
droits  et  des  prérogatives  de  la  combourgeoisie»  Aucun 
étranger,  d'ailleurs,  ne  pouvait  se  fixer  à  Briançon  s'il 
n'avait  des  moyens  d'existence.  Le  règlement  de  1599 
était  formel,  à  ce  sujet.  «  Tous  faicts-nèants ,  habitants 
inutiles  et  personnes  qui  n'auront  estât  ou  aultres  trafigs 
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et  maniements  pour  gagner  leur  vie,  seront  chassés 
hors  ladite  université,  et  leur  est  inhibé  de  se  marier  en 
icelle  qu'ils  n'ayent  vaillant  quarante  esctis  au  moins,  pour 
obvier  aux  charges,  qu'à  l'avenir  ils  peuvent  donner,  et  à 
la  dépopulation  de  nos  bois,  à  quoi  ils  sont  contraints  sou- 
vent, pour  vivre  et  nourrir  leur  famille.  »  Froment, 
dans  ses  Essais,  dit  que  «  d'après  le  Statut  municipal, 
nul  ne  peut  s'y  marier  (à  Briançon)  qu'il  n'ait  un  mestier 
ou  le  vaillant,  200  florins.  » 

D'après  les  anciennes  coutumes,  celui  qui  désirait  ob- 
tenir des  lettres  de  bourgeoisie  adressait  sa  demande  à 
l'Assemblée  générale  du  peuple;  cette  demande  était 
transmise  au  Conseil  particulier  qui,  après  enquête  «  sur 
la  vie,  mœurs  et  probité  »  du  postulant ,  se  prononçait  e 
le  proposait  ensuite  à  l'Assemblée  générale,  seule  investie 
du  droit  d'agréer  ou  de  rejeter  l'admission.  Ainsi  les  Con- 
suls, avec  l'autorisation  de  l'Assemblée  populaire ,  déli- 
vraient des  lettres  de  bourgeoisie,  comme  le  Roi  accordait 
des  lettres  de  noblesse. 

Le  pouvoir  de  conférer  le  droit  de  bourgeoisie,  la  ville 
de  Briançon  le  puisait  dans  la  charte  de  1343,  en  vertu  de 
laquelle  elle  se  regardait  comme  subrogée  aux  droits  des 
Seigneurs-Dauphins. 

Les  décisions  de  l'Assemblée  générale  du  peuple  pour 
l'admission  à  la  combourgeoisie,  comme  pour  toutes  les 
questions  sur  lesquelles  les  règlements  voulaient  qu'elle  fut 
consultée ,  avaient  lieu  à  la  pluralité  des  voix.  Alors , 
comme  aujourd'hui,  le  suffrage  universel  était  tout  puis- 
sant et  avait  des  caprices  auxquels  il  fallait  se  soumettre. 
Plus  d'une  fois,  l'admission  à  la  combourgeoisie  fut  [refu- 
sée. Nous  allons  en  citer  des  exemples. 

En  1606,  un  protestant ,  Louis  Gaudemard ,  qui  de  la 
vnllée  de  Barcelonnette,  était  venu  s'établir  à  Briançon , 
demanda  des  lettres  de  combourgeoisie.  Le  peuple  les  lui 
refusa,  probablement  à  cause  de  la  religion  qu'il  profes- 
sait, mais  sous  prétexte  que  le  nombre  des  bourgeois 
admis  avait  été,  depuis  quelques  années  ,  plus  que  suffi- 
sant ;  et  pour  que  Gaudemard  ne  put  de  longtemps  par- 
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veniràlacombourgeoisie,  l'Assemblée  décida  que,  pendant 
dix  ans,  aucun  habitant  ne  pourrait  obtenir  cette  faveur. 

Ceci  se  passait  dans  le  courant  de  janvier.  Au  mois  de 
juin  suivant  Lesdiguières ,  revenant  d'Exilles,,  s'arrêta  à 
Briançon  et,  accueillant  les  plaintes  que  lui  porta  son 
coreligionnaire,  ordonna  aux  Consuls  de  convoquer  l'As- 
semblée «  aux  fins  delà  réception  dudit  Gaudemard.  »  Les 
Consuls  eurent  beau  lui  représenter  que  les  résolutions  , 
prises  précédemment  par  le  peuple,  étaient  conformes  à 
leurs  anciennes  coutumes,  et  que  les  règlements  prescri- 
vaient de  n'admettre  à  la  combourgeoisie  que  ceux  qui 
auraient  habité  la  Ville  depuis  un  certain  temps ,  et  qui  y 
auraient  fait  certaines  acquisitions  :  il  fallut  s'exécuter  et 
prononcer  l'admission  de  Gaudemard  ;  mais  on  l'admit 
avec  des  réserves.  Le  Conseil  conclut  que  «  pour  obéir 
audit  Seigneur,  le  sieur  Louis  Gaudemard  est  reçu  habi- 
tant et  combourgeois  de  ladite  ville,  aux  mêmes  honneurs 
et  charges  que  les  autres,  en  prêtant  serment  d'y  habiter 
paisiblement,  suivre  et  observer  les  libertés  et  règlements 
de  ladite  Université,  sans  y  rieninnover,  ni  altérer,  pour 
aucun  sujet  ou  prétexte  que  ce  soit; !  le  tout  sans  préju- 
dice à  la  précédente  conclusion  de  ne  recevoir  aucun  ha- 
bitant, de  dix  années,  laquelle  a  été  ci  présentement  ra- 
fraichie  >  pour  autres  dix  années  à  venir.  » 

Au  mois  de  janvier  1621,  un  autre  protestant,  Honoré 
Bellon,  clerc  de  procureur,  venu  du  Queyras ,  demanda 
aussi  son  admission.  Le  peuple  refusa,  disant  «  qu'on  a 
déjà  reçu  trois  particuliers  à  la  combourgeoisie,  pour 
cette  année  et  qu'on  le  recevra  l'année  prochaine  »  ;  dé- 
clarant que  ce  n'est  point  parce  qu'il  fait  profession  de  la 
religion  prétendue  réformée  qu'on  ajourne  son  admission. 
Cette  déclaration  était-elle  sincère?  On  peut  en  douter. 

En  1624,  le  clerc,  devenu  procureur,  renouvela  sa  de- 
mande, alléguant  «  qu'il  habite  Briançon  depuis  dix-huit 
ans,  qu'il  s'y  est  marié,  et  qu'il  a  femme  et  enfants. 
Cette  demande  occasionna  du  tumulte  dans  l'Assemblée, 

*  On  voulait  t  empêcher  de  faire  de  la  propagande  religieuse. 
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dont  une  partie  voulait  l'admission  et  l'autre  la  refusait , 
et  on  se  sépara  sans  avoir  rien  décidé.  Les  Briançonnais 
n'aimaient  pas  les  protestants ,  et  voyaient  de  mauvais 
œil  ceux  qui  venaient  s'implanter  chez  eux.  Il  parait  ce- 
pendant que  le  procureur  Bellon  fut  admis  plus  tard  à  la 
combourgeoisie,  car  en  1655  il  faisait  partie  d'une  dépu- 
tation,  envoyée  en  Piémont  et  à  Grenoble,  pour  contracter 
un  emprunt  au  nom  de  la  communauté. 

En  1632,  fut  admis  à  la  combourgeoisie  le  capitaine 
Georges  Brocard ,  commandant  le  château  de  Briançon, 
en  l'absence  du  gouverneur,  M.  d'Aiguebonne ;  Claude 
Monnier,  chirurgien  de  La  Salle  ,  fut  refusé. 

L'année  suivante,  furent  reçus  «agrégés  au  nombre  des 
manants  et  bourgeois  de  la  ville ,  Jean  Prat,  avocat,  et 
son  frère  Antoine,  procureur.  »  L'avocat  Arduin  fut  pro- 
posé à  la  même  assemblée;  mais  plusieurs  particuliers  s'op- 
posèrent à  son  admission  qui  ne  fut  prononcée  qu'en  1635. 

En  1663,  furent  reçus  combourgeois  Balthasard  Jouve , 
procureur,  originaire  d'Aiguilles  en  Queyras,  et  Jean- 
Baptiste  Fourrât,  notaire,  originaire  du  Val-des-Prés  ;  en 
1671,  Jean  Berthelot,  avocat  à  la  Cour. 

Primitivement ,  celui  qui  recevait  des  lettres  de  com- 
bourgeoisie devait  donner  à  la  Communauté  l'armement 
complet  d'un  homme  de  guerre  et  payer  une  certaine  som- 
me d'argent.  Plus  tard,  l'armement  ne  fut  plus  exigé,  mais 
la  somme  à  payer  fut  augmentée  ;  elle  variait  de  120  à  300 
livres,  suivant  la  fortune  des  individus,  et  suivant  les  ser- 
vices que  la  communauté  pouvait  en  attendre.  Nous  voyons 
en  1555,  Florimond  Arnaud,  prêtre,  de  Cervières,  taxé  à  50 
florins,  payables  en  cinq  ans.  En  1715,  Jean  Alphand, pra- 
ticien, fut  admis  à  la  combourgeoisie,  et  l'assemblée  fixa 
à  200  livres  la  somme  qu'il  devait  payer,  réduisant  «  gra- 
cieusement ledit  droit  de  bourgeoisie,  en  faveur  dudit 
Alphaud,  en  considération  des  services  qu'il  a  rendus  ou 
pourra  rendre  à  ladite  ville.  »  i 

*  Jean  Alphand,  né  aux  Vigneaux,  devint  procureur  et  fut  le  père 
du  dernier  vibailli  de  Briançon.  Le  vibailli  était  V aïeul  de  M.  A  l- 
phand,  réminent  ingénieur ,  directeur  des  travaux  de  Paris. 
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lie  nouveau  bourgeois  était  encore  obligé  de  payer  un 
repas  aux  Consuls.  Dans  sa  réunion  du  25  janvier  1671,  le 
Conseil  engage  les  Consuls  à  ne  pas  laisser  perdre  cet 
usage  et  leur  donne  pouvoir  «  d'interpeller  les  combour- 
geois  reçus  à  retirer  leurs  lettres,  et  à  payer  le  repas  dû 
à  MM.  de  la  Ville  ainsi  qu'il  a  toujours  été  pratiqué.  » 

Ce  repas  fut  supprimé  en  1686  ;  le  Conseil ,  dans  sa 
séance  du  2  septembre  «  reconnaissant  l'abus  et  l'inutilité 
de  la  dépense  du  repas  que  chaque  nouveau  bourgeois  est 
obligé  de  faire,  pour  la  signature  de  ses  lettres  »  ,  décida 
que  la  valeur  de  cette  dépense  «  qu'il  a  modéré  et  taxé  à 
la  somme  de  cinquante  livres  »  serait  employée  au  soula- 
gement des  pauvres,  et  versée  entre  les  mains  des  procu- 
reurs de  la  confrérie  des  Pénitents.  Quelques  années  après, 
les  cinquante  livres  furent  payées  à  l'hôpital. 

A  partir  du  jour  de  leur  admission ,  les  nouveaux  bour- 
geois étaient  censés  posséder  dans  la  communauté  des 
immeubles  représentant  ce  qu'on  appelait  deux  livres  de 
cadastre,  et  ils  étaient  obligés  de  payer  la  taille  en  con- 
séquence, lors  môme  qu'ils  ne  possédaient  rien.  S'ils 
avaient  moins  de  deux  livres,  ils  ne  payaient  que  la  diffé- 
rence. C'était  ce  qu'on  appelait  l'impôt  de  la  livre 
neuve. 

Voici  en  quels  termes  étaient  rédigées  les  lettres  de 
bourgeoisie  ou  de  combourgeoisie  : 

«  Nous  Consuls  de  la  ville  et  communauté  de  Briançon, 
faisons  savoir  à  tous  qu'il  appartiendra  que,  sur  la  prière 
et  réquisition  à  nous  faite ,  en  l'Assemblée  générale  des 
notables  bourgeois,  et  habitants  de  ladite  ville,  tenue  le..., 
par  X ,  d'être  reçu  combourgeois  et  habitant  de  la  même 
ville ,  les  siens  et  successeurs  â  l'avenir,  aux  privilèges , 
droits,  honneurs,  profits,  prééminences  et  prérogatives 
d'icelle ,  desquels  jouissent  les  vrais  combourgeois ,  les  . 
droits  d  uitroge  accoutumés  préalablement  payés ,  suivant 
son  offre;  ladite  supplication  ouie,  reçue  et  acceptée 
par  nous  et  ladite  Assemblée,  sans  contredit  ni  dissen- 
timent ;  a  été  délibéré  et  conclu  de  recevoir,  comme 
en  même  temps,  nous  et  ladite  Assemblée  avons  reçu 
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ledit  X,  ses  enfants  et  leurs  successeurs  et  descendants, 
A  perpétuité,  combourgeois  et  habitants  de  ladite  ville  et 
communauté,  pour  jouir  desdits  honneurs  ,  profits,  fran- 
chises,  libertés,    privilèges    et  immunités,    desquelles 
jouissent  et  se  peuvent  aider  et  servir   les  vrais  com- 
bourgeois et  habitants  reçus  de  ladite  ville  et  communauté, 
payant  tailles  royales  négociâtes  et  autres,  pour  les  biens 
immeubles  dépendant  du  cadastre  de  la  dite  ville  et  com- 
munauté, qu'il  a  acquis  et  acquerra  à  l'avenir,  toutainsi  que 
font  etferont  les  autres  habitants  reçus  etagrégésàla  môme 
bourgeoisie,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  des  immeubles 
cadastrés  en  ladite  communauté,  il  paiera  la  taille  de 
deux  livres  d'estime  ou  pour  ce  qu'en  défaudra  de  ce 
qu'il  a  de  présent,  et  en  procurant  le  profit  et  avantage 
de  ladite  université,  sans  jamais  intenter  procès  contre 
elle  qu'après  en  avoir  fait  plainte  antécédente  et  verbale 
aux  Consuls  et  Conseillers  de  ladite  communauté  ;  ni  de 
donner  aucun  dommage  aux  bois  et  forêts  d'iceile,  et  gé- 
néralement de  se  contenir  dans  le  devoir  d'un  vrai  bour- 
geois et  citoyen,  à  quoi  il  s'est  soumis  ;  comme  aussi 
d'observer  les  us  et  coutumes,  ordonnances  et  privilèges 
de  ladite  communauté ,  et  de  s'y  conformer,  sous  toutes 
peines  de  droit. 

«  En  témoignage  de  quoi,  Nous  lui  avons  donné  les 
présentes  lettres,  et  fait  apposer  le  scel  ordinaire  des 
armes  de  ladite  ville.  Données  et  expédiées  audit  Brian- 

çon,  le »» 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  au  sujet  de  la  Noblesse  et 
de  la  Bourgeoisie  de  Briançon,  nous  démontre  que  les 
Briançonnais,  qui  se  faisaient  gloire  de  leurs  institutions 
démocratiques  et  de  leur  amour  de  l'égalité ,  ne  purent 
cependant  s'empêcher  de  créer,  chez  eux,  une  aristocratie 
bourgeoise  qui,  probablement,    ne  fut  pas  plus  dépour- 
vue de  morgue  que  la  noblesse.  Toutefois,  cette  création 
d'une  classe  privilégiée  avait  une  excuse  dans  son  utilité  ; 
elle  avait  pour  but  principal  d'augmenter  les  revenus  et 
les  ressources  de  la  Communauté.  Le  désir  de  contribuer 
au  bien  général  devait  l'emporter  sur  l'amour  de  l'égalité. 
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Avec  le  temps,  cette  bourgeoisie  Briançonnaise  perdit 
son  homogénéité ,  et  se  divisa  en  plusieurs  classes ,  sui- 
vant les  diverses  professions.  De  là,  des  troubles  plus  ou 
moins  graves  dans  la  Communauté;  des  contestations 
s'élevèrent  surtout  entre  les  officiers    de  justice,   les 
avocats-procureurs,  1  les  médecins,  que  l'on  appelait  les 
gradués,  et  les  autres  bourgeois  qui  étaient  les  mar- 
chands, les  artisans  et  les  laboureurs.  Ces  contestations 
portaient   sur   le   droit  que   les    gradués  prétendaient 
avoir   exclusivement    à  la  charge   de  premier  consul* 
A  diverses  reprises ,  le  Conseil  du  Roi  et  le  Parlement  de 
Grenoble  furent  appelés  à  trancher  le  différend.  La  guerre 
s'apaisait  pour  quelque  temps,  pour  recommencer  avec 
plus  de  violence  et  d'acharnement.  Elle  se  prolongea 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi.  Le  Parlement,  par  son 
arrêt  du  mois  de  décembre  1788,  avait  à  peine  jugé  la 
question  d'une  manière  définitive ,  lorsque  la  Révolution 
yint  anéantirtous  les  droits  et  privilèges  concédés  par  la 
transaction  de  1343  aux  Briançonnais,  qui,    de  Francs- 
Bourgeois,  devinrent  tout  à  coup  des  Citoyens, 

Dr  Chabrand. 
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**    dixième  assemblée  générale  de  la  Société  d'études 


f .         *■  élites- Alpes,  a  eu  lieu,  à  la  Mairie  de  Gap,  le  jeudi 
p.  v^*^mbre  1883,  à  deux  heures  du  soir.  Etaient  présents 

j  Membres  résidants,  ainsi  que  MM.  Augier,  Jean  ;  le 

(jô  r  ^  *-*  r  Augier;  Gelin,  maire  de  Veynes,  et  Pascal,  curé 
*  *  *rand.  —  MM.  Allard,  Baudassé,  Damas,  Mourre, 


DE 

,)£lr  "^^^V Valette  et  plusieurs  autres  se  sont  fait  excuser 
**~Mtre. 

"*"  ^-  1780.  il  y  avait,  à  Briançoti.  dix-huit  avocats  ou  prorurrurs. 
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En  arrivant  nos  confrères  admirent ,  sur  le  bureau  di 
Président,  les  nombreux  objets  paléontologiques  et  pré 
historiques  offerts  à  la  Société  par  Madame  veuve  Jauberi 
ainsi  que  les  revues  et  ouvrages  qui  ont  été  reçus  depui 
la  dernière  réunion  (en  voir  la  liste  à  la  Bibliographie, 

Au  début  de  la  séance  M.  le  Président  donne  commu 
nication  des   diverses  lettres    de  condoléance    qu'il 
reçues  à  la  suite  du  décès  de  M.  Bayle,  notre  regrett 
vice-président.  Elles  sont  de  nos  confrères  MM.  L.  d 
Berluc-Pérussis,  J.  Blancsubé,  le  docteur  Bonduelli 

E.  Borel,  le  docteur  Chevalier,  le  chanoine  Cruvellieb 
L.  Darnaud,  H.  Duhamel,  J.  Esmieu,  Hipp.  Faure,  J 

F.  GlRAUD.    Ch.     d'iLLE,    P.-J.    ITIER,     V.    JEANNIN  ,     1 

marquis  de  Jessé-Charleval,  le  docteur  E.  Jolt,  J.  Ji 
liany,  le  comte  de  La  Tour  du  Pin  La  Charge,  L.  Lai 
rençon,  Lemaitre,  l'abbé  Lesbros,  H.  Pallias,  le  doctei 
Rozan  ,  Sanial  du  Fay  et  quelques  autres.  Nous  regre 
tons  vivement  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  la  plupa: 
d'entre  elles. 

M.  Ahat  communique,  en  outre,  à  l'assemblée  : 

1"  La  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pi 
blique  et  des  Beaux-Arts  relative  à  la  huitième  réunie 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  à  la  Sorbonne.  On  en  troi 
vera  un  extrait  à  la  Chronique.  Cinq  membres  de  noti 
Société  pourront  être  délégués  à  cette  réunion ,  dont 
date  précise  sera  ultérieurement  fixée. 

2°  Une  lettre  dans  laquelle  M.  BaudassÉ  propose  i 
faire  prendre  par  un  photographe  les  vues  des  principal: 
monuments  antiques  qui  existent  encore  dans  le  dépa: 
tement,  et  d'en  former  un  album  qui  deviendrait  comrt 
l'atlas  du  Bulletin  de  la  Société.  —  L'assemblée,  toi 
en  approuvant  ce  projet,  regjétto  que  l'état  de  nos  finai 
ces  ne  nous  permette  pas  actuellement  de  le  réaliser. 

3°  Une  lettre  de  M.  J.  Roman  qui  offre  la  moitié  c 
prix  de  vente  de  trois  brochures ,  dont  30  exemplairi 
sont  déposés  chez  un  libraire  de  Gap.  Un  membre  fa 
observer  que  si  la  Société  accepte  cette  offre,  elle  paraîti 
favoriser  une  polémique  peu  courtoise,  engagée,  dans  et 
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brochures,  avec  deux  de  nos  confrères.  Après  diverses 
observations  échangées  entre  MM.  de  Lanlay,  Beynet, 
Paris,  Ghaudier,  J.  Augier  et  Amat,  la  proposition  de 
M.  Roman  n'est  pas  agréée. 

M.  Guillaume  lit  une  lettre  de  M.  Roque-Ferrier  ,  se- 
crétaire de  la  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes 
et  de  la  Maintenance^  de  Languedoc,  annonçant  l'envoi 
de  200  exemplaires  du  Mystère  de  Saint  Eustache. f  Ces 
200  exemplaires  sont  généreusement  offerts  par  la  Main- 
tenance du  Languedoc  à  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes.  —  L'assemblée  accueille  cette  nouvelle  avec  une 
vive  gratitude  et  charge  le  Secrétaire  de  présenter  ses 
remerciements  à  la  Maintenance  de  Languedoc. % 

Sur  la  proposition  de  divers  membres ,  les  adhérents 
dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de  la 
Société  d'études  des  Hautes-Alpes  : 

Messieurs  , 

Allàrd-Théus  ,  avocat ,  à  Gap  ; 
Augier  (l'abbé  Ernest),  vicaire,  à  Saint-Firmin  ; 
Caffarel  (l'abbé) ,  économe  du  grand  Séminaire,  à  Gap; 
Dupuis  (G.),  chef  du  cabinet  de  M.  le  Préfet,  à  Gap  ; 
Garnot,  sous-préfet,  à  Saint-Marcellin  (Isère)  ; 
Izoard  ,  premier  président  de  la  Cour,  à  Bordeaux  ; 
Izôard,  inspecteur  du  chemin  de  fer  Bône-Guelma,  à 

Tunis  ; 
Jaussaud  (le  chanoine),  curé-archiprêtre  de  Saint-Etienne- 

en-Dévoluy  ; 
Lachau  ,  conseiller  général  des  Hautes- Alpes ,  à  Aspres- 

lès-Veynes  ; 
Lachau  ,  président  du  tribunal ,  à  Embrun  ; 

1  Le  texte  seul  (in-8°  de  115  pages).  La  traduction  française  du  mys- 
tère, avec  les  observations,'  et  Y  errata,  sera  ultérieurement  envoyée  en 
un  faicicule  qui  complétera  la  publication. 

3  Les  200  exemplaires  du  Mystère  de  saint  Eustache  conformément  à 
ce  qui  a  été  décidé  en  différentes  assemblées  de  la  Société  (Gfr  Bulletin, 
18X3,  p.  10.  219)  sont  distribués,  avec  le  présent  numéro,  aux  deux 
cents  plus  anciens  membres  de  la  Société  d'études. 


80 

Martin  (Gabriel),  pharmacien  de  1"  classe,  à  Paris; 

Paluel,  maire  de  Guillestre  ; 

Rol'mageo.n,  inspecteur  de  renseignement  primaire,  à 

Serres  ; 
Surrell,  Ingénieur  en  chef  dos  ponts  et  chaussées,  à 

Versailles  ; 
Vial,  capitaine  en  retraite,  a  l'Épine. 

B;'autre  part  les  démissions  de  MM.  Jeanni.n  et  Tirail 
sont  acceptées. 

Conformément  à  l'article  6  des  statuts  de  la  Société, 
il  est  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président .  d'un 
membre  du  comité  de  publication  et  d'un  secrétaire 
adjoint.  Sont  élus,  au  scrutin  secret  : 

Vice-président  et  membre  du  Comité  de  publication, 
M.  Rey  ,  inspecteur  d'Académie,  en  remplacement  de 
M.  Bayle,  décédé; 

Secrétaire-adjoint,  M.  D.-S.  Honnorat,  en  remplace- 
ment de  M.  Martin,  démissionnaire, 

Les  travaux  et  documents  présentés  à  la  Société  sont  : 
Lettre,  sur  ki  ■■station  gallo-romaine  du  Serre -de-la- 
Çrolx,  par  M.  Allmer,  correspondant  de  l'Institut  :  — 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  botaniques  du  citoyen 
Chatx,  curé  des  Baux,  près  de  Gap,  par  Villas  (pré- 
sentée par  M.  Eugène  Ciiaper)  ;  —  Monument  celtique 
de  Tallard,  par  M.  Mourre  ;  —  Les  dépots  lacustres 
du  bassin  du  Pignon,  près  d'Aspres-lès-Veynes,  et  tes 
objets  préhistorique),- qui  y  ont  été  recueillis,  par  M.  D.-S. 
Honnorat  ;  —  Notice  historique  sur  Chàteauneuf-de- 
Chabre,  par  M.  Allard  ;  —  Carte  do  la  Gallia  Braccata. 
par  fou  M.  Florian  Vallentin  (présentée  par  M.  Ludovic 
Vallentin);  —  Plande  Gap,  levé  en  1800,  copié  par  M. 
Salle,  agent- voyer,  en  1883,  et  présenté  par  M.  A.  Roche; 
—  Notes  relatives  au  Pont-Morand,  à  Lyon,  par  M.  Da- 
mas;—  Projet  d'une  faune  herpètologique  des  Hautes- 
Alpes  ;  de  l'attrait  de  l'étude  des  reptiles  et  des  sciences 
naturelles  en  général,  par  M.  Ed. -F.  Honnorat;  — 
Notice  sur  les  archives  notariales  de  Br lançon,  par 
M,  Mumer;  —  Etude  s".r  l'institution  'les  patrices  dans 
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les  Alpes  Provençales ,  et  documente  nouveaux  relatifs 
à  Caire-Morand  etàVArgentière,  par  M.  P.  Guillaume  ; 

—  Série  de  mots  usités  en  Valgaudemar  et  paraissant 
d'origine  arabe,  par  M.  D.  Martin  ;  —  Série  de  mots  en 
langue  du  Champsaur,  et  Note  sur  le  prieuré  du  Saint- 
Sépulcre  d'Aspres-lès-Veynes,  par  M.  l'abbé  Allemand; 

—  Documents  météorologiques  pour  ï étude  de  la  clima- 
tologie dans  les  Hautes-Alpes  et  en  particulier  à  Gap, 
par  M.  C.  Romieu. 

Dons  divers  faits  à  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes  : 

M.  Grimaud,  curé-archiprêtre  de  Guillestre,  par  l'in- 
termédiaire de  Ai.  de  La  Valette,  offre  une  corne  de  cerf. 
(Voir  ci-dessus,  p.  67). 

M.  Motte,  instituteur  à  Saint-Crépin,  présente  deux 
monnaies  arabes,  en  cuivre,  du  XVIIIe  siècle  ;  de  prove- 
nance inconnue. 

M.  l'abbé  Pascal  ,  curé  de  Lagrand ,  fait  don  à  la  Société 
de  deux  monnaies  :  Tune  en  petit  bronze,  de  Constantin, 
et  l'autre,  en  argent,  de  Louis  XV;  découvertes  à  La- 
grand. 

M.  Rouy,  qui  s'occupe  présentement  de  l'installation,  à 
la  Préfecture,  de  la  riche  collection  minéralogique  qu'il  a 
cédée  naguère  au  département,  fait  don  à  la  Société 
d'études  d'une  précieuse  collection  de  coquillages,  sur 
laquelle  il  prépare  '.une  note  spéciale. 

Enfin  M.  D.-S.  Honnorat,  au  nom  de  Madame  veuve 
Jaubert,  présente  les  débris  paléontologiques  et  préhis- 
historiques  qui  ont  fait  l'objet  de  l'étude  imprimée  ci- 
dessus  (voir  p.  53-66),  et,  en  outre,  les  objets  suivants  : 

1°  Un  magnifique  fragment  d'un  os  d'une  jambe  de 
YUrsus  spœleus.  G.  Guvier  (le  grand  Ours  des  caver- 
nes), de  200  mm.  de  longueur;  et  une  vertèbre  du  même 
animal,  de  80  mm.  ;  provenant  de  la  grotte  de  Vaucluse. 

2°  Fragment  d'une  côte,  de  270  mm.  de  longueur,  et 
partie  supérieure  d'une  tête  de  renard  (?)  ;  provenance 
inconnue. 

3°  Un  fragment  de  mâchoire  fossile,  avec  deux  grosses 
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dents  ;  trouvé  dans  une  des  grottes  du  Pont-la-Dame 
(la  plus  septentrionale,  celle  qui  est  près  du  torrent 
d'Agnielles)  ;  150  X  6  mm.  (voir  le  Courrier  des  Alpes 
du  11  novembre  1880). 

4°  Un  magnifique  couteau  en  silex  éclaté,  découvert 
au  Serre-des-Gostes,  commune  de  Rosans  ;  160  mm.  de 
de  long  sur  15  mm.  de  large  seulement. 

5°  Quatre  hachettes  en  pierre  polie  (diorite  et  serpen- 
tine), de  110,  70,  55  et  43  mm.;  provenance  inconnue. 

6°  Trois  pendeloques  de  160,  135  et  120  mm.;  —  trois 
boutons  coniques,  de  22  mm.  de  diamètre  ;  —  un  bouton 
semblable,  de  35  mm.  de  diamètre;  —  quatre  anneaux,  de 
24  mm.  de  diamètre.  (Voir  la  description  qu'en  a  donnée 
notre  regretté  confrère  Florian  Vallentin,  dans  Les 
sépultures  préhistoriques  découvertes  dans  les  Hautes- 
Alpes,  1878,  in-8°  de  7  pages). 

79  Deux  fioles  à  parfums,  en  verre  verdàtre,  de  110  et 
94  mm.  de  hauteur  ;  provenant  probablement  de  la  Bàtie- 
Montsaléon. 

8°  Trois  fragments  d'un  poignard,  de  230  mm.;  trouvés 
h  Saint-Apollinaire,  près  du  torrent  de  Réallon. 

9°  Une  vieille  clef  de  92  mm.  ;  et  une  boucle,  de  54  X 
35  mm.;  provenant  d'Embrun. 

10°  Un  petit  poids,  carré,  de  12  mm. 

11°  Une  grande  épée  du  XVIe  siècle,  découverte  à 
Pontis.  (Voy.  Bull.  Soc.  d'études,  1882,  p.  50). 

L'assemblée  accepte  tous  ces  dons,  surtout  ceux  de 
M.  Rouy  et  de  Madame  Jaubert,  avec  une  vive  gratitude, 
et  charge  le  Secrétaire  de  présenter  des  remerciements 
aux  généreux  donateurs. 

Notre  nouveau  vice-président  M.  Rey,  après  avoir  oc- 
cupé au  bureau  le  fauteuil  qui  lui  est  destiné,  remercie 
.  l'assemblée  de  l'honneur  qu'elle  vient  de  lui  faire,  rap- 
pelle justement  qu'il  est  un  des  plus  anciens  adhérents, 
et  promet  à  notre  œuvre  son  concours  le  plus  dévoué. 
M.  Rey  donne  ensuite  lecture  de  la  revue  bibliogra- 
phique qu'il  a  consacrée  au  livre  de  M.  Lesbros,  intitulé  : 
Mademoiselle  de  la  Charce  (voir  ci-après). 
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M.  l'abbé  Pascal  fournit  d'intéressants  détails  sur  des 
tombeaux  et  divers  objets  découverts  à  Lagrand,  et 
promet  de  rédiger  une  note  sur  ce  sujet. 

Enfin  M.  Chaudier  annonce  qu'il  s'occupe  piésente- 
ment  de  l'aménagement  de  la  salle  des  réunions  de 
la  Société  d'Etudes  h  l'Hôtel  de  la  Préfecture.  Il  croit- 
pouvoir  affirmer  quecelte  salle  sera  prête  pour  la  pro- 
chaine assemblée  générale  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Société, 
P.  Guillaume. 

REVUE    BIBLIOGRAPHIQUE 


ETUDE  HISTORIQUE  SUR  PHILIS  DE  LA  GHARCE 
Par  M.  l'abbé  Lesbros,  curé  de  Bruis 


La  figure  historique  de  Philis  de  la  Gharce  de  la  Tour 
du  Pin,  en  dehors  des  articles  biographiques  des  Diction- 
naires de  Guy-Allard,  de  Rochas,  n'était  jusqu'ici  connue 
que  par  une  notice  de  M.  Albert  du  Boys,  et  par  des  tra- 
vaux dus  aux  recherches  de  MM.  Morin-Pons,  Auzias- 
Turenne  et  autres  érudits  dauphinois.  Il  manquait  pour 
compléter  et  bien  mettre  en  relief  le  rôle  de  cette  femme 
guerrière  une  monographie  détaillée,  écrite  sans  préven- 
tion, où  la  vérité  historique  pût  se  dégager  des  légendes 
et  traditions  locales.  M.  l'abbé  Lesbros,  curé  de  Bruis, 
s'est  occupé  pendant  de  longues  années,  durant  les  loisirs 
de  son  ministère,  de  réunir  les  pièces  nécessaires  à  ce 
travail  ;  il  a  discuté  et  contrôlé  chaque  assertion,  et  il 
vient  de  publier  le  résultat  de  ses  longues  et  patientes 
recherches  dans  un  livre  dédié  à  la  Société  d'Etudes  des 
Hautes-Alpes.  C'est  de  cet  ouvrage  que  je  veux  entretenir 
sommairement  les  lecteurs  dn  Bulletin  !. 

9 

1  Mademoiselle  de  la  Gharce.  Etude  historique,  par  M.  l'abbé  Les- 
bros, curé  de  Bruis.  (Paris,  Téqui,  libraire,  1883.) 
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I 


L'auteur  consacre  les  premiers  chapitres  de  son  livre  à 
examiner  les  opinions  des  divers  historiens  et  généalo- 
gistes, sur  la  véritable  filiation  de  l'illustre  et  antique 
famille  dont  Philis  de  la  Charce  était  issue,  Ghorier,  Guy- 
Àllard,  le  président  Valbonnais  et  tout  récemment  M.  Au- 
zias-Turenne,  ancien  président  de  l'Académie  delphinale  ; 
il  en  arrive  à  cette  conclusion  que  Philis  de  la  Charce, 
l'héroïne  du  Dauphinè  :  «  était  issue  en  ligne  directe,  de 
mâle  en  mâle,  de  l'antique  race  qui  avait  produit  les  der- 
niers souverains  de  notre  pays  »  (p.  59).  Un  document, 
cité  par  M.  Lesbros,  vient  mettre  fin  à  la  tradition  géné- 
ralement reçue  qui  faisait  naître  Philis  de  la  Charce  à 
Nyons.  Notre  héroïne  vit  le  jour  à  Montmorin,  le  5  jan- 
vier 1645  ;  elle  reçut  le  prénom  de  Philippe  et  non  de 
Philis,  surnom  qui  lui  fut  donné  plus  tard,  peut-être  par 
Mme  Deshoulières,  son  amie,  ou  plutôt  pour  satisfaire  au 
goût  de  l'époque  qui,  par  l'hôtel  de  Rambouillet  et  par  les 
coteries  des  Précieuses,  avait  pénétré  jusqu'en  province. 

L'enfance  et  la  jeunesse  de  M110  de  La  Tour  du  Pin  s'é- 
coulèrent sans  incident.  Son  père,  le  marquis  Pierre  de  la 
Charce,  résidait,  comme  la  plupart  des  représentants  de 
la  vieille  noblesse  provinciale,  une  partie  de  l'année  à  la 
Cour.  La  marquise  dirigeait  l'éducation  de  ses  filles,  tan- 
tôt à  Montmorin,  tantôt  à  Nyons  f.  Toute  jeune,  Philis 
fut  initiée  à  la  vie  d'intérieur  :  «  Elle  eut  surtout  à  aider 
sa  mère  dans  la  direction  morale  de  la  jeune  famille  >» 
(p.  76).  Cette  existence  paisible  dans  un  château  perdu  du 
Dauphinè  dura  jusqu'aux  premières  agitations  qui  précé- 
dèrent la  révocation  de  l'Editde  Nantes.  Le  marquis  de  la 
Charce  était  mort  en  1675,  dans  la  foi  de  ses  pères.  Sa 
veuve  et  ses  filles  continuèrent  à  suivre  la  religion  pré- 
tendue réformée;  mais  devant  les  premières  rigueurs, 

1  Je  suis  de  l'avis  de  M.  l'abbé  Lesbros  qui  ne  peut  admettre,  comme 
le  veut  une  opinion  répandue,  que  MIle  de  la  Charce,  protestante,  ait  été 
élevée  au  couvent  de  Montfleurv. 
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elles  abjurèrent  entre  les  mains  de  lévêque  de  Gap,  en 
1686.  Malgré  leur  isolement,  rien  de  ce  qui  touchait  aux 
grands  intérêts  du  royaume  ne  leur  était  étranger;  de 
plus,  les  allées  et  venues  de  M.  de  Grignan,  alors  gouver- 
neur en  Provence,  au  château  de  Montmorin,  ne  leur 
laissaient  pas  ignorer  les  dispositions  de  la  cour  à  l'égard 
des  religionnaires  ;  placées  sur  les  limites  de  la  Provence 
et  du  Dauphiné, elles  devaient  être  journellement  témoins 
de  ce  grand  mouvement  d'émigration  qui  se  faisait  vers  le 
haut  Dauphiné  et  la  frontière  des  Alpes,  et  que  l'intendant 
du  Dauphiné,  Etienne  Bouchu,  s'efforçait  vainement 
d'enrayer  par  les  mesures  les  plus  sévères.  *  On  peut 
dire,  et  c'est  un  point  de  vue  que  je  me  permets  de  sou- 
mettre à  M.  Lesbros,  que  malgré  ses  anciennes  attaches 
religieuses,  par  ses  relations- avec  M.  de  Grignan,  par  le 
milieu  dans  lequel  elle  vivait,  Mlle  de  la  Gharce  était  pré- 
parée à  la  lutte  qui  allait  bientôt  commencer  et  s'étendre 
dans  toute  la  région  des  Alpes  jusque  sur  les  bords  du 
Buëch.  Ce  n'est  donc,  en  réalité,  qu'à  partir  de  1692  que 
commence  le  rôle  actif  de  Mllc  de  la  Tour  du  Pin. 

II 

Pourquoi  M.  l'abbé  Lesbros,  dont  je  reconnais  les  idées 
larges  et  tout  empreintes  de  tolérance,  dit-il  «  que  l'Èdit  de 
Nantes  rencontrait  l'approbation  générale?  »  Mais  Féne- 
lon,  mais  surtout  le  grand  patriote  Vauban,  ne  condam- 
naient-ils pas  comme  une  mesure  inique  et  antipatrioti- 
que les  dispositions  de  l'édit  royal  ?  On  ne  doit  pas  cacher 
que  l'acte  qui  peut-être  considéré  comme  la  plus  impar- 
donnable faute  de  ce  règne,  rencontra  les  plus  vives  cri- 
tiques précisément  d^  Impart  des  hommes  que  leur  amour 
pour  le  peuple  avait  rendus  suspects  à  la  Cour. 

La  politique  provocatrice  de  Louis  XIV  allait  porter  ses 
fruits.  La  grande  ligue  d'Augsbourg  dirigée  par  le  sta- 
thouder  de  Hollande,  était  la  réponse  à  la  violation  de 

1  Voy.  Archives  nationales,  Correspondance  et  rapports  de  Boucha. 
'fj'infrontez  de  Botltsle.  Correspondance  des  intendants,  tome  I'rJ. 
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l'Ëdit  de  Nantes.  Amédée  de  Savoie,  dont  M.  Camille 
Rousset f  a  exposé  si  bien  la  politique  hésitante,  louche, 
pleine  de  calculs  intéressés  et  de  réticences,  avait  con- 
senti avec  répugnance  à  massacrer  les  Vaudois  pour  le 
compte  d'un  triumvirat  fanatique.  Le  duc  de  Savoie  avait 
des  émissaires  en  Dauphiné,  et  Catinat,  comme  l'intendant 
Bouchu,  faisait  peu  de  fond  sur  la  fidélité  des  popula- 
tions des  vallées  frontières  :  «  Les  frontières  sont  très 
alarmées,  nonobstant  que  ces  séditieux  (les  protestants 
réfugiés  et  Vaudois)  se  vantent,  à  ce  qu'ils  ont  écrit, 
qu'ils  ont  un  parti  en  Dauphiné  qui  éclatera  aussitôt  qu'ils 
y  seront  entrés  *.  » 

Seul,  Tévêque  de  Grenoble,  Mgr  Le  Camus,  avait  con- 
fiance dans  le  dévouement  et  la  fidélité  des  populations 
des  hautes  vallées  dauphinoises.  Je  n'insisterai  pas  sur 
les  opérations  de  cette  mémorable  campagne  de  1692 
dont  notre  compatriote,  le  commandant  de  Rochas,  a  si 
bien  détaillé  les  diverses  phases.  Peut-être  M.  Lesbros  a- 
t-il  donné  à  ces  événements  un  développement  que  ne 
comportait  pas  le  cadre  de  son  sujet. 

C'est  ici  qu'apparaît  Philis  de  la  Charce.  Je  me  souviens 
encore  qu'étant  élevé  au  collège  de  Nyons,  il  y  a  quelque 
quinze  ans,  et  visitant  dans  l'église  le  tombeau  de  Philis, 
mon  imagination  de  rhétoricien  s'enflammait  au  souvenir 
guerrier  qu'elle  rappelait,  et  je  revoyais  la  libératrice  du 
Dauphiné,  l'épée  à  la  main,  défendant  à  la  tête  d'une 
troupe  de  paysans  les  portes  de  la  ville  contre  les  assauts 
furieux  des  Savoyards.  Je  regrette  d'avoir  Jà  donner,  au- 
jourd'hui, un  démenti  formel  à  l'opinion  généralement 
acquise  et  qui  a  eneore  cours  sur  les  bords  de  l'Aygues  et 
dans  les  hautes  vallées  de  la  Drôme  ;  mais  il  est  un  fait 
incontestable,  c'est  que  les  troupes  du  duc  de  Savoie  s'ar- 
rêtèrent sui  les  bords  du  Buëch,  après  avoir  incendié 
Veynes  ;  elles  ne  s'avancèrent  même  pas  jusqu'à  Serres. 

1  Voy.  Camille  Rousset,  Hist.  de  Louvois  (II  et  III). 

2  Bouchu  au  ministre  de  la  guerre.  {Archives  nationales.  Gorrepond. 
inédite.) 
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Où  donc  alors  est  le  théâtre  de  ces  glorieux  faits  d'armes 
qui  ont  illustré  la  châtelaine  de  Montmorin  ?  Quelle  ville, 
quel  bourg  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir  été  sauvé 
par  elle  ?  L' histoire  est  muette  sur  ce  point:  Toutefois  je 
tenais  à  bien  fixer  ce  détail  dont  l'importance  n'échappe 
à  personne  :  c'est  que  la  ligne  du  Buëch,  n'étant  pas  fran- 
chie par  l'armée  envahissante,  l'opinion  qui  fait  défendre 
à  Philis  de  la  Tour,  soit  le  col  de  Cabre,  soit  le  col  des 
Tourettes,  soit  enfin  les  remparts  de  Nyons,  doit  être  dé- 
sormais reléguée  dans  le  domaine  de  la  légende. 

Dès  lors,  quel  fut  véritablement  son  rôle?  «Son  rôle,  nous 
«  dit  M.  Lesbros,  fut  surtout  défensif  ;  elle  eut  le  talent 
«  de  distribuer  des  postes,  de  faire  des  barricades,  couper 
«  et  occuper  les  passages  les  plus  importants  des  monta- 
«  gnes,  et  quand  les  troupes  ennemies  se  présentèrent 
«  pour  les  franchir,  elle  eut  assez  d'intrépidité  pour  leur 
«  livrer  combat,  assez  de  .sang-froid  pour  donner  des  or- 
«  dres  et  diriger  l'action.  » 

C'est  donc  surtout  par  son  influence  morale,  par  son 
activité  incessante,  par  l'ardeur  de  son  patriotisme,  que 
Mlle  de  la  Charce  poussa  les  paysans  dauphinois  contre 
l'étranger.  J'admettrais  à  la  rigueur  qu'elle  ait  pu  con- 
courir au  succès  de  quelque  escarmouche  isolée  contre 
les  Barbets  *  !  mais  il  y  a  loin  de  là  à  faire  do  Mllc  de  la 
Tour  du  Pin  une  Jeanne  d'Arc  ou  une  Hachette  dauphi- 
noise. M.  du  Boys  avait  déjà  franchement  exprimé  son 
opinion  sur  l'exagération  des  faits  attribués  à  celle  que 
l'on  a  voulu  considérer  comme  «  le  Palladium  du  Dau- 
phiné  ».  M.  l'abbé  Lesbros  ne  pense  pas  autrement.  Pour 
nous,^Philis  de  la  Charce  fut  une  jeune  femme  patriote, 
qui  contribua  à  organiser  la  défense  du  territoire  envahi, 

*  Barbets.  Ce  nom  signifiait  oncle  chez  les  anciens  Vaudois,  c'est-à- 
dire  vénérable;  il  servit  à  désigner  les  pasteurs  et  par  extension  les 
milices  vaudoises.  Gatinat  les  désignait  sous  ce  nom.  (Voy.  Mémoires  de 
Catinat,  I,  p.  47,  id.  p.  î>i).  On  confondit  sous  ce  même  nom  Piémon- 
tais,  mercenaires  allemands,  réfugiés  protestants,  qui  servaient  dans  les 
troupes  du  duc  de  Savoie.  Voilà  pourquoi  Dangeau  dit  qu'elle  repoussa 
quelques  compagnies  de  Barbets. 
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mais  ne  fut  pour  rien  dans  le  mouvement  de  retraite  des 
troupes  piémontaises.  On  sait,  en  effet,  que  Victor  Amé- 
dée,  redoutant  un  retour  offensif  de  Catinat,  alors  concen- 
tré à  Aspres-lès-Gorps  dans  le  bas  Champsaur,  de  plus 
atteint  de  la  petite  vérole,  regagna  précipitemment  ses 
États,  renonçant  à  continuer  la  lutte. 

III 

Il  est,  du  reste,  un  point  capital  sur  lequel  les  biogra- 
phes de  Mno  de  la  Charce  n'ont  pas  suffisamment  insisté  ; 
et  je  le  comprends,  sans  doute  par  sympathie  pour  la  mé- 
moire de  celle  dont  ils  ont  écrit  l'histoire.  Si  réellement, 
Philis  de  la  Charce  avait  eu  dans  la  défense  du  Dauphiné 
le  rôle  glorieux  et  viril  qu'on  lui  a  trop  légèrement  attri- 
bué; si  Pépée  à  la  main,  elle  avait  mis  en  fuite  les  régi- 
ments du  duc  de  Savoie,  ne  trouverait-on  pas  un  document 
officiel,  une  lettre,  un  ordre  du  jour,  dont  le  laconisme 
tout  militaire  relaterait  ses  exploits  comme  ceux  d'un 
commandant  d'armée  ?  La  campagne  de  1692-93,  en  Dau- 
phiné, fut  dirigée  par  Gatinat,  en  personne;  or,  il  n'est 
pas  d'homme  de  guerre  dont  la  correspondance  soit  aussi 
étendue  que  la  sienne  ;  partout  où  mes  études  m'ont  ap- 
pelé à  faire  des  recherches;  j'ai  retrouvé  des  lettres  de 
Gatinat.  Les  archives  nationales  en  comptent  plusieurs 
cartons  ;  il  y  en  a  à  Turin,  h  Grenoble,  dont  beaucoup  iné- 
dites. (Je  ne  parle  pas  de  celles  que  M.  de  Rochas  a 
extraites  des  archives  de  la  guerre.)  En  outre,  le  maréchal 
a  laissé  des  Mémoires  dont  l'authenticité  est  incontesta- 
ble, et  nulle  part  il  n'est  fait  mention  des  services  rendus 
par  Mlle  de  de  la  Tour  du  Pin.  Un  autre  témoin  dont 
M.  Lesbros  a  rappelé  plusieurs  fois  l'intervention,  c'est 
l'intendant  du  Dauphiné,  Etienne  Bouchu,  qui  accompa- 
gna Gatinat  en  1692,  suivant  les  marches  et  étapes  des 
troupes,  en  sa  qualité  d'intendant  royal  pour  l'approvi- 
sionnement des  armées  et  l'organisation  du  service  ma- 
tériel. Bouchu  visita  Gap,  après  l'incendie  qui  avait  anéanti 
la  ville.  C'est  lui  qui  demanda  au  roi,  dans  un  rapport 
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spécial,  de  venir  en  aide  aux  victimes  de  la  guerre  !.  Au 
cun  détail  de  la  campagne  ne  dut  lui  être  inconnu.  Or, 
dans  les  huit  ou  dix  cartons  qui  renferment  les  lettres  et 
rapports  de  Bouchu  sur  les  affaires  du  Dauphiné,  dans 
toute  sa  correspondance  avec  Chamillard,  Bouchu  ne  cite 
même  pas  le  nom  de  Philis  de  la  Tour  du  Pin.  Et  cepen- 
dant l'intendant  entretenait  un  courrier  journalier  avec 
les  ministres  et  complétait  les  rapports  du  maréchal 2. 

Je  sais  bien  que  M.  Lesbros  cite  une  lettre  d'un  sieur 
Souchat[qui  affirme  que  Bouchu  et  Gatinat  publiaient  les 
louanges  de  M,,a  de  la  Gharce  à  la  cour,  mais  l'auteur 
même  l'affirme  d'une  manière  dubitative,  et  rien  ne  vient 
démontrer  que  l'intendant  ait  relaté  officiellement  le  rôle 
de  celle  que  Ton  félicitait  «  de  vouloir  faire  revivre  les 
Amazones  ». 

Un  autre  personnage  a  pris  une  part  active  à  tous  les 
événements  de  cette  campagne,  le  major  Leclair,  dont  les 
mémoires  existent  manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Gre- 
noble, et  que  nous  avons  minutieusement  examinés  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  opérations  de  1602.  Le  major  Le- 
clair accompagnait  Bouchu  lors  de  sa  visite  à  Gap,  et  il 
en  raconte  les  détails  avec  un  laisser  aller  qui  n'a  rien  de 
la  sécheresse  officielle.  Gomment  ne  ferait-il  pas  allusion 
à  la  conduite  de  Philis,  si  réellement  elle  avait  eu  la  noto- 
riété que  lui  attribuent  les  amis?  de  ïa  famille  ?  Ce  silence, 
gardé  par  les  principaux  témoins  de  l'époque  à  l'égard  de 
Mlle  de  la  Gharce,  ne  permet  pas  de  contester  les  faits 
d'une  façon  absolue,  mais  il  en  atténue  singulièrement  le 
caractère  et  la  portée.  M.  Lesbros  rappelle  divers  témoi- 
gnages ayant  trait  à  son  personnage,  les  articles  du  Mer- 
cure galant,  un  passage  du  marquis  de  Dangeau3  ;  mais 

*  Le  rapport  manuscrit  est  aux  Archives  nationales.  Voy.  Cartons 
Bouchu.  (Confrontez  de  Boilisle,  tome  Ier.  Correspondance  des  inten- 
dants avec  les  contrôleurs  généraux.) 

*  Le  journal  de  Dangeau  fait  fréquemment  allusion  aux  lettres  adres- 
sées par  l'intendant  Bouchu. 

s  Voy.  Journal  de  Dangeau,  iv,  158. 
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ces  attestations  ne  me  paraissent  pas  avoir  une  autorité 
suffisante  pour  s'imposer  à  l'opinion  publique.  Rédigées 
à  la  cour,  dans  un  milieu  officiel,  les  lignes  qui  célèbrent 
l'héroïsme  de  MUe  de  la  Tour  du  Pin,  peuvent  être  l'œuvre 
d'un  courtisan  intéressé.  Quant  à  Dangeau,il  écrivait  bien 
loin  du  théâtre  de  la  guerre  ;  ses  renseignements  étaient 
l'écho  des  conversations  des  familiers  des  ministres  et  du 
roi,  et  il  n'avait  aucune  compétence  pour  juger  des  faits 
de  guerre.  Ce  qu'il  a  dit,  du  reste,  est  vague  :  «  Elle  dé- 
fendit une  entrée  du  Dauphiné  aux  Barbets  ;  elle  se  mit  à 
la  tête  de  quelques  paysans  qu'elle  ramassa,  et  obligea  les 
ennemis  à  se  retirer  *  ». 

On  voit  dans  cet  éloge  le  courtisan  grand  seigneur,  ha- 
bitué à  applaudir  à  tous  les  actes  de  la  munificence 
royale  *,  mais  ce  n'est  poit  là  une  pièce  à  conviction.  J'en 
dirai  autant  des  lettres  de  M.  de  Grignan,  que  ses  rela- 
tions avec  la  famille  de  la  Tour  du  Pin  doivent  rendre 
suspect.  Un  témoignage  que  cependant  je  ne  placerai 
pas  au  même  rang,  c'est  la  lettre  dn  lieutenant  général 
Larrey,  écrite  du  camp  de  Fenestrelles,  le  22  septembre 
1603,  mais  encore  cet  officier  supérieur  ne  dit  rien  en 
termes  précis  :  «  Vous  rassurâtes  si  fort  le  pays,  l'année 
dernière,  que  nous  vous  devons  la  tranquillité  qui  s'y  con- 
serve ;  il  est  vrai  que  j'en  ai  rendu  compte  à  la  Cour.  »  Or, 
comment  se  fait-il,  si  ces  affirmations  sont  basées  sur  des 
faits  sérieux  ;  si  elles  ne  sont  point  le  fait  d'un  enthou- 
siasme de  convention  ;  si  le  Mercure  galant,  si  Larrey, 
Dangeau,  M.  de  Grignan,  Bouchu,  Gatinat,  Louis  XIV  lui- 
même,  ont  véritablement  eu  les  preuves  de  la  bravoure 
active  et  effective  de  Philis,  qu'il  n'y  ait  pas  un  historien 
contemporain,  pas  un  auteur  de  mémoires,  qui  ait  pu  ap- 
porter un  fait  précis,  et  déterminé  avec  exactitude  les  cir- 
constances, la  région  où  il  s'est  accompli? 

C'est  après  la  campagne  du  Dauphiné  que  Philis  vint  à 
la  cour.  M.  Lesbros  croit  que  ce  fut  sur  les  instances  de 

1  Voy.  Journal  de  Dangeau,  v,  56. 
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Bouehu  qu'elle  entreprit  ce  voyage  ;  mais  il  n'en  est  fait 
nulle  part  mention  dans  les  papiers  de  l'intendant,  qui 
cependant  renseignait  les  ministres  sur  les  faits  les  plus 
insignifiants  de  sa  généralité.  M116  de  la  Charce  fut  reçue 
par  le  roi  avec  la  plus  grande  faveur  et  gratifiée  d'une 
pension  de  2,000  livres,  «  en  considération  des  services 
qu'elle  avait  rendus  à  la  province  du  Dauphiné,  1694  ». 

Retirée  tantôt  au  château  de  Montmorin ,  tantôt  à 
Nyons,  Philis  mourut  dans  cette  dernière  ville,  le  4  juin 
1708,  à  Tâge  de  cinquante-huit  ans,  entre  les  bras  de  la 
de  la  vieille  marquise,  sa  mère.  M.  de  Grignan,  en  écri- 
vant à  Ghamillart,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  cette  femme 
guerrière,  dit  qu'on  pouvait  la  regarder  «  comme  une  es- 
pèce d'héroïne  à  qui  tous  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
religion  et  au  roi,  dans  les  premiers  mouvements  de  la 
conversion  des  huguenots,  avaient  attiré  les  bontés  de  Sa 
Majesté,  une  pension  de  2,000  liv.  »  —  Or,  il  n'est  pas 
question  de  ses  services  militaires;  il  n'y  est  pas  fait,  allu- 
sion à  la  part  qu'elle  aurait  prise  à  la  guerre  de  1692  ;  et 
c'est  un  ami  de  la  famille  qui  écrit  !  Ne  semble-t-il  pas  que 
M.  de  Grignan,  revenu  après  dix  ans  d'un  premier  mou-, 
vement  d'enthousiasme,  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur 
l'exagération  des  vertus  militaires  de  Mlle  de  la  Charce  ? 

Après  avoir  lu  le  livre  de  M.  le  curé  de  Bruis,  on  se  dit 
que  c'est  là  un  travail  véritablement  sérieux,  écrit  avec 
indépendance  et  bonne  foi..  L'auteur  a  su  mettre  à  profit 
les  recherches  de  ses  devanciers,  les  communications  qui 
lui  ont  été  faites  de.  pièces  ou  de  documents  non  encore 
livrés  à  la  publicité.  On  ne  peut  donc  que  lui  savoir  gré 
d'avoir»  squs  un  .aspect  nouveau,  avec  un  caractère  parti- 
culièrement heureux  dans  la  disposition  et  le  choix  des 
faits,  fait  ressortir  tout  ce  que  le  sujet  comportait  d'inté- 
réthistorique. 

Pour  nous  néanmoins,  et  on  nous  permettra  cette  fran- 
chise, un  doute  subsiste  même  après  le  travail  si  complet 
de  M.  l'abbé  Lesbros,  et  nous  nous  en  tenons  à  ce  raison- 
nement qui  nous  servira  de  conclusion.  Ou  il  doit  y  avoir 
à  Paris,  au  dépôt  de  la  guerre  ou  aux  Archivas  nationales, 


ou  bien  encore  à  Turin,  quelque  pièce  officielle  émanant 
de  Câlinât  ou  deBouchu,  ou  d'un  officier  de  l'armée  pié- 
montaise,  qui  relate,  à  sa  valeur  vraie,  la  conduite  de 
Philis  de  la  Charce,  au  cours  de  la  guerre,  et  alors  il  eût 
été  indispensable  de  la  fournir  ;  ou  bien,  il  n'existe  aucun 
témoignage  de  nature  à  jeter  une  lumière  nécessaire  sur 
des  faits  qu'une  tradition  à  coup  sûr  respectable  a  singu- 
lièrement exagérés,  et  alors  il  est  du  devoir  de  tout  homme 
sérieux  de  rejeter  des  assertions  qui  reposent  plus  sur 
des  souvenirs  populaires  que  sur  des  preuves  d'une  incon- 
testable sincérité. 

R.  REY. 
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REUNION  DES  SOCIETES  SAVANTES 
A  LA   SORBONNE 

Voici  la  'lettre  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Arts  a  adressée  au  Président  de 
la  Société  à"  Etudes  des  Hautes-Alpes  au  sujet  de  la  8* 
réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  à  la 
Sorbonne. 

Paria.  Palais-Royal,  le  15  octobre  188-1. 

Monsieur  le  Président, 

La  réunion  annuelle  des  délégués  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  aura  lieu  en  1884,  à  l'époque  accoutumée. 
J'aurais  l'honneur  de  vous  faire  connaître,  en  temps 
utile,  les  dates  fixées  pour  l'ouverture  de  la  session  et 
pour  la  remise  des  manuscrits. 

Toutefois,  je  crois  utile  d'appeler,  dès  aujourd'hui, 
votre  attention  sur  le  caractère  des  lectures  faites  à  la 
réunion  des  Beaux-Arts,  à  la  Sorbonne,  de  1877  à  ce 
jour. 

Chaque  année ,  certain  nombre  d'études  relatives  à 
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renseignement  de  l'art  ou  à  l'esthétique  parviennent 
au  Comité  chargé  de  l'organisation  de  la  session.  Sou- 
vent, les  travaux  de  cet  ordre  ont  dû  être  écartés  par  le 
Comité ,  soit  que  leurs  auteurs  eussent  eussent*  négligé 
d'approfondir  le  sujet,  soit  enfin  que,  dans  leurs  travaux 
isolés,  les  auteurs  n'eussent  pas  tenu  un  compte  suffisant 
du  système  actuel  d'enseignement  des  Beaux- Arts,  des 
garanties  qu'il  présente  et  des  conseils  autorisés  qui  ont 
la  mission  de  le  mettre  en  œuvre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  travaux  relatifs  à  l'histoire 
de  l'art  que  nous  envoient  les  Sociétés  des  Beaux- Arts 
des  départements.  Depuis  sept  ans,  des  lectures  d'un 
intérêt  constant  ont  été  faites  à  la  Sorbonne  sur  l'Archi- 
tecture, la  Sculpture,  la  Peinture,  le  Dessin,  la  Gravure, 
les  Arts  décoratifs,  la  Céramique,  le  Théâtre,  la  Musique, 
étudiés  dans  leurs  manifestations  locales.  Plus  d'une  bio- 
graphie d'artiste,  écrite  à  l'aide  de  documente  conservés 
dans  nos  provinces,  a  trouvé  heureusament  sa  place  dans 
le  compte-rendu  que  publie  mon  administration  à  l'issue 
de  la  session  annuelle. 

Le  rôle  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  qui  veulent  bien 
prendre  part  aux  sessions  organisées  par  l'État,  me  sem- 
ble nettement  tracé  par  les  décisions  du  Comité  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  rappeler. 

C'est  à  compléter  l'histoire  de  notre  art  national  qu'elles 
doivent  être  fières  de  concourir  par  la  mise  au  jour  des 
pièces  d'archives,  comptes,  marchés,  autographes,  etc., 
que  les  érudits  des  Départements  peuvent  découvrir  dans 
leurs  patientes  recherches. 

Mes  prédécesseurs,  en  instituant  le  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  et  en  lui  donnant  mission  d'examiner  les 
manuscrits,  ont  voulu  provoquer  un  mouvement  d'études 
parallèle  à  celui  qui  est  né  de  Y  Inventaire  des  Richesses 
d'art  de  la  France. 

Les  collaborateurs  de  l'Inventaire  recherchent  et  dé- 
crivent l'œuvre  d'art,  les  correspondants  du  Comité  s'oc- 
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cupea*  de  l'artiste  ou  des  institutions  qui  ont  influé  sur  le 
progrès  de  l'art  dans  telles  régions  de  la  France. 

J'ose^  espérer,  Monsieur  te  Président,  que  vous  voudrez 
faire,  le  plus  promptoment  possible,  un  pressant  appel 
aux  membres  de  votre  Société  dans  le  sens  que  je  viens 
de  préciser  et  je  serais  heureux,  d'apprendre,  des  mainte- 
nant, que  votre  Société  se  propose  d'envoyer  au  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  en  février  1884,;  un  ou  plu?-. 
sieurs  mémoires  inédits  ayant  trait  a  l'histoire  de  l'art: 
dans  votre  région. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très  distinguée. 

Le  Directeur  des  Beaux- Arts , 
A.  Kxupfbn. 


LETTRE  DE  M.  ALLMER. 

M.  Allmer,  correspondant  de  l'Institut,  et  rédacteur 
de  la  Revue  èplgraphigue  du  Midi  de  la  France,  revue 
souvent  citée  par  noua(  Voy.  Bull,  de  la  Joc.'rf'£étfdMt  1883, 
bibliographie,  nw  1,  08,  etc.),  a  bien  voulu,. à  propos  de  < 
notre  note  sur  la  Collection  Jourdain  et  la  station  gatto- 
romainede  Mons  Seleucus,  nougéorire  une  lettre,  que 
nous  reproduisons  ici. 

Nous  remercions  vivement  M..  Allmer  de  sa  communi- 
cation bienveillante,  et  le  prions  de  recevoir,  pour  nous- 
mème  et  pour  les  lecteurs  du  Bulletin,  l'expression  de 
notre  sincère  gratitude. 

Lyon,  n  octobre  1883. 

Monsieur  et  honoré  Ami, 

J'ai  lu  avec  toute  l'attention  qu'il  mérite,  dans  le 
dernier  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des 
Hautes- Alpes,  l'article  d'après  lequel  Mons  Seleucus  serait, 
non  pas  Mont-Saléon,  mais  plutôt  le  Sérre-de-la-Croix. 
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Ce  serait  une  importante  rectification  à  la  géographie  du 
pays,  si  la  chose  pouvait  être  établie  d'une  manière  cer- 
taine. 

En  dehors  de  cette  question,  dont  la  solution  rentre 
particulièrement  dans  la  compétence  des  savants  qui 
habitent  les  lieux,  j'ai  cru  apercevoir  dans  cet  article 
plusieurs  affirmations  contestables  :  par  exemple,  relati- 
vement aux  routes  militaires,  à  un  camp  stativum,  à  l'at- 
tribution à  l'époque  celtique  de  la  poterie  à  estampilles 
circulaires,  etc.  ;  je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre 
mes  observations ,  dans  la  pensée  que  bien  certainement 
vous  serez  assez  indulgent  pour  ne  pas  m'en  savoir  'mau- 
vais gré. 

Bien  que  la  Narbonnaise  ait  été  réduite  en  province 
121  avant  notre  ère,  elle  n'a  pas  reçu  de  commencement 
d'organisation  avant  les  deux  dernières  années  de  la  vie 
de  Jules  César.  Elle  n'a  réellement  été  organisée  d'une 
manière  complète  que  par  Auguste.  Quant  aux  Alpes, 
elles  n'ont  pas  été  conquises  avant  Auguste.  Annibal  les 
a,  il  est  vrai,  traversées  bien  plus  tôt,  mais  à  la  tête  d'une 
armée;  ainsi  ont  fait,  après  lui,  Pompée  allant  combattre 
Sertorius  en  Espagne,  et,  ensuite,  César  ramenant  des 
légions  dlllyrie  contre  les  Helvètes.  César  a  bien  essayé 
de  les  assujettir,  mais  après  un  début  non  couronné  de 
succès,  il  n'a  pas  renouvelé  son  entreprise.  Tout  ce  qu'on 
trouve  de  romain  dans  la  Narbonnaise  et  dans  les  Alpes, 
est  d'une  époque  non  antèrieureà  V empire. 

Un  des  premiers  actes  d'Auguste,  devenu  maitre  du 
pouvoir,  a  été  d'exempter  l'Italie  du  service  militaire. 
D'un  autre  côté,  l'Italie  n'étant  pas  une  conquête,  n'était 
pas  soumise  à  V imper ium  du  prince  comme  imperator; 
en  d'autres  termes,  il  n'y  avait  pas  d'armée  en  Italie.  Il  y 
avait  à'Rome  une  garde  impériale  :  les  cohortes  préto- 
riennes ;  une  garde  pour  la  sûreté  et  la  police  de  la  ville  : 
les  cohortes  urbaines,  et  une  garde  pour  l'extinction  des 
incendies  :  les  cohortes  des  vigiles  ;  il  y  avait  aussi  une 
flotte  sur  chacune  des  deux  mers  pour  la  garde  des  côtes. 
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C'est  Septime  Sévère  qui,  le  premier,  a  mis  une  légion 
«ii  garnison  près  do  Rome.  En  Gaule,  il  n'y  avait  pas 
non  plus  d'armée.  Les  armées  romaines  étaient  établies  à 
demeure  le  long  des  frontières  de  l'Empire.  Il  y  avait  une 
forte  armée  en  Bretagne,  Une  forte  armée  le  long  du 
Rhin,  plusieurs  armées  le  long  du  Danube  et  le  long  de 
l'Euphrate  ;  une  armée  en  Arabie,  en  Egypte,  en  Afrique, 
en  Espagne.  Survenait-il  une  guerre,  les  armées  à  y  em- 
ployer ne  partaient  pas  de  l'Italie,  puisqu'il  n'y  en  avait 
pas.  Elles  se  trouvaient  tout  transportées,  c'est-à-dire 
qu'on  employait  l'armée  de  la  frontière  la  plus  proche  ou 
les  armées  des  frontières  les  plus  proches  du  théâtre  de 
la  guerre.  Cela  a  duré  ainsi  pendant  à  peu  près  trois  siè- 
cles. Tel  étant  l'état  des  choses,  dans  quel  but  Auguste 
aurait-il  couvert  la  Gaule  de  routes  militaires,  sur  les- 
quelles ni  armées,  ni  corps  d'armées  ne  passaient  jamais? 

Les  armées  étant  établies  fixement  le  long  des  frontiè- 
res, c'est  là  qu'elles  avaient  leurs  camps  fixes.  On  con- 
naît tous  les  camps  fixes  des  armées  romaines  pendant 
les  deux  premiers  siècles  de  l'Empire  et  pendant  une 
bonne  partie  du  troisième.  Vous  pouvez  tenir  pour  parfai- 
tement certain  qu'il  n'y  avait  ni  légion  ni  castrum 
stativum  au  Serre-de-la-Croix.  Il  y  avait  sur  le  monli 
cule  du  Serre-de-la-Croix  un  bourg  romain,  ceint  de- 
murailles  etde  fossés;  mais  rien  qui  ressemble  à  un 
camp  légionnaire.  Ce  ne  sont  pas  des  opinions  ;  ce  sont 
des  choses  sûres.  L'historien  Josèphc  affirme,  —  et  c'est 
vrai,  —  qu'il  y  avait  à  peine  1,200  soldats  en  Gaule,  pour 
garder  le  pays,  et  il  ajoute  «  qu'il  y  avait  moins  de  soldats 
«  que  de  villes.  » 

Mons  Seleucus  dépendait  de  la  Narbonnaise,  c'est-à- 
dire  d'une  provincedu  Sénat,  de  celles  par  conséquent  où 
il  n'était  pas  même  permis  qu'il  y  eût  aucune  garnison.  A 
Lyon,  qui  était  dans  une  province  impériale  et  où  étaient 
concentrés  beaucoup  d'importants  bureaux  de  recette,  il 
y  avait  probablement  une  petite  garnison  détachée  des 
armées  du  Rhin,  une  partie  de  ces  1200  soldats  dont  parle 
Joscphe;  mais,  à  part  cela,  on  peut  dire  qu'il  n'y  avait 
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dans  la  Gaule,  excepté  le  long -du  Rhin,  ni  armée  ni  corps 
d'armée. 

C'est  une  erreur  de  rapporter  à  l'époque  celtique  les  po- 
teries grises  ou  noires  à  légendes  circulaires  imprimées 
sous  le  fond.  Ces  poteries  sont  de  l'époque  romaine. 
Seulement  elles  étaient  fabriquées  dans  le  pays,  tandis 
que  la  poterie  rouge,  très  faussement  appelée  samienne, 
et  beaucoup  plus  faussement  encore  lugdunienne,  était 
de  fabrication  étrangère  et  d'importation.  Le  peu  de  po- 
terie rouge  qui  était  fabriqué  dans  la  Gaule  est  facilement 
reconnaissable  à  des  signes  de  physionomie  locale.  Il  est 
vraisemblable  que  la  poterie  grise  ou  noire  s'est  fabriquée 
en  même  temps  qu'on  se  servait  delà  poterie  rouge;  mais  , 
elle  s'est  fabriquée  surtout  lorsque,  l'état  de  trouble  géné- 
ral ayant,  en  détruisant  la  sûreté  des  routes,  mis  fin  au 
commerce  d'importation  et  d'exportation,  on  n'a  plus  reçu 
de  poterie  rouge,  c'est-à-dire  à  partir  du  milieu  IIP  siècle. 

Of.  Coctf signifie:  officine  de  Cocwetnonpas  de  Cottius. 
—  Cocf.  signifie  :  Cocus  fecit  et  non  pas  Cottius  fecit.  — 
Cotti  offi  signifie  :  officine  de  Cothcs,  non  pas  de 
Cottius. 

Le  potier  Clarianus  n'a  jamais  existé.  Clarianus  est  un 
adjectif,  qu'on  rencontre  sur  des  tuiles  et  sur  des  briques, 
le  plus  souvent  au  masculin  :  clarianus  y  assez  souvent  au 
féminin  :  clariana,  souvent  au  neutre  :  clarianum.  Pré- 
cisément le  neutre  est  la  forme  sous  laquelle  on  le  trouve 
ordinairement  joint  aux  noms  A(ulus)  Decius  Alpinus, 
ainsi  :  CLARIANVM'A-DA-  =  clarianum  Auli  Decii 
Alpini.  Quel  mot  était  'sous-entendu  avant  clarianum  ? 
on  ne  le  sait  pas  ;  peut-être praedium,  domaine  de  Glarius, 
exploitation  d'Aulus  Decius  Alpinus.  Onne  sait  pas  non 
plus  quel  mot  était  sous-entendu  devant  le  masculin  cla- 
rianus', peut-être  fundus,  ni  devant  le  féminin  ou  le  plu- 
riel neutre  clariana,  peut-être  figlina  ou  officina  ou 
praedia. 

On  trouve  également  Kaniniana  et  Kaninianum,  dé- 
rivés de  Caninius  ;  également  Viriana  et  Virianum,  dé- 
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rivéfe  de  Virius,  dont  la  marque  apparaît  souvent  comme 
celle  d'associés  :  Vîriorum.  On  ne  sait  pas  où  était 
la  fabrique  aux  marques  de  clarianus,  de  clariana  et  de 
clarianum.  Ce  qu'on  sait  c'est  qu'elle  répandait  abondam- 
ment ses  produits  dans  toute  la  vallée  du  Rhône.  C'est 
aussi  dans  le  bassin  du  Rhône  qu'on  trouve  le  plus  com- 
munément des  vases  gris  et  noirs  à  la  marque  SEV.  VO  ; 
mais  on  ne  sait  pas  où  était  la  fabrique. 

L'  Gell'  Quadr-  doit  se  lire  :  Luettes  Oellius  Quadra- 
tus.  —  Quadratus  est  un  cognomen,  non  pas  un  ethnique. 
Il  n'a  aucun  rapport  avec  les  Quariates.  Quàdiates  est 
une  fausse  lecture  de  l'inscription  de  Suze,  où  la  lettré  R 
est  incomplète  et  a  été  prise  pour  un  D,  comme  le  fait 
voir  l'inscription  du  Veyer  d'accord  avec  Pline.  Quant  à 
QuadriateSy  c'est  une  supposition  purement  arbitraire. 

La  poterie  rouge  était  exportée  du  Nord  de  l'Italie  dans 
tout  l'Empire,  sauf  l'Orient.  On  trouve  partout  les  mêmes 
formes,  les  mêmes  sujets  décoratifs,  les  mêmes  marques. 

La  marque  M  |  EVI  est  probablement  mal  déchiffrée. 

La  marque  PALI  devrait  être  plutôt  PAVLLI  par  AV 
liés  et  LL  liées. 

Le  fait  capital  de  votre  très  intéressant  article  est  le 
doute  élevé  sur  l'identification  de  Mont-Saléon  et  de  Mons 
Seleucus.  L'éloignement  de  Mont-Saléon  de  sept  kilomè- 
tres delà  voie  antique  n'est  pas,  à  mes  yeux,  un  argument 
d'une  grande  valeur.  Les  Romains  étaient  encore  moins 
près  regardants  que  nous  pour  une  méticuleuse  préci- 
sion. Augusta  Tricastinorum,  indiquée  sur  une  voie 
romaine  par  les  itinéraires,  en  était  éloignée  de  plusieurs 
kilomètres.  Quantité  de  lieux  indiqués  comme  stations 
de  nos  chemins  de  fer  en  sont  de  même  souvent  très  loin. 

Dans  l'espérance  que  ces  observations,  que  je  me  per- 
mets de  vous  soumettre,  trouveront  grâce  devant  vous  et 
que  vous  voudrez  bien  les  excuser,  je  suis  avec  respect, 
votre  tout  dévoué  et  affectionné  serviteur  et  ami. 

A,  Allmer. 
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LETTRE  DE. M.  CAMILLE  JOURDAN 

Serre-de-la- Croix,  le  25  octobre  1883. 

«...  Tout  le  plateau  des  I5gaux,  situé  sur  la  commune 
(TAspres,  y  compris  le  camp  romain,  s'appelle,  selon  la 
tradition,  le  Champ-de-Bataille.  Aujourd'hui  même  on  ne 
le  désigne  que  sous  le  nom  de  Cham%hde~BataiUe.  Ce  qui 
porte  le  nom  û'Egal-de-ScUnt-MarceUin  ou  de  Vèras^  est 
la  partie  qui  appartient  à  la  commune  de  Veynes.  Une 

.  pierre,  grossièrement  taillée,  haute  de  plus  d'un  mètre, 

.  sert  de  limite  entre  les  deux  communes. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  » 

G.  Jourdan. 


SOCIÉTÉ  DES  TOURISTES  DU  DAUPHINE 

Section  de  Paris 

Le  département  des  Hautes-Alpes  est  directement  in- 
téressé au  but  que  poursuit  la  Société  des  Touristes  du 
Dauphiné.  On  pourra  en  juger,  du  reste,  par  le  compte 
rendu  suivant  : 

«  Le  mercredi,  13  décembre,  a  eu  lieu  la  première  réu- 
nion de  Thiver,  organisée  par  la  section  de  Paris  de  la 
Société  des  Touristes  du  Dauphiné. 

Six  cents  personnes  environ  assistaient  à  la  séance, 
parmi  lesquelles  beaucoup  de  Dauphinois.  Au  bureau 
avaient  pris  place  MM.  Cendre,  directeur  de  la  construc- 
tion des  chemins  de  fer,  président;  Saint-Romme,  député 
de  l'Isère,  vice-président;  X.  Marmier,  de  l'Académie 
française  ;  Betz,  fondateur  delà  Société. 
•  M.  Cendre  a  rappelé  d'abord  le  but  de  la  section. 
«  Nous  voulons,  a-t-il  dit,  faire  connaître  aux  Parisiens  le 
Dauphiné,  qui  est  une  des  régions  les  plus  belles,  non- 
seulement  de  la  France,  mais  encore  de  l'Europe,  et  dé- 
tourner au  profit  de  nos  compatriotes  le  courant  de  voya- 
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geurs  qui,  chaque  été,  va  enrichir  les  pays  étrangers. 
Dans  ce  but,  nous  organiserons,  chaque  hiver,  des  confé- 
rences, dans  lesquelles  nos  collègues  feront  connaître, 
tour  à  tour,  tous  les  massifs  du  Dauphiné.  » 

Après  cette  allocution,  M.  Moisson  a  décrit  le  Queyras, 
en  accompagnant  sa  relation  de  projections  photographi- 
ques. Il  a  aussi  fait  visiter  à  son  auditoire  successivement 
toutes  les  vallées  du  Queyras  et  les  superbes  massifs  du 
Viso  et  des  Henvièros.  M.  Moisson  a  vivement  intéressé 
le  public- en  lui  parlant  des  Mystères  qui  se  célébraient 
jadis  dans  le  Briançonnais,  et  des  représentations  théâ- 
trales de  Molines,  et  enfin  montrant  un  spirituel  dessin  de 
M.  Guigues,  reproduit  en  projection,  et  représentant  les 
pittoresques  costumes  de  Ceillac  et  de  Saint- Véran. 

On  a  pu  aussi  apprécier  lo  talent  de  l'aimable  receveur 
des  finances  d'Embrun,  qu'on  a  surnommé  avec  juste  rai- 
son le  Toppfer  français.  La  conférence  de  M.  Moisson  a 
obtenu  le  plus  grand  et  lo  plus  légitime  succès,  et,  à  la 
suite  de  cette  intéressante  communication,  nombre  de 
personnes  se  sont  promis  de  visiter,  l'été  prochain,  le 
Queyras. 

M.  Charles  Rabot,  a  succédé  à  la  tribune  à  M.  Moisson, 
pour  raconter  un  voyage  qu'il  avait  fait  au  Spitzberg.  » 
DE  Saint-Romme. 


LA  FRONTIÈRE  FRANÇAISE  DU  SUD-EST 

M.  Paul  Gaffarel,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Dijon,  a  publié,  dans  la  Revue  géographique  deM.  Dra- 
peyron,  un  excellent  travail  sur  les  frontières  de  la 
France,  Nous  lui  empruntons  la  description  de  notre  fron- 
tière du  Sud-Est.  On  y  trouvera  les  détails  les  plus  pré- 
cis sur  la  géographie  militaire  de  notre  région. 

«  Sur  le  front  du  Sud-Est  ou  des  Alpes  et  de  la  Méditer- 
ranée, la  grande  place  de  guerre,  à  la  fois  offensive  et 
défensive,  est  Lyon.  L'admirable  position   de   Lyon,  au 
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confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  au  débouché  de  toutes 
les  routes  du  pays,  au  centre  d'une  contrée  populeuse 
et  industrielle,  la  désignait  comme  devant  jouer  pour  nos 
provinces  du  Sud-Est,  le  même  rôle  que  Paris  pour  nos 
provinces  du  Nord-Est.  Il  y  a  comme  deux  enceintes  de 
forts  détachés  autour  de  Lyon...  Lyon  pourra  retenir  et 
neutraliser  sous  ses  murs  de  véritables  armées. 

«En  dehors  de  Lyon,  la  frontière  est  encore  assurée  par 
de  nombreux  ouvrages.  On  peut  subdiviser  la  région  en 
quatre  fronjts  secondaires  :  A,  le  front  des  Alpes  de  Sa- 
voie, entre  le  lac  de  Genève  et  la  vallée  de  Maurienne  ; 
B,  le  front  des  Alpes  du  Dauphiné  qui  comprend  les  val- 
lées de  l'Arc,  de  l'Isère  et  de  la  Durance  ;  C,  le  front  des 
Alpes  de  Provence,  qui  s'étend  jusqu'à  la  Méditerranée, 
et  D,  le  front  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

«  A.»—  Le  premier  front,  celui  des  Alpes  de  Savoie,  bien 
qu'appartenant  à  la  France,  est  une  région  neutre. ...  En 
réalité,  la  vraie  et  unique  défense  de  ce  premier  front, 
c'est  Lyon  ou  Grenoble. 

«  B.  —  Le  second  front,  celui  des  Alpes  du  Dauphiné, 
est  mieux  défendu.  Il  se  compose,  en  première  ligne, 
d'une  place  très  importante,  Briançon,  et  des  forts  de 
Queyras  et  de  Tournoux;  en  seconde  ligne,  de  Mont- 
Dauphin,  Embrun,  Sisteron,  fort  Saint- Vincent;  en  troi- 
sième ligne,  de  Grenoble. 

«  Briançon,  située  sur  la  frontière  même,  en  face  du  col 
du  mont  Genèvre,  près  du  col  de  l'Echelle,  à  moins  dune 
journée  de  marche  du  grand  tunnel  de  Bardonnèche,  a 
une  valeur  offensive  très  sérieuse.  Sans  doute  elle  n'est 
pas  encore  reliée  par  une  voie  ferrée  à  notre  réseau  na- 
tional, mais  les  travaux  sont  commencés.  La  place,  au 
confluent  de  la  Durance  et  de  divers  torrents,  est  défen- 
due dans  ses  abords  immédiats  par  les  forts  du  Randouil- 
let,  des  Trois-Têtos,  Dauphin,  du  Château,  et  la  redoute 
des  Salettes.  Elle  a  de  plus  été  mise  à  la  hauteur  des  né- 
cessités actuelles  de  la  défense  par  la  construction,  à 
2,137  mètres  d'altitude,  du  fort  Croix-de-Bretagne,  des 
quatre  batteries  de  Gafouille,  Cerveyrettc,  des  Ayes,  du 
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Ghàlet-desMtyes  ; <et  de  la  ligne  fortifiée,  de  la  Gpande- 
Maye;  et,  à  2,880  mètres  d'altitude,  du  fort  de  l'Internet  et 
de  la  ligne  fortifiée  du  mont  Gondran,  à  la  source  même 
de  la  Durauce.  Quant  au  fort  Queyras,  il  commande,  les 
cols  d'A<briès,  de  la  Croix  et  d'Agnello  ;  celui  de  Tournoux, 
les  cols  de  Loaget  et  d'Argejitière. 

€  En  seconde  ligne,  Mont-Dauphin,  Embrun,S*steronet 
le  fort  Saint- Vincent,  n'ont  plus  qu'une  importance  se- 
condaire. Elles  défendaient  jadis  les  vallées  supérieures 
des  Alpes  ;  mais,  par  suite  des  longues  portées  de  l'artil- 
lerie, elles  sont  dominées  et  ont  perdu  une.  partie  de  leur 
valeur  défensive.  Les  garnisons,  en  cas  de  danger,  de- 
vraient envoyer  du  canon  sur  les  côtes  voisines  pour  bat- 
tre le  débouché  des  vallées. 

«  Grenoble. est,  avec  Briançon,  la  véritable  forteresse  du 
Dauphiné,  et  même,  à  cause  de  sa  position  excentrique, 
elle  contribue  en  même  temps  à  la  défense  4e  la  Savoie. 
Grenoble  n'a  longtemps  eu  qu'une  enceinte  .bastionuée, 
mais  à  laquelle  l'Isère  servait  de  fossé.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  les  pentes  du  Mont-Rachai&ont.été  occu- 
pées par  la  Bastille  et  le  fort  Rabot.  Depuis  1870,  ses  for- 
tifications ont  été  complétées  ouïe  seront  par  la  construc- 
tion de  forts  détachés  à  grande  distance.  Ce  sont  d'abord, 
sur  .la  rive  droite  de  l'Isère,  les  forts  du  Bourcet  et  du 
Saint-Eynard  (1,359  mètres)  qui  correspondent  avec  les 
forts  du  Mûrier,  des  Quatre-Serigneurs  et  de  Montaire  sur 
la  rive .  gauche,  et  commandent  la  magnifique  vallée  du 
Graisivaudan.  Quant  à  la  vallée  du  Drac,  elle  sera  proté- 
gée par  les  forts  de  Comboire,  de  la  Tour-sans-Venin,  de 
Saint-Njziert  et  de  Sassenage. 

«  C.  — *  Le  troisième  front,celui  des  Alpes  de  Provence, 
est  protégé  en  première  ligne  par  Golmar,  Entrevaux  et 
les  nouveaux  ouvrages  construits  entre  le  Var  et  le  Roy  a; 
en  seconde  ligne  par  Toulon.  On  s'étonnera  peut-être  du 
petit  nombre  d'ouvrages  définitifs  ;  mais  le  pays  est  pau- 
vre, tourmenté,  presque  sans  communication.  Toutes  in- 
vasions tentées  en  Provence  ont  piteusement  échoué; 
d'ailleurs,  c'est  sur  la  mer,  bien  plutôt  que  dans  ces  dé- 
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serts  montagneux,  qu'il  faut  défendre  la  Provence.  Delà, 
l'extrême  importance  de  Toulon,  qui  sera  toujours  le 
principal  objectif  des  ennemis,  mais,  par  cela  même  con- 
centrera dans  ses  murs  tous  les  éléments  de  résis- 
tance1. » 


COLLECTION  ARCHÉOLOGIQUE  ET  ARTISTIQUE 

Les  lecteurs  du  Bulletin,  comme  nous,  liront  avec  un 
vif  intérêt  les  pages  suivantes,  que  nous  détachons  des 
Procès-verbaux  du  Conseil  gènèi%al  des  Hautes- Alpes 
(session  d'août  1883,  p.  204  et  269)  : 

I.  —  Rapport  de  M.  le  Préfet. 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  votre  bureau  une  délibé- 
ration par  laquelle  le  Conseil  municipal  de  Gap,  saisi 
d'une  demande  présentée  par  M.  Jaubert,  l'ancien  et  si 
regretté  président  de  la  Société  d'Études,  et  tendant  à 
obtenir  réchange  d'un  herbier  appartenant  au  départe- 
ment, contre  deux  petits  meubles  contenant  des  médailles 
et  autres  antiquités  qui  sont  la  propriété  de  la  ville  de 
Gap,  donne  son  approbation  à  réchange  proposé. 

t  L'herbier  qui  est  actuellement  déposé  au  musée  archéo- 
logique sera  bien  mieux  placé  à  côté  de  celui  que  possède 
la  ville  et,  dans  letf  deux  meubles  qui  seraient  cédés  en 
échange  avec  les  monnaies  et  le»  antiquités  .qu'ils  renfer- 
ment, on  pourrait  facilement  placer  les  objets  anciens  que 
possède  le  musée  archéologique  et  qui  proviennent  en 
grande  partie  de  la  générosité  de  M.  Jourdan,  de  Veynes, 
qui  a  donné  de  nombreux  objets  anciens  trouvés  dans  les 
fouilles  exécutées  dans  sa  propriété  du  Serre-de-la-Croix, 
au  quartier  des-  Bannettes. 

«  Vous  voudrez  bien  donner  à  la  demande  de  M.  Jaubert 
la  suite  qu'elle  comporte.  » 

1  Extrait  dm  Bulletin   de  la  Société  de   Géographie  de  Marseille, 
1883,  p.  134-7. 
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II.  —  Rapport  de  M.  ëuziëre,  maire  de  gap,  au  nom 
de  la  Commission  Départementale  et  communale. 

1°  Échange  d'un  herbier  appartenant  au  département 
contre  deux-mèdaillier  appartenant  à  la  ville. 

«  Par  une  délibération  du  31  mars  1883,  le  Conseilmuni- 
cipal  de  la  ville  de  Gap  consentait ,  en  principe ,  à 
l'échange  d'un  herbier  qui  se  trouve  en  ce  moment  dans 
une  des  salles  du  rez-de-chaussée  de  la  maison  Merlin, 
acquise  par  le  département,  contre  deux  petits  meubles 
destinés  à  revoir  des  monnaies  et  des  restes  d'armes, 
poteries,  ustensiles  celtiques,  romains,  etc.,  qui  se  trou- 
vent dans  une  des  salles  du  Musée  de  la  ville  de  Gap. 

Cet  échange  qui  serait  avantageux  et  pour  le  départe- 
ment et  pour  la  ville,  recevra  certainement  votre  appro- 
bation. En  effet,  l'herbier  dont  il  est  question  trouvera 
naturellement  sa  place  à  coté  de  ceux  que  possède  déjà 
le  Musée  municipal,  et  parmi  lesquels  se  trouve  notam- 
ment l'herbier  du  botaniste  distingué,  M.  Jean-Baptiste 
Blanc  et  des  fragments  de  l'herbier  si  précieux  [de  l'illustre 
professeur  Villars. 

D'un  autre  côté,  les  deux  meubles  que  seraient  cédés 
par  la  ville  ne  contiennent  que  quelques  spéeimens  peu 
nombreux  de  monnaies  et  d'ustensiles,  qui  ne  prendront 
leur  véritable  valeur  qu'en  venant  compléter  la  collection, 
plus  importante,  possédée  par  le  Musée  départemental. 

Cet  échange,  toutefois,  n'aurait  rien  d'absolument  défi- 
nitif, un  inventaire  contradictoire  serait  dressé,  qui  per- 
mettrait de  réintégrer  les  objets  déplacés,  si  le  besoin  et 
une  installation  meilleure  l'exigeaient  un  jour.  » 

2°  Acquisition  des  collections  de  lettres  et  dessins 
de  M.  V ingénieur  Janson. 

«  Le  25  août  1882,  vous  sollicitiez  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  une  subvention 
de  800  francs  nécessaire  pour  parfaire  le  prix  de  1,000 
francs  demandé  par  M.  Allier,  pour  l'achat  des  collections 
si  remarquables  de  lettres  et  dessins  de  M.  l'ingénieur 
Janson. 
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M.  le  Préfet  a  transmis  votre  demande  à  M.  le  Ministre, 
qui  lui  répond  dans  une  lettre  du  28  mai  dernier  qu'il 
n'est  alloué  à  son  département  aucun  crédit  qui  lui  per- 
mette de  donner  satisfaction  à  votre  désir,  et  que  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ,  tout  en 
reconnaissant  le  haut  intérêt  de  la  collection  dont  M. 
Allier  est  actuellement  le  détenteur,  a  dû  se  déclarer 
incompétent. 

En  présence  de  cette  réponse  négative,  votre  Commis- 
sion, de  nouveau  saisie  de  cette  affaire,  a  dû  examiner 
s'il  ne  conviendrait  pas  au  département  de  faire  lui- 
même  la  totalité  du  sacrifice  nécessaire  pour  placer 
dans  notre  musée  départemental  une  collection  d'une  si 
grande*  valeur. 

Le  Conseil  général  n'ignore  pas  que  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  des  richesses  importantes,  vestiges 
des  civilisations  passées,  ont  été  découvertes  dans  le  sol 
de  notre  pays. 

Par  suite  de  circonstances  qu'il  est  inutile  de  rappeler, 
les  objets  précieux  ainsi  trouvés  ont  été  dispersés,  et 
nous  devons  regretter  une  fois  de  plus  qu'ils  ne  soient 
point  le  principal  et  le  plus  précieux  ornement  de  nos 
musées  naissants. 

La  collection  de  M.  l'ingénieur  Janson  nous  offre  l'image 
admirablement  reproduite  de  toutes  ces  richesses,  et  s'il 
ne  nous  est  plus  possible  de  posséder  les  originaux,  ne 
commettrions-nous  pas  une  faute  en  laissant  échapper 
les  lettres  et  les  dessins  si  intéressants  qui  nous  sont 
offerts  et  qui  ont  l'incontestable  mérite  d'avoir  été 
exécutés  d'après  nature. 

Le  prix  de  vente  sollicité  ne  nous  à  point  paru  trop 
élevé,  et  nous  n'hésitons  pas  à  vous  proposer  cette  acqui- 
sition. » 

A  la  suite  de  ces  différents  rapports  le  Conseil  général, 
à  l'unanimité,  a  adopté  l'échange;  et  l'acquisition  proposés. 
Tous  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  d'Études  ap- 
prendront avec  joie  cette  bonne  nouvelle  ;  ils  applau- 
diront aux  généreux  efforts  de  MM.  les  membres  du 
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Conseil  général  des  Hautes- Alpes,  et  aux  sacrifices  qu'ils 
s'imposent  pour  retenir  dans  le  département  les  richesses 
archéologiques  et  historiques  qui  nous  restent  encore, 
magré  bien  des  pertes  à  jamais  regrettables. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que  les  médailliers 
cédés  parla  yiile  de  Gap,  en  échange  d'un  herbier  précieux 
(en  10  volumes  in-folio  maximo),  ont  été  installés  au 
Musée  archéologique,  en  formation  à  l'Hôtel  de  la  Préfec- 
ture, le  20  décembre  1883,  et  que  la  collection  des  lettres 
et  dessins  de  l'ingénieur  Janson  se  trouve,  depuis  le 
l,r  septembre,  déposée  aux  archives  des  Hautes- Alpes. 
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VARIÉTÉS 

DOLÉANCES  D'UN  ARCHIVISTE 

DU  XVe  SIÈCLE. 

La  Notice  historique  sur  VAr g  entier  e^  honorée  naguère 
(mai  1882),  fiux,  Jeux  floraux  de  Provence,  de  la  médaille 
d'or  offerte  par  M.  Camille  ARNAUD,  maire  de  Forçai- 
quier,  a  été  surtout  composée  à  l'aide  d'un  précieux  et 
très  ancien  Inventaire  des  archives  de  VArgeniière ,  d$ 
l'an  1481  *,  comme  on  peut  facilement,  s'en  convaincre 

1  Repertorium  instrwnentorum  tangencium  Castri  (sic)  Argenterie, 
Ebrudonensis  (sic)  dyocesis,  incompillatum  seu  inoeptum  M0  CGC  G0 
LXXXJ0,  du  XXVII  Augustii.  —  Manuscrit  en  papier  de  coton,  petit 
in-folio  ougrandin-4°de  50  feuillets,  altérés,  daas  le  bas,  par  l'humidité; 
foliotés  en  chiffres  romains;  dune  écriture  rapide,  et  quelquefois  assez 
difficile  à  lire.  —  Cet  inventaire  donne  le  sommaire  de  plus  de  300  char- 
tes,  registres  et  autres  documents  des  XIIIe,  XIVe  et  XV©  siècles,  qui 
tous,  malheureusement,  sont  aujourd'hui  perdus.  Gomme  spécimen  de  cet 
inventaire,  je  transcris  ici  les  sommaires  suivants  :  Vendicio  facto,  iicto 
J oh  an  ai  Borrelli  per  Petrum  Amffosii  de  ctrtis  possessionifru*  sitit 
in  territorio  dQ.Arge&teria,  in  piano  de  Herego,  quod  nuna  dicitur 
planum  de  Oliver.  M0  CC°  LXXX°,  die  XIII  aprillis.  Notarius  fuit 
Petrus  de  Albana.  [Signata]  per  A  :  VI«  XVII.  (fo  28  vo);  —  Alberga- 
mentum  factwn  per  diotum  Johannem  Borrelli  Johanni  Olive  de 
Argenterie  de  JHl9**ectoratis' terre,  sitis  in  sym*  plani  de,  Bevtge, 


il:* 

par  l'examen  des  nombreuses  citations  que  fait  de  cet 
Inventaire  l'auteur  de  la  Notice  historique1.  On  peut  voir 
en  particulier,  dans  ce  mémoire,  ce  qui  concerne  :  le 
château  et  le  mandement  de  l'Argentière,  aux  XIVe  et 
XVe  siècles  (p.  276-277)  ;  —  les  châtelains  et  vice-châte- 
lains, du  même  lieu,  à  la  môme  époque  (p.  278-279)  ;  — 
l'église  de  Saint- Apollinaire,  depuis  1293  jusqu'en  1441 
(279-80);  —  les  Vaudois,  de  1380  (p.  286)  ;--  l'hôpital  du 
Saint-Sépulcre  de  la  Pierre  sainte  (de  Petra  sancta) 
depuis  Fan  1315  jusqu'au  XVe  siècle  (p.  289-201);  —  la 
maladrerie  de  l'Argentière,  de  1343  (p.  291)  ;  —  la  con- 
frérie du  Saint-Esprit,  que  l'on  trouve  à  l'Argentière  en 
1316  et  que  l'on  retrouve  encore  en  1386  (p.  291-292)  ;  — 
la  Bâtie  des  Vigneaux,  de  4278,  les  barris  de  la  Bâtie  et 
le  Pertuis-Rostan,  aux  XIII0  et  XIVe  siècles  (p.  292- 
293),  etc. 

«  Des  écrivains  plus  récents  »  ont  cru  pouvoir  puiser, 
«  à  pleines  mains,  »  dans  la  Notice  historique  sur  l'Ar- 
gentière, «  une  facile  érudition  »,  sans  jamais  «  citer 

M°  CC°  LXXXII0,  indictione  X*,  VIII  die  cveunte  aprillis.    Notariv.s 
fuit  Chabertus  Bayelli.  [Signatura]  pev  A  :  VIxx  XIX,  etc. 

1  Cette  notice  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  dÉtudes 
des  Hautes-Alpes,  numéro  de  juillet-septembre  1883,  pp.  264-296. 

J'ai  hâte  de  rectifier  ici  une  erreur,  assez  grave,  qui  m'est  «  échappée  » 
dans  la  Notioe  sur  TArgentière  (p.  288-281);.  Par  suite  de  l'absence 
dans  Y  Inventaire  de  1481,  de  tout  renseignement  relatif  à.  la  Chapelle 
de  Saint-Jean  de  TArgentière,  j*ai  attribué  cette  charmante  chapelle, 
du  xnr3  siècle  (peut-être  du  xir3),  à  I'Ordre  de  Boscodon  (de  qui  dé- 
pendait Y  Hôpital  du  Saint-Sépulwe  en  1450).  Suivant  «  deux  ou  trois  » 
documents  existants  aux  archives  départementales  des  Bouches-du- 
Rhône  (fonds  de  Malte,  commanderie  de  Gap)  récemment  signalés 
par  notre  confrère  M.  J.  Roman,  (voy.  Monographie  du  mandement  de 
TArgentière,  1883,  p.  18),  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  l'Argentière, 
ainsi  que  le  dit  la  tradition,  était  une  «  petite  commanderie  de  1' Ordre 
de  Malte  »,  du  moins  au  xine  et  au  xtv*  siècles.  Elle  était  alors  nommée 
Preceptoria  sancti  Johannis  de  gradibus  Karuli.  C'est  également  ce 
que  prouve  une  charte,  en  parchemin,  de  Tan  1308,  qui  sert  de  couver- 
ture à  YInventaire  de  TArgentière  de  1481,  et  que  je  n'avais  pas  songé, 
d'abord,  à  consulter.  Je  suis  tout  heureux  d'en  faire  profiter  aujourd'hui 
i  mes  lecteurs.  Us  trouveront  cette  précieuse  charte  un  peu  plus  loin. 
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leurs  sources,  •>  et  en  dénigrant  souvent  celui  qui  les 
eur  avait  indiquées  ou  fournies. 

L'Archiviste  de  I'Argentière  de  l'an  1481,  prévoyant 
sans  doute,  —  plus  de  quatre  cents  ans  à  l'avance,  — cette 
nanière  d'agir,  a  dédié  respectueusement  a  ses  plagiai- 
res les  seize  vers  qui  suivent. 

Ces  vers  ne  manquent  pas  d'un  certain  charme:  ils 
sont  un  des  plus  anciens  spécimens  de  la  poésie  française 
provenant  des  Hautes-Alpes  ;  ils  rappellent  l'allure  fran- 
che et  naturelle  du  poète  François  Villon  (1431-1484),  et 
mssi  le  célèbre  quatrain  attribué  à  Virgile  :  Sic  vos  non 
MbtS...  :■ 

«  Ainsi,  petits  oiseaux,  vous  bâtissez  vos  nids 
■  Kl  d'autres,  à  vos  yeux,  enlèvent  vos  petits  ; 

«  Ainsi,  diligentes  abeilles, 
■i  D'autres  mangent  le  miel,  te  doux  fruit  de  vos  veilles  ; 
«  Ainsi,  faibles  troupeaux,  innocentes  brebis, 
«  D'autres  de  vos  toisons  font  Hier  leurs  babils  ; 

«  Ainsi,  laborieux  taureaux, 
«  D'antres  mangent  le  blé  qu'ont  produit  vos  travaux.  l 

Inutile  d'ajouter  que  les  vers  suivants  sont  parfaitement 
authentiques  ;  ils  se  lisent  en  léte  de  l' Inventaire  des 
Archives  de  I'Argentière,  de  l'an  1481  *. 

i  Reçue  catholique  de  Bordeaux,  livraison  du  15  octobre  1883,  p.  651. 
Jes  vers  ont  été  adressés  naguère  a  Mgr  Guilbert,  ancien  évéque  de 
ïap  et  d'Amiens,  aujourd'hui  archevêque  de  Bordeaux,  par  M.  Corbini, 
iuré-doyen  de  Pauillac  (Htkioc).  M.  Corblui  a  su  eu  faire  une  nouvelle  et 
■harmaule  application,  en  parlant  des  nombreux  travaux  do  Mgr  Ouil- 
«rt  dans  le  diocèse  d'Amiens;  travaux  dont  un  autre...  évéque  de 
)ap,  Mgr  Jacqubnbt,  membre  fondateur  de  la  Société  d'Études,  est 
ippelë  fa  profiter...  Ad  muttos  annosl  Je  le  désire  de  tout  cœur. 
1  J'ignore  quel  était  le  véritable  nom  de  l'archiviste  auquel  nous  de- 
ans  cet  Inventaire/tont  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  travailla,  quel 
;ue  temps,  dans  la  mine  seigneuriale  de  I'Argentière,  successivement, 
lommée  :  de  Erego,  vers  1183;  de  Herego,  1372;  de  Hergo,  1Î80;  de 
Jrgo,  1G45,  ilUrgon,  1783  ;  et  rappelée,  aujourd'hui,  par  le  Pian. 
tergue  (carte  de  l'État-Major,  n°  189)  et  par  le  Ptan-cTErgo  (carte 
.es  Hautes-Alpes  de  1675).  Mais  ce  mineur  ayant  abandonné,  une 
lis,  sa  galerie  [croterivm),  fut,  pour  ce  fait,  en  butte  aux  taquineries 
.'un  des  nobles  coseigneurs  de  la  mine  d'Urgon.    Suivant    les    uns,   ce 
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Mesdisans  si l  me  nuysont  fort 
D'avoir  d'amis  et  de  puissance, 
Et  contre  moy  font  leur  effort 
De  moy  tollir  *  honneur  et  chevance 3 

//  m'est  bien  en  souvenance 
Qu'ilz  ont  entrepris  de  fait 
De  me  pugnir  sans  des  fiance 
Du  péché  que  je  n'ay  pas  fait 

Fieble*  ne  peult  contre  te  fort 
Aujourd'huy  en  audience, 
Mais  est  de  tout  jugé  à  tort, 
Ce,  sans  avoir  conscience. 

Vous  voyés  l'expérience  : 
Qu'ilz  ont  posé  sur  moy  le  fait, 
Et  ce  est  par  malveullance 
Du  péché  que  je  n'ay  pas  fait. 

dernier  n'était  autre  que  le  seigneur  de  Pont-Gharicel  (qui  habitait  à  la 
«station  obligatoire  »de  «  Le  Besséc  »);  suivant  d'autres,  c'était  le  seigneur 
de  «  Erengum  »  ou  «  Curengum  »  (aujourd'hui  «  Couleau  »,  «  commune 
de  Saint-Clément  »)  ;  enfin  il  en  est  qui  pensent,  qu'il  s'agissait  de  l'empe- 
reur d'Allemagne  lui-même,  lequel,  dès  avant  1155,  revendiquait  la  pro- 
priété du  «  mandement  de  Rame  », potestas  meade  Rama  ou  in  potentia 
nostra  Rame,  ad  libitum!  iVoy.  U.  Chevalier.  Ordon.,  p.  1}.  Il  est  fort 
difficile  actuellement  d'élucider  ces  questions  d'une  profonde  érudition. 
Du  moins  est-il  certain  que  le  pauvre  mineur  d'Urgon  n'osa  plus,  depuis 
son  escapade,  se  montrer  nulle  part  ;  ii  se  contenta  de  paperasser  dans 
les  archives  de  l'Argentière  et  d'en  rédiger,  en  1481,  l'inventaire  qui 
nous  reste.  On  dit,  à  l'Argentière,  par  tradition,  qu'il  n'^t  pas  signé,  dès 
lors,  autrement  ses  travaux  que  du  pseudonyme,  plein  de  souvenirs 
douloureux  de  :  Barba  Jb.vn  De  Croterions. 

1  Ici.  —  *  Enlever,  tollere.  —  8  Ce  qu'on  possède,  avoir,  revenu  ;  bas 
latin  :  Cabentia;  patois  :  Chabenço  (voy.  Mistral,  Dict.  provençal,  I. 
522).  —  *  Faible, 


116 

L'HOPITAL  DE  SAINT-JEAN  DE  I/ARGENTIÈRE 

EN  1308. 

Acte  de  vente  passé,  devant  Amoux  Bayard%  notaire, 
par  plusieurs  habitants  de  VArgentière,  à  Oppecino 
Garreti,  d'Asti(Piémont),  marchand,  résidant  à  Embrun, 
et  à  Georges  et  Martin  Garreti,  ses  associés,  de  800  se- 
tiers  de  bon  froment,  livrable  avant  la  Toussaint,  au 
prix  de  1720  gros  tournois  d'argent.  i 

L'Argentière,  apud  Graduum  Karoli ,  ante  domum  hospitalis 
Sanctî  Jokannis,  14  Juillet  1308. 

Anno  Domini  millesimo  trecentesimo  octavo,  indictione 
sexta,  die  XIIII-  menais  julii,  Giraudus  [Giraudi,  filius] 
quondam  Guillelmi  Giraudi  ;  Johannes  Garcini,  filius  Gui- 
donis  Garcini  quondam  ;  Johannes  Père  ||  grini,  filius 
quondam  Guidonis  Peregrini  ;  Guillelmus  Martre,  filius 
quondam  Pétri  Martre  ;  Johannes  Port  te,  filius  quondam 
Pe]  tri  Porte  :  Guillelmus  Abel,  Guido  na  *  Esmenjarde; 
Guillelmus  Peregrini,  filius  quondam  Peregrini  de  ||  Pere- 
grinis,  et  Marquo  Rancurelli,  filius  quondam  Guillelmi 
Rancurelli,  omnes  de  Argenteria,  vendpderunt  et  titulo 
purje  venditionis  concesserunt  Oppecino  Garreti,  Astensi, 
mercatori  et  habitatori  Ebre  ||  duni,  ementi  nomine  suo  et 
vice  et  nomine  Georgii  Garreti  et  Martini  Garreti,  socio- 
rumipsius,  [présente  me  notarioj  infrascripto  stipulant... 

1  Le  gros  tournois  d'argent,  en  1308,  valait  environ  0  fr.  90  de  notre 
monnaie  moderne  (valeur  réelle  ou  métallique).  Mais  son  pouvoir  était 
au  moins  quatre  fois  plus  grand,  c'est-à-dire  qu'avec  0  fr.  90  on  aurait 
pu  acheter,  en  1308,  ce  qu'il  fauLpaycr,  en  1883,  la  somme  de  3  fr.  60. 
—  En  supposant  que  le  setter  de  froment  fut  de  40  litres,  il  aurait  coûté, 
en  1308,  8  fr.  60,  et  les  800  sétiers,  6,880  fr.,  soit  environ  21  fr.  50  l'hec- 
tolitre. 

2  Na  est  l'abréviation  de  domina,  domna  ,  donna ,  dona ,  et  si- 
gnifie dame;  ce  mot  correspond  à  En,  abréviation  de  mosen  ou  mon- 
sieur, que  l'on  rencontre  aussi  quelquefois,  dans  nos  pays,  au  xv«  siècle. 
Guido  na  Esmenjarde  est  l'équivalent  de  :  Gui,  fils  de  dame  Esmen- 
jarde. 
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ut  publiée  persone,  vice*  et  nomine  sociorum  predic- 
torum,  ||  octo  centum  sestaria  frumenti  boni  et  reci- 
pientis,  precio  mille  et  septem  centum  et  vig[enti  turo- 
nensium]  argenti  grossorum,  de  bono  et  legali  pondère  et 
antique  legis.  Quod  quidem  precium  ||  dicti  venditores, 
ibidem  et  incontinenti,  confessi  et  contenti  fuerunt  a  dicto 
emptore  intègre  et  [perfecte  habuijsse  et  recipisse,  acsibi 
datum  et  numeratum  fuisse;  et  de  dicto precio  dictum 
emptorera  quitum  ||  clamaverunt,  et  absolutum'esse  volue- 
runt.  Renunciantes...  Et  si  dictum  frumentum  plus  vale- 
ret...  illud  magis  valens...  dederunt...  Quod  quidem  fru- 
mentum, videlicet  dicta  octo  centum  sertaria,  ad  mënsu- 
ram  Ebreduni...  mensurarepromiserunt...;  ita  quod  qui- 
libet  eorum  [emptorum]  in  solidum  possit  hoc  frumentum 
petere,  exigere  et  recipere  cum  effectu  dicto  emptori  aut 
uni  sociorum  ejus,  sive eorum  certo  nuncio,  solutione  facta 
ab  aliis,  liberentur  in  proximo  festo  omnium  sanctorum, 
cum  omnibus  et  singulis  dampnis,  interesse,  mescabiis  \ 
gravaminibus  et  expensis,  que,  quas  et  quod  dictus  emp- 
tor...  faceret...  elapso  termino  pro  dicto  frumento  exi- 
gendo  vel  recipiendo,  eundo,  redeundo,  stando,  causidi- 
cando,  placitando,  nuncios  vel  literas  mitendo,  peccuniam 
ad  usuras  mutuo  accipiendo,  cambium  dando,  mercaturas 
amitendo,  pignora  obligando,  quecumque  animalia  ad  ma- 
nirias  •  ponendo,  vel  quocumque  alio  modo  faciendo. . .  Dicti 
venditores...  promiserunt...  obligaverunt...  Et,  pro  pre- 
dictis...  observandis  et  adimplendis,  mandato  et  precibus 
dictorum  venditorum,  se  constituerunt  fidejussores  et  pi- 
gnorura  mobilium  ducibiliumet  portabilium  redditores...: 
Johannes  Audo,  Bertolomeus  Oliva,  Johannes  Garnerii, 
Michael  Abella,  Jacobus  Blayni,  de  Gerro,  filius  quondam 

1  J'ignore  quel  est  le  sens  exact  de  ce  mot  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
h»  Lexique  de  la  basse  latinité  de  Maioue-d'Arnis,  publié  par  Migne 
eu  1866. 

2  Ce  mot  ne  se  trouve  pas,  non  plus,  dans  Maiore-d'Arnis.  Peut-être 
a-t-il  le  même  sens  que  mancria^  mancrium.  petite  farme,  maison  de 
campagne,  d'où  manoir. 
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Johannis  Blayni,  de  Cerro, f  et  Johannes  Faber,  filius  quon- 
dara  Pétri  Fabri  :  omnes  de  Argenteria  ;  renunciantes 
predicti  fidejussores  et  pignorum  mobilium  redditores... 
Et  hec  orania...  juravernt...  venditores...  fidejussores... 
non  contravenire...  et  hostagia,  in  civitate  Ebreduni, 
elapsopredictotermino,  tenere  ad  requisitionem  predicti. 
emptoris...  et  de  dictis  hostagiis  non  exire  vel  recedere 
audeant  per  pedes  suos  vel  alienos,  sine  voluntate  et  li- 
cencia predicti  emptoris...  usquequo  de  predicto  frumento 
efde  dampnis...  esset...  plenarie...  satisfactum...  tactis 
euvangeliis  corporaliter  sacrosanctis. 

Actum,  apud  Graduum  Karoli  tenntorii  Argenterie  9 
ante  domum  hospitalls  Sanctl  Johannis,  ubi  interfuerunt 
testes, vocati  etrogati  rdiscretus  virdominus  Guido  Cayre, 
jurisperitus  ;  AlbertusdeRama;  Petrus  Albana,  not[arius], 
et  Petrus, ejus filius, de  Argenteria;  Raymundus  de  Rama, 
et  dominus  Petrus  de  Valle,  presbiter. 

Et  ego  Arnulphus  Bayardi,  notarius  auctoritate  impe- 
riali  publicus,  qui  predictis  omnibus  interfui  et  rogatus, 
ita  scripsi  et  signum  meum  apposui  in  testimonium  veri- 
tatis.  f 

Original,  parchemin  de  55  lignes;  troué  en  haut,  au  milieu  et  dans  le 
bas,  rougé  par  les  rats  sur  les  côtes,  et  servant  de  couverture  à  V In- 
ventaire des  archives  de  VArgentière  de  Van  1481.  Au  dos  :  Réperto- 
rium  novum  extractum  ab  aliis  precedentibus  de  Argenteria,  com- 
pillatum  anno  Domini  M*  CCCC  LXXX  primo,   die  XXV II  augusti. 

Plus  bas,  mais  de  même  écriture  :  Mont  Eynart. 

P.  G. 


MODE  DE  PERCEVOIR  LES  IMPOSITIONS  DE  GUERRE 

en  1598  (En  italien). 

«  Per  astringer  gli  sindici  et  communità  délia  Val 
Louisia  al  pagamento  délia  somma  di  scudi  tricento  del 
sole,  âcon  l'interessi  d'essa,  doppo  l'anno  1590  in  qua,  si  è 
datta  possanza  al  capitano  Borguel  di  menar  et  condur 

1  Probablement  Serres,    chef-lieu   de  canton   de   l'arrondissement  de 
(iap  (Hautes- Alpes). 
*  L'écu  d'or  au  soleil  valait  11  fr.  60  (valeur  réelle). 
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cinquanta  archibugieri,  pernonmoversi  d'essoluogo,  sino 
che  habbino  fatto  pagar,  nelle  mie  mani ,  detta  somma 
per  essi  dovuta,  per  simile  che  ad  essi  fu  levata,  con  au- 
toritta  dal  Ré,  per  scudi  tricento,  quai  dovevano  a  Anto- 
nino  Rif  di  Santo-Arabrosio,  con  M  Bernardino  Cesteri, 
loro  sigurta. 

«  Fatto  in  Brianzone  li  X  settembre  1598. 

«  Jan  de  Comis.  » 

(Arch.  de  Valloiiisc,  n°  57). —  p.  g. 


LE  LANGAGE  D'EMBRUN  AU  XVe  SIÈCLE 

Enumèration  de  divers  immeubles,  situés  à  Embrun, 
paroisse  de  Saint-Marcellin,  et  à  Baratter,  offerts 
en  hypothèque  au  Chapitre  de  Notre-Dame  d'Embrun 
par  François  Lagier,  à  cause  de  certaines  redevances. 

S'ENSSEGON  LAS  PROPEATAS  QUE  FRANSSES  LAGUEHER 
VOL  BALHAR  A  MESSURS  DE  CHAPITRE  PER  HYPOTEQUO, 
A  QUAUSO  DES  SERVESSES  QUE  DEVON  LOS  BERTOLOMEYS  : 

Et  primo,  huno  meyson  à  la  perocho  dessant  Marsselin, 
confronta  justo  en  Glaudo  Bonafus. 

Iten,  huno  autro  meyson,  granjo  et  stable,  tout  tenent 
henssenble,pausaà  Barateher,  justo  la  charrehero  d'avant, 
et  la  granjo  de  Gregorii  Aulrraut  au  dareher. 

Iten,  ung  champ,  contenent  'V'  heminas,  hou  henve- 
ron,  pausa  au  teroyr  dud.  Barateher,  al  mas  dal  Glotde 
La  Cure,  justo  messeher  Peyre  Garssen  à  la  testo. 

Iten,  ung  champ  et  pra  aqui  près,  al  mas  de  Chanp- 
Ranbaut,  contenent  sine  sesteyras,  justo  la  terro  de  mos- 
sur  de  Navayso  deves  lo  Levant. 

Iten,  ung  chanp  al  dich  teroyr,  al  mas  de  Peyro- 
Grosso,  contenent  henveron  de  set  sesteyras,  justo 
Peyre  Malven  deves  la  Cochant. 

Iten,  dos  pehessos  de  chanp'al  dich  teroyr,  al  mas  de 
Joglaro,  contenent  antre  las  dons  peessos,  'V-  l\eminas  : 
confronta  huno  de  las   pehessos  à  Jame    Ghafart ,  al 
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pehe,  et  l'autro  a  Juan  Achen,  deves  Barateher,  et  au 

pehe. 

(Original,  papier,  noûdal*,  du  xvsiècU;  axuArch.  dca Hautet-Alpcs, 
0,  287.)  —  P.-G. 


LES  PROTESTANTS  DE  TALLARD  EN  1685. 

Registre  des  convertis  à  la  Religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  pour  l'année  1685. 

L'an  mil  sis  cent  huitante-cinq,  et  le  vingt  sixième  jour 
du  mois  de  septembre,  damoyselle  Catherine  de  Guichard 
veuve  de  maître  feu  Claude  de  Motte,  notaire  et  procureur 
de  ce  lieu  do  Tallard,  du  diocèse  de  Gap,  âgée  d'environ 
.soixante-cinq  ans,  a  fait  abjuration  de  l'heresie  de  Calvin 
dans  laquelle  elle  avait  vescu  jusques  à  présent,  comme 
nous,  son  curé,  certifions,  et  a  fait  profession  publique  de 
la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  entre  nos 
mains,  a  ce  comis  par  Monseigneur  de  Gap.  Dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Tallard,  laquelle  a  déclaré  avoir  qua- 
tre enfants  a  sçauoir  :  M' Pierre  de  Motte,  âgé  d'environ 
quarante  cinq  années  ;  M'  Charles  de  Motte,  âgé  de  qua- 
rante-trois ans;  Damoy  selle  Françoise  de  Motte,  âgée  d'en- 
viron trente -quatre  ans  ;  Damoyselte  Magdeleine  de 
Motte,  âgée  d'environ  trente  années  ;  le  tout  en  présence 
de  messire  Burle,  curé  de  l'Ettroit  ;  de  messire  Parât,  prê- 
tre et  secondaire  de  ce  dit  lieu;  de  rnons' Gourpelin,  re- 
ceveur de  la  douane  dudit  Tallard  ;  de  mons'Gaspard 
Astier  et  autres  soubsignés. 

Labastc,  curé. 

Le  2  août  1685,  damoyselle  Jeanne  de  Villeneuve,  fille 
de  Noble  Léon,  sieur  de  la  Colette,  de  Manosque,  veuve 
du  sieur  Lioutier  de  Tallard,  âgée  de  trente  ans,  avec  ses 
trois  filles  Marguerite,  Elisabeth  et  Jeanne,  avait  abjuré 
dans  la  chapelle  du  château  de  Charance,  entre  les  mains 
de  l'éveque  Hervé. 

Le  26  septembre  1685, damoyselle  Suzanne  de  Guichard, 
tille  de  feu  Daniel  de  Guichard,  capitaine  major  dans  le 
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régiment  de  Bonne,  âgée  de  quarante  ans,  habitant  Tal- 
lard, depuis  huit  ans,  abjure  dans  la- chapelle  du  château 
de  Tallard. 

Même  jour,  abjuration  de  Françoise  de  Motte ,  femme 
de  Daniel  Marquis;  elle  a  deux  enfants,  François  et  Elisa- 
beth. 

Même  jour,  toujours  dans  la  chapelle  du  château,  abju- 
ration d'Esther  Blanc,  veuve  de  Henri  Marquis,  âgée  de 
soixante-dix  ans  ;  elle  a  cinq  enfants  :  François,  Louis, 
Daniel,  Catherine  et  Françoise  ;»  ses  petits  enfants,  Ju- 
dith et  Charles,  abjurent  avec  elle. 

Même  jour,  Jacques  et  Pierre  Leoutier,  de  Tallard,  ab- 
urent  dans  l'église  de  Sigoyer,  entre  les  mains  du  curé 
de  Lardier. 

27  septembre  1085,  abjuration  de  Louis  Marquis,  fils  de 
Gabriel. 

(Archhes  de  la  commune  de  Tallard}.  —  G.AMAT. 


UN  TARIF  DE  TRANSPORT  DE  GRENOBLE  A  SUZE 

en  um. 

«  Demoiselle  Laurence  Bouc,  veuve  de  sieur  Jean- 
Pierre  Jaccard,  marchande  de  vin  et  fermière  de  la  quan- 
tmeen  l'Arsenac  (sic)  de  Grenoble....  ayant  entrepris  de 
faire  voiturer  sur  la  frontière  de  Piémont  et  à  la  suite  des 
camps  de  l'armée  du  Roy,  du  vin  de  Languedoc,  du  pain  de 
bolanger  préparé  à  Grenoble,  de  chair  salée,  jambons,  as- 
perges et  autres  danrées,  pour  débiter  le  tout,  en  gros  et 
en  destail,  vouleut,  pour  l'établissement  de  ce  commerce, 
pendant  la  durée  de  la  campagne,  s'asseurer  de  la  voiture 
nécessaire  depuis  Grenoble  jujsques  à  ladite  frontière. 

«  Pour  cela  elle  fit  convention  soubs  saings  privés,  le 
douzième  may  dernier  (1696),  avec  François Chervis,  René 
et  Jacques  Lambert,  voituriers  du  costé  deMontbrun,  par 
laquelle  lesdits  voituriers  s'obligèrent  solidairement  de 
fournir  à  (ladictc  Demoiselle^  huit  ou  neuf  mulletz  à  bast. 


portant  chacun  trois  quintaux,  pour  faire  lesdictes  voilu- 
res, et  d'en  Taire  eux-mesmes  la  conduite,  depuis  le  len- 
demain desdictes  conventions,  qui  estait  le  13°  du  mois 
de  may,  jusques  aujour  et  feste  île  la  Madeleine,  qui  est 
le  22°  du  mois  présent  (juillet  1096). 

«  Le  prix  de  la  voiture  fut  réglé  à  six  livres  pour  chas- 
que  charge  despuis  (1  renoble  jusques  à  Corp,  et  23  livres 
despuis  Grenoble  jusques  à  Sezanne,  compris  lesdictes 
six  livres  de  l'entrepost  qu'on  devoit  faire  a  Corp. 

«  La(dicte  demoiselle)  fit  charger  a  Grenoble  sept 
mulletz  desdicts  voituriers  susnommés,  et  monta  elle- 
mesme  le  huitième;  et  pendant  la  route  jusques  à  Se- 
zane,  elle  fournit  auxdicts  voituriers  plusieurs  sommes 
qu'ils  demandèrent  pour  leur  despence  ;  sçavoir  :  40  sols 
n  Grenoble,  121ivres  i  sol  àSavine;  7  livres  8  sois  à  Saint- 
Grespin;  9  livres  8  sols  a  Sezanne....  Et,  estant  arrivés 
audict  Sezanne,  le  18*  du  mesme  mois,  lesdicts  voituriers 
en  partirent  pour  revenir  à  Grenoble  charger  de  nouveau 
leur  huict  mulletz  et  la(dicte  demoiselle)  resta  audict  Se- 
zanne pour  disposer  la  vente  desdicles  danrées. 

«  Le  24'  du  mesme  mois  les  domestiques  de  lafdicte 
demoiselle),  ayant  destivré  ausdicts  voituriers  les  danrées 
a  Grenoble,  pour  composer  les  charges,  lesdicts  voitu- 
riers en  partirenl  le  mesme  jour,  avec  neuf  mulletz,  por- 
tant :  sept  charges  et  sept  post  de  vin,  mesure  de  Gre- 
noble :  trois  quintaux  et  demy  de  pain  blanc,  qui  cous- 
toit  a  Grenoble  un  sol  six  deniers  la  livre  ;  une  douzaine 
boites  d'asperges,  quatre  douzaines  de  liasses  d'oignons  ; 
trois  douzaines  laittnes  ;  deux  douzaines  de  hotte  de  ref- 
fort  ;  trois  nappes  ;  une  coiffe  do  nuit,  toile  de  coton  ;  deux 
coiffes  plissés  et  quelque  autre  linge  dont  ladicle  (Demoi- 
selle! a  voit  besoing. 

•<  Pendant  que  lesdits  voituriers  faisaient  ce  second 
voyage  lafdicte  demoiselle)  alla  de  Sezanne  à  Suze  pour 
y  disposer  un  entrepost  nécessaire  à  son  commerce';  et, 
avant  que  de  partir  de  Sezanne,  elle  donna  commission  à 
Marie  Rivollet,  femme  du  sieur  Jean  Richinot,  marchand 
ducd.lieu.d'advertirlesd.  voituriers, lorsqu'ils  arriveroient 
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aud.  Sezanne,  de  porter  aud.   Suze  ce  que  leurs  mulletz 
avoient  apporté  de  Grenoble. 

Mais  elle  «  attendit  inutilement  l'arrivée  desd.  voituriers 
à  Suze...  Lesdicts  Chervis,  Giles  et  Lambert,  au  lieu 
d'avoir  pris  la  route  du  costé  de  Suze,  s'estoient  retirés 
du  costé  de  Briançon,  et  avoient  disposé  des  marchandi- 
ses et  danrées  de  ladicte  (demoiselle  Laurence  Bouc).  » 

De  là  un  long  procès,  duquel  sont  extraits  les  détails  qui  précédent. 
Ce  procès,  commencé  à  Suze,  devant  M*  Louis  Pustelle,  juge  de  lad. 
ville  de  Suze,  se  déroule  à  Briançon  devant  noble  Sébastien  de  Chaillot, 
seigneur  de  Bouqueron,  vibailli  du  Briançonnais.  J'ignore  quel  en 
fut  le  dénouement. 

{Arch.  dêsH.-A.,  série  B,  431.)  — P.  G. 


LE  PRIEURE  DU  SAINT-SEPULCRE 

d'aspres-les-veynes. 

Dans  le  Bulletin  précédent,  M.  P.  Guillaume  nous  a  fait 
connaître,  par  un  article  plein  du  plus  vif  intérêt  les  anti- 
quités du  Serre-de-la- Croix.  Tout  au-dessous  et  sur  le 
Petit-Buëch,  il  y  avait  aussi,  dans  le  moyen-âge,  un  prieuré 
sous  le  vocable  du  Saint-Sêpulcre.  Ce  prieuré  se  trouvait 
à  peine  à  trois  kilomètres  de  celui  de  Saint-Gréraud 
d'Aspres,  et  n'était  séparé  de  celui  de  Saint-Pierre-de- 
Yéras  que  par  le  Buëch.  Ses  terres  étaient  partagées  en 
deux  quartiers  :  l'un  appelé  le  Saint-Sèpulcre  et  sis  au 
terroir  d'Aspres  ;  l'autre  appelé  la  Beaumette  et  sis  au 
terroir  d'Oze.  Dans  le  premier,  et  tout-à-fait  au  bord  du 
Buëch,  s'élevait  la  demeure  prieuralequi  n'est  plus  aujour- 
d' hui  qu'un  monoeau  de  ruines.  Dans  le  second  on  trouve 
la  maison  de  ferme  actuelle.  Cet  ancien  domaine  des 
prieurs  comprenait  quinze  charges  à  la  Beaumette  et 
devait  en  avoir  à  peu  près  autant  au  Saint-Sépulcre, 
contenance  qui  est  encore  celle  d'aujourd'hui. 

D'après  un  manuscrit  de  1708  aux  archives  des  Hautes- 
Alpes  (G.  i  16),  le  prieuré  du  Saint-Sépulcre  était  de  Tordre 
de  Saint-Benoit.  On  en  trouve  l'existence  dès  1297  !.  Dans 

1  Hommage  de  Guillaume  Auger  au  Dauphin. 


les  derniers  temps,  il.  était  uni  au  prieuré  de  Rdmette  ; 
mais,  en  principe,  il  dut  être  conventuel,  tous  les  prieurés 
l'ayant  été   généralement.    Il  possédait,   en   1207,  à  la 
Beaumette.  une  église  a  laquelle  le  seigneur  majeur  d'Oze 
payait  des  redevances.  '  Cette  église  ne  pouvait  être  que 
la  chapelle  de  la  maison  prieurale.  Le  prieuré  fût  donc 
primitivement  à  la  Beaumette.  Abandonné  ou  ruiné  en- 
suite, il  fut  reconstruit  sur  le  Rm'ich  a  l'endroit  où  nous 
avons  constaté  son  existence.  Pour  l'église,  d'après  un 
cadastre  d'Oze  de  1692.  elle  n'était  déjà  plus  qu'une  ma- 
sure à  cette  époque.  De  ses  débris,  et  très- probablement 
sur  son  emplacement,  on  bâtit,  en  1776,  la  maison  fer- 
mière d'à-présent,  et  on  laissa,  dés  lors,  tomber  en  ruine 
la  maison  prieusale  [du  Buëch.  Ce  prieuré  ne  desservait 
aucune  paroisse  des  environs.  Il  ne  parait  pas,  du  reste, 
avoir  joué  de  rôle  bien  important. 
Le  manuscrit  préeijé  de  1708  nous  a  conservé  les  noms 
i  quelques  prieurs.  On  trouve  :  vers  1D90,  frère  Guil- 
ame  Bernard,  nommé  par  le  vicaire  général  de  Ro- 
îtte  ;  François  Beréard,  clerc;  Pierre  Garcin,  qui  ré- 
;ne  le  bénéfice  à  Girard    Miraillès,  curé  de  Bruis  et 
apelain 'de  Cornillac;  le  pape  *  en  pourvoit  en  com- 
mde  »  ce  dernier.  Viennent  ensuite  :  Humbert  Chal- 
is,  par  mort  du  précédent;  Claude  André,  moine;  K. 
pard,  qui  résigne  le  prieuré  a  André   David  ;  Claude 
■sayer  «  en  est  pourvu  en  commande  >■;  maisAndré  David 
reprend  <•  par  mutation  » ,  et  en  est  possesseur  en  1708. 
Le  Saint-Sépulcre  fut  vendu  comme   bien  national  au 
strict  de  Serres,  en  1701.  Il  a  eu,  depuis  lors,  pour  pro- 
létaires, un  Olivier  d'Aspremont  et  ses  héritiers,  puis 
Jourdan,  enfin  la  famille  Lambert  qui  le  possède  sc- 
ellement. '        "       F.  Allemand. 

VOL  DUNE  PERRUQUE 

13   MAI  1607 

«  A  Monsieur  le  Vibailly  du  Briançonnois,  suplie  hum- 

ument  sieur  Joseph  Giraijd.  cy-devant  capitaine-chàte- 
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lain  de  ValLouyse,  et  remontre  que,  lundy  dernier,  compté 
13e  de  ce  mois  (mai  1697),  le  supliant  partit,  de  grand 
matin,  du  lieu  de  Ville- Vallouyse,  avec  nombre  d'ouvriers, 
pour  faire  travailler  à  ses  vignes,  qu'il  a  au  lieu  des  Vi- 
gneaux; auquel  lieu  il  demeura  toute  la  journée  avec  ses 
d.  ouvriers  jusques  à  l'entrée  de  la  nuit;  et,  se  retirant 
avec   iceux  aud.   lieu  de  Vallouyse,    estant  le  supliant 
monté  sur  un  méchant  cheval,  apartenant  à  Guillaume 
Roux  feu  Daniel,  et  sur  lequel  il  y  avoit  encore  plusieurs 
hardes,  estant  arrivé  au  lieu  de  Parcher,  dans  un  petit 
bois  qui  est  au-dessous  de  la  maison  du  sieur  Estienne  de 
Bardonnôche,  médecin,  il  y  a  fait  rencontre  de  Me  Pierre 
Alphand,  notaire,  du  lieu  de  la  Bastie,  qui  venoit  sans 
doute  dud.  lieu  de  Vallouyse,  led.  Alphand  monté  sur  un 
cheval  noir  ;  lequel  ayant  abordé  le  supliant  luy  dit  : 
«  A  Dieu,  voleur  l  »;  et,  en  mesme  temps,  luy  enleva  son 
chapeau  et  sa  perruque  de  dessus  la  teste  et  s'enfuit  à 
grande  course  de  cheval...  » 

Ce  bizarre  événement  fut  suivi  d'une  longue  procédure, 
où  Ton  voit  figurer  :  Jean  Lâcher,  dit  du  Villar,  cy-de- 
vant  soldat;  Siméon  Chaul,  maréchal  du  village  di^Petit- 
Parcher;  Guillaume  GoNTiER-d'ODOu,  du  même  village; 
Etienne  Giraud,  de  Ville- Vallouise  ;  Marguerite  Giraud, 
fille  du  précédent;  le  sieur  Bertrand,  procureur  du  roi 
'  à  Briançon  ;  Sébastien  de  Ghaillot,  «  vibailly  du  Brian- 
çonnois  »,  et  d'autres  encore. 

Il  paraît  même  que  l'un  des  plus  célèbres  avocats  de 
Briançon,  dont  l'histoire  malheureusement  n'a  pas  con- 
servé le  nom,  porta  la  parole  dans  cette  grave  affaire,  et 
passa  en  revue  tous  les  textes  anciens  et  modernes  rela- 
tifs aux  perruques.  Il  fit  remarquer,  en  outre,  que  le  «  dè- 
perruquemenl  étant  la  'peine  infligée  aux  voleurs  »,  son 
client  ne  pouvait  sortir  du  prétoire  «  sans  porter  aux  mains 
bonnes- attestations  et  certificats  de  l'inconvénient  ». 

Cette  procédure  rappelle  un  procès  analogue,  le  Procès 
des  oreilles,  dont  parle  M.  le  baron  de  Goston,  dans  son 
Histoire  de  Moatèlimar  (t.  I,  p.  502). 

(Arch.  des  H.-A.,  B,  433).  —  P.  G. 


SOUHAITS  DE  BONNE  ANNEE 
D'UN   ENFANT  DES  ALPES  A  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES 


Recevez  mon  salul,  SocitHé  d'études. 

Vous  voilà  parvenue  aux  flores  altitudes; 

A  celui  de  l'aiglon  votre  vol  est  pareil 

Et  bientôt  vous  pourrez,  par  delà  la  frontière, 

Dire  a  tous  les  échos,  d'une  voix  mâle  et  fière  : 

«  Nous  aussi,  nous  avons  notre  place  au  soleil  ! 

Lyon,  5  janvier  1684.  -  J.  E. 
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RÉSUMÉ  des  observations  météorologiques  faites  à  l'Ecole  normale 

de  Gap  en  1883  (sous  abri). 


OBSERVATIONS. 

Juillet 

Août 

Septembre 

Id.    extremesj  miDima 

37°,4 
32«,  le   9 
4°,»,  le  18 

18<>,04 
33»  »  le  15 
7°  les  10-16 

14%0 
26,»  le  7 
l.»  le  28 

Moyennes  barométriques  à  zéro 
(altitude  739) 

699OB,3 
704,»  le  17 
695,»  le  14 

700BB\7 
704.»  le  19 
695,»  le  16 

697BB,7 

Pressions  eSirèmes|S™aa;; 

704,»  le  16 
689,»  le  2 

Total  des  jours  de  pluie  ou 

8 
102 

69 

2 

7 

67 

13 

Eau  tombée,  en  millimètres. . . 
Moyenne  hygrométrique  (  éva- 
luée de  Oà  100) 

68 
75 

C.  ROM1EU. 


Gap.  —  Typographie  et  Lithographie  Jouolard,  père  et  fils. 
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x  MONOGRAPHIE 


DE 


LA  VAL   D'OZE 


I.  •—  Aperçu  général. 

La  vallée  d'Oze  est  située  dans  le  canton  de  Veyhes, 
sur  la  rive  gauche  du  Buëch.  Elle  est  limitée,  d'un  côté, 
par  le  cours  même  de  cette  rivière,  de  l'autre,  par  la  chaîne 
de  montagnes  qui  la  sépare  des  vallées  de  Gap,  de  Tallard, 
de  Barcilonnette  et  de  Serres.  Sa  superficie  est  de 
11,512  hectares.  Très-montueuse  au  nord,  elle  a,  au  midi 
plus  de  plaine  et  d'horizon.  On  y  voit  les  sommets  de 
Géuse,  d'Ouïe  etd'Aujure  (ou  Aujour)  les  rivières  du  Drou- 
zet,  de  Maraise  ;  sur  les  hauteurs  quelques  bois,  restes  d'an- 
eiennes  forêts;  dans  les  bas-fonds,  des  arbres  fruitiers  et 
des  vignes.  Elle  comprend  neuf  communes  :  Oze , 
Saint- Auban-d'Oze  ,  Châteauneuf-d'Oze ,  Châtillon-le- 
Désert,  Ghabestan,  le  Saix,  Glausonne,  la  Bâtie-Montsa- 
léon  et  Furmeyer,  lesquelles  donnent  une  population  de 
1,548  habitants.  Telle  est  en  résumé,  la  Vallée  d'Oze. 

Elle  formait,  au  moyen-âge,  une  seigneurie  d'une  cer- 
taine importance  connue  sous  le  nom  de  Val-d'Oze. 

La  Seigneurie  de  la  Val-d'Oze  était  antérieure  à  1268, 

date  d'un  concordat  entre  ses  seigneurs.  Un  auteur,  J. 

Pascal,  prieur  de  Véras,  dans  un  document  imprimé  en 

1765,  sous  le  titre  :  Réponse  au  comte  de  Laric,  la  fait 

remonter  aux  premiers  Capétiens.  Il  dit,  en  effet,  page 

73,  «  que  le  prieur  de    Véras  a  une  directe  seigneu- 

«  riale  aussi  ancienne  que  celle  du  seigneur    majeur ,  » 

et  «ajoute,  page  80,  que  «  l'origine  des  terriers  de  Véras 

t  doit  être  portée  au   commencement    de    la  troisième 

«  monarchie.  »  Ainsi,  d'après  cot  auteur,  la  Val-d'Oze 

daterait  de  ces  temps. 
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La  Val-d'Ozé  constituait  un  fonds  de  franc-alleu, 
([ualifié  de  mandement  et  de  baronnie.  A  la  tète,  était  le 
seigneur  baron.  Il  avait  le  titre  de  seigneur  majeur  et  le 
droitde haute  justice.  Au-dessous  se  trouvaient  les  sei- 
gneurs particuliers  des  communautés.  Ils  portaient  le  titre 
de  seigneurs  pariers  ou  coseigneurs ,  et  exerçaient  la 
moyenne  et  basse  justice1.  Ces  titres  et  droits  respectifs 
rassortent  du  concordat  de  1268,  d'un  dénombrement  de 
1399,  d'une  sentence  arbitrale  de  1487,  de  deux  baux  à 
ferme  de  1565,  et  d'autres  actes. 

De  cette  organisation  résultait  que  les  seigneurs  pariers, 
hors  le  -droit  de  haute  justice,  étaient  indépendants  du 
seigneur  majeur,  et  que,  par  suite,  ce  dernier  n'avait  pas 
ce  qu'on  appelait  la  Directe  universelle.  C'est  ce  que 
démontre,  par  les  documents  ci-dessus,  l'auteur  précité 
de  la  Réponse.  Quant  aux  droits  des  seigneurs  sur  leurs 
hommes,  ils  s'étendaient  à  de  nombreux  détails  et  leur 
créaient  une  servitude  encore  plus  gênante  que  lourde. 
Mais  en  1358,  une  charte,  dont  nous  parlerons,  vint  en 
alléger  notablement  le  poids. 

La  Val-d'Oze  comprenait  Oze  et  son  prieuré,  la  Bàtie- 
sur-Véras,  Chàteauneuf.  le  Désert,  Ghâtillon,  Ghabestan 
et  son  prieuré,  Glausonne  et  son  abbaye,  Ghampcrose,  le 
Saix,  la  Bâtie-Montsaléon,  Furmeyer,  Villelongue,  le  Plan- 
du-Bourg,  Sigoyer.  Diverses  circonstances,  telles  que 
dettes,  mariages,  etc.,  en  firent  détacher  par  la  suite,  des 
parcelles,  et  notamment  Sigoyer,  le  Plan-du-Bourg, 
Villelongue.  Les  seigneurs  majeurs  de  la  Val-d'Oze, 
étaient,deplus,seigneursdeManteyeretdelaFreyssinouse 
etbaronsdeVitrolles;  cette  baronnie  comprenait  Vitrolles. 
Barcillonnette  et  Esparons. 
«  Les   plus  anciens    seigneurs    majeurs    étaient  les 

1  La  haute  justice,  dévolue  au  seigneur  majeur  comprenait,  d'aprè< 
le  texte  même  du  coucordat  de  1208  :  Homicidia,  sacrilegia,  debanna- 
tioncs,  fractiones  doûiuum,  eccleaiarum  et  cœmetoriorum,  injurias 
in  perso  /mis  clcrieorum,  et  religiosorumy  deflorationes  virginum, 
exfornivationes  quorumque  mulierum,  et  adulteria.  incendia  et 
proditiones,  aanguinis  effusionem,  vulnera  cum  gladio,  ferro,  ligno, 
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«  Régner,  très-antique  race.  Le  premier,  Pierre  Régner, 
«  vivait  en  1080.  Le  dernier  qui  était  doyen  de  la  cathé- 
«  dralede  Gap,  donna  tous  ses  biens1  à  son  neveu  Guil- 
«  laume  Auger,  vers  1288.  Les  Augers  devinrent  ainsi,  à 
«  cette   époque,  seigneurs  majeurs.  En  1297  ils  firent 
«  hommage  au  Dauphin,  et,  en  1358,  ils  donnèrent  à  leurs 
«  vassaux  une    charte    d'affranchissement.    Leur    race 
«  s'éteignit,   en    1460,  avec    Georges    Auger  ;  ses  biens 
«  se    partagèrent    entre    Jean  de    Varey,  seigneur  de 
c  Rontalon,  mari  de  Magdeleine  Auger,  sœur  de  Georges, 
«  qui   garda    la    seigneurie  de    Manteyer,    et  Alix  de 
«  Saporis,  veuve  du  môme  Georges  Auger,   qui  pour  ses 
«  reprises,  garda  la  baronnie  de  la  Val-d'Oze,  et  celle  de 
«  Vitrolles.   Elle    se  remaria    à  Jean    de    Gasté,    sei- 
«  gneur  de  Barges,  et  eut  une  tille,  Jeanne  de  Gasté,  qui 
«  épousa,  vers    1520,  Melchior  de  Gastelanne,  seigneur 
«  d'Allemagne  (Basses-Alpes).  Celui-ci,  étant  mort  sans 
€  enfants,  ce  fut  sa  sœur  Honorande,  femme  de  Jean  du 
«  Mas  qui  en  hérita,  et  ses  enfants  portèrent  le  nom  des  du 
«  Mas  de  Gastelanne.  Alexandre  du  Mas  de  Gastelanne, 
«  couvert  de  dettes,   vendit  les  baronnies  d'Oze  et  de 
«  Vitrolles,  en  1010,  à  Jean  de  Bonne,  seigneur  de  Veynes, 
«  et  gouverneur,  d'Embrun.  Jean  de  Bonne  n'ayant  pas  de 
«  fils,  sa  fille  Jeanne,  épousa,  en  1623,  Jacques  de  l'Ol- 
«  livier,  seigneur  de  Réotier,  et  lui  donna  ses  seigneuries, 
«  à  la  condition  qu'il  prendrait  le  nom  et  les  armes  des  de 
c  Bonne.   François  de  l'Ollivier  de  Bonne  de  Vitrolles, 
«  gouverneur  d'Embrun,  garda  Vitrolles,  mais  vendit  la 
«  Val-d'Oze,  en  1649,  à  Pierre  de   Tholozan,    seigneur 
«  majeur  de  Remollon.  Jean  de  Remollon,  fils  de  Pierre, 
«  qui   pendant  la  vie  de  son  père,  avait  pris  le  nom  de 

rel  lapide. —  La  moyenne  et  basse  justice,  appartenant  aux  seigneurs 
pariers,  comprenait  toutes  los  autres  causes  criminelles  :  omnes  verù 
aliœ  justitiœ  quœj unique  sint,  et  toutes  les  causes"  civiles  :  cogni- 
tiones  et  definitîonesdebitort'm  etj)Ossessionum...  et  omnitan  civilium 
eausarum.  —  (Concordat  de  12GS.  cité  dans  le  Mémoire  contre  le 
contfe  de  Laric,  par  J.  Pascal:—  Communication  do  M.  Amat.  président 
de  la  Société  d'Etudes. 
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«  Monsieur  de  St-Auban,  mourut,  en  1716,  ne  laissant 
«  qu'un  fils,  Pierre,  qui  mourut,  en  1717,  et  dont  M™'  du 
«  Roux  de  Bellaffaire,  née  Louise  d'Hugues,  hérita. 
a  M"  de  Bellaffaire  vendit,  en  1719,  la  Yal-d'Oze,  à  Jean 
«  François  du  Roux  de  Gaubert,  seigneur  de  Chabestan, 
*  mais  en  se  réservant  le  droit  de  rachat.  Elle  usa  de  ce 
i  droit,  en  1737,  mais  pas  pour  longtemps  ;  car,  en  1751. 
«  elle  revendit  la  baronnie  à  M.  du  Roux  de  Gaubert.  A 
■■  partird' alors  cette  seigneurie  fit  partie  ducomtédeLaric, 
«  érigé  en  faveur  de  la  famille  du  Roux,  par  lettres 
«  patentes  de  1729.  La  famille  du  Roux,  qui  prétendait  à 
■<  une  origine  italienne,  changea  son  nom  de  Roux  de 
«  Gaubert,  en  celui  de  Ruffo  de  Laric,  vers  1750.  Les  Ruffo 
•<  ont  possédé  ces  terres  jusque  dans  notre  siècle,  où 
«  M.  d'Erard,  gendre  du  dernier  des  Ruffo,  les  a  vendues 
«  à  M.  de  Ravel  qui  les  a  léguées  à  son  neveu  de  même 
«  nom,  lequel  est  mort  laissant  deux  filles  en  bas  âge.  » 
(Communication  de  M.  J.  Roman.) 

Le  château  baronnial,  ainsi  que  nous  le  verrons,  était 
situé,  avec  l'ancien  village  d'Oze,  sur  la  colline  de  Saint- 
Laurent.  Il  en  occupait  la  partie  culminante,  où  l'on 
remarque  encore  les  restes  de  la  tour.  Plus  tard,  quand, 
les  habitants  émigrêrent  dans  la  plaine,  au  XY""  siècle,  les 
barons  construisirent  l'un  des  deux  châteaux  actuels  de 
Chabestan.  Ils  vendirent  alors  leurs  propiétés  de  Saint- 
Auban,  qu'ils  trouvaient,  sans  doute,  trop  éloignées  de 
leur  nouvelle  demeure.  Mais  ils  gardèrent  celles  d'Oze, 
qui,  d'après  le  procès  pour  la  liquidation  des  droits  de 
Marguerite  de  Bonne,  en  1686,  formaient  un  domaine  de 
122  charges  et  rendaient  6,200  livres.  Les  Barons  avaient 
aussi  à  Oze,  d'après  un  terrier  de  Véras,  une  maison  fer- 
mière incendiée,  en  1092,  par  le  duc  de  Savoie.  Ils  pos- 
sédaient encore  la  Bàtie-sur- Véras,  aujourd'hui  ferme  de 
la  Bastionne.  Près  de  la  maison,  sur  une  petite  éminence 
on  voit  les  ruines  d'une  tour  carrée,  et  une  pierre,  au 
millésime  de  1697,  délimitant  les  territoires  d'Oze  et  de 
Veynes. 
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J'ai  donné  un  aperçu  général  sur  la  Val-cTOze.  Je  vais, 
maintenant,  parler  des  communautés. 

IL  —  Oze. 

Oze  est  à  4  kilomètres  au  sud  de  Veyne»'.  Il  a  pour  con- 
fins, au  nord,  la  montagne  d'Ouïe,  au  midi,  le  Saix  et 
Chabestan,  au  couchant,  le  Buëch,  au  levant  la  colline  de 
St-Laurent.  Il  a  une  superficie  de  1,221  hectares  et  forme 
un  bassin  circulaire  raviné  de  toute  part.  Le  bas-fond  est 
un  sol  schisteux,  médiocrement  fertile,  fangeux  en  hiver, 
sec  en  été.  Les  hauteurs,  jadis  gazonées  et  peut-être 
boisées,  ne  sont  plus  que  des  masses  de  schiste  en  décom- 
position. Il  comprend  les  deux  hameaux  d'Oze  et  des  Char- 
rières,  l'ancien  prieuré  de  Véras,  l'ancienne  Bâtie-sur- 
Véras  ou  la  Bastionne,  et  il  a  une  population  de  152 
habitants. 

Le  nom  d'Oze  se  lit  dans  des  actes  assez  anciens.  Ex- 
emples :  «  Vallis  Oza,  1150,  (Chartes  de  Durbon)  ;  Ozeda, 
€  1177,  (Bibl.  nat.)  ;  Oza,  et,  dominus  Hoze,  1289,  (Valbon- 
«  nais)  in  valle  de  Oza,  1340,  (Testament  d'Henri  de  Mont- 
brand1).  » 

Mais  au  12mo  siècle,  où  son  nom  commence  à  paraître, 
Oze,  florisssait  déjà.  Il  était,  si  je  puis  me  servir,  pour 
cette  époque,  d'une  expression  moderne,  le  chef-lieu  de 
la  Val-d'Oze.  Ses  seigneurs  majeurs  étendaient  leur 
suzeraineté  sur  cette  vallée,  sur  celle  de  Vitrolles,  sur  les 
terres  de  Manteyer  et  de  la  Freyssinouse.  Une  telle  situa- 
tion reporte  évidemment  son  existence  en  deçà  dul2me. 
siècle,  et  si  l'auteur  de  la  Réponse  a  pu  faire  remonter  la 
baronnie  aux  premiers  Capétiens,  Oze  qui  prête  son  nom 
à  la  baronnie,  doit  avoir  la  même  antiquité,  sinon  une  plus 
haute . 

Oze,  dans  le  moyen  âge,  fut  le  lieu  le  plus  important  de 
la  Val-d'Oze.  Il  comprenait  St-Auban  et  ne  formait  avec 
ce  dernier  qu'une  communauté,  qu'une  paroisse  et  qu'un 
village.  Cet  ancien  village,  qualifié  de  Castrum,  soit  dans 

1  [Dict.  top,  des  Hautes-Alpes,  par  M.  J.  Roman). 


t. Si 

la  charte  do  135S,  soit  dans  la  transaction  de  1472,  no  se 
trouvait,  pas  où  ost  Oze  aujourd'hui,  mais  sur  la  colline  de 
St-Laurent,  limitrophe  entre  les  deux  communes  actuel- 
les. C'est  sur  cotte  cîme,  d'où  l'œil  embrasse  jusqu'aux 
montagnes  du  Serrois,  de  la  Drôme  et  du  Beauchène,  que 
d'anciens  seigneurs  étaient  venus  bâtir  le  château,  grou- 
per la  population  et  former  un  de  ces  villages  fortifiés,  si 
communs  dans  nos  pays.  Là,  on  voit  les  dernières  assises 
d'une  tour  carrée,  du  12me  siècle,  des  fragments  de  murs 
et  de  fondations,  des  ossements,  un  bloc  percé ,  un  champ 
appelé  Vières  ou  champ  du  Village.  C'est  donc  bien  sur 
ce  sommet  que  fût  Oze,  etSt-Aubann'en  était  point  encore 
séparé.  Sur  le  premier  point  la  transaction  de  1472  est 
formelle;  que  St-Auban  n'en  fut  pas  séparé,  une  preuve 
ontr' autres,  est  qu'il  n'apparait  nulle  part  avant  la  dispari- 
tion de  cet  ancien  village,  pas  même  dans  la  charte  des 
Augers,  où  figure  cependant  le  hameau  moins  important 
des  Richard  ets. 

Oze  était  donc  bâti  là,  quand  les  villages  voisins  se  trou- 
vaient pareillement  sur  des  monticules.  A  un  moment 
donné  nos  pères  se  fixèrent  sur  les  hauteurs.  Pour- 
quoi et  ù  quelle  époque  ?  Sans  doute  à  cause  de  troubles, 
et  très-probablement  vers  la  fin  du  llme  siècle. 

Or,  ce  fut  généralement  au  15me  siècle,  qu'on  abandon- 
na, dansles  Alpes,  ces  villages  des  hauteurs  pour  en  cons- 
truire d'autres  dans  les  plaines.  En  ce  qui  touche  Oze 
et  St-Auban,  la  date  du  fait  est  précise.  D'après  un  docu- 
ment du  11  avril  1472,  l'ancien  Oze  avait  été  incendié,  et 
il  était,  en  partie,  démoli;  sa  position,  d'ailleurs,  en  ren- 
dait l'accès  fort  incommode.  Un  habitant,  Jacques  Monnuery, 
représente  à  la  baronne,  Alix  Sapor,  cette  situation,  et  lui 
demande  de  pouvoir  transférer  son  domicile  dans  un  autre 
site,  appelé  Ilouzce,  où  déjà  il  possède  une  ferme.  Le  20 
avril  suivant,  par  une  transaction,  dont  M.  Amat  a  bien 
voulu  me  communiquer  le  texte,  cette  dame  accorde,  non 
seulement  à  Monnuery,  mais  à  tous  les  habitants,  laper- 
mission  sollicitée  ;  licentiamse  mvtandJ inprœsentl 

tcrrilorio  de  Ozo,  ènloco  dlcto  Houzca. 
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C'est  donc  dès  Tan  1472  que  les  habitants,  abandonnant 
la  colline  de  St-Laurent,  vinrent,  les  uns  au  couchant,  en 
un  lieu  appelé  Houzée,  bâtir  POze  nouveau,  les  autres  au 
levant,  bâtir  St-Auban.  Le  seigneur,  lui  aussi,  descendit, 
et  construisit,  comme  il  a  été  dit,  l'un  des  deux  châteaux  de 
Chabestan.  L'émigration  dut  être  de  très-courte  durée. 

Ainsi,  TOze  nouveau,  ne  fut  plus  qu'un  reste  très-dimi- 
nué de  l'ancien  village. 

A  partir  de  cette  époque  il  est  à  peu  près  impossible  de 
connaître  l'histoire  de  la  communauté,  ses  archive»  ayant 
été  vendues, vers  1851,  comme  vieux  papiers,  par  le  Maire 
d'alors.  Mais  il  me  reste  à  parler  de  la  seigneurie  et  de  la 
paroisse. 

Oze,  ai-je  dit  plus  haut,  était  le  siège  de  la  seigneurie 
majeure.  Il  était,  de  plus ,  une  seigneurie  parière  ou 
coseigneurie  de  la  Val-d'Oze.  Cette  coseigneurie  exista 
jusque  vers  1389.  A  cette  époque ,  les  seigneurs  majeurs 
en  héritèrent.  Elle  fut  dès  lors,  absorbée  dans  la  seigneurie 
majeure. 

«  Les  seigneurs  pariers  d'Oze  portaient  le  nom  de  leur 
«  terre  ;  mais  un  document  de  1202  nous  apprend  qu'ils 
«  étaient  une  branche  cadette  des  Augers.  Nous  trouvons 
«  de  1171  à  1258,  Francon  d'Oze  ;  1300,  Pons,  qui  prête 
«  hommage  au  Dauphin  ;  1308  et  1320,  François  et  Pierre  ; 
«  1354,  Hugues  :  1379  ,  Humbert  ;  1389,  Hugues,  avec 
<«  lequel  s'éteint  la  famille  et  dont  héritent  les  Augers, 
«  seigneurs  majeurs1.  » 

J'ajoute  qu'entre  Francon  et  Pons,  on  doit  encore  placer 
Pierre  Reymond  Ponce  d'Oze,  etMessire  Richard,  d'Oze. 
prêtre,  lesquels  signent,  sous  ces  noms,  au  concordat  de 
1268*. 

Les  droits  des  seigneurs  sur  leurs  hommes,  fruit  du 
droit  de  conquête,  étaient  plus  ou  moins  onéreux.  De  là 
des  réactions  ;  de  là,  partout,  des  chartes,  et  Oze  eut  la 
sienne.  Ce  fut,  nous  l'avons  dit,  en  1358.  L'acte  est  écrit 

1  (Commmuni cation  de  M.  J.  Roman.» 

2  (Réponse  au  comte  de  Larie.) 
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sur  la  place  publique.  La,  tout  est  solennel.  D'un  côté,  on 
toit  le  seigneur  Guillaume  Auger,  de  l'autre  les  habitants 
il'Oze  et  des  Richardets,  agissant  par  Guillaume  Bonnet  et 
Ponce  Nicolas.  Sont  présents:  Guillaume  du  Saix,  prieur 
de  Véras,  Pierre  du  Saix ,  prieur  de  Ghabestan,  Rostaing 
Ghassan,  chanoine  de  Gap.  De  part  et  d'autre  on  jure  sur 
les  Evangiles,  et  le  noble  seigneur  donne  à  ses  vassaux  des 
libertés  alors  saluées  avec  enthousiasme.  Ces  libertés  sont 
de  ne  pas  les  requérir  arbitrairement  pour  messagers,  de 
ne  pas  disposer,  à  son  gré,  de  leurs  bêtes  ou  de  leurs  ob- 
jets, de  ne  pas  prendre  du  blé,  des  légumes  et  des  fruits 
dans  leurs  maisons,  leurs  champs  et  leurs  jardins,  de  ne 
pas  leur  imposer  certaines  défenses,  etc.  De  leur  côté,  les 
habitants  s'engagentà  fournir  au  noble  seigneur  deux  cents 
florins  pour  la  construction  de  la  tour  de  Champcrose,  à 
transporter  ses  blés  au  moulin,  à  lui  payer,  tous  les  ans,  à 
la  Toussaint,  une  poule  ou  12  deniers.  Le  seigneur  était-il 
donc  un  tyran  ?  Il  était  un  bienfaiteur.  Les  habitant.»  eux- 
mêmes  le  reconnaissent  :  «  Attendant  multa  grata  et 
innumerata  bénéficia  per  D.  G.  Augerium  esse  fada  et 
impensa  unix>ersitaii,  et  quidem  de  die  in  diem  facere  et 
impendere  non  cessât.  » 

Quant  à  la  paroisse,  elle  fut, de  temps  immémorial,  sous 
le  vocable  de  Si-Laurent.  Elle  a  ainsi  donné  ce  nom 
à  la  colline  où  était  l'église  avec  le  village  et  le  château. 
La  trace  la  plus  reculée  qu'on  en  trouve  est  un  différend, 
survenu  en  1405,  entre  le  le  recteur  des  pénitents,  Pierre 
Nieolas,  et  le  seigneur  majeur,  Georges  Auger,  au  sujet 
d'un  service  religieux,  pour  lequel  ce  seigneur  se  refusait 
à  payer  l'honoraire  usité;  cet  honoraire  était  d'une  éminée 
de  blé  pour  un  service  solennel,  et  d'une  demi-éminée 
pour  un  service  non  solennel.  Le  prieur  de  Véras,  Oddon 
d'Aspres,  fut  pris  pour  arbitre  dans  ce  désaccord  et  le 
termina'  : 

Après  l'émigration  de  l'ancien  village  dans  la  plaine, 
l'église   conlinua  d'exister  sur  la  hauteur,  où  elle  servait 

i  lArch.  dt  Véras  :  note  de  H.  l'Abbé  Vallon.) 
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de  paroisse  commune  aux  deux  villages  nouveaux  d'Oze  et 
de  St-Auban.  Elle  y  exista  pendant  un  siècle  encore, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  guerres  de  religion,  vers  1583. 
Elle  fut  alors  détruite  par  les  réformés,  et  de  ses  débris, 
un  marchand  de  Veynes,  du  nom  d' Arnoux  Lesbros,  se 
construisit  une  maison  fermière  à  St  Auban,  maison  qui 
existe  encore.  La  preuve  du  fait  est  dans  un  manuscrit  de 
1708,  aux  archives  des  Hautes-Alpes  (G.  116),  où  on  lit  que 
«  l'église  d'Oze  avait  été  démolie  par  les  héritiques  »,  et 
un  peu  avant,  «  par  Arnoux  Lesbros,  marchand  de  Veynes, 
pour  bâtir  sa  maison1.  »  Or,  on  trouve,  aux  archives  de 
Ghabestan,  le  même  Arnoux  Lesbros  en  1583.  Ainsi,  c'est 
bien  vers  cette  date  que  les  Protestants  ruinèrent  l'église 
d'Oze,  ainsi  d'ailleurs,  que  celles  de  Ghabestan,  du  Désert, 
de  Ghàtillon  et  autres  des  environs. 

Après  cette  ruine,  Oze  trouva  dans  le  prieuré,  une 
paroisse  toute  faite.  Il  se  servit  de  la  chapelle  pour  église, 
des  caveaux  et  du  sol  attenant  pour  cimetière.  Mais  la 
maison  curiale  continua  d'être  à  Oze.  Quant  à  St-Auban, 
il  eut  une  chapelle  et  un  secondaire.  C'est  ce  que  dit 
encore  le  manuscrit  ci-dessus. 

Il  ajoute  qu'Oze  fut  visité  en  1608,  en  1621,  en  1685.  Aux 
deux  premières  visites,  il  n'avait  encore  point  d'église. 
A  la  dernière,  il  en  avait  une,  et  le  culte  y  fut  trans- 
féré cette  année  même.  Ainsi,  c'est  vers  1685  que  fut 
bâtie  la  nouvelle  église,  cent  ans  après  la  ruine  de 
l'ancienne;  elle  a  duré  jusqu'en  1856,  où  elle  a  été  rempla- 
cée par  l'église  actuelle.  La  cure  doit  dater  d'avant  1685, 
mais  a  été  successivement  agrandie. 

Le  temporel  de  la  paroisse  fut  d'abord  tenu  par  le  prieun 
de  Véras,  qui  avait  charge,  en  retour,  d'entretenir  unV 
prêtre  résidant  et  de  prouvoir  au  culte.  Mais,  en  1685, 
d'après  le  document  précité,  le  prieur  abandonna  les 
dîmes  au  curé,  et  très  probablement  aussi  la  gérance  des 
domaines  de  la  Cure  et  de  la  Sacristie. 


1  Je  dois  ce   renseignement  et  quelques  autres  à  M.  l'abbé  Guillaume, 
archiviste  des  Hautes- Alpes. 
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Ces  domaines  comprenaient  chacun  26  séterées  environ. 
Ils  furent  vendus,  en  1791,  comme  biens  nationaux.  Le 
prieur,  Angles,  les  acquit  avec  le  prieuré,  duquel  ils  n'ont 
plus  été  séparés. 

Pour  desservants,  on  trouve  :  de  1621  à  1685,  Jean  Paviot, 
Jacques  Paviot,  Jacques  Morel,  Pierre  Arnaud,  qui  fut  curé 
de  Rosans  ,  de  1685  à  1691  :  Dominique  Mazan,  enterré  à 
Véras,  Bouthier,  Guibert,  Gaude,  Golombet  ;  depuis  1708  : 
De  flotte, Benoît,  Maurel,  Charras,Tatin,Monnard,  Vallon, 
Roux. 

111.  —  Le  jrrieurè  de  Vèras. 

Le  prieuré  de  Véras- portait  le  nom  même  de  sa  terre  : 
Vfras,  de  Veranis.  Il  était  situé  près  d'Oze  et  sur  le 
Buëch,  à  rentrée  d'une  plaine  fertile  longeant  cette  rivière, 
et  au  pied  d'une  gracieuse  colline  maintenant  complantée 
de  pins  et  enclose  de  murs.  Son  domaine  l'entourait.  Une 
source  venant  de  la  Roche  duprieur,  à  Oulcs,  y  entretenait 
la  richesse  et  la  beauté.  D'après  le  cadastre  d'Oze  de  16-10, 
il  comprenait  180  séterées,  sur  lesquelles  il  en  devait 
ensuite  perdre  60,  on  ne  sait  par  quelle  cause.  Depuis  1791 
il  s'est  accru  des  domaines  do  la  Cure  et  delà  Sacristie 
d'Oze,  ce  qui  compose  son  tellement  actuel  de  70  hectares. 
La  vigne  avait,  en  1603,  20  ibssérées,  et  50  en  1765.  Dans 
ce  domaine  ont  été  trouvées  des  haches  celtiques. 

Le  château  s'élève  au  débouché  d'une  allée  en  charmil- 
les. Il  ne  forme  pas  un  tout  homogène.  Les  rez-de-chaus- 
sées sont  ù  murs  massifs,  avec  une  tourelle  à  l'angle  sud  de 
la  cour;  deuxcollonnettes  surmontées  de  chapiteaux,  dans 
la  chapelle,  sont  du  XIImo  siècle.  Los  autres  parties  ont  été 
construites  sous  Louis  XV,  avec  tous  les  caractères  de 
l'époque.  Ce  qui  explique  cette  diversité,  dans  sa  construc- 
tion, c'est  qu'il  fut  incendié,  en  1692,  parle  Duc  de  Savoie 
et  qu'on  l'avait  depuis  restauréen  diverses  fois.  Dans  la 
partie  ancienne  on  voit  les  traces  d'une  chapelle,  pro- 
bablement la  chapelle  primitive. 

Le  prieuré  de  Véras,  d'après  le  manuscrit  déjà  cité  de 
1708,  était  un  bénéiiee  simple,  séculier,  de  Tordre  de  St- 


139 

Benoit  et  sous  le  vocable  de  St-Pierre.  Il  dépendait  du 
prieuré  conventuel  de  Romette,  et  le  prieur  de  ce  lieu  en 
était  le  collateur.  Il  avait  le  titre  et  les  droits  de  seigneurie 
parière  de  la  Val-d'Oze.  Le  comte  de  Laric  voulut  les  lui 
contester  ;  iSais  le  prieur  J.  Pascal,  dans  sa  Réponse, 
démontre  qu'il  les  possédait  au  môme  titre  que  les  autres 
seigneuries  «  et  môme,  ajoute- t-il,  avec  plus  de  distinc- 
tion. »  Il  desservait  Oze,  St-Auban,  Ghâteauneuf,  Châtil- 
ion  et  le  Désert. 

Si  nous  en  recherchons  l'origine  ,  son  architecture 
nous  indique  qu'il  n'est  pas  postérieur  au  XIIme  siècle.  Mais 
à  quelle  époque  remonte-t-il  ?  Le  prieur  Pascal  fait  dater 
ses  terriers  des  premiers  Capétiens  :  «  Ses  terriers,  dit- 
il,  dans  lesquels  les  cens  seigneuriaux  ont  été  stipulés  en 
«  sols,  en  deniers,  en  mailles,  en  oboles,  en  pintes,  ont 
«  été  formés  dans  des  temps  reculés,  où  ces  monnaies 
«  étaient  d'une  valeur  proportionnée  à  celle  des  fonds 
«  qu'on  donnait  en  emphytéose.  De  sorte  que  les  terriers 
«  de  Véras,  n'étant  stipulés  qu'en  cette  monnaie,  leur  ori- 
«  gine  doit  être  portée  au  commencement  de  la  troisième 
«  monarchie  où  cette  monnaie  commence  d'avoir  cours.  » 
(Réponse,  page  80).  Ainsi  d'après  cet  auteur,  le  prieuré 
de  Véras  existait  déjà  au  temps  des  premiers  Capétiens, 
et  son  origine  concorderait,  dès  lors,  avec  celle  d'autres 
fondations  bénédictines  dans  les  Alpes. 

Dans  le  moyen  âge,  à  l'époque  où  le  château  bàronnial 
et  l'ancien  Oze  étaient  sur  la  colline  de  St-Laurent,  la 
demeure  prieuraîe  s'élevait  déjà  au  lieu  actuel.  Les  parties 
du  château  remontant  au  12mo  siècle  en  sont  une  preuve. 

Un  acte  des  plus  anciens  où  il  soit  question  de  Véras  est 
lo  concordat  de  1208.  Il  y  est  dit  que,  dans  l'imposition  des 
bans  faite  par  le  seigneur  majeur,  les  droits  de  l'église  de 
Véras  sur  les  hommes  devaient  être  sauvegardés  :  im- 
positio  bannor-um,  salro  in  homnibus  jure  ecclcsUc 
de  Vcra.iis,  flct  prr  rilclum.  majorera  domumm.  On  y 
yoit,  de  plus,  que  les  troupeaux  de  passage,  «"arrêtant 
dmis  la  localité,  devaient  un  droit  de  pulvérage.  Ce  droit 
consistait  en  ce  que  deux  cinquièmes  du  troupeau  cou- 


1 V) 

chaient  sur  les  terres  du  prieur,  et  trois  cinquièmes  sur 
les  terres  du  baron.  Suivant  la  sentence  arbitrale  de  1487, 
le  prieuré  de  Véras,  avait,  à  cette  époque,  le  droit  de 
garène  :  possitfacere  garenam  et  defensam,  non  liceat- 
que  hominibus  de  Veyneto  in  odem  lignerare,  bois- 
serare,  neque  in  eodem  venari.  D'après  les  baux  à  ferme 
de  1565,  le  prieur  tenait  alors,  cour  de  justice.  A  partir  de 
1583  environ,  époque  ou  les  réformés  démolirent  l'an- 
cienne église  d'Oze,  jusqu'en  1685,  oùl'on  en  construisit  une 
nouvelle,  le  prieuré  de  Véras  servit  de  paroisse  à  cette 
communauté.  En  1602,  il  fut  incendié  par  le  duc  de  Savoie 
et  complètement  dévasté  ;  la  bibliothèque  et  les  archives 
périrent  dans  les  flammes.  En  1751,  ses  droits  seigneuriaux 
furent  aliénés  en  faveur  du  comte  de  Laric,  par  le  prieur 
Pauchon,  mais  le  prieur  J.  Pascal  les  recouvra  peu  de 
temps  après.  En  1791,  l'État  s'en  empara  et  le  prieur 
Angles  le  racheta  avec  les  domaines  de  la  cure  et  de  la 
sacristie  d'Oze.  Ce  prieur  a  gardé  ces  biens  jusqu'à  sa 
mort  vers  1834.  Ses  héritiers  tes  vendirent,  en  1849,  à 
M.  J.  Itier,  lequel  les  a  laissés,  en  1870,  à  son  fils, 
M.  P.  J.  Itier,  propriétaire  actuel. 

Le  Domaine  du  prieuré  de  Véras,  d'après  une  requête 
rendait  plus  de  1 ,000  livres.  Le  prieur  en  recevait  pour 
dîmes,  des  habitants  de  St-Auban  ,plus  de  350.  Il  est  naturel 
de  croire  qu'il  en  retirait  à  peu  près  autant  de  chacune 
des  paroisses  d'Oze,  de  Ghâteauneuf,  de  Ghàtillon  et 
du  Désert.  A  ces  revenus  s'ajoutaient  ceux  de  la  cure  et 
de  la  sacristie  d'Oze.  Avec  ces  diverses  ressources,  les 
prieurs  devaient  pourvoir  au  culte  et  distribuer  un  droit 
de  vingt-quatrième  aux  pauvres.  Mais  en  1685,  le  temporel 
de  ces  paroisses  passa  aux  mains  des  Curés. 

Les  prieurs  connus,  sont  :  1358,  Guillaume  du  Saix7 
mentionné  dans  la  charte  des  Augers  ;  —  1377,  Guigues 
de  Saint-Jullien,  mentionné  dans  la  Réponse  ;  —  1405, 
Oddon  d'Aspres,  pris  pour  arbitre  dans  le  différend  entre 
le  seigneur,  Georges  Auger,  et  le  recteur  des  pénitents. 
Pierre  Nicolas  ;— 1472,  frère  Antoine  Boccard,qui  assiste, 
comme  témoin,  à  la  transaction  autorisant  l'abandon  de 
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l'ancien  village  d'Oze  ;  — 1561,  frère  Nicolas  Robin  :  Guil- 
laume   Siméaud    ;    Jean    Sauret  ;   Jacques   de  Gruel  ; 
Antoine  Isnard  ;  Jean  Péalland  ;    Lantelme  Gras  ;  frère 
Pierre  Isnard  ;  Jean  Verchière,  infirmier  du  St-Esprit  sur 
le  Rhône  et  camérier  de  Génégobie  ;  Antoine  Pairet,  aussi 
prieur  de  St-Bonnet  ;  —  1633,  Antoine  Paviot,  qui  donne 
un  beau  calice  à  Veynes,  et  emporte  la  cloche  de  Ghâtillon, 
parce  que  les  habitants  refusaient  de  lui  payer  un  dû  de 
dix  charges  de  blé.  Deux  prêtres  de  son  nom  se  succèdent, 
vers  ce  temps,  à  la  cure  d'Oze  ;  —  1666-97,  Etienne  Pau- 
chon,  qui  est  aussi  prieur  de  St-Bonnet.  Il  a  des  difficultés 
avec  St-Auban  qui  lui  réclame  un  prêtre  résident.   Il  le 
dessert  lui-même  pendant  les  dix  derniers  ans  de  sa  vie, 
mais  sans  résider —  1699-1760,  Jacques  Pauchon,  qualifié, 
dans  certains  actes,  de  seigneur  de  Simond.  Il  continue  le 
différend  avec  St-Auban,  lequel,  soutenu  par  les  évêques 
de  Gap,  veut  toujours  un  prêtre,  puis  plaide  son  érection 
en  succursale  et  l'obtient.  Il  a  écrit,  pour  ce  procès,  un 
mémoire  imprimé,  en  1714,  sous  le  titre  d'Avertissement. 
Il  a  aussi  des  démêlés  avec  le  comte  Gaubert  de  Laric.  Il 
signe,  en  1751,  à  Ghabestan,  en  présence  de  monseigneur 
dePérouse,une  convention,  où  il  aliène,  auprofit  du  comte, 
les  droits  seigneuriaux  de  Véras.  Toujours  tracassé  par 
M.  de  Gaubert,  il  permute  avec  Jacques  Pascal,  prieur  de 
Notre-Dame  du  Villard,  enBeauchêne,  et  syndic  du  clergé  ; 
—  1760,  Jacques  Pascal.  Il  intente  un  procès  au  comte 
de  Laric,  écrit  contre  lui  un  Mémoire  et  la  Réponse,  et 
fait  annuler  très-probablement   la  convention  de  1751. 
Nouvaux  démêlés  avec  St-Auban,  suscités,  sans  doute, 
par  M.  de  Gaubert  ;  —  1791,  Charles  Grégoire  Angles,  de 
cette  famille  de  Veynes,  qui  a  donné,  en  1670,  le  docteur 
en  droit,  Jean  Angles,  juge  de  la  baronnie  d'Oze,  et,  dans 
ce  siècle,  le  comte  Angles,  premierprésident  de  la  chambre 
royale  des  députés.  Ce  prieur,  quand  l'état  prit  les  biens 
du  clergé,   acquit  pour    son  compte  le   prieuré   et  les 
domaines  de  la  cure  et  de  la  sacristie  d'Oze.  Il  fut  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur,  conseiller  de  préfecture,  maire 
do  Veynes  et  ami  de  M.  de  Ladoucette,  qui  a  imprimé  de 


lui,  dans  son  histoire,  un  sonnet  eu  vers  Alpins.  Il  mourut, 
vers  1834,  et  fut  enterré  a  Veyne.  Il  a  laissé  un  legs  de 
10,000  fr.  aux  pauvres  d'Oze. 

IV.  Saint- Auban-d"  Oze. 

St-Auban-d'Oze  est  situé  à  9  kilomètres  de  Veynes. 
entre  la  montagne  d'Ouïe  au  Nord,  Chàteauneufà  l'Est,  le 
Saix  au  midi  et  Oze  a  l'ouest.  II  a  une  superficie  de  1321 
hectares  et  forme  un  petit  vallon  très  resserré.  Le  bas- 
fond  est  fertile,  planté  de  noyers,  mais  ravagé  par  les 
torrents.  Les  montagnes  sont  schisteuses,  boisées  ça  et 
là  et  dominées  par  les  ctmes  d'Ouïe,  de  Gùte-belle  et 
d'Avette.  La  commune  comprend  six  hameaux:  St-Aubau 
les  Forestiers,  les  Richardets,  Villoret,  les  Sagnères.  les 
Moiniers,  et  il  est  peuplé  de  118  habitants. 

St-Auban-d'Oze  dût  être  habité  à  une  époque  éloignée. 
C'est  ce  que  semble  prouver  une  tombe  fort  ancienne 
découverte  il  y  a  quelque  temps,  près  du  hameau  chef- 
lieu.  Le  sarcophage  était  en  tuf  du  pays,  bien  taillé,  de 
même  forme  à  peu  près  que  les  cercueils  actuels.  Au 
dedans  se  trouvaient  deux  corps  placés  tête-pieds  et  que 
quelques  secousses  suffirent  à  faire  tomber  en  débris. 

Son  existence  actuelle  date  de  1472,  époque  où, comme 
nous  avons  vu,  l'ancien  village  d'Oze  forma  les  deux 
villages  nouveaux  d'Oze  et  de  St-Auban-Oze,  retint  la 
seigneurie,  ta  paroisse  et  la  communauté  ;  St-Auban  fut 
réduit  à  l'état  de  simple  hameau. 

Sou  nom  parait,  en  1525,  dans  l'hommage  de  Jeanne  de 
Gasté,  in  territorio  sancti  Albanî  ' .  Ontrouve  ensuite. 
en  1G33  et  35,  Oze  St-Auban,  Oze  dit  St-Auban,  Sl-Au- 
ban-les-Oze  et,  après  ces  dates,  St-Auban-d'Oze:  Pour  la 
paroisse,  St-Auban  continua  d'avoir  avec  Oze  l'ancienne 
église  delà  colline  de  St-Laurent.  Vers  1583,  cette  église 
fut  démolie  par  les  religionnaires,  et  il  eut  alors  une 
chapelle  et  un  secondaire.  Ce  secondaire  était,  le  curé 
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d'Oze  qui  ne  résidait  pas  et  ne  venait  dire  la  messe  que 
de  trois  en  trois  dimanches. 

En  1681,  St-Auban  demande  un  prêtre  résident,  mais 

l'évoque,  Mgr  Marion,  ne  le  lui  accorde  pas  et  veut  que 

l'ancienne  église  soit  reconstruite  sur  la  hauteur.  Mgr 

d'Hervé,  son  successeur,  est  d'avis  contraire.  En  1685,  il 

transfère  le  culte  de  la  chapelle  du  prieuré  h  la  nouvelle 

église  d'Oze.  Alors  «  les  habitants  de  St-Auban  qui  sont 

*<   paroissiens  d'Oze,  disent  qu'ils  ne  peuvent  y  venir  et 

♦<   demandent  que  l'ancienne  soit  rebâtie,  de  quoi  ils  sont 

«  déboutés,  mais  il  leur  est  accordé  un  secondaire  rési- 

«  dent  au  dit  St-Auban,  qui  en  aura  le  casuel,  et  50  écus 

«  payables  moitié  par  le  prieur  et  moitié  par  les  con- 

«  suis.  » 

Les  habitants  somment  aussitôt  le  prieur  M0  Etienne 
Pauchon  d'exécuter  l'ordonnance  épiscopale.  Celui-ci 
refuse.  Les  habitants,  au  lieu  d'insister  traitent  avec  lui 
et  devient  leur  secondaire  moyennant  les  dîmes  et  75 livres 
mais  sans  résider.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  sa  mort  en  1697. 

St-Auban  redemande  alors  l'exécution  de  l'ordonnance 
de  1685.  Mais  il  traite  cette  fois  encore  avec  le  prieur 
Mw  Jacques  Pauchon  qui  dessert  la  chapelle  moyennant 
300  1.  sans  dîmes,  puis  moyennant  les  dîmes  sans  traite- 
ment, et  toujours  sans  résider.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en 
1708. 

Cette  année,  St-Auban  réclame  encore  l'exécution  de 
l'ordonnance  précitée.  Mais  le  prieur  le  joue  une  troi- 
sième fois  en  traitant  avec  le  curé  d'Oze,  D.  Mazan,  qui 
s'engage  à  faire  le  service  alternatif  d'Oze  et  de  St-Auban. 
Peu  après,  ce  curé  cesse  le  service  et  le  prieur  l'actionne 
devant  le  Viballi  qui  allait  le  condamner,  lorsque  l'évèque 
le  couvre  en  lui  interdisant  le  service  de  la  chapelle. 
En  même  temps  l'évèque  nommeproprio  motu  un  curé  à 
St-Auban,  Mr0  Ant.  Jourdan,  aux  appointements  de  300  1. 
que  le  Viballi  enjoint  au  prieur  de  servir.  Mais,  l'affaire 
étant  du  ressort  des  juges  royaux,  la  sentence  du  Viballi 
se  trouve  nulle  et  le  curé  doit  se  retirer,  tandis  que  le 
prieur  reprend  le  service  de  la  chapelle. 
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En  1713,  les  habitants  demandent  l'érection  de  St-Au- 
ban  en  succursale,  et  i'évêque  Mgr  de  Malissoles  envoie 
son  vicaire  général  M.  de  Pina,  procéder  à  une  enquête. 
Le  prieur  croit  tout  arranger  en  traitant  avec  St-Auban 
et  en  offrant,  cette  fois,  un  prêtre  résident.  St-Auban  ne 
traite  pas.  Alors  le  prieur  appelle  comme  d'abus  contre 
Tévêque,  attire  dans  l'opposition,  le  seigneur  de  Veynes, 
Jacques  Masseron  de  la  Versanne  et  même  un  hameau  de 
St-Auban,  Villoret,  qui  requiert  au  parlement  contre  le 
projet. 

Rien  n'y  fait.  Par  arrêt  du  15  février  1715,  la  souve- 
raine cour  crée  la  nouvelle  paroisse  et  St-Auban  cons- 
truit tout  aussitôt  une  maison  curiale  en  levant  une 
imposition  de  300  1.  sur  les  trois  ordres. 

Cependant  malgré  l'érection  de'  la  succursale ,  le 
prieur  ne  paie  pas  la  portion  congrue  du  curé  Mre  Jour- 
dan,  qui  doit  encçre  se  retirer  en  1718.  De  là  plainte  des 
habitants  à  Pévêque  qui  nomme  un  autre  desservant 
M*  Reynaud,  et  la  paix  s'établit. 

En  1756,  nouveaux  démêlés  avec  le  prieur  et  chanoine, 
J.  Pascal.  La  communauté  se  plaint  du  changement  con- 
tinuel des  prêtres  et  demande  à  plaider.  De  son  côté  le 
prieur  veut  obliger  les  habitants  à  faire  leurs  Pâques  à 
Oze.  De  là  nouveau  recours  à  l'évêque  qui  fait  droit  aux 
réclamants. 

On  ne  trouve  plus  ensuite  aucune  trace  de  dissentiments. 
St-Auban-d'Oze,  après  deux  siècles  d'efforts  persévérants, 
avait  enfin  conquis  sa  paroisse,  qui  fut  de  nouveau  érigée 
après  la  révolution  '. 

Le  patron  était  St-Paulin,  Il  est  représenté  sur  un 
vieux  tableau  et  sur  la  cloche  de  1775.  Cependant  en  1844, 
le  curé  se  fondant,  mal  à  propos,  sur  la  similitude  de  nom 
pour  prétendre  que  St-Alban  avait  du  être  le  titulaire 
primitif,  fit  substituer  ce  dernier  saint  à  saint  Paulin. 

*  Pour  tous  les  faits  qui  précèdent;  Ârch.  de  St-Auban,  diverses 
déïib.;  arch.  des  Hautes-Alpes,  G.  116;  Arch.  du  château  de  Làric, 
avertissement  par  le  prieur  J.  Pauchon,  1714. 
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L'église,  sur  une  éminence  au  centre  des  maisons,  est 
encore  en  partie  l'ancienne  chapelle  qui  a  été  restaurée 
en  1817.  Le  presbytère  est  de  1715;  une  chambre  a  été 
ajoutée  en  1864. 

Pour  desservants  on  trouve  de  1583  à  1718,  à  titre  de 
secondaires,  les  curés  d'Oze;  ou  les  prieurs  de  Véras,  de 
1715  à  1790,  à  titre  de  procurés  :  Jourdan  ;  Reynaud  *x 
Allivon  ;  Géas  ;  Masse  ;  Guibert,  curé  d'Oze  ;  Amat  ;  Mar- 
cellin  ;  Arnoux;  Ricard  ;  Ghabrand  ;  Marcellin  ;  Bastide  ; 
OUivier;  Amat;  Bourges;  depuis  1807:  de  Flotte,  curé 
d'Oze,  Bellet,  curé  du  Saix,  Bourges  ;  Clément  ;  Bour- 
bousse;  Armellin;  Arnaud,  curé  du  Saix;  Guérin,  qui  fait 
changer  le  patron  St-Paulin  en  St-Alban;  Faisande; 
Gharras,  curé  d'Oze  ;  Faure  ;  Eymar  ;  Taix  ;  Arnaud  ; 
Allemand. 

Au  point  de  vue  communal  nous  avons  les  quelques  faits 
suivants  : 

Origine  de  la  communauté.  —  Dans  un  cadastre  d'Oze 
de  1570  environ,  «  les  hommes  de  St-Auban  »  figurent 
dans  une  place  à  part.  En  1606,  St-Auban  à  son  parcel- 
laire dans  lequel  il  est  qualifié  de  communauté  !.  C'est 
donc  entre  ces  deux  dates  que  la  communauté  fut  cons- 
tituée. 

•Hameaux.  —  St-Aubatii  le  chef-lieu,  entouré  de  ver- 
gers ,  date  de  1472,  et  a  été  incendié  vers  J790.  Les  Fores- 
tiers même  signification  que  forain,  de  forit,  dehors, 
sont  attenants.  Les  Richardets,  situés  au  pied  de  la 
montagne  d'Ouïe,  sont  antérieurs  à  St-Auban  et  ne  furent 
jamais  mêlés  à  Oze  sur  la  colline  de  St-Laurent.  Il  en  est 
question,  en  effet,  dans  la  charte  des  Augers,  en  1358,  et 
dans  un  acte  de  1375,  où  Oze  se  plaint  des  dégâts  que  les 
troupeaux  de  ce  hameau  lui  causent.  Villoret,  diminutif 
de  Villa,  petit  village,  est  dans  la  montagne  de  même 
nom.  Il  fait  opposition,  en  1714,  à  l'érection  de  la  succur- 
sale. En  1716,  il  demande  au  parlement  d'être  distrait 
de  la  communauté,  mais  sans  réussir,  car  il  fait  encore 

1  Archives  de  Saint-Auban. 
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partie  de  la  commune.  Pour  la  paroisse,  il  appartient  au 
Saix  en  vertu  de  la  coutume  et  non  d'un  acte  judiciaire. 
Les  Sagnères,  nom  qui  signifie  marais,  et  les  Moiniers* 
nom  qui  signifie,  meuniers,  sont  de  simples  fermes. 

Population.  —  Elle  comprend,  en  1714,  dans  la  re- 
quête de  Villoret,  38  maisons  et  240  âmes,  et  en  1881, 
dans  le  recensement,  25  feux  et  118  habitants.  La  dé- 
croissance vient  en  partie  des  ravages  du  territoire  par 
les  eaux1. 

Territoire.  —  Il  contenait,  d'après  un  relevé  de  1707, 
632  sétérées  de  fonds  roturiers,  4  de  fonds  ecclésias- 
tiques de  la  cure  d'Oze,  38  de  fonds  nobles  des  seigneurs 
de  la  Bâtie  et  de  St-Jullien  et  qui  leur  avaient  été  proba- 
blement vendus,  par  les  barons  de  la  Val-d'Oze,  quand  ils 
transportèrent  leur  domicile  de  la  colline  de  St-Laurent 
à  Ghabestan.  Il  est  aujourd'hui  de  1321  hectares  *. 

Ce  qu'on  payait.  —  En  1693,  le  compte  des  tailles  est 
de  514  1.;  en  1673,  d'après  un  mémoire,  le  total  des  cens 
soldés  au  baron  de  Tholozan,  de  103  1.;  en  1681,  suivant 
la  requête  pour  un  prêtre  résident,  la  dîme,  de  350  1., 
en  tout  967  1.  En  1884,  les  contributions  directes  sont  de 
2122  fr.;  plus  les  impôts  indirects,  les  impôts  communaux 
et  2000  fr.  pour  traitement  d'un  desservant  et  d'un  insti- 
tuteur3. 

Déboisement.  —  En  1728  St-Auban  intente  un  procès 
aux  communautés  de  Ghàteauneuf,  d'Esparrons,  de 
Clausonne,  du  Saix  et  du  Plan-du-Bourg  dont  les  habi- 
tants venaient  incendier,  pour  les  cultiver  après,  ses 
montagnes  de  Villoret  et  de  Côte-belle.  Les  communautés 
proposent  un  accord  par  l'intermédiaire  d'arbitres  ecclé- 
siastiques. St-Auban  choisit  le  prieur  de  Véras  et  le  curé 
de  Veynes,  et  les  communautés,  le  seignefir  de  Roche- 
blaves,  au  lieu  d'ecclésiastiques,  ce  qui  est  sur  le  point 
d'amener  une  rupture.  Enfin  St-Auban  envoie  son  curé 

1  Arch.  de  St-Auban. 

Idem. 
•J  Idem. 
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prendre  le  marquis  d'Hugues  et  le  différend  est  terminé 
mais  non  les  suites  du  déboisement.  D'après  les  actes  de 
l'époque,  les  montagnes  étaient  jadis  couvertes  de  hautes 
et  belles  futaies1;  tandis  qu'après  l'incendie  et  le  défri- 
chement les  eaux  sont  venues  entrainer  le  terrain,  for- 
mer des  torrents  et  emporter  même  le  terroir  de  la 
plaine.  Depuis,  les  dégâts  n'ont  fait  que  croître.  En  sorte 
que  St-Auban  dut  être  un  très  beau  vallon,  et  il  n'est  plus 
qu'un  désert. 

V.  Châteauneuf-d'Oze. 

Ghâteauneuf-d'Oze  est  à  10  kilom.  de  Veynes  entou- 
ré de  montagnes  dont  Côte-belle  au  midi  et  Ouïe  au 
Nord,  APOuest,  le  col  des  Verniers  le  sépare  de  St-Auban 
et  à  l'Est,  le  lit  très  resserré  du  Drouzet  lui  ouvre  seul 
un  débouché  sur  Veynès  en  contournant  la  montagne.  Sur 
une  superficie  de  1133  hectares,  il  ne  possède  qu'un  ter- 
rain arable  très  restreint,  mais  fertile.  Il  comprend  les 
trois  hameaux  de  Ghâteauneuf,  du  Ghazal,  des  Hilaires 
et  compte  111  habitants. 

Le  nom  de  Ghâteauneuf  semble  dire,  par  sa  significa- 
tion, qu'il  aurait  été  donné  lors  de  la  constitution  du  fief 
baronial,  et  marquerait  ainsi  la  date  du  village  ou  son 
changement  de  nom  à  cette  époque.  Le  nom  en  appendice 
cFOze  est  relativement  moderne.  En  1655,  on  trouve  : 
Châteauneuf-en-  Val-d'Oze  *. 

A  l'époque  où  les  populations  se  réfugièrent  sur  les 
hauteurs,  Ghâteauneuf  s'emplaça  sur  le  monticule  de 
St-Beynet.  Il  a  été  trouvé  là  une  large  dalle,  table  d'autel 
de  l'ancienne  église,  des  pierres  taillées,  des  ossements, 
du  blé,  un  éperon,  divers  objets.  Là  est  le  champ  de 
Vières  ou  champ  du  Village.  De  là  partaient  deux  che- 
mins dont  l'un  descendait  au  midi,  l'autre  tournant  la 
montagne,  au  nord,  longeait  le  fond  d'un  vallon  et  menait 
à  Veynes,  Ghâteauneuf  resta  sur  ce  sommet  jusqu'au  xvc 

1  Ce  qui  confirme  le  fait  est  le  nom  d'un  coin  de  montagne  mainte- 
nant dégarni,  appelé  Clôt  la  Selle,  de  Seilla  bas  latin,  forêt. 

2  Arch.  de  St-Auban. 
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siècle.  A  cette  époque,  les  habitants,  comme  ceux  de 
l'ancien  Oze,  descendirent  dans  la  plaine.  Les  uns  cons- 
truisirent le  Ghâteauneuf  actuel;  les  autres,  tout  au- 
dessous  de  l'ancien  village  ,  un  petit  hameau,  qu'ils 
appelèrent  du  nom  même  des  maisons  en  ruine  Chazal, 
c'est-à-dire  Masures. 

Ce  fut  au  Chazal  que  le  seigneur  descendit.  Il  y  éleva 
un  château  qui  se  distingue  à  peine  des  habitations  du 
lieu.  Quant  au  vieux  château  de  St-Beynet  il  n'en  reste 
plus  aucun  vestige. 

Pour  seigneur  on  trouve  :  1080,  Pierre  Régner,  seigneur 
majeur  de  la  Val  d'Oze  et  ses  descendants  ;  1288,  Guil- 
laume Auger,  et  ses  descendants;  1460,  Georges  Auger; 
1472,  Jean  de  Varey  qui  fait  hommage  pour  Marguerite 
Auger,  sa  fille,  héritière  de  sa  mère,  Magdeleine  Auger; 
1540,  N.  de  Reynard;  1590,  Florent  de  Reynard;  1616, 
François  de  Reynard,  qui  épouse  Marguerite  de  la  Tour 
Bourillon,  est  chevalier,  conseiller  du  roi,  premier 
président  en  la  Chambre  des  comptes  du  Dauphiné  ;  1720, 
N.  de  Sigouin  de  Roubaud  ;  1743-89,  Etienne  de  Sigouin  de 
Roubaud,co-seigneurde  la  Roche-des-Arnauds,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Louis ,  capitaine  au  régiment  des 
volontaires  du  Dauphiné  !. 

La  paroissse  dépendait  de  Véras  et  les  prieurs  y  furent 
décimateurs  jusqu'en  1685.  L'ancienne  église  était  sous  le 
vocable  de  St-Benoît,  d'où  est  venu  le  nom  de  Saint-Bey- 
net  au  monticule  où  elle  se  trouvait.  Cette  église,  comme 
celle  d'Oze,  subsista  longtemps  encore  sur  la  hauteur 
après  la  ruine  du  village.  La  preuve  est  que  son  souvenir 
s'est  clairement  conservé  dans  la  tradition  locale,  tandis 
que  celui  du  village  s'est  tout  à  fait  oblitéré.  Comme  celles 
des  environs,  elle  fut  très  probablement  détruite  par  les 
religionnaires.  L'église  actuelle  a  dû  succéder  immé- 
diatement à  l'ancienne.  Elle  est  sous  le  vocable  de 
l'Assomption,  représentée  sur  un  vieux  tableau  et  sur  la 
cloche  de  1734.  L'une  des  portes  étant  en  ogive,  bien 

1  Communication  d*  M.  l'abbé  Guillaume. 
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qu'on  ne  lui  trouve  aucune  autre  marque  de  ce  style,  elle 
l'aurait  héritée  de  l'ancienne  église  de  Saint-Benoit, 
laquelle  aurait  ainsi  datée  du  llm0  ou  du  12me  siècle.  Le 
presbytère  qui  n'est  qu'un  rez-de-chaussée  à  deux  pièces 
doit  être  de  la  même  époque  que  l'église. 

Pour  curés  nous  avons:  1640,  Balthazar  Bernard,  qui 
€  est  inhibé  d'aller  dire  la  messe  à  Ghâtillon  »,  on  ne 
sait  pourquoi,  et  fait  contraindre  le  prieur  de  Véras  à 
payer  le  droit  de  vingt-quatrième  dû  aux  pauvres  de 
Saint- Auban  x  ;  1685,  Michel  Dupuy,  sous  lequel  le  prieur 
abandonne  les  dîmes  ;  Pauchon  ;  Reynaud  ;  1737-88,  Faure 
dont  la  tombe  est  sous  le  seuil  de  l'église;  Boyer  ;  Pelloux  ; 
Blache  ;  Reynaud  ;  Amat;  1807,  Ghastan;  Meyran;  Philip  ; 
Martin  ;  Joubert  ;  Hélion  ;  Guerin  ;  Faure  ;  Charràs  ; 
Brullé  ;  Faure  '. 

Au  point  de  vue  communal,  nous  ne  connaissons  que  la 
création  d'un  grenier  d'abondance,  en  1737,  par  les  frères 
Richaud,  prêtres.  Les  habitants  manquant  de  blé  y  en 
venaient  prendre,  sauf  à  le  restituer  dès  la  récolte  nou- 
velle. Ce  grenier  a  existé  pendant  un  siècle  et  rendu  de 
grands  services. 

VI.  Châtillon-le-Dèsert. 

Ghâtillon  est  situé  au  penchant  occidental  de  la 
Montagne  de  G'éuse,  sur  un  rocher  abrupte,  au  pied  duquel 
on  voit  couler  le  Drouzet  3,  et  à  une  altitude  de  1334 
mètres.  En  contournant  le  sommet  de  Géuse,  on  ren- 
contre le  Serre,  ancienne  ferme  des  seigneurs,  puis  le 
château  dit  de  Chapan,  et  plus  loin,  dans  un  site  retiré, 
le  hameau  justement  appelé  le  Désert.  La  superficie  de  la 
commune  est  de  1400  hectares  et  la  population  de  84  habi- 
tants. 

Le  nom  de  Châtillonqui  veut  dire  Petit  Château,  semble, 
comme  celui  de  Châteauneuf,  avoir  été  imposé  lors  de  la 

1  Arcb.  de  St- Auban  et  des  Hautes- Alpes,  G.  116. 

*  Arch.  paroiss. 

*  Drouzet,  et  du  Celtique  Dwr,  ou  Dour  ;  voir  M.  J.  Roman,  Bulletin 
q0  2  de  la  Société  d'Etudes,  au  mot  Durance. 
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constitution  de  la  baronnle.  A  l'époque  où  on  se  fixa  sur 
les  hauteurs,  Chàtillon  et  le  Désert  furent  construits  où 
on  les  trouve  encore.  Ils  n'émlgrèrent  pas  au  15»  siècle. 
Ils  formaient  chacun  une  seigneurie,  une  paroisse  et  une 
communauté. 

Le  vieux  château  de  Chàtillon  se  trouvait  dans  le 
village  à  côté  de  l'ancienne  cure.  Il  n'en  reste  plus  aucune 
trace-  Le  nouveau,  bâti  après  le  15me  siècle,  consiste  dans 
l'assemblage  informe  de  deux  chaumières  ;  il  porte  le  nom 
de  Chapan  qu'il  tire  de  Magdeleine  de  Chapan,  femme 
de  l'un  des  seigneurs.  Il  n'y  en  avait  point  au  Désert. 

Pour  seigneurs  nous  trouvons:  1080,  Pierre  Régner, 
seigneur  majeur  d'Oze  et  ses  descendants  ;  1288,  Guil- 
laume Auger  qui  fait  hommage,  en  1397,  à  Jean  Dauphin; 
1326,  encore  un  Guillaume  Auger  qui  prête  hommage  à 
Guigues  Dauphin  ;  1556,  Georges  Auger  ;  1472,  Alix  de 
Sapons  ;  1580,  du  Clôt,  sieur  du  Serre  et  seigneurde  Chà- 
tillon et  du  Désert;  1004,  Pierre  du  Clôt,  son  fils,  qui 
épouse  Madeleine  de  Chapan,  laquelle  donne  son  nom  au 
Château.  Il  alberge  à  deux  habitants  du  Désert,  le  quar 
tierde  Céuse  appelé  la  Rèseroe;  ce  qui  sera,  pour  plus 
tard,  une  source  de  procès;  1974,  Pierre  du  Clôt, 
son  fils,  seigneur  de  Veynes,  qui  passe  un  accord  avec 
du  Bousquet,  gendre  des  du  Four,  seigneurs  de  Man- 
téyer,  au  sujet  de  la  partie  de  Céuse  limitrophe  et  indivise 
entre  les  deux  seigneuries  ;  1714,  Henri  Laurent  de  Mont- 
brand,  seigneurde  Jarjayes  et  y  résidant.  Reprise  duprocès 
pour  Céuse  ;  1776-88,  Antoine- Victor-Amédée  de  la  Font, 
marquis  de  Savines.  —  Suite  du  même  procès  qui  finit  par 
être  gagné  parles  successeurs  du  seigneur. 

La  paroisse  de  Chàtillon  fut,  de  tout  temps,  sous  le 

vocable  de  Saint-Michel.  Elle  dépendait  du  prieuré  de 

Véras.  L'église  fut  démolie,  vers  1583,  par  les  réformés. 

x-  n'était  pas  encore  relevée  en  1608.  C'est  donc  après 

•  date  que  fut  construite  une  autre  église  incendiée, 

t2,  parle  duc  de  Savoie,  puis  restaurée  et  enfin 

cée,  en  1860,  par  l'église  actuelle.  En  1608,  il  n'y 

is  de  curé.  En  1641,  le  prieur  de  Véras,  faute 
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d'être  payé  de  10  charges  de  blé,  avait  emporté  la  cloche. 
En  1664,  il  y  eut  une  transaction  qui  mettait  le  matériel 
du  culte  à  la  charge  du  prieur,  et  le  service  à  la  charge  du 
curé  de  Chàteauvieux  pour  un  peu  de  blé  que  le  décima- 
teur  lui  donnait.  En  1685,  il  n'y  avait  que  12  familles  '. 

Pour  curés  on  trouve  :  avant  1600,  Honoré  Rolland  ; 
1685,  Henri  Boursier;  Pons,  qualifié  de  saint-prêtre; 
Ripert  ;  Charras  ;  Maurel,  curé  pendant  41  ans  (1736-77), 
ot  dont  l'acte  de  décès  porte  :  «  Ce  digne  prêtre  a  été 
«  pleuré  par  ses  paroissiens  comme  le  père  le  plus  tendre, 
•i  et  regretté  de  ses  confrères,  comme  le  meilleur  ami. 
«  Tous  rendent  hommage  à  son  'bon  cœur  comme  à  sa 
«  vertu.  »  1777,  Rouy  ;  1807,  Martinet  ;  Ghastan  ;  Gharre  ; 
Lacombe,  religieux  deDurbon  ;  Jouvenne  ;  Benoit  ;  Philip  ; 
Eyraud  ;  Guéiïn  ;  Mouren  ;  Pellegrin  ,  qui  fait  construire 
l'église  ;  Carie  ;  Blanc  ;  Faure  ;  Marcellin  ;  Finat,  sous 
lequel  un  nouveau  presbytère  a  été  bâti. 

Quant  à  la  paroisse  du  Désert,  elle  était  sous  le  vocable 
de  l'Assomption.  Elle  possédait  jadis  un  prieuré  converti 
en  simple  cure  dans  le  15e  siècle,  et  ne  dépendait  pas 
de  Véras,  comme  je  l'ai  dit,  par  erreur,  en  partant  de  ce 
prieuré. 

t  Elle  est  visitée,  en  1608,  l'église  étant  démolie  et  sans 
«<  curé.  En  1621,  l'église  encore  découverte  et  desservie 
«  par  le  sieur  Armand ,  qui  n'a  que  cinq  charges  de  sa  dtme 
«  et  se  tient  à  Sigoyer;  ce  qui  est  encore  en  la  visite  de 
<  1662.  En  1685,  les  six  familles  composant  la  paroisse 
*  exposent  que  l'église  démolie  par  les  hérétiques  est 
«  désertée  par  le  curé  et  les  paroissiens  ;  que  le  sieur 
«  Bousiers  est  curé  depuis  20  ans  sans  résider  et  résignant 
«  les  bénéfices, que  les  fruits  en  seront  employés  à  rebâtir 
«  l'église;  autre  visite  en  1708,  où  l'église  et  le  curé  sont 
«  interdits  pour  n'être  pas  en  état * .  » 

«  La  cure  est  conférée  à  Jacques  Pascal,  résignée  par 
«  Jean  Roccoforte,  censé  prieur-curé  en  1560  ;  à  Antoine 

(0  Arch.  des  Hautes-Alpes,  G..  116. 
(»)  Idem. 
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«  Martin,  résignée  par  ledit  Pascal,  sous  le  titre  de  :  ;V.- 
«  Dame  de  Misère  ;  à  Antoine  Paulet ,  résignée  par 
«  Antoine  de  Férus  ;  à  Henri  Bousiers  ;  à  Joseph  Mari- 
«  non.  »  !. 

D'après  un  document  conservé  chez  un  habitant  de 
l'endroit,  le  Désert  fut  réuni  en  une  seule  paroisse  à 
Chàtillon,  Fan  1772,  par  Mgr  de  Narbonne.  Les  habitants 
ne  se  soumirent  qu'à  la  condition  d'un  binage  dans 
leur  église,  lequel  est  tombé,  depuis,  en  désuétude. 

Tout  ce  que  nous  trouvons,  au  point  de  vue  com- 
munal, est  que  Chàtillon  et  le  Désert,  d'après  un 
cadastre  de  1734,  furent  livrés  aux  flammes  par  le  duc 
de  Savoie.  Aujourd'hui,  ils  sont  sur  le  point  d'être 
vendus  à  l'administration  du  reboisement. 

F.  Allemand. 

1  Arch.  des  Hautes- Alpes,  G.  116  et  arch.paroiss. 


VNOTE  SUR 

LES  ANCIENNES  ÉGLISES 

DU  DIOCÈSE  D'EMBRUN 
(hautes-alpes). 


Les  documents  historiques  pouvant  servir  à  déter- 
miner l'état  précis  de  l'architecture  religieuse  dans  le 
département  des  Hautes-Alpes  avant  l'époque  de  la 
Réforme  protestante,  sont  extrêmement  rares. 

Jusqu'ici  Ton  n'a  rencontré,  dans  les  archives  de  ce 
département,  que  deux  documents  de  ce  genre  :  le  pre- 
mier, de  l'an  1460,  est  relatif  à  la  restauration  et  à  Ta- 

i  Cette  étude  est  extraite  du  compte-rendu  de  la  vu*  session  de  la 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  à  la  Sorbonne,  du  28  au  30 
mars  1883,  publié  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux- Arts  (Direction  des  Beaux- Arts),  Paris,  E.  Pion,  1883,  in-8°, 
pp.  143-167  (Cfr  Bull.  Soc.  (TEt.,  1883,  p.  503). 
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grand issement  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Marcellin 
de  La  Salle-les-Alpes *,  le  second,  de  1507,  se  rapporte  à 
la  reconstruction  de  l'intéressante  église  de  Ouillestre  '. 
Ces  documents  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  la  ma- 
nière dont  les  églises  de  l'ancien  diocèse  d'Embrun  ont 
été  élevées  ;  ils  peuvent  ainsi  servir  beaucoup  à  écrire 
l'histoire  de  l'architecture  religieuse  de  cette  partie  des 
Alpes  françaises,  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  si 
du  moins  on  songe  jamais  à  la  faire. 


L'ancien  diocèse  d'Embrun,  on  le  sait,  était  situé  dans 
la  partie  supérieure  du  bassin  de  la  Durance .  11  s'éten- 
dait à  la  fois  dans  les  deux  départements  des  Hautes- 
Alpes  et  des  Basses-Alpes.  Dans  les  Hautes-Alpes,  il 
comprenait  la  majeure  partie  des  arrondissements 
d'Embrun  et  de  Briançon,  soit  les  cantons  d'Embrun,  de 
Savines,  de  Ghorges,  une  portion  de  la  Bâtie-Neuve,  ceux 
de  Guillestre,  d'Aiguilles,  de  PArgentière,  de  Briançon 
et  du  Monêtier-de-Briançon  3 .  Dans  les  Basses- Alpes,  il 
embrassait  tout  l'arrondissement  de  Barcelonnette, 
moins  le  canton  d'Allos,  c'est-à-dire  les  cantons  de 
Barcelonnette,  de  Saint-Paul-sur-Ubaye  et  du  Lauzet, 
ainsi  que  le  canton  de  Seyne,  qui  appartient  à  l'arron- 
dissement de  Digne. 

L'architecture  de  la  plupart  des  églises  de  l'ancien 
diocèse  d'Embrun  se  distingue  essentiellement  de  celle 
des  diocèses  voisins,  et  en  particulier  de  celle  du  diocèse 
de  Gap.  Les  églises  du  diocèse  d'Embrun,  situées  dans 
les  régions  historiques  de  TEmbrunais,  du  Briançonnais, 
du  Queyras,  de  la  vallée  de  Barcelonnette,  de  la  vallée 
de  Seyne  et  du  pays  de  Ghorges,  si  elles  remontent  au 

1  La  Salle-les-Alpes,  canton  du  Monéfcier-de-Briançon,  arrondisse- 
ment de  Briançon. 

3  Guillestre,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Embrun. 

*  Le  canton  de  La  Grave,  arrondissement  de  Briançon,  dépendait  du 
diocèse  de  Grenoble,  et  celui  d'Orcières,  arrondissement  d'Embrun, 
faisait  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Gap. 
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quinzième  et  au  seizième  siècle,  sont  d'un  style  gothique, 
simple,  mais  plein  de  grâce,  et  tel  qu'il  sied  à  des  monu- 
ments religieux  d'un  pays  de  montagne.  Volontiers  j'ap- 
pellerais ce  gothique  :  Gothique  embrunais,  du  nom  du 
diocèse  où  il  fut  surtout  en  honneur. 

Les  églises  embrunaises  du  quinzième  et  du  seizième 
siècles  n'ont  généralement  qu'une  seule  nef1,  de  deux8, 
trois3,  et  rarement  quatre  travées*,  les  voûtes  gont  sur 
croisée  d'ogive6,  et  rarement  en  berceau6,  le  chœur, 
quelquefois  en  cul-de-four7,  est  le  plus  souvent  quadran- 
gulaire8,  les  fenêtres  sont  presque  toujours  à  plein  cin- 
tre 9,  les  baies  géminées,  fort  rares  ,0,  ainsi  que  les  roues 
ou  rosaces  !l.  La  porte  principale  ou  portail  esta  plein 
cintre  aussi,  et  ornée  de  colonnettes  en  retraite,  d'un 
très  bel  effet fl.  Ce  portail  est  souvent  à  l'entrée  de  la 
nef,  mais  très-fréquemment  aussi  sur  une  des  murailles 
latérales  13.  Il  est  ordinairement  précédé  d'un  porche  ou 

I  L'église  de  Vallouise  a  trois  nefs,  celle  de  Guillestre  en  a  deux, 
dont  la  principale  est  de  1507-22  el  l'autre,  celle  de  gauche,  de  1542 
(et  non  de  1554,  ainsi  qu'on  Ta  imprimé,  par  erreur,  dans  le  compte- 
rendu  cité  ci-dessus.) 

*  Saint-Crépin,  le   V illard- Saint- Pancrace. 

5  Vallouise,  Guillestre. 

*  Les  Vigneaux. 

*  Névache,  Cervières,  Saint-Martin  de  Queyrières,  les  Vigneaux 
Saint-Crépin,  Guillestre,  etc. 

6  Vars  (Sainte-Marie). 

7  Le  Monétier,  Vars  iSaint-MarceUin). 

»  Guillestre,  l'Argentier e,  Sainl-Martin-de  Queyrières,  La  Salle. 

9  Quelques  exceptions  au  Monétier  -de-Briànçon. 

10  Guillestre  et  Chorges  possèdent  des  fenêtres  divisées  par  deux 
meneaux  en  trois  baies. 

II  Guillestre,  le  Monétier.  * 

18  Névache,  Saint-Martin-de-Queyrièrcs.  l'Argcntière,  les  Vigneaux, 
Guillestre,  Vars,  Risoul,  Saint-Sauveur,  les  Orres,  etc. 

13  Par  exemple  à  la  SaUe,  à  Saint-Martin-de-Queyrièrcs,  aux  Vi- 
gneaux, à  Vallouise,  à  Cervières,  à  TArgentière,  à  Risoul,  etc.  —  A 
Névache,  au  Monétier-de-Briançon  et  en  quelques  autres  endroits,  il 
existe  à  la  fois  plusieurs  portes,  une  au  bas  de  la  nef  et  une  sur  les 
côtés  ;  quelquefois  il  y  a  même  deux  portes  sur  un  des  côtés,  par  exemple 
au  Villard- Saint- Pancrace  et  au  Monétier-dc-Brianron. 
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narthex,  dont  les  voûtes,  supportées  par  des  colonnes, 
reposent  sur  des  lions  ou  mieux  des  léopards  accroupis  2. 
Les  contre-forts  sont  peu  saillants,  mais  gracieux  ;  le 
haut  des  murailles  est  fréquemment  terminé  par  une 
série  d'élégantes  arcatures  *  ;  enfin  les  angles,  les  contre- 
forts, les  nervures  et  toutes  les  ouvertures  sont  en  beau 
marbre  rouge  des  Alpes  ;  le  ciel  des  voûtes  est  générale- 
ment en  tuf  •! 

Presque  toujours  ces  églises  sont  flanquées  de  hauts 
clochers,  visibles  de  loin  et  d'un  effet  remarquable.  Ces 
clochers  sont  formés  d'une  tour  carrée  à  trois  ou  quatre 
étages,  dont  les  plus  élevés  sont-  percés  de  plusieurs 
baies  superposées.  Us  sont  couronnés  par  une  flèche 
pyramidale,  ordinairement  octogone,  à  la  cime  de  la- 
quelle, sur  une  boule  dorée,  se  dresse  une  croix  de  fer  ; 
quatre  «  fillettes  »  ou  clochetons  sont  placés  à  la  base  de 
la  pyramide  sur  chacun  des  angles  de  la  tour. 

Je  ne  crois  pas  m'éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en 
disant,  que  la  première  pensée  qui  a  inspiré  toutes  ces 
églises,  d'un  caractère  si  uniforme  dans  leur  variété 
même,  a  pris  naissance  à  la  vue  de  la  célèbre  cathédrale 
de  Notre-Dame  d'Embrun.  Le  plan  de  ce  monument  sim- 
plifié, réduit  et  approprié  aux  divers  besoins  de  chaque 
localité,  à  servi  de  prototype. 

La  cathédrale  d'Embrun  se  compose  surtout  d'une  nef 
centrale  de  quatre  travées,  voûtées  sur  croisée  d'ogive, 
et  de  deux  nefs  latérales  voûtées  en  berceau  ;  elle  est 
éclairée  par  des  fenêtres  à  lancette  et  par  une  grande 
rosace  de  douze  lobes,  située  à  l'extrémité  de  la  nef  cen- 

•  La  Salle,  les  Vigneaux,  Vallouisc,  Guillestre,  Risoul,  Vars,  etc. 
â  Saint-Martin-de-Queyrières,  l'Argentière,  Guillestre,  Risoul. 

3  Plusieurs  de  ces  églises  sont  ornées  à  l'extérieur,  de  peintures  ex- 
trêmement intéressantes,  telles  sont  les  églises  de  Névache  (1490), 
des  Orres  (1501),  de  l'Argentière  (1516),  des  Vigneaux  (1552),  etc.  (Voy. 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-arts,  1882,  n»8iv,  et  xvm,  p.  80  et  251}. 

*  Ces  baies  sont  ordinairement  au  nombre  de  six  et  posées,  en  allant 
du  haut  en  bas,  3,  2,  et  1,  ce  qui  donne  au  clocher  une  allure  très-dé- 
gagée. 
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(raie,  au-dessus  de  la  porte  principale.  Sur  le  côté  gau- 
che de  l'édifice  se  trouve  un  porche  très-élégant,  sup- 
porté par  des  lions  accroupis,  sous  lequel  était  placée 
.  une  fresque  célèbre  :  la  Vierge  du  Real  ou  de  Notre- 
Dame  d'Embrun  ' .  Cette  fresque  représentait  les  trois 
mages  en  adoration  devant  l'enfant  Jésus.  C'est  de  cetto 
circonstance  que  le  porche  de  ia  cathédrale  d'Embrun  a 
pris  le  nom  de  Real  (regale),  nom  donné  généralement 
aux  autres  porches  de  l'Embrunais  *. 

La  date  précise  de  la  construction  de  la  cathédrale 
d'Embrun  n'est  pas  connue;  mais,  eu  égard  aux  princi- 
paux caractères  de  son  architecture,  onpeut  et  l'on  doit  la 
faire  remonter  au  commencement  du  treizième  siècle, 
sinon  au  douzième  siècle,  et  même  pour  quelques  parties 
au  onzième  '. 

Or,  les  églises  qui  existent  aujourd'hui  dans  l'ancien 
diocèse  d'Embrun  sont  toutes  postérieures  au  douzième 
siècle  '.  Une  des  plus  élégantes,  l'église  des  Crottes,  est  de 
la  fin  du  treizième  siècle  ou  même  du  commencement  du 

1  Cf.  Gaillaud,  Histoire  de  Notre-Dame  d'Embrun,  ou  la  Vierge  du 
Real,  186Î,  p.  39-10. 

■  Guillestre,  La  Salle,  Vallouise,  tes  Vigneau*,  Vars,  etc. 

■  Celait  l'opinion  de  M.  Quicherat,  et  c'est  celle  do  savant  abbé 
Pougnet,  de  Marseille. —  Cf.  Bulletin  du  Comité  des  travaux  histori- 
ques, 1883.  p.  30. 

>  I.a  gracieuse  chapelle  de  Saint-Jean  de  Gradibus,  du  l'Argentière, 
n'est  pas,  comme  je  l'ai  cru  d'abord,  une  ancienne  dépendance  des  reli- 
gieux da  l'abbaye  de  Boscodon  ni  du  treizième  siècle  (Compte-rendu  de 
la  Réunion  des  Beaux-arts,  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  Hau- 
tes-Alpes, 1883,  a"  vil,  p.  £90).  Suivant  quatre  documents  existant  aux 
A  rckives  des  Bouches-du-Rhône  (fonds  de  Halte,  conmanderie  de  Gap) 
des  années  1908,  1266,  1276  et  1296,  qui  seront  reproduits  plus  loin, 
celte  chapelle  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui 
possédait,  à  l'Argentière,  la  commanderie  de  Sanctus  Johannes  de  gra- 
dibus Karuli  (des  marches  de  Charles.)  D'ailleurs  suivant  M.  de  Las- 
tbyrib,  professeur  d'archéologie  à  l'école  des  Chartes,  la  chapelle  de 
Saint-Jean  de  l'Argentière  «  doit-étre  du  douzième  siècle  »  (Cf.  J.  Ro- 
man, Monographie  du  mandement  de  VArgentière,  Paris,  Picard.  1883 
p.  18  et  26  note  3). 
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quatorzième  1.  L'ancienne  église  de  Geillac  n  est  pas  an- 
térieure au  quatorzième  siècle. 

Parmi  les  églises  dont  la  date  est  certaine,  ou  peut 
être  considérée  comme  à  peu  près  certaine,  je  citerai  ici 
les  églises  suivantes  : 

des  Gordeliers  d'Embrun,  1447 

de  Saint-Crépin,  1452    : 

du  Puy-Saint-André,  1456 

de  Saint-Martin-de-Queyrières,  avant  1469    ' 
de  La  Salle-les-Alpes,  1469 

de  Saint-Michel-de-Cervières,  1471 


de  Névache 

1490  ou 

1493    8 

de  Geillac 

1501    • 

des  Orres 

1501  »• 

de  Guillestre 

1507  » 

de  Saint-Sauveur, 

avant 

1511  " 

de  Ré  al  Ion, 

» 

1512  iZ 

de  TArgentière, 

» 

1516  " 

de  Vallouise, 

» 

1517  1B 

I  Cfr.  Albert,  Histoire  du  diocèse  d'Embrun  [Embrun,  Moyse],  in -8°, 
t.  Ie',  p.  125. 

*  Fournier.  Hist.  des  Alpes-Maritimes,  Mss.  de  Lyon,  ann.  cit.  Al- 
bert, op.  cit.,  t.  îi,  p,  389.  Cfr.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 
1883,  p.  87. 

*  Inscription  de  la  porte  principale. 

*  Arch.  départementales  des  Sautes- Alpes ,  série  E.  Corn,  du  Puy- 
Saint-André. 

*  ibid.         série  E.,  Com.  de  la  Salle,  (V.  le  texte  ci-après). 
s                 ibid.  »  »  » 

?  Inscription  de  l'église. 

*  Inscription  d'une  porte  latérale,  dont  toutefois  le  dernier  chiffre  est 
douteux. 

*  Inscription  de  la  porte  d'entrée  ;  Albert,  Hist.  du  diocèse  d'Embrun 
[Embrun,  Moyse],  in-8- 1.  l«r  p.  152. 

10  Inscription  de  l'église. 

II  Arch.  com.  de  Guillestre,  (Voir  le  texte  ci-après). 

«  Inscription  du  clocher.  Cfr.  Albert  Op.  cit.,  t.  1«',  p.  132. 

*  Cfr.  Albert,  op.  cit.,  t.  1"  p.  189  et  133. 
u  Date  des  peintures  de  cette  église. 

13  Date  des  fonds  baptismaux  de  cette  église,  qui  peut  remonter  au 
milieu  dn  quinzième  siècle. 


158 

de  Chantemerle,  avant  1517  '  ; 

de  Val-des-Prés,  »>  1526  *  ; 

de  Saint-Chaffrey,  1536  » , 

de  Sainte-Marie-de-Vars,  1539  *; 

du  Villard-Saint-Pancrace,  1542  e; 

des  Vigneaux,  1548  *  ; 

du  Puy-Sanières,  1553  7; 

d'Avançon,  1557  8. 

Bon  nombre  d'autres  églises  embrunaises  doivent  être 
également  considérées  comme  de  cette  même  époque  : 
telles  sont  les  églises  du  Puy-Saint-Pierre  (en  partie),  de 
Ris  oui,  de  Saint-Marcellin  de  Vars  (en  partie),  de  Châ- 
teauroux-Saint-Marcellin ,  de  Saint- André-lès-Embrun, 
d'Arvieux,  de  Prunières  et  autres  9. 

La  plupart  des  clocbers  qui  ornent  ces  églises  sont 
aussi  du  quinzième  et  du  seizième  siècle.  Gomme  exem- 
ples, je  citerai  les  clochers:  de  Né  vache  (avant  1490)10,  de 
Saint-Sauveur  (1511)  ll,  de  Réallon  (vers  1512)  »a,  des 
Vigneaux  (1530)  18,  de  Guillestre  (avant  1535)  u,  de  Saint- 
Chaffrey  (1535) 18,  de  Gervières  (1535)  16,  de  Saint-André 
(1544)  l7,  de  Val-des-Prés  (1557)  ",  auxquels  on  peut 

«  Albert,  op.  oit.,  t.  1",  p.  259. 

2  Date  du  clocher. 

3  Inscription  du  clocher.  Cfr.  Albert,  Op.  citn  t.  1",  p.  255. 
►  Inscription  de  l'église  :  porte  latérale. 

3  Inscription  d'une  porte  latérale. 
°  Inscription  de  l'église. 

7  Arch.  comm. 

8  Registre  de  paroisse,  mss. 

9  Cfr.  Albert,  Op.  cit.,  t.  I",  p.  132,  189,  etc. 

10  Le  clocher  est  plus  ancien  que  l'église. 

11  Inscription  du  clocher. 

n  Voy.  Albert,  Op.  oit.  p    189  et  133. 

is  Inscription  du  clocher. 

i*  Cfr.  Albert,  Op.  oit.  p.  255. 

»  id.  ibid. 

16  Inscription  du  clocher. 

17  Inscription  du  clocher. 

18  Inscription  du  clocher. 
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Voûter  les  clochers  de  Saint-Crépin,   de  Vallouise,  de 
Minières,  de  Risoul,  etc,  ,. 

^mme  datant  de  cette  époque,  on  pourrait  citer  en- 

c°re   diverses  églises  et  plusieurs  clochers,  soit  de  la 

r*liée   de  Barcelonnette  (Saint-Paul-sur-Ubaye)  soit  des 

cienties  vallées  briançonnaises,  cédées  au  roi  de  Sar- 

.&Ue  par  le  traité  d'Utrecht  en  1713  (par  exemple,  l'é- 

©  *$o  c|e  Gésane,  1518).  Mais  les  présentes  observations  se 

^Porlent  surtout  au  département  actuel  des  Hautes- 

A***^i,  il  est  certain  que  la  plupart  des  églises  de  Tan- 

6l*  diocèse  d'Embrun  ont  été  construites  ou,  pour  parler 

**^  exactement,  reconstruites,  —  comme  les  documents 
le  ^»  . 

^  ^  montrent,  —  durant  une  période  de  cent  ans  envi- 

^est-à-dire  pendant  la  seconde  moitié  du  quinzième 


c0w^  *^  et  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Elles  sont 
<jk    ^5"^mporaines  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII, 


François  Ier  et  de  Henri  II,  princes  qui  tous  se  sont  fait 
<o*       ^Vculièrement  remarquer  par  leur   dévotion  envers 
^îX^e-Dame  d'Embrun. 

Ce  dernier  fait  n'a  pas  besoin  d'être  démontré  :  il  est 
assez  connu;  d'ailleurs,  il  a  été  naguère  mis  en  pleine 
lumière  par  plusieurs  écrivains  *. 

On  conçoit,  dès  lors,  que  les  population  des'  Alpes 
Ëmbrunaises,  qui  furent  les  témoins  des  pèlerinages  de 
cinq  rois  de  France  à  Notre-Dame  d'Embrun,  se  soient 
éprises  d'un  religieux  enthousiasme  pour  élever  dans 
chaque  vallée,  et  malgré  la  pauvreté  de  leurs  ressources, 

—  alors,  comme  aujourd'hui,  trop  réelle  et  très  connue, 

—  toutes  ces  églises  qui  font  encore  notre  admiration. 
En  voyant  les  embellissements  qui  se  faisaient  alors  à 

•    Notre-Dame  d'Embrun a,  ils  ne  reculèrent  devant  aucun 


1  Gfr.  Albert,  op.  oit.,  p.  189  et  133. 

2  Fabre,  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  de  rois  de  France 
à  Notre-Dame  <? Embrun  2*  édit.  1860,  in-8°  de  807  p.;  GaiUaud, 
Histoire  de  Notre-Dame  £  Embrun,  ou  la  Vierge  du  Real,  1862 ,  in-12 
de  192  pages. 

3  Voir  les  auteurs  cités  ci-dessus,  passim. 
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sacrifice  pour  embellir  aussi,  dans  leur  modeste  sphère, 
leurs  églises  paroissiales.  Pour  faire  comprendre,  au  be- 
soin, cette  ardeur  de  restaurer  et  de  construire  de  belles 
églises,  il  suffit  de  rappeler  ce  qui  s'est  passé,  durant  ces 
quarante-cinq  dernières  années,  dans  l'archidiocèse  de 
Bordeaux.  Grâce  à  l'impulsion  que  réminent  cardinal 
Donnet  avait  su  imprimer  dans  tout  le  département  de  la 
Gironde,  plus  de  360  églises  et  un  nombre  de  clochers 
plus  considérable  encore  furent  élevés,  comme  par  en- 
chantement, sous  son  épiscopat,  sur  tous  les  points  de  ce 
beau  département  '. 

Malheureusement,  les  anciennes  églises  élevées  au 
quinzième  et  seizième  siècles  dans  le  diocèse  d'Embrun 
n'existent  plus  toutes  aujourd'hui.  Les  guerres  fratri- 
cides, dites  de  religion,  en  ont  renversé  un  certain 
nombre.  On  sait  que  dans  le  diocèse  de  Gap  la  plupart 
des  églises  furent  détruite»  *.  S'il  n'en  fut  pas  tout  à  fait 
de  même  dans  le  diocèse  d'Embrun,  du  moins  plusieurs 
églises  furent  ruinées.  Le  Puy-Saint-Pierre,  Ville- Vieille, 
et  d'autres  encore  pourraient,  au  besoin,  servir  d'exem- 
ple 3.  Une  lettre  de  l'Archevêque  d'Embrun,  Guillaume 
de  Saint-Marcel,  citée  par  M.  Gharronnet 4,  nous  apprend 
«  qu'avant  1505,  quatre-vingts  églises  avaient  été  rèèdi- 
fiêes  dans  son  diocèse  ». 

En  1692,  lors  de  l'invasion  du  duc  de  Savoie  en  Dau- 
phiné,  quelques   églises   furent  encore   détruites,   par 

'  Extrait  d'une  lettre  que  S.  Em.  le  cardinal  Donnet  voulut  bien 
m'adresser,  en  1872. 

*  Arch.  dép.  des  Hautes- Alpes.  G.  196;  Cfr  Charronnel  ;  Les  guerres 
de  religion.,.  1861,  in-8°,  p.  247,  etc. 

3  Voici  une  inscription  qui  se  lit  à  droite  de  la  porte  principale  de 
l'église  de  Puy-Saint-Pierre  :  En  Van  1581  /  et  le  21e  jour  /  de  febvrier 
a  esté  bruleo  /  la  prezanto  /  esglizo  et  en  /  Van  1584  /  a  este  reparso  ! 
Lovons  Dieu.  —  On  peut  voir  dans  Albert  [Hist.  du  dioc.  <T  Embrun, 
1783.  t.  1er  p.  333)  une  autre  inscription,  non  moins  explicite,  relative  à 
l'église  de  Ville- Vieille. 

;  Gharronnet,  loc  oit. 
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exemple,  Saint-Marcellin  de  Vars  f  ,  et  Saint-Apolli- 
naire  *. 

Au  nombre  des  églises  édifiées  au  quinzième  et  au  sei- 
zième siècle,  on  admire  surtout  maintenant  les  églises  de 
la  Salle  (1469)  et  de  Guillestre  (1507).  Cette  dernière  est 
une  des  plus  belles  et  des  plus  remarquables  de  tout 
l'ancien  diocèse  d'Embrun.  Le  plan  ci-joint  pourra  aider 
à  s'en  faire  une  idée  3. 

Les  documents  que  j'ai  signalés  en  commençant  sont 
deux  prix  faits  relatifs  à  la  construction  de  ces  églises. 
Ils  nous  font  bien  comprendre  de  quelle  mahière  les  po- 
pulations alpines  s'y  prenaient  généralement  pour  élever 
leurs  églises,  et  quels  moyens  elles  employaient  pour 
parvenir  à  faire  exécuter  les  travaux.  Ces  documents 
nous  font  connaître  encore  les  obligations  diverses  impo- 
sées aux  entrepreneurs,  la  durée  des  travaux,  le  prix  de  la 
main  d'oeuvre,  les  noms  des  maîtres  maçons  et  des  architec- 
tes, qui  tantôt  sont  des  Italiens  et  tantôt  des  Français,  etc. 
L'entrepreneur  de  l'église  de  La  Salle  fut  maître  Mathieu 
de  QuraSy  du  diocèse  de  Goni  (Piémont),  et  les  entrepre- 
neurs de  l'église  de  Guillestre,  deux  habitants  d'Embrun, 
maître  Jean  Gerbon  et  maître  Pierre  Brun. 

L'importance  de  nos  deux  documents  n'avait  point 
échappé  jusqu'ici  à  l'attention  publique.  Dès  1857,   un 

1  Le  chœur  et  le  portail  de  cette  église  demeurèrent  seuls  debout, 
(Cadastre  de  1701,  Introd/)  Il  reste  aussi  une  partie  du  porche  ou  réal, 
lequel  pourrait  être  facilement  restauré. 

2  Archives  communales,  mémoire  du  temps. 

3  Voir  ce  plan  ci-contre.  Je  le  dois  à  l'obligeance*  de  M.  Mathieu, 
secrétaire  de  la  mairie  de  Guillestre. 

Afin  de  faire  mieux  comprendre  tout  l'intérêt  qui  s'attache  au  prix 
fait  de  1507  et  aux  mesures  qu'il  fournit,  je  donne  ici  les  dimensions 
principales  de  l'église  de  Guillestre  :  largeur  du  parvis  ou  réal,  }2m30  ; 
profondeur  du  réal,  5m90  ;  —  longueur  de  la  grande  nef,  25m90  ,  —  lar- 
geur 10m00;  —  largeur  à  l'entrée  du  sanctuaire,  7m20;  —  largeur  du 
sanctuaire,  8m00;  —  longueur  du  sanctuaire  8m60;  largeur  de  la  nef 
latérale,  5m60;  —  largeur  de  cette  nef  entre  les  piliers  (dont  un  daté  de 
1542),  4™70.  —  L'architecte  de  l'église  de  Guillestre  s'appelait  G  aléas 
[G allée  et  Gale),   architecte  que  je  ne  connais  pas  autrement. 

11 
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évêque  de  Gap,  Mgr  Depéry,  de  savante  mémoire,  fit 
transcrire  la  charte  relative  à  l'église  de  Guillestce  ;  en 
1866,  M.  Bing,  archiviste  des  Hautes-Alpes,  en  fit  une 
copie  nouvelle.  De  son  côté,  M.  Robert  Long,  mon  re- 
gretté prédécesseur,  vers  1878,  fit  une  transcription  tros 
soignée  de  la  charte  qui  concerne  l'église  de  la  Salle.  Il 
se  proposait  de  publier  ces  deux  précieux  documents, 
quand  une  mort  prématurée  l'empêcha  de  le  faire.  Ce 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'exécuter,  je  vais  l'essayer. 

Voici  d'abord,  en  peu  de  mots,  un  résumé  de  nos  deux 
documents. 

Premier  Document 
Prix  fait  relatif  à  V église  de  La  Salle 

1469 

Ce  prix  fait  fut  arrêté  le  25  octobre  1469,  à  La  Salle, 
devant  la  maison  des  héritiers  de  Jean  Brunicard,  en 
présence  des  témoins  :  Jean  Reboul,  curé  de  la  paroisse  ; 
Jacques  Sale,  chapelain  de  la  Salle;  Jacques  Hum- 
bert,  de  la  Grave  [de  Arenis  Bassis)  ;  Honoré  Ghancel, 
chanoine  de  la  prévôté  d'Oulx,  en  Piémont,  et  Gervais 
Chancel,  son  frère,  du  Villàrd-Saint-Pancrace. 

A  la  requête  des  habitants  de  La  Salle,  Raymond  Jour- 
dan,  dit  Puy,  curé  de  Saint-Martin-de-Queyrières  *,  en 
qualité  de  recteur  de  la  chapelle  fondée  par  Gonnet  Quey- 
ras  (Cayracii),  du  Bez,  hameau  de  La  Salle,  et  maître 
Jacques  Fabre,  notaire  des  Panenches,  autre  hameau  de 
La  Salle,  comme  syndic  de  cette  communauté,  firent 
alors  avec  maître  Mathieu  de  Guras,  diocèse  de  Goni, 
duché  de  Milan,  les  conventions  suivantes: 

Maître  Mathieu  de  Guras  s'engage  à  reconstruire  le 
chœur  de  l'église  de  Saint-Martin  de  La  Salle  sur  le  mo- 
dèle du  chœur  récemment  édifié  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Martin  de  Queyrières  2,  et  cela  en  bonnes  et  belles 

1  Canton  de  l'Argcntière,  arrondissement   de  Briançon. 

2  Celle  intéressante  église  existe  encore. 
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pierres  de  taille,  appareillées  à  franche  coupure  (aptalis 
ad  franchiam  cizuram)  ;  les  angles  extérieurs  (cantoni 
exteriores),  les  corniches  (comices),  les  arcatures  (ar- 
cheti),  les  croisées  d'ogive  (cruceria),  seront  en  marbre 
rouge,  comme  au  chœur  de  la  dite  église  de  Saint  Martin 
«le  Queyrières  [Voy.  Pièces  justificatives,  1],  —  les  pilas- 
tres et  les  membres  de  la  croisée  auront  leurs  fondations 
dans  le  sol  (pilorii,  cruceria...  capiantur  in  terra  cujus- 
libet  pilonorum  [2]  ;  —  entre  le  chœur  et  la  chapelle 
actuelle  de  Saint-Jacques,  maître  Mathieu  construira  la 
chapelle  fondée  par  Gonnet;  chaque  croisée  de  cette 
chapelle,  ainsi  que  la  porte  de  la  sacristie,  les  deux  fe- 
nêtres du  chœur  et  la  fenêtre  de  la  chapelle,  seront  en 
belles  pierres  de  taille  [3]  ;  —  maître  Mathieu  exécutera 
tous  les  travaux  dans  l'espace  de  quatre  ans,  à  dater  de 
ce  jour;  il  sera  tenu  de  choisir  les  matériaux,  de  dé- 
grossir les  pierres  dans  les  lieux  où  il  les  trouvera,  et  à 
ses  frais,  en  se  munissant  des  pics  et  marteaux  néces- 
saires [5]. 

Par  contre,  le  dit  Raymond  Jourdan  du  Puy,  du  consen- 
tement de  Mgr  Jean  Bayle,  archevêque  d'Embrun  (1457- 
94),  promet  de  payer  à  maître  Mathieu  de  Guras  «  onze 
vingt  florins  »  (c'est  à  dire  220  florins),  outre  20  florins 
qu'il  donnera  à  la  communauté  de  La  Salle  !.  De  son  côté, 
Jacques  Fabre,  au  nom  de  celte  communauté,  s'engage 
A  livrer  au  dit  maître  Mathieu,  en  sus  du  prix  fixé  ci- 
dessus,  30  setiers  de  seigle,  2  setiers  de  fèves,  4  quintaux 
de  fromage  et  autant  de  viande  [9]  ;  à  fournir  la  chaux, 
le  sable,  les  pierres,  les  poutres,  les  cordes,  une  massue 
et  des  coins  de  fer  pour  fendre  les  pierres  ;  à  trans- 
porter les  matériaux  sur  le  chantier,  à  donner  des  ma- 
nœuvres pour  servir  les  maçons ,  enfin ,  à  procurer  à 
maître  Mathieu  une  maison  d'habitation,  avec  un  lit,  des 
draps  convenables,  ainsi  qu'un  mobilier  et  des  ustensiles 
de  ménage  [10-11]. 


1  Le  florin,  en  1469,  valait   environ  12  francs  de  la  monnaie   actuelle. 
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Deuxième  Document 

Prix  fait  concernant  V église  de  Guillestre. 

1507 

Ce  contrat  fut  conclu  dans  les  circonstances  suivantes . 
Lors  de  sa  dernière  visite  pastorale  à  Guillestre  (visite 
dont  la  date  n'est  pas  connuq),  Mgr  Rostan  d'Ancezune, 
archevêque  et  prince  d'Embrun  (1494-1510),  ayant  remar- 
qué que  l'église  paroissiale  était  trop  exiguë,  eu  égard  à 
la  population  nombreuse  de  Guillestre,  avait  ordonné  aux 
paroissiens  de  l'agrandir.  Mais  ceux-ci,  «  attendu  leur 
«  pauvreté,  la  stérilité  de  la  terre  et  le  passage  des  trou- 
«  pes  qui  depuis  longtemps  traversaient  Guillestre  pour 
«  se  rendre  en  Italie  ou  en  revenir,  »  (ce  qui  les  obligeait 
à  de  nombreux  sacrifices),  n'avaient  pas  pu  entreprendre 
les  travaux.  Enfin,  le  dimanche  20  juin  1507,  les  consuls 
de  Guillestre,  Marc  Michel  et  Jean  Vasserot,  du  consen- 
tement de  neuf  conseillers  et  d'un  très  grand  nombre 
d'habitants  réunis,  à  l'issue  des  vêpres,  sur  la  place  pu- 
blique, devant  l'église,  firent  avec  maître  Jean  Gerbon 
et  maître  Pierre  Brun,  habitants  d'Embrun  (habitatoribus 
civitatis  Ebredunï),  le  compromis  suivant  : 

Maître  Jean  Gerbon  et  Pierre  Brun  s'obligèrent  à  faire 
un  chœur  ou  presbytèrç  en  dehors  des  remparts  de  Guil- 
lestre [extra  barrium  Imjus  ville),  en  style  gothique, 
avec  croisées  d'ogive,  tiercerons  et  moulures  convenables, 
(ad  modum  terceroniy  cum  croseriis  et  rnolaturis  de- 
centibus),  conformément  au  plan  dressé  par  maître  Gal- 
léas  (manu  cvjusdam  magistri  appellati  Gallee),  que  les 
consuls  leur  montrèrent  [1]  ;  —  à  élever  dans  le  chœur 
un  autel  convenable,  à  faire,  au  dessus  de  l'autel,  une 
fenêtre  à  deux  baies  (de  duplici  forma),  et  à  ouvrir 
une  autre  fenêtre  à  une  seule  baie  (de  simplici  forma)  du 
côté  du  couchant  [2-3]  ;  —  à  faire  une  armoire  ou  custode 
décente,  sur  le  côté  du  chœur  ou  de  l'autel,  pour  y  enfer- 
mer les  hosties  consacrées,  ainsi  qu'une  niche  (parvam 
feneslram)  pour  le  lavabo  [4]  ;  —  à  faire  le  pavement  du 
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chœur  avec  un  degré  à  rentrée,  en  marbre  rouge  *,  ré- 
gulièrement taillé  [5]  ;  —  ce  chœur  aura  en  long  et  en 
large,  entre  les  parois,  4  cannes  (8  mètres  environ),  et 
en  hauteur  6  cannes  Ij2  ou  7  cannes,  au  choix  des  pa- 
roissiens ;  les  murailles  ou  parois  auront  7  palmes  d'é- 
paisseur sous  terre  et  6  palmes  au-dessus  du  sol  [6].  Ces 
parois  seront  surmontées  de  créneaux  (merletos  seu 
creneous)  ;  les  contre-forts  (ancoras)  auront  trois  pieds 
de  large  et  un  pied  et  demi  de  saillie  [7]  ;  —  la  croisée 
d'ogive,  les  membres  de  cette  croisée  et  Tare  d'entrée  du 
chœur  seront  en  marbre  rouge  appareillé,  et  le  ciel  de  la 
voûte  en  tuf  [8] . 

Les  dits  maîtres  Jean  Gerbon  et  Pierre  Brun  promet- 
tent encore  de  faire  une  nef  qui  partant  du  chœur  susdit 
ira  joindre  le  portail  de  l'église  actuelle  :  cette  nef  aura 
12  cannes  de  long  et  8  cannes  de  haut,  en  trois  travées 
(croserias)  ;  les  marbres  des  croisées,  les  contre-forts, 
les  nervures  seront  en  marbre  rouge,  le  ciel  de  la  voûte 
sera  en  tuf  [9].  Il  y  aura  dans  cette  nef  quatre  chapelles, 
deux  au  levant  et  deux  au  couchant,  qui  s'ouvriront  sous 
un  arc  de  pierres  de  taille,  ornées  de  moulures  et  avec 
revêtement  [10]  ;  chaque  chapelle  aura  son  armoire  pour 
y  déposer  les  ornements,  et  une  niche  pour  recevoir  les 
burettes  (metretas),  également  en  pierres  de  taille  [11]  ; 
à  la  place  des  chapelles  de  Saint-Honorat,  de  Saint- An- 
toine 8  et  de  la  Trinité,  sous  la  tribune  (planchatum),  on 

1  Ce  marbre  est  constamment  désigné,  dans  l'acte  dei507,  par  le  mot 
Cormiolum,  lequel  traduit  le  patois  Gormiol  ou  mieux  Corniol,  encore 
usité  aujourd'hui.  Ce  nom  dérive  peut-être  des  ammonites  fossiles,  en 
forme  de  corne  de  mouton,  qui  existent  dans  le  marbre  rouge.  —  La 
carrière  de  marbre  rouge  de  Guillestre  ou  de  Combe-Ghauve  est  très- 
connue  et  loin  d'être  épuisée.  L'exploitation  en  sera  peut-être  reprise 
plus  activement  maintenant  que  le  chemin  de  fer  des  Alpes  arrive  à  la 
station  de  Mont-Dauphin-Guillestre. 

2  Les  consuls  de  Guillestre,  Antoine  Borrel  et  Baudouin  Astier,  en 
1398,  offrirent  à  la  Chapelle  de  Saint-Antoine  un  cierge  de  6  gros  tour- 
nois (environ  15  francs),  en  actions  de  grâces,  à  Dieu  et  à  saint  Antoine, 
de  ce  que,  au  moment  de  la  chute  do  la  tour  éCEygliers,  —  alors  en 
construction,  ainsi  que  les  murs  d'enceinte  ou  barris  de  Guillestre  ('1394- 


ménagera  la  sacristie  avec  une  porte  en  marbre  [13]  ;  une 
roue  à  huit  branches,  des  fenêtres  en  nombre  nécessaire, 
une  porte  latérale  qui  servira  à  l'usage  du  prieur  et  du 
curé,  un  portail  à  l'entrée  de  la  nef  et  sur  le  modèle  du 
portail  de  l'église  des  Orres  »,  seront  également  exécutés 
on  marbre  rouge  [12,  14, 15]  ;  le  Real  (regale),  ou  porche 
existant  présentement  sera  remplacé  par  un  porche  avec 
des  léopards  (cum  leopardis),  et  élevé  au-dessus  du  por- 
tail [16]  ;  deux  portes  en  marbre  seront  percées  de  cha- 
que côté  de  la  nef,  dans  lo  rempart,  afin  de  pouvoir  faire 
tout  le  tour  de  l'église  en  procession  [17]  ;  un  cordon  en 
pierre  de  taille  fera  tout  le  tour  do  l'église,  et  une  cor- 
niche [comte)  supportera,  au  sommet  des  murailles,  les 
poutres  du  toit  [18J. 

Les  mêmes  maîtres  s'engagent  en  outre  à  crépir  (agra- 
vare)  les  murs  du  chœur  et  de  la  nef,  au  dedans  et  au 
dehors;  à  faire  et  défaire  les  échafaudages,  à  faire  et 
défaire  les  cintres  des  voûtes,  à  se  munir  d'un  tour  (ro- 
tam)  et  d'un  faucon  (falconem)  ;  à  dégrossir  sur  place  les 
blocs  de  marbre  et  de  tuf,  afin  de  pouvoir  les  amener  au 
chantier  plus  facilement,  et  cela  à  leurs  frais  et  dépens  ; 
enfin  à  terminer  les  travaux,  selon  le  plan  de  l'architecte 
Galeas  (Gale),  dans  l'espace  de  six  ans  [19-21]. 

De  leur  côté,  les  consuls  de  Guillcstre  promettent  à 
maître  Jean  Gcrbon  et  à  maître  Pierre  Brun  la  somme  de 
2,630  florins,  chaque  florin  compté  pour  12  gros  de  bonne 
monnaie  do  cours  ;  en  outre,  pour  leur  nourriture,  10 
quintaux  de  fromage,  10  quintaux  de  viande,  00  charges 
de  blé  et  120  charges  de  vin,  mesure  légale  de  Guillcslro 
[22]  :  le  tout  payable  proportionnellement  aux  travaux 
exécutés.  De  plus,  lesdits  consuls  fourniront  encore  aux 
entrepreneurs  une  habitation  avec  une  cave  (domum 
cum  penoré),  trois  lits  et  un  des  jardins  de  la  cure  ;  ils 

97), —  divers  maçons  milanais  qui  travail  lai  oui  a  cotte  tour,  n'étaient  pas 
morts  sur  lu  coup.  (Arch.  connu,  de  Guillestre,  a"  11]. 

'  Les  Orrcs,  canton  cl  arrondi* sèment  d'Eml>rua.  L  église  des  Orrcs 
est  datée  de  1501. 
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feront  transporter  au  chantier  la  chaux,  le  sable,  les  blocs 
de  marbre,  le  tuf,  les  pierres,  les  poutres,  les  planches, 
les  clous  et  les  ferrures  ;  enfin  ils  donneront  les  manœu- 
vres nécessaires  pour  servir  les  maçons  jusqu'à  la  fin  des 
travaux  [23]. 


On  l'aura  sans  doute  remarqué,  dans  le  prix  fait  de  Tan 
1469,  comme  dans  celui  de  1507,  les  obligations  des  con- 
tractants sont  à  peu  près  analogues.  D'abord  les  charges 
des  entrepreneurs  sont  les  mômes:  tailler  des  pierres,  les 
agencer  convenablement,  d'après  un  modèle  ou  un  plan 
donné.  Ils  reçoivent,  en  retour,  un  salaire  presque  iden- 
tique. C'est  une  somme  d'argent,  relativement  très  mo- 
dique, puis  des  denrées  alimentaires,  l'habitation,  enfin 
un  secours  effectif,  non  estimé  exactement,  mais  d'une 
valeur  considérable  ;  cette  valeur  est  représentée  par  le 
travail  des  manœuvres  et  par  le  transport  des  matériaux 
sur  le  chantier. 

Ce  qui  se  fit  à  La  Salle  et  à  Guillestre  dut  se  passer 
à  peu  près  partout  de  la  môme  manière,  dans  chaque 
paroisse  du  diocèse  d'Embrun,  lors  de  la  construction  ou 
la  reconstruction  des  églises  au  quinzième  et  au  seizième 
siècle.  Nous  ne  voyons  du  moins  nulle  part  apparaître  la 
trace  des  largesses  de  PÈtat,  ou,  si  l'on  veut,  des  libéra- 
lités royales.  La  population  semble  seule  supporter  les 
dépenses.  Elle  seule  se  soumet  à  des  corvées,  à  des  jour- 
nées de  travail,  soit  pour  transporter  les  matériaux,  soit 
pour  servir  les  maçons.  C'est  du  reste,  ce  qui  ce  fait  en- 
core assez  souvent  aujourd'hui,  alors  même  que  l'État, 
dans  des  circonstances  analogues,  vient  généreusement 
en  aide  aux  populations  pauvres  des  Alpes. 

En  résumé,  les  deux  chartes  relatives  à  la  reconstruc- 
tion des  églises  de  La  Salle  et  de  Guillestre  nous  font 
connaître  les  conditions  précises  de  l'architecture  reli- 
gieuse dans  l'ancien  diocèse  d'Embrun,  à  la  fin  du  quin- 
zième et  au  commencement  du  seizième  siècle,  et  en 
même  temps  mettent  en  lumière  le  généreux  patriotisme 
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des  Hauts-Alpins,  qui  bien  souvent  avec  des  ressources 
très-reslreintes  sont  parvenus  à  doter  la  France  de  mo- 
numents dignes  d'admiration. 

P.  Guillaume. 

Archiviste  des  Hautes- Alpes,  secrétaire  de 
la  Société  détvda  littéraire!  et  scienti- 
fiques de  Gap. 


PIEGES  JUSTIFICATIVES 


AGRANDISSEMENT  DE  L  EGLISE  PAROISSIALE  DE  LA  SALLE 
1469. 

Prit  fait  entre  Raymond  Jourdan,  dit  Puy,  cura  de  Saint- Marti n-de- 
Queyrièrcs,  diocèse  d'Embrun,  en  qualité  de  recteur  de  la  chapelle 
fondée  par  feuGODct  Quayras,  du  Bel,  hameau  dit  la  commune  de  la 
Salle,  et  maître  Jacques  Fabre,  notaire  des  Panenchcs,  autre  hameau 
de  La  Salle,  comme  syndic  de  ladite  commune,  d'une  part  ;  et  Mathieu 
de  Guros,  diocèse  de  Cuni,  duché  rie  Milan,  d'autre  part,  au  sujet  de 
la  réparation  et  de  l'agrandissement  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Marccllin  de  La  Salle:  1  ■  céédifleation  du  chœur,  sur  le  modèle  de  ce- 
lui récemment  construit  de  l'église  paroissiale  de  Sai  nt- Marti  n-de- 
Quevrièrcs;  2°  construction  dans  ladite  église  d'une  chapelle  fondée 
par  ledit  Gonet  Queyras,  entre  le  chœur  et  la  chapelle  de  saint 
Jacques  ;  et  cela  dans  quatre  ans,  moyennant  £20  florins,  30  setiers  de 
seigle,  2  setiers  de  fèves,  4  quintaux  de  fromage  ut  quatre  quintaux  de 
viande.  —  B.  Bertrand,  du  Monétier  de  Briauçon,  notaire. 

La  Salle,  25  octobre  1469. 
In  nomine  Domini  nostri  Jho.su  Xpisti,  amen.  Auno 
ejusdem  nativitatis  millesimo  quadringentesimo  sexage- 
simo  nono,  indictione  secunda  cura  eodem  anno  sumpta, 
et  die  vicesima  quînta  mensis  octobris,  apud  Salam,  in 
domo  heredum  sive  plasagio  domus  Bertrandi  Brunicardi 
et  heredum  Johannis  Brunicardi  de  Sala  ;  présentions 
venerabilibus  viris  dominis  Johanne  Rebolî,  curato  dicte 
parrochie  de  Sala,  et  JacoboSale,  cappellanis  dedicta  Sala, 
Jacobo  Humberto,  de  ArenisBassis,  domino  Oronato  (sic) 
Chancoli,  cappellano  canonico  Ulciencis  monasterii,  Ger- 
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vasio  Ghancelli,  ejusfratre,  de  Vilariis  Sancti  Pancracii, 
pro  testibus  ad  infra  scripta  vocatis  et  rogatis. 

Noverit  modcrnorum  presencia,  et  futurorum  posté- 
rités non  ignoret  quoniam  ea  que  gesta  sunt  faciliter 
oblivioni  traduntur,  nisi  vigorem  trahant  in  testimonium 
litterarum. 

Igitur,  per  hujus  veri  presentis  publici  instrument  % 
seriem  et  tenorem,  cunctis,  tampresentibusquam  futuris, 
appareat  et  fiât  liquide  manifestum  quod,  ibidem,  ad 
instantiam  et  personalem  requisitionem  venerabilis  viri 
domini  Reymundi  Jordani  alias  Podii,  cappellani  et  curati 
sancti  Martini  de  Queyreria,  Ebredunensis  diocesis,  ut 
rectoris  cappellanie  seu  cappelle,  et  rectorio  nomine  dicte 
cappelle,  fundate  et  dotate  perquondam  discretum  virum 
Gonetum  Cayracii,  de  Becio,  foresti  parrochie  dicte  Sale, 
et  discreti  viri  magistri  Jacobi  Fabri,  notarii  publici,  de 
Panenchiis,  parrochie  do  Sala,  ut  sindici  et  sindicario 
nomine  tocius  comunitatis  parrochie  de  Sala  ;  et  do  vo- 
luntate,  licencia,  auctoritate  et  expresso  consensu  homi- 
num  infrascriptorum ,  videlicet  :  Johannis  Sybaudi, 
Glaudii  Fabri,  Glaudii  Monerii,  Glaudii  Ormande,  Pétri 
Borelli,  Pétri  Hermili,  Pétri  Gayracii,  Florimundi  Boni- 
paris,  Jacobi  Gayracii,  Hugonis  Graverii,  Michaello 
Cayracii ,  Pétri  Humberti-Cayra ,  et  Anthonii  Joumari, 
omnium  de  parrochia  dicte  Sale,  simul  ibidem  congrega- 
torum,  pro  comodo  et  utilitate  rey  publice  ac  servicio 
Dey,  et  pro  renovatione  [et]  prolungatione  dicte  ecclesie 
parrochialis  Sancti  Marcelini,  et  reedifficatione  chori 
ipsius  ecclesie,  et  pro  constitutione  cappellanie  seu 
cappelle  fundate  et  dotate  per  dictum  quondam  Gonetum 
Gayracii  ;  —  discretus  vir  magister  Matheus  de  Guras, 
dyocesis  de  Goni,  patrie  ducatus  Mediolani,  promisit  et 
convenit  predictis  supranominatis  domino  Reymundo, 
cappellano,  etmagistro  Jacobo  Fabri,  notario,  ut  sindico 
et  sindicario  nomine  tocius  communitatis  parrochie  dicte 
Sale,  ibidem  presentibus,  stipulantibus  et  recipientibus, 
pro  se  et  suis  successoribus  ;  videlicet  ;  dicto  domino 
Reymundo,  ut  rectori  capelle,  et  de  concensu  Michaelis 
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Cayracii,  Jacobi  Cayracii  et  Peiri  Gayracii,  patronmn 
dicte  cappellanie  seu  cappelle,  et  dicti  sindici,  compa- 
troni  ipsius  cappelle,  videlicet  : 

1.  Primo,  renovareet  de  novo  redificare  ch  )nim  pre- 
dicte  ecclesie  sancti  Marcelini  beno,  sufficienler,  probe, 
et  legaliter  construere  et  edifficare,  juxta  modum  et  for 
mam  chori  facti  et  noviter  constructi  et  edificati  in  eccle- 
sia  pnrrochiali  sancti  Martini  de  Quoyreria;  de  bonis, 
pulcris,honestislapidibus,  sizisetaptatisad  franchiam  cizu- 
rafri  ;  ac  cantoni  exteriores,  corniccs  et  archeti,  cum  cru- 
ceria  pulcra,  honesta  et  sufficienti,  de  ipsis  lapidibus 
cizis,  prout sunt in  choro  predicte  ecclesie  parrochialis 
sancti  Martini. 

2.  Et  ultra  hoc  addito  quod  piloni,  cracia,   tam  chori 
quam  dicte  cappellanie  capiantur  in  terra  cujuslibet  pilo 
norum,  et  demun  consequenter  compleat  modo  debito. 

3.  Et  inde  promisit  et  convenit  idem  magistcr  Matheus 
construere  et  edifficare,  et  honeste  facere  et  forma ro 
dictam  cappellam  in  parte  anteriori  dicte  ecclesie  parro- 
chiaU,  post  chorum  qui  noviter  fietper  ipsum  magistrum, 
et  juxta  cappellam  factam  et  constructam  sub  titulobeati 
Jacobi,  appostoli,  bene,  honeste,  et  sufficienter,  inter 
dictum  chorum  et  dictam  cappellam  sancti  Jacobi,  jam 
factam  et  constructam!;  et  quod,  in  ipsa  cappella  noviter 
fienda,  fundata  et  dotata  per  dictum  quondam  Gonetum 
Gayracii,  piloni  cujuslibet  cruciario  capiantur  in  pede  et 
fiant  do  lapidibus  pulcris  et  honestis,  et  scizis,  ut  predic- 
tum  est,  a  franchia  cizura  ;  et  ostium  s;icrist[i]e  fiât  modo 
et  forma  jam  specifficatis  de  dictis  lapidibus. 

4.  Item  etiam,  quod  in  choro  fiant  due  fencstre,  et  in 
dicta  cappella,  noviter  fienda,  fiât  una  fenestra,  ut  pretan- 
gitur,  de  ipsis  lapidibus  affranchicis  ita  late  et  longe  ut  ^ 
convenit  et  incumbit,  suis  propriis  manibus  et  expensis, 
et  cum  pactis  et  conventionibus  infrascriptis,  specifficatis 
et  dedaratis,  infra  quatuor  annis,  a  die  presenti  proxime 
computandos. 

5.  Item  fuit  dictum  et  conventum  inter  partes  quod 
dictus  magister  Matheus  teneatur  et  debeat  sibi  eligere 
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ydoneos  lapides  et  eygrosarc  ipsas  in  locis  ubi  inveniun- 
tur,  suis  expensis  ;  et  sibi  providorc  de  picis  et  marthellis 
sibi  necessariis  in  ipso  opère,  durante  tempore  et  termino 
constructionis  predictorum. 

6.  Que  omnia  universa  et  singula  supra  scripta,  specif- 
ficata  et  declarata,  ac  promissa  per  ipsum  magistrum 
Matheum  de  Guras,  prefatus  magister  Matheus  promisit, 
sub  obligatione  omnium  bonorum  suorum;  et  supra 
sancta  Dey  euvangelia  corporaliter  [tacta]  juravit  bene, 
probe,  fldeliter  et  legaliter  adinplere,  pro  posse  suo, 
prout  verus  et  bonus  magister,  in  talibus  expertus,  lacère 
tenetur  et  débet,  omni  dolo  et  machinatione  cessantibus, 
juxta  per  eum  promissa,  infra  dictum  terminum,  si  pos- 
sibile  poterit,  vel  intérim  quandocumque  ut  brevius  fieri 
poterit. 

7.  Pro  quibus  omnibus  et  singulis  supradictis  et  promis- 
sis  per  ipsum  magistrum  Matheum  de  Guras  actendendis 
et  firmiter  observandis,  ac  pro  labore  et  salario  eidem 
magistro  pertinentibus  et  expectantibus,  predictus  vene- 
rabilis  Reymundus  Jordani  alias  Podii,  cappellanus  et 
rector  cappellanie  ac  cappello  predicte,  fundate  et  dotate 
per  dictum  quondam  Gonetum   Cayracii;  de  voluntate, 
auctoritate,  licencia  et  expresso  consensu  supranomina- 
torum  patronorum  et  dicti  sindici,  compatroni  etiam  dicte 
cappelle  ;  habita  prius  licencia  a  reverhendo  in  Xpisto 
patri  et  domino  Johanne,  divina  providentia  Ebrcdunensi 
archiepiscopo,  promisit  et  convenit  predicto  magistro 
Matheo  de  Guras  dare  ot  solvere  in  pace,  et   sine  lite 
n'imo^are,  omni  exceptione   remota,  videlicot  undecim 
viginti  florenos  monete  curribilis  tempore  solutionum; 
scilicet  in  quatuor  soljitionibus  et  quatuor  annis,  videlicet 
anao  quolibet,  in  fine  anni  quo  laboraverit,  quartam  par- 
tem  dictorum  undecim  viginti  florenorum,  donec  eidem 
magistro  Matheo  fuerit  de  dictis  undecim  viginti  florenis 
intégra  solutio  facta,  et  ipse  magister  promissa  supra  per 
eum  adinpleverit,  modo  et  forma  jam  dictis  ;  sub  expressa 
obligatione  et  ypotheca  omnium  et  singulorum  bonorum 
predicte  cappelle;  in  presenti  loco  de  Sala  aut  ubicum- 
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que  fuerit  prefatus  dominus  Reymundus,  rectorio  nomine 
quo  supra,  requisitus  ;  et  hoc  in  bona  pecunia  numerata 
et  non  in  deneriatis  vel  aliis  rébus  extimatis  vel  consi- 
gnatis,  auctentica  ;  hoc  nisi  debitor  et  fori  privilegio  re- 
nunciando,  una  cum  restitutione  omnium  dapnorum, 
expensarum  et  interesse  litis  et  extra,  eidem  magistro 
Matheo  et  suis  integraliter  facienda. 

8.  Nec  non  promisit  prefactus  dominus  Reymundus, 
rectorio  nomine  quo  supra,  et  de  licencia  et  consensu  et 
auctôritate  predictis,  dare  et  solvere  semel  comunitati 
predicte  Sale,  seu  sindico  ipsius  comunitatis  qui  pro  tune 
fuerit,  ultra  predictos  undecim  viginti  florenos  monete, 
cidem  magistro  Matheo  promissos,  tam  pro  labore  dicte 
cappelle  quam  pro  labore  chori  prefacte  ecclesie  sancti 
Marcelini,  videlicet  :  viginti  florenos  monete,  pro  fabrica 
dicte  ecclesie,  lapsis  solutionibus  supradictis,  quandocum- 
que  requisitus  fuerit,  in  bona  pecunip  et  non  in  deneriatis 
vel  aliis  rébus  extimatis  vel  consignatis  ;  sub  obligatione 
bonorum  dicte  cappellanie,  cum  restitutione  dapnorum, 
expansarum  et  interesse  litis  et  extra,  que,  quos  et  quod 
dicta  communitas  pateretur,  lapso  termino. 

9.  Demun  promisit  et  convenit  prefactus  magister  Ja- 
cobus  Fabri,  notarius,  ut  sindicus  et  sindicario  nomine 
quo  supra,  et  de  licencia,  consensu  et  voluntate  suprano- 
minatorum  scriptorum  hominum,  per  se  et  suos  successo- 
res,  eidem  magistro  Matheo  de  Guras  dare  et  solvere, 
pro  semel,  ultra  dictos  undecim  viginti  florenos  sibi  pro- 
missos per  dictum  dominum  Reymundum,  rectorio  no- 
mine quo  supra,  triginta  sestaria  bladi  siliginis  ;  item  duo 
sestaria  favarum,  ad  mensuram  Briansonii,  item  quatuor 
quintalia  casseorum  sufficientium  ;  item  quatuor  quintalia 
carnium  :  infra  dictos  quatuor  annos,  quibus  construent 
et  edifficabunt  supradictum  chorum  et  cappellam  ;  anno 
quolibet  dictorum  quatuor  annorum  et  in  principio  anni, 
quartam  partem. 

10.  Item  fuit  actum,  dictum  et  conventum  inter  ipsas 
partes  quod  ipse  sindicus  Sale  seu  comunitas  tocius 
parrochie,  et  ipsa  comunitas  teneatur  et  debeat,  et  sit 


173 

astricta  providere  et  provisionem  integram  facere,  dicto 
magistro  Matheo  et  suis  consortibus,  de  lapidibus  in  ipso 
opère  necessariis,  ac  de  arena  et  calce,  prout  convenit, 
et  aportare  juxta  dictam  ecclesiam,  prout  convenit  ;  et  de 
manobris  in  ipso  opère  necessariis  ;  et  de  feraturis  fenes- 
trarum  necessariis  ;  ac  de  arboribus,  postibus  et  cordis  ne- 
cessariis pro  planchiis  fiendis,  durante  tempore  construc- 
tionis  supradictorum.  Item  plus  provideat  dictus  sindicus 
dicto  magistro  unam  massam  ferri,  et  de  cuginis  ferri  pro 
ipsis  lapidibus  dividendis,  loco  et  tempore  debitis  et  op- 
portunis. 

il.  Item  plus  teneatur  dictus  sindicus  providere  dicto 
magistro  de  una  domo  ydonea,  ubi  requiescat  et  maneat, 
durante  tempore  constructionis  supradictorum  chori  et 
cappelle  ;  ac  etiam  de  uno  cubili,  et  pannis  lecti  ubi 
dormiat  honeste,  durante  dicto  tempore,  ac  etiam  de 
frodio  sive  eysinis  pro  coquendo  cibum  ipsorum,  et  admi- 
nistrando  ipsum. 

12.  Item  fuit  dictum  et  conventum  quod  de  una  dicta- 
rum  fenestrarum  ipsius  chori  fiât  satisfactio  dicto  magis- 
tro Matheo,  ultra  supradicta,  ad  ordinationem  predicti 
domini  Reymundi  et  domini  Johannis  Reboli,  curati  de 
Sala. 

13.  Predicta  autem  omnia  et'singula  prenominate  par- 
tes et  earum  quelibet,  prout  eam  tangit,  promiserunt  sibi 
ad  invicem  et  vicisim  ;  et  supra  sancta  Dey  euvangelia 
juraverunt,  suis  propriis  manibus  tactis  scripturis,  et 
earum  cujuslibet  sub  obligationibus  premissis,  et  reffec- 
tionibus  ac  restitutionnibus  dapnorum,  videlicet  altéra 
pars  alteri,  et  e  converso,  prout  superius,  altéra  ab  altéra 
pepigitur  attendere,  complere  et  inviolabiliter  observare, 
et  nunquam  contra  facere,  opponere  vel  venire,  per  se 
vel  per  alium  seu  alios,  ratione  aliqua  seu  causa,  de  jure 
vel  de  facto,  aliquo  tempore  sive  loco  ;  sub  quorum  qui- 
dem  juramentorum  prestitorum  virtute  et  super  omnibus 
et  singulis  in  presenti  publico  instrumento  contentis,  dicte 
partes  et  quelibet  earumdem  renunciaverunt  expresse, 
prout  sibi  tangit  vel  tangere  postet  ;  omni  exceptioni  non 
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sic  celebrati  contractas,  reyque  non  sic  geste,  aut  plus 
vel  minus  aut  aliter  fuerit  scriptum  quam  dictum  vel  reci- 
tatum,  et  e  contra;  et  exceptions  doli  malt,  metus,  vis, 
et  in  factum  actioni  conditioni  indebiti  et  sine  causa  ob 
causant  vel  ex juxta  causa  ;  juridique  dicenti  :  t  Si  Oolus 
det  causai»  contracta}-,  quod  contractas  ipso  jure  sit  nul- 
lus  n;  bonefficioque  restitutionis  in  integrum  ;  noc  non  pe- 
titioni  et  oblationi  Hbelli,  copie  et  transcripto  hujus  pré- 
sentis  publici  instrument!  et  ojus  note  et  exhibitioni  ejus- 
dem,  et  omni  alii  juri  canouico  et  civili,  novo  et  veteri, 
usuyque  et  consuetudini,  ac  statuto,  favori,  gracie  et  res- 
cripto,  et  omni  futuro  gravamini,  jurique  dicenti  :  ■  Gê- 
neraient renunciationemnon  valcre  nisi  processerit  spe- 
cialis  »;  volentes  et  concordantes  dicte  partes  et  queiibet 
earumdoni,  quod  generalis  renunciatio  ibi  tantunt  valoat 
et  operetur  quantum  si  omnes  casus  juris  utriusque  essent 
ibi  appositi  seu  repetiti,  et  omni  alii  juris  auxilio,  quo  me- 
diante,  contra  premissa  venire  possent  seu  alter  ipsorum 
venire  possot,  aut  in  aliquo  se  tuheri. 

14.  De  quibus  omnibus  et  singulis  supradictis  quelibet 

dictarum  parcium  peciit  sibi  fieri  publîcum    inslrumen- 

tiim,  dictandum  consilio  jurisporîtorum,  juxta  subtantiam 

nissorum  ;  quorum  instruinontorum  presens  est  gros- 

ra  pro  parte  communîtalis  et  sindici. 

■.  Actum  ut  supra.  Ego  vero  Bortrandus  Bertrandi,  do 

lasterio  liriansonii,  publicus  regia  et  dalpbinali  aucto- 

;ibus  notarius,  premissis  omnibus,  cum  prodiclis  tes- 

â,  presens  interfui   vocatus  et  rogatus,  hoc  presens 

icum  instrumentant  recepi,  ma  nuque  aliéna  grossari 

et,  facta  collatione  débita,    me  subscripsi  et  signo 

consueto  signavi,   in  leslimoniorum  premissorum, 

S]' 


rigioal  parchemin  de  53  lignes.  Au  dos  :  Pn 
Safe  initrumentum  preciifacti  reparationis 
îohialit  Sancti  Marcelïuii  de  Sala,  n°  37. 
Série  E,  com*  Je  la  Sali.- 
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II 

RECONSTRUCTION  DE  L'EGLISE  DE  GUILLESTRE 

1507 

Prix  fait,  à  la  suite  de  la  visite  pastorale  de  Rostan  d' Ancezune,  arche- 
vêque d'Embrun  (1494-1510),  entre  Marc  Michel  'et  Jean  Vasserot), 
consuls  de  Guillestre,  d'une  part,  et  maîtres  Jean  Gerbon  et  Pierre 
Brun,  entrepreneurs  d'Embrun,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  construc- 
tion de  l'église  paroissiale  de  Guillestre  :  1°  Le  chœur  sera  un  carré 
de  4  cannes  (8  mètres  environ)  de  côté  ;  il  aura  6  cannes  1/2  ou  7 
cannes  de  hauteur  :  2°  la  nef  unique  sera  de  12  cannes  de  long  sur  8 
de  hauteur  ;  3°  les  angles,  contre-forts,  nervures,  portes,  fenêtres, 
niches,  etc.,  seront  en  marbre  rouge  bien  appareillé,  et  le  ciel  des 
voûtes  en  tuf  ;  4°  les  consuls  donneront  aux  entrepreneurs  2630  florins, 
chaque  florin  compte  pour  12  gros  de  la  monnaie  courante,  et,  en 
outre,  pour  leur  nourriture,  10  quintaux  de  fromage  et  autant  de 
viande,  60  charges  de  blé,  120  charges  de  vin,  en  prenant  pour  unité 
la  mesure  légale  de  Guillestre  :  ils  fourniront  une  habitation  pour  eux 
et  leurs  serviteurs,  trois  chambres  à  coucher,  un  des  jardins  de  la  cure 
et  tous  les  matériaux,  tels  que  chaux,  sable,  pierres,  poutres,  fer, 
ainsi  que  les  manœuvres  pour  servirles  maçons.  —  Me  Jean  Albert, 
de  Var3,  clerc  et  notaire. 

Guillestre,  20  juin  1507. 

In  nomine  Domini,  amen.  Anno  nativitatis  ejusdem  mil- 
lesimo  quingentesimo  septimo  et  die  dominica,  quenume- 
ratur  vicesima  mensis  jugnii.  Universis  et  singulis  hoc 
presens  publicum  instrumentumvisuris,lecturis  acetiara 
audituris,notumet  sit  manifestum,  ac  innoticiam  deduca- 
tur  publicam  quod,  cum  reverendus  in  Xristo  pater  et 
dominus,  dominus  Rostagnus,  Dei  et  apostolice  [sedis] 
gratia  archiepiscopus  et  princeps  Ebredunensis,  sacrum 
visitationis  offlcium,  ultimo,  in  presenti  loco  Guilhestre 
celebraret,  viderit  inter  cetera  ecclesiam  parrochialem 
hujus  loci  satis  parvam,  respectu  populi  et  parrochiano- 
rura  inea  confluentium,  ordinavit  etinjunxit  dictis  parro- 
chianis,  ut  ipsam  ecclesiam  augmentarent  de  latudine 
Vel  longitudine  necessariis,  talitor  quod  ipsi  parrochiani, 
diebus  dominicis  et  aliis  festivitatibus,  in  ea  interesse 
possint,  ad  divina   audienda;  ut   de  dicta  ordinatione 
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constare  dicitur  manu  honorabilis  viri  magistri  Nicolay 
Paris,  ejusdem  reverendi  domin:  archiepiscopi  secretarii. 
Et  quia.  propter[penuriam  et  exterilitatem  terre  ac  pas 
sagium  plurimorum  arraigerum,    jam   multo ,  tempore, 
eundo  ultra  montes  et  reddeundo,  ipsi  parrochiani  operam 
ad  premissa  facienda    non  potuerunt,  prout  premissa 
consules  infra  nominati  asserebant  fore  vera,  in  presentia 
mei  notarii  et  testium  infrascriptorura  ;  igitur,  anno  et 
die  in  principio  hujus  instrument!  annotatis,  constituti  in 
presentia  quo  supra  mei  notarii  et  testium  subscripto- 
rum,  providi  viri  Marchus  Michaelis  et  Johannes  Vasse- 
roti,  consules  hujus  loci  Guilhestre,  cum  asistencia  et 
coosensu  providorum    virorum    magistri    Bartholomei 
Clari,  notarii,  Johannis  Reynaudi  alias  Mercier,  Ludovici 
Berthalacii,  Jacobi  Reynaudi  Fetelini,  Johannis  Galberti, 
Pétri  Gaffarelli,  Pétri  Pascalis  alias  Galvagni,  Stephani 
Socherii,  etGlaudii  Arnaudi,  consiliariorum  hujus  loci, 
nec  non  Johannis  Bruni,  Michalis  Borelli  et  Glaudii  Pas- 
calis, magistri  Parroni,  notarii,  et  plurimorum  aliorum 
niannorum  hujus    loci    presentium;  hora  exitus 
arum,  in  platea  publica,  ante  ecclesiam  hujus  loci 
itre,  congregati*  ad  infrascripta  ;  licentiam  et  con- 
i  dictis  consulibus  prebentium  ;  rolentes  manda tis 
eptis,  eis  factis  per  prelibatum  reverendum  domi- 
■chiepiscopum.hobedire,  dicti  Marchus  Michaelis 
nnes  Vasseroti,  consules  et  sindici  dicti  loci,  cum 
su  prenominatorum  consiliariorum  et  hominura, 
nt  ad  construendum  et  elargiendum  sive  augmen- 
i  dictant  eorum  ecclesiam  parrochialem  prudenti- 
îs  magistrîs  Johanni  Gerbonni  et  Petro  Bruni,  ha- 
us  civitatis  Ebreduni,  ibidem  presentibus,  ad  dic- 
clesiam  elargiendam  et  de  novo  construendam,  per 
i  et  formam,  ac  cum  pactis  et  conventionibus  in- 
ptis. 

primo  promiserunt  dicti  magistri  Johannes  Ger- 
Petrus  Bruni,  pro  se  et  eorum  heredibus,  et  quili- 

Lisez  :  cocprcitalomm. 
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bet  eorum,  facere  unum  corum  sive  presbiterium  ibi, 
prope  dictam  ecclesiara,  extra  tamen  barrium  hujus  ville, 
inter  [hjortum  cure  hujus  loci  et  grangiam  Anthonii  de 
Garganico,  ad  modum  terceroni,  cum  croseriis  et  mola- 
turisdecentibus,  prout  protractura  est  et  depictum  in  qua- 
dam  carta,  manu  cujusdam  magistri  appellati  Gallee, 
quam  dicti  consules  eisdem  raagistris  ibidem  exhibuerunt. 

2.  Item  plus  promiserunt  facere  dicti  magistri  Johannes 
et  Petrus,  in  eodem  eoro,  altare  decens  et  unam  fenes- 
tram  supra  altare  de  duplici  forma,  prout  in  eadem  carta 
est  depicta. 

3.  Item  plus  aliam  fenestram  facientde  simplici  forma, 
a  parte  obcidentali  (sic),  si  sit  necessaria  pro  claritato 
dicti  chori. 

4.  Item  plus  promiserunt  facere  dicti  magistri  unum 
armatrium  sive  custodiam,  a  latere  dicti  chori  sive  altaris, 
pro  custodia  sacratissimi  corporis  Xpisti,  decens,  et  unam 
parvam  fenestram  pro  lavabo,  decentem. 

5.  Item  plus  promiserunt  dicti  magistri  facere  pava- 
mentum  dicti  chori,  cum  uno  gradu  in  introitu,  de  cor- 
miolo,  lapidibus  scisis.  —  Et  erit  ipse  corus  longitudinis 
et  latitudinis  quatuor  canarum  infra  muros,  et  altitudinis 
sex  canarum  cum  dymidia  vel  septem,  si  parrochiani 
voluerint,  a  solo  sive  a  pavamento  usque  ad  clavem  dicte 
croserie. 

G.  Item  erunt  parietes  infra  terram  septem  palmorum 
et  extra,  sex  palmorum  ;  et  levabunt  dictos  parietes  alti- 
tudinis, supra  crotam  dicti  chori,  tantum  quod  unus  homo 
poterit  deambulare  inter  tectum  crothe  dicti  chori  et 
dictam  crotam,  faciendo  merletos  sive  creneous. 

7.  Item  promiserunt  dicti  magistri  Johannes  et  Petrus 
facere  ancoras  dicti  chori  ab  extra  de  lapidibus  scisis, 
latitudinis  trium  pedum  et  extra  muros,  unius  pedis  cum 
medio  pede  :  omnia  decentia,  prout  est  descriptum  in  dicta 
carta.  Parietes  existentes  infra  terram  erunt  de  grossis 
lapidibus  non  scisis. 

8.  Item  promiserunt  dicti  magistri  Johannes  et  Petrus 
facere  croserias,  ad  modum  dicti  terceroni,  de  lapididus 

12 
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scisis;  ot  habebunt  originom  a  terra,  cum  arcu  duplici  in 
introitu  dicti  chori  do  dictis  lapidibus,  prout  omnia  sunt 
depicta  in  dicta  carta.  Inter  vero  dictas  croserias  erit  de 
tiole  sive  tovo. 

9.  Item  plus  promiserunt  facere  dicti  magistri  Johan- 
nes  et  Petrus  unam  navem,  junctam  dicto  choro,  veniendo 
ad  portale  ecclesie  predicte,  que  nunc  existit  ;  que  erit 
longitudinis  duodecim  canarum  et  latitudinis  de  choro 
que  nunc  est  usquo  ad  parietem  pinaculi  de  franco  infra 
dictos  muros.  In  qua  nave  facient  très  croserias  desuper 
de  cormiolo,  sic  quod  erunt  quatuor  cane  de  una  adaliam, 
cura  anconis  de  infra  et  extra  muros,  de  lapidibus  pre- 
dictis  cormioli  ;  eruntque  croserie  cum  molaturis,  prout 
in  dicta  carta  est  depictum.  Et  erit  dicta  navis  altitudinis 
octo  canarum,  acipiendo *  a  limine  subteriori  dicte  ec- 
clesie que  nunc  est,  et  tendons  semper  piano  pede  usque 
ad  clavem  dicte  navis.  Celum  dicte  navis,  inter  dictas  cro- 
serias, erit  de  thovo  sive  tiole.  Item  erunt  ancone  ab  extra  ! 
latitudinis    trium  pedum,  et  unius  pedis   cum  dimidio 

exientis  extra  muros,  prout  supra. 

10.  Item  promiserunt  facere  dicti  magistri  Johannes  et 
Petrus  quatuor  capellas  infra  dictam  navem,  duas  a  parte 
orientali  et  duas  ab  occidento,  infra  médium  parietem, 
cum  arcu  de  lapidibus  cormioli,  et  molatura  ac  revesti- 
mento  ab  extra  décentes 2. 

11.  Item  promiserunt  facere  cuilibet  cappelle  unum 
armatrium  de  lapidibus  scisis,  ad  reponenda  ornamenta 
dictarum  cappellaniarum,  cum  fenestra  ad  interponendas 
metretas. 

\2.  Item  promiserunt  facere  dicti  magistri  Johannes  et 
Petrus,  supra  portale  dicte  ecclesie,  unum  O  de  octo  cor- 
dibus,  latitudinis  et  altitudinis  necessariarum.  , 

13.  Item  plus  promiserunt  dicti'  magistri  Johannes  et 
Petrus  mutare  cappellas  sancti  Honorati,  Anthonii  et  Tri- 
nititatis,  sive  croserias  que  nunc  existunt  rétro  pinacu- 


*  Sic.Lisez  :  incipiendo. 
2  Sic.  Lisez  :  docentibus. 
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lum  in  platea  que  remanebit  subtus  planchatum  pro  una 
sacristiacum  una  porta  de  cormiolo  sufficientem  pro  dicta 
sacristia. 

14.  Item  facient  in  eadem  navi  fenestras  necessarias 
pro  claritate  dicte  ecclesie. 

15.  Item  plus  promiserunt  facere  unam  portilholam  in 
eadem  navi  de  dicto  cormiolo,  pro  introitu  prioris  et  cu- 
rati,  a  parte  occidentali.     , 

16.  Item  plus  unum  portale  in  introitu  dicte  navis  a 
parte  plate[e],  latitudinis  et  altitudinis  decentium,  in 
forma  portalis  ecclesie  de  Orreis,  et  mutabunt  regale 
quod  nunc  est  cum  leopardis  supra  dictum  portale  de  novo 
construendis. 

17.  Item  plus  promiserunt  facere  dicti  magistri  Johan- 
nés  et  Petrus,  de  dicto  cormiolo,  duas  portas,  unam  a 
qualibet  latere  dicte  navis,  in  barrio,  décentes,  per  quas 
parrochiani  dicti  loci  possint  intrare  et  exire,  circum- 
eundo  dictam  ecclesiam  processionaliter;  et  dictum  corum 
ac  navem  agravere  intus  et  extra,  ponteare  et  despon- 
teare,  foramina  claudere. 

18.  Item  facient  unam  cornis  de  dictis  lapidibus  que 
circuet  dictam  ecclesiam,  et  aliam  in  summitate  dicte 
navis,  pro  substinendo  solas  sive  trabes  tecti  dicte  ec- 
lesie. 

19.  Item  promiserunt  ipsi  magistri  Johannes  et  Petrus 
sindriare  et  desindriare,  ac  facere  unam  rotam  ac  falco- 
nem  pro  serviendo  dicto  operi,  suis  manibus,  vel  facere, 
lîeri  per  expertos,  suis  sumptibus,  et  expensis  ;  et  alias 
dictam  navem  cum  choro  facere,  prout  in  portractura  de- 
picta  per  dictum  magistrum  Gale  eis  exibita. 

20.  Item  plus  promiserunt  dicti  magistri  Johannes  et 
Petrus  esgrossare  lapides  cormioli  et  tioles  sive  thovofs] 
exgrossare  super  loco,  ut  facilius  ducantur  pro  dicto 

opère. 

21.  Et  [promiserunt]  quod  dictum  opus,  prout  supra 
declaratum  est,  dicti  magistri  Johannes  et  Petrus  com- 
pleverint  hinc  ad  sex  annos  proxime  futuros ,  per  pactum 
expressum  inter  eosdem  magistros  Johannem  et  Petrum 
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ac  dictos  consules  conventum,  a  die  date  presentium  in 
anthea  computandos. 

22.  Et  pro  premissis  laboribus  et  factura  supra  decla- 
rati  operis  per  eosdera  magistros  Johannem  et  Petrum 
substinendis,  prenominati  Marchus  Michaelis  et  Johannes 
Vasseroti,  consules  et  sindici,  tam  suis  propriis  nomini- 
bus  quam  sindicario  nomine  totius  universitatis  de  Guilh- 
estra  sive  comunitatis  ejusdem   loci,  quam  singularum 
personarum  ejusdem  loci,  per  se  et  eorum  in  dicto  officio 
consulatus  sive  sindicatus  successores ,   cum  asistencia 
prenominatorum  consiliariorum  et  aliorum  hominum  ibi- 
dem presentium  et  consencientium ,  promiserunt  dare 
et  realiter  solvere  eisdem  magistris  Johanni  et  Petro, 
presentibus  et  stipulantibus  nominibus  suis  et  successo- 
rum  suorum,  ac  eorum  certo  nuncio  vel  procuratori  legi- 
timo,  summam  duorum  millium  et  sex  centum  triginta 
florenorum,  eorum  singulo  floreno  pro  duodecim  grossis 
monete  currentis  computato  ;  —  item,  pro  eorum  alimen- 
tis,  decem  quintalia  caseorum  et  decem  quintalia  car- 
nium  ;  —  item  plus  sexaginta  saumatas  bladi  et  centum 
et  viginti  summatas  vini,  ad  mensuram  legalem  hujus 
loci  Guiihestre  :  solvendo  dictas  summas  duorum  millium 
sex  centum  triginta  florenorum,  bladi,  vini,  carnis  et 
caseiinfra  dictos  sex  annos,  videlicet:  anno  quolibet, 
juxta  labores  quos  sustinebunt  dicti  magistri,  prout  ra- 
cionabiliter  videbitur  ;  cum  pacto  inter  ipsas  partes  con- 
vento  quod,  si  dicti  magistri  compleverint  dictum  opus  in 
minori  tempore  dictorum  sex  annorum,  dicti  consules 
tune  per  integrum  teneantur  solvere  eisdem  magistris 
easdem  summas. 

23.  Item  plus  teneantur  dicti  consules  habere,  per  pac- 
tum  expressum  inter  easdem  partes  conventum,  unam 
domum  cum  penore,  in  qua  habitent  ipsi  magistri  et  eo- 
rum servitores,  dicto  tempore  durante,  et  unum  ex  ortis 
cure  hujus  loci,  et  tria  cubilia;  nec  non  etiam  teneantur 
dicti  consules  eisdem  magistris  ministrare  et  ducere  su- 
pra opus  arenam,  calcem,  lapides  cormioli,  tioles  sive 
thovas,  alios  grossos  lapides  ad  perficiendum  parietes  ; 
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nec  non  trabes,  fustas,  postes  et  clavos,  et  alia  dicto  operi 
i  necessaria(s),  feraturas  fenestrarum,  etomnes  manobras 

sive  personas  ad  eisdem  magistris  serviendum,  faciendo 
dictum  opus  usque  ad  complementum. 

24.  Et  sic  predicta  omnia,  universa  et  singula,  prout 
superius  scripta  sunt  et  narrata,  prenominati  magistri 
Johannes  Gerboni  et  Petrus  Bruni  [ex  una,  et  dicti  Mar- 
chus  Michaelis]  et  Johannes  Vasseroti,  consules,  ex  alia 

i  partibus,  cum  concensu  prenominatorum  consiliariorura, 

i  attendere,  complere  et  observare  promiserunt  ;  et  queli- 

bet  pars  promisit  :  ipsi  magistri  [Johannes  et  Petrus ,  sub 
ohligatione  bonorum  suorum,  et]  dicti  consules,  sub  ea- 
dem  obligatione,  et  bonorum  universitatis  sive  comuni- 
tatis  do  Guilhestra,  presentium  et  futurorum. 

25.  Et  pro  eisdem  omnibus  et  singulis  supra  scriptis 
[partes  ipse  et  earum  quelibet  realiter  et  personaliter 
omnia  bona  sua  submiserunt  curiis  spiritualibus  et]  tem- 
poralibus  civitatis  Ebreduni  et  cuilibet  ipsarum.  Renun- 

(ciantes  per  pactum  expressum  termino  [curie,  petitioni 
et  oblationi  libelli,  et  alterius  simplicis  petitionis  trans- 
lationi  hujus  instrumente  sive  note  in.  forma  actorum  non 
habende  feriis  et  induciis]  viginti,  decem  et  quinque 
dierum,  ac  quatuor  mensium  [feriisquo  messium  et  vin- 
t  demiarum,  ac  cuilibet  termino  dato  per  curias  sive  dando; 

omnique  alii  juri  canonico  et  civili,  per  quod  contra  pre- 
missa  seu  premissorum  alique  venircpossint,  seu  altéra] 
eorum  posset  [sacrosanctis  Dei  evangeliis  eorum  manibus 
tactis,  scripturas  non  contra  faccre,  dicere,  opponere  vol 
veniro,  per  se  vel  alium  seu  alios,  ratione  aliqua  vel 
causa,  de  jure  vel  de  facto,  aliquo  tempore  vel  loco,  jura- 
verunt. 

26.  De  quibus  omnibus,  universis  et  singulis  premis- 
sis,  dicte  partes  et  earum  quelibet  petiit  sibi  fieri  publi- 
cum  instrumentum,  per  me  no  tari  um  publicum  infras- 
criptum. 

Acta  fuerunt  hoc  ubi  supra  Guilhestre,  in  platca  pu- 
blica,  ante  regale  dicte  ecclcsie  ;  prescntibus  providis  vi- 
ns :  Anthonio  Argense,  filio  Pétri,  de  Sancto  Grispino  ; 


Valontinn  Eymarii,  do  Risi>liB:  I'errino  Garrelli.  de  Yar- 
L-iii,  et  Hugone  Chomperii,  eliam  de  Varci".  leslibus  ad 
premissa  vocatis  et  rogatis. 

Et  me  Johanne  Alberti,  clcrico  de  Varcio,  habilaiore 
(ïuilhostre,  apostolica,  imperiali  et  delphinalis  aiiclori- 
lalibus  notario  publio,  qui  premissis  omnibus  ni  singu- 
lis,  dum  in  modimi  premissum  agerentur  et  ûerent.  una 
euiii  prenomiualis  toslîbus,  prosens  fui,  et  de  cisdemre- 
quisilus  nolani  suinpsi,  a  qua  hoc  presens  inslruinentum. 
manu  alterius  inichi  lidelis,  gros  sari  cl  in  liane  formam 
[lublicam  rodegi  feci,  pro  parle  consulum  hujus  loci  :  cl, 
i'aela  débita  collatioue  de  eisdom,  uti-uuique  concontare 
invciii.  Ideo  hic  me  subscripsi,  et  siguo  moo  in  inslru- 
meiitis  publîcis,  hic  auto  apposito,  signavi,  in  teslimo- 
nium  preniissorum] . 

Orijiîuul  parchemin,  de  Gl  lignes,  ([ont  Ici  dit  dernières  oui  clé  dé- 
tachées après  lSJii;  tuais  il  eu  resle  denx  copies:  l'une  do  18J3,  faite 
par  Joseph-André  Oignoui,  cure  d'Aiguilles,  et  l'autre,  vers  I8G6.  par 
M.  iïing,  archiviste  des  Hantes-Alpes  [reproduite,  eu  1878,  par  M.  Ro- 
bert Long,  également  archiviste-  de  ce  département}.  Arch.  oVji.  des  II. 
.1.  Série  I-:.  Arch.  de  Guilk-strc. 

DOCUMENTS  MliTÉOKOLOGIQUES 

l'OL'R  L'ÉTUDE  DE  LA   CLIMATOLOGIE   DANS   LES    HAUTES- 
ALPES  ET  ES   PARTICULIER  A   UAP 


Les  tableaux  ci-après  du  présent  bulletin  concernent 
les  7  années  1871a  1877;  ils  font  suite  à  ceux  qui  ont  paru 
l'année  dernière  (pages  70  a  85  île  l'année  1883)  et  sont 
disposés  delà  même  façon. 

En  comparant  les  moyennes  du  tableau  de  la  page  83 
de  l'année  dernière  à  celles  du  !)■  tableau  de  la  présente 
année,  il  est  facile  de  voir  certaines  différences.  Ainsi, 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  la  moyenne  thermomé tri- 
que des  années  1872  à  1877  est  inférieure  d'environ 
1/3  do  degré  à  celle  dos  années  1803  à  1S«). 

I,e  résumé  des  années  1878  a  1883  est  déjà  prêt  et  sera 
publié  ultérieurement,  ainsi  que  l'interprétation  île  toutes 
ces  observations.  C.  R. 
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v  DOCUMENTS  INÉDITS 

ATIFS  A  L'ARGENTIÈRE 

X11I»  ET    XVIII"    SIÈCLES 


)t  documents  qui  suivent  présentent  un  véri- 
rét.  Non  seulement  ils  complètent  et,  souvent, 
les  études  publiées  sur  l'Argentière  '  ;  mais  ils 
randement  à  établir  notre  histoire  locale  et 
lérale,  durant  les  xiii*  et  xyiiP  siècles. 

de  ces  documents  sont  tirés  des  Archives  dé- 
tales des  Bouches-du-Rhône  *.  Ils  sont  relatifs 
landerie  de  Saint-Jean  de  Gradu  ou  de  Gradi- 

■  du  diocèse  d'Embrun  par  M.  '"  (A.  Albert  ,  Embrun], 
.  168-173;  —  Histoire...  des  Hautes-Alpes  par  J.-G  -F. 
Paris,  1848,  p.  166-169;  —  Notice  historique  sw  FAr- 
P.  Uuiu.aumk  (dans  le  Bulletin  de  la  société  d'Études, 
296,  et  tirage  a  part  de  35  pages)  ;  —  Monographie  du 
de  V Argentier*  par  J.  Rouan,  Paris,  A.  Picard,  1883,  io-8» 

de  Malle;  commande  rie  de  Gap.  —  Le  fonds  de  l'Ordre 
iserve  aui  archives  des  Bouches-du-Rhône  est  très  riche  en 
onceraant  les  Hantes- Alpes.  Dès  les  premiers  jours  de  leur 
s  hospitaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  puis  chevaliers 
ireot  des  dépendances  nombreuses  dans  les  Alpes,  surtout 
rrges,  à  Savines,  il  Embrun,  a  l' A r£ entière,  A  Briançon,  et 
lochc-des-Arnauds,  A  la  Bàtie-Moutsaléon,  a  Hoydans,  a 
ocoro  ailleurs  (voir  Origine  des  chevaliers  de  Malte  et 
■nations  de  la  commanderie  de  Gap,  xi*-XIIB  siècles;  par 
e;  Paris,  Picard,  188t,  in-8°  de  84  pages;  La  Comman- 
>  par  J.  Delaville  Lb  Rouli  ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Ikartu,  t.  xi.ru,  1882,  et  tirage  A  part,  iu-8*  de  7  pages.) 
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trus  de  l'Argentière  *,  et  datent  des  années  1208,  1266, 
4  276  et  1 296.  Je  dois  l'indication  des  trois  premiers,  — 
non  mentionnés  auparavant,  —  à  l'extrême  obligeance  de 
M.  Louis  Blancard,  archiviste  en  chef  des  Bouches-du- 
Rhône.  Le  quatrième  a  été  signalé  récemment  par  notre 
confrère  M.  J.  Roman  *.  Sur  ma  demande,  M.  Félix 
Reynaud,  l'intelligent  collaborateur  de  M.  Blancard  aux 
archives  de  la  préfecture,  à  'Marseille,  a  bien  voulu  me 
transmettre  une  copie  exacte  des  chartes  de  1208,  1266 
et  1276,  et  un  extrait  des  parties  essentielles  de  celle 
de  1296.  Je  prie  MM.  Blancard  et  Reynaud  de  recevoir 
ici  l'expression  de  ma  vive  reconnaissance. 

Les  trois  documents  que  je  transcris,  à  la  suite  des 
précédents,  existent,  en  original,  aux  archives  des 
Hautes- Alpes  '.  Ils  sont  surtout  précieux  à  cause  des 

*.  Déjà  j'ai  publié  naguère,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d?  Études 
(1884,  p.  116-18)  une  charte  intéressai:  te,  écrite  le  14  juillet  1306,  à 
r Argentier* ,  apud  Graduum  Karoli  ante  domum  hospitalis  tancti 
JohannU. 

*.  Monographie.,,,  p.  18.  —  C'est  à  la  suite  de  cette  indication  que 
je  priais  M.  Blancard  de  vouloir  bien  me  communiquer  un  extrait  de 
la  charte  de  1296  et  des  autres  actes  («  un  ou  deux  »  dit  M.  Roman) 
du  «  quatorzième  siècle,  »  relatifs  à  la  commanderie  de  l'Argentière. 
•  Non  seulement  j'ai  eu  la  satisfaction  de  recevoir  l'extrait  de  l'acte  de 
1296,  mais  encore  ;la  copie  in  extenso  de  trois  chartes  du  xme  siècle, 
toutes  antérieures  à  celle  de  1296...  Je  ne  dirais  pas  ici,  avec  M.  Roman, 
(Monogr.,  p.  13,  note  2)  que  ces  documents  sont  «  dans  toutes  les 
mains  »;  mais  je  constate  que  M.  Roman  «  n'a  pas  connu  ou  a  négligé  » 
ces  documents  importants,  relatifs  au  mandement  de  l'Argentière  et  à 
la  commanderie  de  saint  Jean  de  Gradibus.  Et  pourtant,  a  c'est  la  partie 
«  de  la  dissertation  sur  laquelle  il  revient  avec  le  plus  de  complaisance.  » 
{Ibid.,  p.  12,  note  3.  Cf.  p.  18-19,  26-27)...  Je  n'en  suis  pas  moins  obligé 
à  M.  Roman  de  son  indication. 

*  Série  C,  2  ;  série  L,  16.  —  Notre  très  docte  compatriote,  M  J.  Roman, 
qui  a  passé  vingt  ans  dans  les  archives  des  Hautes-Alpes  et  ailleurs, 
qui  connaît  tant  de  choses  sur  ce  département  (que  tous  les  autres 
«  ignorent)...  *  n'a  pas  connu  ou  a  négligé*  ces  trois  documents!!!.  » 
—  «  Dans  une  question  de  cette  nature  une  simple  affirmation  ne 
*  peut  suffire!.:  Comparez  ses  descriptions  avec  les  miennes!!...» 
«  description...  dont  je  suis  Fauteur»  ///..»  (Monogr.  du  Mandement 

13 
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nombreux  détails  qu'ils  fournissent  sur  la  situation  de 
l'Argentière  et  sur  Jean  Brcnet,  seigneur  de  cette  com- 
munauté, à  la  veille  de  la  Révolution.  . 

D'après  le  premier  et  le  plus  important  de  ces  trois- 
documents,  l'Argentière,  en  1789,  se  trouvait  dans  un 
état  lamentable:  la  population  était  très  pauvre;  les 
maisons,  couvertes  en  cbaume  ;  plusieurs  villages,  sans 
fontaine;  les  récoltes,  emportées  par  la  gelée  ou  la 
grêle  ;  les  montagnes  pastorales,  livrées  aux  dégradations 
des  troupeaux  de  Provence  ;  les  dévastations  de  la  Du- 
rance  et  des  autres  torrents,  extraordinaires  ;  les  ca- 
naux d'arrosage,  jadis  fort  nombreux,  presque  tous  a 
sec  ;  les  bestiaux,  en  petit  nombre  et  atteint  de  la  boussa 
(clavelée)  ;  les  impositions  et  les  charges,  exorbitantes  ; 
les  exigences  du  Seigneur,  ruineuses.  —  Aussi,  dit  notre 
document,    «    les  trois  quarts  des  habitants  »  sont-ils 
forcés  »  de  s'expatrier  pendant  six  à'  sept  mois  en  hi- 
«  ver  ;  les  uns,  pour  aller  mandier  ;  les  autres,  pour  aller 
t  gagner  leur  vie  misquinement ,    en   travaillant,   en 
a  Provence,  en  Languedoc,  Dauphiné  (sic),  Piémont  et 
«  autres  lieux.  »    —  Si  à  cet  exposé,  déjà  si  triste,  on 
ajoute  :  des  procès,  sans  cesse  renaissants,  du  Seigneur 
contre  la  communauté  ;  les  frais  qui  en  sont  la  consé- 
t  tracasseries  occasionnées  par  l'impôt  sur  le 
luquel  une  partie  de  la  communauté  (celle  qui 
)  dans  l'Embrumais)    était  soumise,  et  dont 
e  qui  se  trouvait  dans  le  Briançonnais)  était 
enfin  les  procédés,  vraiment  vexatoires,  des 
fisc,  qui,  <  sous  le  mot  sacré  :  De  par  le 
imettaient  des  extorsions  et  même  des  vols 
es,  —  l'on  comprendra  combien  le  sort  de  la 
de  l'Argentière,  en    1789,    était  misérable, 
mécontentement  devait  être  général,  et  pour- 
rgentière,  comme  dans   les  autres  commu- 

■i,  par  J.  Roman-, p.  11,  note  3;  p.  13,  notes  1  et  S;  p,-80, 
note  3,  etc.,  et  surtout  p.  38,  note  i  et  2.) 
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nautés  du  Haut-Dauphiné,  les  premières  réformes  de  la 
Révolution  furent  accueillies  avec  tant  d'empressement. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  que 
c'est  à  un  membre  du  clergé,  à  l'abbé  Colaud  de  la  ScU- 
cette,  que  les  habitants  de  PArgentière  se  recommandent 
afin  d'obtenir  l'allégement  de  leurs  misères  !. 

Les  deux  lettres  écrites,  en  1791  et  en  1792,  par  l'an- 
cien seigneur  de  l'Argentière  —  qui  signe,  d'abord  , 
«  Brunet  de  l'Argentière,  »  et  ensuite,  «  Brunet  l'Ar- 
gentière, »  —  ajoutent  quelques  traits  saillants  au  ta- 
bleau qui  précède. 

Elles  nous  apprennent  qu'avant  la  Révolution,  Jean 
Brunet,  comme  son  père,  exerçait  la  charge  de  receveur 
des  finances;  qu'il  vivait,  en  1791,  à  Briançon  avec  sa 
mère;  qu'il  n'avait  «  pas  couché  une  seule  fois  à  l'Ar- 
gentière »  depuis  six  ans  ;  enfin  qu'il  avait  été  commis, 
en  1792,  avec  un  sieur  Hilaire  pour  régler  la  dépense 
occasionnée  dans  le  Briançonnais  pour  la  «  descente  des 
cloches  supprimées.  » 

Voici  ces  divers  documents  dans  toute  leur  naïveté 
première.  Des  sommaires  détaillés  et  quelques  notes,  au 
bas  des  pages  faciliteront,  dans  une  certaine  mesure, 
l'intelligence  du  texte  *.  P.  G. 


1  Voir,  ci-après,  p.  218, 

*  Si  je  voulais  faire  encore  une  petite  niche  à  notre  savantissime  con* 
frère,  M.  J.  Roman,  avocat,  maire  des  Crottes,  correspondant  du  Minis- 
tère..., je  lui  dirais,  en  empruntant  de  nouveau  son  style,  vrai  modèle 
d«  courtoisie  et  de  bon  goût  :  «  Tout  ce  qui  va  suivre  sur  l'ancien  man- 
«  dément  de  ÏArgentière  est  demeuré  inconnu  à  M.  J.  R.  »  [Monogra- 
phie, p.  9,  note  1).  —  «  £*es  hypothèses  ne  sont  pas  de  mon  fait  » 
{Ibid.  p.  35).  —  «  Comparez  ses  descriptions  avec  les  mienne  *  »  (Jô. 
p.  33),  etc.,  etc. 
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LA   COMMANDERIE  DE  SAINT  JEAN  DE  L'ARGENTIÈRE 

I 

Confirmation  par  Odon  de  Rame  à  l'hôpital  de  Saint -Jean  de  Gr<*- 
dibus,  de  l'Argentière  (Gastri  Argentarie),  de  tous  les  biens,  sis  à  l'Ar- 
gentière,  que  lui  avait  donnés,  dans  son  testament,  feue  Bonardelle, 
femme  de  Pierre  Gauvent  (Gauventt).  Ce  dernier,  qui  avait  sollicité 
cette  confirmation,  obtient  l'usufruit  desdits  biens  ;  il  en  donne  l'inves- 
titure à  l'hôpital,  et  jure  de  ne  pas  manquer  à  ses  engagements,  en 
plaçant  la  main  sur  l'autel  de  l'église  de  Saint  Jean  de  Gradibus. 
Odon  de  Rame  authentique  l'acte  par  l'apposition  de  son  sceau.  Les 
témoins  présents  sont  :  dom  Guillaume  de  Faucon  (Bas ses- Alpes),  com- 
mandeur de  l'hôpital  (domus  preoeptoris)  ;  le  prêtre  Guillaume,  de 
Ghampcella  (de  Cancellada)  ;  le  prêtre  Roger;  le  scribe  Jean  ;  Pierre 
Laurent;  Vincent  Faure  (Fabri) ;  Hugues  Baile  (BajtUi);  Albert  Es- 
cuyer  (Scutiferi)  ;  Hugonet  de  Névache  (Navasche)  ;  Hugues  Bonabel, 
et  R[aymond]  Boniface. 

L'Argentière,  1208. 

Noscant  présentes  nec  non  et  posteri  in  quorum  pré- 
senta hoc  presens  venerit  instrumentum  quod  ego,  Hodo 
de  Rama,  precîbus  intervenientibus  P.  Gauventi  atque 
rogatu  ipsius,  laudavi,  concessi  atque  confirmavi  domui 
hospitalis  de  Gradibus  donum  videlicet  quod  Bonardella 
quondam  uxor  sua  fecerat  de  omnibus  rébus  suis  quas 
habebat  in  territorio  Gastri  Argentarie  eidem  domui 
hospitalis  in  extrema  sui  voluntate  in  remissionem  anime 
sue  atque  parentum  suorum.  Ita  tamen  quod  P.  Gauven- 
tus  hanc  predictam  possessionem  dum  vixerit  fideliter 
possideret.  Quod  donum  ipse  P.  Gauventus  nobis  est 
confessus  et  in  presentia  nostra  recognovit  et  domum 
hospitalis  investivit  et  se  et  suos  devestivit  in  ecclesia 
sancti  Johannis  de  Gradibus,  et  manibus  propriis  super 
altare  juravit  quod  ita  erat  et  quod  ipsam  donationem 
servaret  in  perpetuum  et  nuncquam  per  se  vel  per  alium 
in  contra  veniret.  Ut  vero  presentis  cartule  testimonio 
crederetur,  sigilli  mei  munimine  roborari  precepi.  Fac- 
tum  est  hoc  anno  Dominice  Incarnationis  M0  CG°  VIII0. 
In  presentia  subscriptorum  testium,  videlicet  domini  W1 
de  Falcone,  domus  preceptoris.  W*  de  Cancellada  sacer- 
dotis.  Rogerïi  sacerdotis.  Johannis  scriptoris.   P.  Lau- 
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rentii.  Vincentii  Fabri.  Ugonis  Bajuli.  Alberti  Scutiferi. 
Ugoneti  Navasche.  Ugonis  Bonabelli.  R.  Bonifaciî. 

il 

Contrat  emphytéotique  par  lequel  frère  Raymond  Chabaud  (Gha- 
battdi),  commandeur  de  l'hôpital  Gradus  Karuli  de  FArgentière  et 
de  rhôpital  de  Saint  Jean  d'Embrun,  cède  à  perpétuité  à  Jaucelin,  de 
FArgentière,  une  terre  et  un  pré,  sis  à  FArgentière,  au  lieu  dit  :  La 
Salse  (Ad  Salsam),  moyennant  une  pension  annuelle,  payable  à  Noël, 
de  5  sous  de  bons  deniers  Viennois,  et  une  somme  de  20  sous,  une 
fois  payée,  pour  Farrentement  ifiti  nomine).  Les  témoins  sont  :  dom 
Pelons  de  Peyre  ou  de  la  Piarre  (Pilosus  de  Petra),  Odon  Bec,  Jau- 
fred  de  Moisac,  Raymond  Toux.  —  Le  notaire,  Jean  Orancysii,  fit  de 
cet  acte  deux  chartes-parties . 

L'Argentière,  1"  février  1266  '. 

In  nomine  Domini.  Anno  Ejusdem  nativitatis 
millesimo  CG°  LXVP,  indictione  Vim,  kalendis 
februarii  apud  hospitale  gradus  Karuli  Argen- 
terie, in  domo  ipsuis  hospitalis ,  presentibus  testibus 
infrascriptis ,  dominus  frater  Raymundus  Chabaudi, 
comendator  dicti  hospitalis  gradus  Karuli  de  Argen- 
teria  et  hospitalis  sancti  Johannis  de  Ebreduno  *,  de. 
dit  et  concessit  Jaucelino  de  Argenteria  suisque  he- 
redibus  jure  henflteotico  semper  et  imperpetuum , 
totum    taie  jus    quod   dictum    hospitale   de    Gradibus 

1 .  L'indiction  ixc,  donnée  par  la  charte,  convient  parfaitement  à  cette 
date.  Gela  prouve,  ainsi  que  le  dit  l'acte,  que  Tannée,  dans  nos  pays, 
commençait  alors  à  Noël. 

*  Je  serais,  pour  ma  part,  très  obligé  à  M.  J.  Roman  s'il  voulait  bien 
nous  faire  connaître  exactement  les  actes  qui  établissent  que  :  «  Au 
«  quatorzième  siècle,  cette  petite  commanderie  [de  I'Argentière]  fut 
«  unie  à  celle  d'Embrun  et  passa  avec  celle-ci,  vers  la  même  époque, 
«  sous  l'autorité  des  commandeurs  de  Gap  »  (Monotfr.,  p.  18).  Cela  se- 
rait d'autant  plus  nécessaire  que  frère  Raymond  Chabaud  est  dit 
commandeur  de  rhôpital  de  V Argentiêre  et  en  même  temps  de  celui 
d  Embrun  en  1266...  Je  ne  peux  croire  à  une  «  erreur  historique  »,  car, 
depuis  longtemps,  M.  Roman  ne  s'en  fie  qu'à  lui-même,  «  et  ne  repro- 
«  duit  rien  sans  examen  et  sous  réserve  »...  De  plus,  on  ne  doit  pas 
trouver  d'erreur  historique  dans  une  Monographie  qui  a  la  prétention 
«  de  ne  point  laisser  s'accréditer  des  erreurs  historiques  et  archéologi- 
«  ques  manifestes...  (Monogr.  p   5,  note  R.)  —  Cf,  ci-après,  p.  199. 
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Karuli  habebat  vel  videbatur  habere  aliquo  modo,  vel 
ipsemet  frater  Raymundus  pro  ipso  hospitali  in  quadam 
pecia  terre  et  prati  simul  positis  in  territorio  Argenterie 
ad  Salsam,  cui  prato  cohérent  pratum  Johanhis  Guiraudi, 
pratum  Marie  Boerie,    pratum   Anfossorum.    Predicie 
pecie  terre  cohérent  terra  liberorum  Marie  Boerie,  cassa , 
terra  dicti  Jaucelini.  Retinens  tamen  dictus  dominus 
frater  Raymundus  ad  se  et  dictum  hospitale  suum  ussa- 
gium  si  predicta  venderentur  aliquo  tempore.  Ea  vide- 
licet  ratione  et  jure  ut  dictus  Jaucelinus  et  heredes  aut 
cui  dederit  vel  aliter  alienaverit,  habeat,  teneat  et  possi- 
deat  dictum  jus  cum  omnibus  suis  intègre  pertinences 
jure  henflteotico  senperet  imperpetuumut  supra,  de  fruc- 
tibus  vero  et  redditibus  quos  Deus  ex  inde  annue  dederit, 
faciat  quicquid  voluerit,  absque  alicujus  persone  contra- 
dictione  et  similem  conceptionem  {sic)  ex  ea  terra  fa- 
ciendi  cujuscumque  persone  voluerit  habeat  ac  etiam 
potestatem.    Promitens   autem    dictus  dominus    frater 
Raymundus    per  stipulationem  sub    omnium  bonorum 
obligatione  dicti  hospitalis  de   Gradibus   Karuli  eidem 
Jaucelino  suisque  heredibus  predictum  jus  salvare   cus- 
todire  et  observare  et  non  venire  contra,  pro  quo  quidem 
jure  et  fructibus  et  redditibus  inde  provenientibus  dictus 
Jaucelinus  promisit  pro  se  suisque  heredibus  per  stipu- 
lationem  sub    omnium    bonorum    suorum    obligatione 
perpetuo  singulis  annis  eidem  domino  fratri  Raymundo 
récipient!  pro  dicto  hospitali  dare  et  solvere  in  Nativitate 
Domini  nostri  Jhesu  Christi  pensionis  nomme  quinque 
solidos  bonorum  denariorum  Viennensium  \  et  inde  dictus 
dominus  frater  Raymundus   dixit,  recognovit    et    fuit 

i.  Quinque  solidos  bonororum  denariorum  Viennensium.  Cette 
locution  est  très  remarquable;  elle  prouve  que  dans  les  expressions 
abrégées,  telles  que  celle-ci  ;  solidos  vienn.  ;  il  faut  lire  et  écrire  : 
solidos  Vicnnensiurç  (sous-entendu  denariorum).  Le  sol  ou  sou  de 
deniers  était  une  monnaie  de  compte  et  non  réelle:  c'était  «la  20« 
partie  de  l'ancienne  livre  d'argent;  le  sou  se  subdivait  en  deniers.  Le 
sou  tournois  valait  12  deniers  ;  le  sou  pariais  en  valait  15  ;  le  sou 
vimnois,  généralement  16  (Cf.  Morik-Pons,  Numismat.  fêod.  du  Dau- 
phinè,  1834,  p.  19,  note). 
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confessus  ab  ipso  Jaucelino  se  xx  solidos  fiti  nomine  in- 
tègre habuisse,  exceptioni  non  receptorum  numerato- 
rumque  denariorum  renuntians.  Interfùerunt  testes 
rogati  et  vocati  dominus  Pilosus  de  Petra.  Odo  Beco. 
Jaufredus  de  Moysac.  Raymnndus  Toux.  Et  ego  Johannes 
Orancysii  ab  imperiali  auctoritate  notarius  qui  duas 
cartas  unius  tenoris  per  alphabetûm  cissas  *  rogatus 
tradidi  et  scripsi. 

m. 

Contrat  emphythéotique  par  lequel  frère  Gontard,  vicaire  à  l'Argen- 
tière  (tenens  locum  in  Grado  Caruli)  de  dom  Guillaume  Buisson  [Boy- 
sonï),  commandeur  de  l'hôpital  de  Saint  Jean  d'Emboun,  concède  &  Jean 
Gautier  de  l'Argentière  tous  les  prés  que  l'hôpital  de  Grado  Caruli  possé- 
dait à  l'Argentière  aux  lieux  dits  :  à  la  Posterle  (ad  Pustrellam),  et  à 
AwritLC  (ad  simili  (f)de  A  uriaco)  moyennant  30  sous  dl  deniers  Viennois 
ou  de  monnaie  courante  par  an.  Les  témoins  sont  :  dom  Jacques,  cha- 
pelain de  l'Argentière;  frère  Bertrand  de  Beauvoir  [de  Belvere);  Jacques 
Guiramand;  Jacques  Naponge;  Guillaume  Rancurel  ;  et  Guigues,  fils 
d'Esminjarde  Porte  *.  —  Jacques  Romain,  notaire  impérial. 

L'Argentière,  fin  juin  1276. 

In  nomine  Domini.  Anno  Ejusdem  nati- 
vitatis  millesimo  ducentesimo  septuage- 
simo  sexto,  indictione  quinta  *  et...  die 
exeunte  mense  junii  apud  Argenteriam 
parte  domini  Pétri  Audema  (?)  presentibus 
testibus  infrascriptis.  Noverint  universi  et  singuli  pré- 
sentes pariter  et  futuri  quod  frater  Gontardus  tenons 
locum  in  Grado  Caruli  domini  Guiilelmi  Boysoni,  pre- 
ceptoris    ospitalis  beati  Johannis  Ebredunensis,  dédit 

i.  On  appelle  Chartes-parties  des  actes  identiques,  écrits  sur  une 
unique  feuille  de  parchemin,  entre  lesquels  étaient  ordinairement  tracées 
les  lettres  de  l'alphabet  (comme  dans  le  cas  présent),  et  que  l'on  séparait 
ensuite  de  façon  à  couper  les  lettres  de  l'alphabet,  exactement  comme 
on  le  fait  sur  certains  registres  modernes  à  souche.  En  agissant  ainsi, 
on  avait  pour  but  d'éviter  la  fraude  dans  les  contrats. 

*  Très  probablement  le  même  que  Guido  na  Esmenjarde  de  l'an  1306 
(Bull.  Soc.  £  Etudes,  1884,  p.  116). 

3  L'indiction  devrait  être  quarta  et  non  quinta,  à  moins  de  dire  que 
le  millésime  1276  est  pour  1277. 


& 


200 
tradidit  et  concessit,  laudavit  fitti  nomine  et  ab  om- 
ni  persona  par  flrmam  stiputatlonem  sub  omnium  bo 
norum  suoriim  obligatione  presencium  pariter  et  fu- 
turorum  nomine  et  ex  parte  dicti  domini  Quillelmi 
Boysoni  preceptoris  Johanni  Gauterio  de  Argenteria, 
recipienti  pro  se  et  suis  fra tribus  et  heredibus  suis, 
omnia  illa  prata  culta  vel  inculta  que  dictus  ospita- 
lis  de  Grado  Caruli  hahebat ,  tenebat  et  possidebat 
vel  habere  videbatur  in  territorio  de  Argenteria , 
silicet  loco  ubi  dicitur  ad  Pustrellam  et  prata  ad 
simili  de  Auriaco  quecunque  vel  ubicumque  sînt  et 
consistant  ant  quocumque  nomine  conseantur,  ad  haben- 
dum,  tenendum  et  possidendum  in  perpetuum  pro  se  et 
suis  heredibus  et  quicquid  eidem  Johanni  vel  suis  he- 
redibus de  indé  placuirit  fitti  nomine  perpetuo  faciendum. 
Conâttens  se  dictus  ffater  Gontardus  nomine  quo  supra 
ah  eodem  Johanne  predicto  fitti  nomine  et  investiture 
predictarum  rerum  triginta  solidos  viennensium  intègre 
récépissé  et  habuisse,  exceptioni  non  receptorum  nume- 
ratorumque  dictorum  rerum  denariorum,  renunciando 
et  omni  legum  auxilio  pro  quo  contra  predicta  aliqua- 
tenus  uti  posset,  et  de  possessione  dictarum  dictarum 
rerum  dictus  (rater  Gontardus  nomine  quo  supra  eum- 
dera  Johannem  investivit,  constituendo  se  ejusdem  no- 
mine possidere  donec  ipsarum  rerum  predictarum  pos- 
sessionem  appréhendent  corporalem,  faciendo  et  sol- 
vendo  dictus  Johannes  vel  ejus  heredes  predicto  fratri 
Gontardo  vel  nomine  quo  supra  vel  rectoribus  dicti 
ospitalis  de  Grado  Caruli  trigînta  solidos  viennensium 
vel  monete  usualis  annuatim.  Que  quidem  vero  omnia 
universa  et  singula  supradicta  dictus  frater  Gontardus 
promisit  ut  supra  dictum  est  salvare  ,  defendere  et 
manutenere  nomine  quo  supra  eidem  Johanni  suisque 
heredibus  et  in  nullo  contra  facere  vel  venire  nullo 
jure  nullaque  occasione  ratione  aliqua  sive  causa,  et 
predicta  omnia  promisit  predicto  domino  Guillelmo 
Boysono  preceptori  facere  eidem  Johanni  confirmare, 
laudare,  aprobare  et  banc  présentent  cartam  sigillo  suo 
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sigillare  pro  majori  robore  firmitate.  Interfuerunt  testes 
rogati  et  vocati  dominus  Jacobus  capellanus  de  Argen- 
teria.  Frater  Bertrandus  de  Behrere.  Jacobus  Guiraman- 
dus.  Jacobus  Naponga.  Guillelmus  Rancurelli.  Guigo 
filius  Ermenjarde  Porte.  Et  ego  Jacobus  Romani  ab  im- 
periali  auctoritate  notarius,  qui  hanc  cartam  rogatus 
tradidi  atque  scripsi. 

IV. 

Extrait  de  la  charte  par  laquelle  dom  Pierre  de  la  Val,  chapelain  de 
l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Gradibus  Karuli,  par  ordre  du  commandeur 
dom  Pons  de  Çornillano  (de  Gornillon?  Drôme)  et  en  vue  d'améliorer 
la  condition  dudit  hôpital,  accorde  en  emphythéose  à  Pierre  Albrand 
de  La  Roche- sous- Briançon,  une  terre,  sise  à  La  Roche,  aux  Aiguilles 
(in  A  gui  lis)  lieu  dit:  Les  Champs.  Les  témoins  sont  Pierre  Orsel,  Pierre 
Cheylan  et  Jean  Albert,  du  Puy-Saint-Romain.  Le  notaire  Pierre  Al- 
bane  rédigea  l'acte,  par  ordre  de  Raymond  de  Blaqueria,  prévôt  du 
chapitre  de  Notre-Dame-d'Embrun. 

L'Argentière,  24  avril  1296  *. 

Anno  Domini  millesimo  CC°  XG  sexto,  viij  kalendas 
madii,  apud  Argenteriam...,  quod  dominus  Petrus  de 
Valle  ',  capellanus  hospitalis  beati  Johannis  de  Gradibus 
Karuli,  de  precepto  et  mandato  domini  Poncii  de  Çornil- 
lano, preceptoris  et  eciam  pro  conditione  dicti  hospitalis 
melioranda...,  dédit,  cessit,  tradidit  et  concessit...  Petro 
Albrandi,  de  Rupe  *...,  quamdam  peciam  tere  site  in  terri- 
torio  de  Rupe,  in  Agullis,  loco  ubi  dicitur  in  Campis,  cui 
choeret  terra  Pétri  Gilii,  tera  Johannis  Martini  et  draya... 
Interfuerunt  testes  vocati  et  rogati  dominus  Petrus  Or- 
selli,  Petrus  Ghaylani  et  Johannes  Alberti  de  Podio  sancti 

i  Et  non  point  «  8  mai  1296  »,  comme  le  dit,  par  erreur,  M.  Rouan, 
(loe.  cit.). 

8  Probablement  la  Val-Pute,  aujourd'hui  Vallouise  :  «  Homines 
Vallis  Pute  »  1375,  Inventaire  de  1481,  f°  32  v°;  —  «  In  mandamenlo 
Vallis  Pute  »,  1301;  U.  Chevalier,  Inventaire  des  archives  des  Dau- 
phins... de  1346,  p.  211,  n°  1189;  etc. 

8  A  cette  famille,  une  de  plus  anciennes  et  des  plus  honorables  de  nos 
pays,  appartenait,  très  probablement,  Mgr  Etienne-Raymond  Albrand, 
évéque  du  Sura  t.  p.  t.  et  vicaire  apostolique  du  Kouei-Tchéou  (nommé 
le  37  mars  1846,  mort  le  28  avril  1853). 


Romani1.  Et  ego  Petrus  Albane,  auctorîtate  imperiali 
notarius...,  banc  cartam...  de  mandato  venerabilis  et 
disareti  viri  domini  Raymundi  de  Blaqueria,  Ebredunensis 
prepositi  ',  scripsi  et  signo  meo  signavi. 


LA  COMMUNAUTE  DE  L'ARGENTIERE 
EN  EMBHUNOIS 
en  4789. 
La  communauté  de  I'Argentiere  en  Embrunois,  répon- 
dant aux  questions  demandées  par  Messieurs  les  Procu- 
reurs généraux-sindics  de  la  commission  intermédiaire, 
ensuite  de  leur  lettre  du  28  février  dernier1  ; 

i.  Observe,  que  ladite  communauté  a  d'étendue,  du 
midy  au  nord,  environ  deux  mille  toises  \  et  du  levant  au 
couchant,  d'un  sommet  d'une  montagne  à  l'autre,  environ 
deux  lieiïex"  ;  le  cultivable,  environ  une  lieue  et  demy 
de  circonférence,  duquel  la  pluspart  des  prairies,  champs 
et  vignes,  et  le  meilleur,  appartient  au  Seigneur*,  aux 

1  1371,  «  De  Podio  Saucti  Romani  Vallis  Pute  »,  Inventaire  de  1481, 
(•  31  ï».  Aujourd'hui  Les  Prés,  commune  du  Puy- Saint- Vincent. 

*  Ce  prévôt  est  indiqué  par  les  auteurs  du  G  allia  Christiana  (t.  III, 

col.  1101],  et  par  Fisquet  {La  France  pontificale,  diocèse  d'Embrun, 
p.  1027],  comme  élu  le  13  février  1300.  Cela  ne  parait  pas  exact,  cai 
mêmes  écrivains  mentionnent  Guillaume  Pélisson,  comme  prévôt  d' 
brun  en  1295  et  1390;  ils  dirent  qu'il  mourut  à  Turin,  son  pays  natal, 
le  6  novembre  1299.  Il  avait  dû  renoncer  à  la  prévoie  au  con 
cément  de  1296,  puisque  le  24  avril  1290  Raymond  de  Blaqueria,  d'après 
notre  document,  occupait  sa  place, 

'  Cette  lettre,  datée  du  28  février  1789,  fut  adressée  à  toutes  les 
communautés  du  Danphiné  par  les  délégués  de  l'assemblée  de  Romans 
(1788)  ;  elle  était  accompagnée  d'un  questionnaire,  contenant  vingt- 
quatre  demandes. Les  réponses,  dans  notre  Mémoire,  ont  des  numéros  cor- 
respondants; l'objet  des  questions  et  des  réponses  est  en  caractères 
italique», 

*  La  toise  était  de  1  mètre  949»". 

-  La  lieue  commune  valait  2882  toises  ou  4414  mètres. 
»  Le  seigneur  de  I* Argentiers,  en   1789,   s'appelait  Jean   Brunet  ,  il 
signait  :  «  Brunet  de  lArgentière-,  en  1791,  et  «  Brunct-l'Argentièrc,  » 
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chevaliers  de  Malthe1,  [et]  aux  chapelles,  y  en  ayant  six, 
sous  le  vocable  de  Sainte  Marie-Magdelaine,  de  Sainte 
Anne,  de  Sainte  Catherine,  de  Saint  Michel,  de  Saint  An- 
toine et  de  Saint  Sébastient'. 

2.  [Population].  Ladite  communauté  n'étant  qu'une  pa- 
roisse *,  de  vingt-un  villages  ou  hameaux,  dont  deux, 
composant  quarante  habitants  \  sont  dans  le  territoire 
duBriançonnois8. 

Plusieurs  de  ces  villages  n'ont  point  de  fontaine,  entre 
autres  l'hameau  de  Ville*,  depuis  Tannée  1760,  étant  com- 

en  1792  ;  il  était  fils  d'autre  Jean  Brunet,  mort  «  vers  1760  »,  qui  a 
laissé  sur  le  Briançonnais  des  mémoires  intéressants,  Us  uns  manuscrits 
(appartenant  à  notre  docte  confrère,  M.Aristide  Albert),  les  autres  im- 
primés (en  1754,  in- 12  et  in-4°,  de  178  pages).  Jean  Brunet  fils,  comme 
son  père,  était  receveur  des  tailles  ou  des  finances  du  Briançonnais;  il 
Tétait  encore  en  1789.  Le  15  janvier  1791,  il  habitait  avec  sa  mère  à 
Briançon  :  «  Depuis  plus  de  6  ans,  écrivait-il  à  cette  date,  je  riay  pas 
«  couché  une  seule  fois  à  rArgentière,  et  ne  me  propose  pas  d'y  habi- 
te ter  de  longtems,  »  Le  5  février  1792,  le  Directoire  du  district  de 
Briançon  le  commit,  ainsi  qu'un  sieur  Hilaire,  «  pour  l'estimation  de  la 
«  dépense  occasionnée  par  la  descente  des  cloches  supprimées».  (Voir,  à 
la  fin  de  ce  mémoire,  les  deux  lettres  reproduites.) 

1  Les  chevaliers  de  Malte,  au  moins  dès  le  commencement  du  XIIIe 
siècle,  possédaient  à  l'Argentière,  plusieurs  possession!, ainsi  que  l'élégante 
chapelle  de  Saint-Jean.  Voir  pp.  193-202 . 

'  Au  rôle  des  décimes  de  1516,  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  est 
taxée  5  sols,  et  celle  de  Saint-Michel,  2  sols  {Bib.  Nat.,  lat.  12380,  f° 
141). —  Au  rôle  de  1742,  les  chapelles  de  l'Argentière  sont  ainsi  taxées  : 
«  Sainte-Catherine,  2  1.  2  s.;  Saint-Michel,  4  I.;  Sainte- Anne,  7  1.  10  s.; 
«  Saintc-Marie-Magdeleine,  10  1.  10  s.;  Saint- Antoine,  4  1.  15  s.  »  {HisU 
dudioo.  <T  Embrun  [par  Albert,  Embrun],  1783,  t.  u,  p.  430.  Cfr.  1. 1, 
p.  170).  Saint-Sébastien  n'est  pas  mentionné. 

8  Cette  paroisse,  à  la  suite  de  l'ordonnance  royale  du  15  février  1843, 
en  a  formé  deux  :  la  paroisse  de  l'Argentière,  qui  a  pour  patron  Saint 
Apollinaire,  et  la  paroisse  de  La  Bessée-sur-Durance  qui  est  dédiée  à 
Saint  Michel. 

4  C'est-à-dire  familles,  feux  ou  ménages. 

5  II  s'agit  des  hameaux  de  la  Bessée-Haute  et  de  la  Bassèe-du- 
Milieu,  ainsi  qu'on  le  verra  à  la  fin  de  ce  mémoire.  Le  reste  de  la  com- 
munauté se  trouvait  dans  le  bailliage  ot  la  subdélégation  d'Embrun. 

0  Ce  hameau,  suivant  Fournier  et  Albert  (t.  I,  p.  172),  s'appelait  an- 
ciennement Villc-d* Urgon,  désignation  qui  rappelle  la  mine    d'argent 
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posé  de  douze  habitants  extrêmement  pauvres,  dont  les 
maisons  sont  couvertes  en  chaume  ;  ils  ont  même  essuyé 
une  incendie  en  1760,  faute  d'eau,  étant  obligés  d'aller 
chercher  l'eau  pour  leur  usage  [à]  cinq  cens  toises.  La 
source  qu'on  pourroit  procurer  à  ce  village  est  éloignée 
d'environ  mille  toises.  Anciennement  elle  étoit  conduite 
par  des  acqueducts  qui  traversaient  les  terrains  des  diffé- 
rents particuliers;  ils  ont  été  totalement  détruits.  Cepen- 
dant, avec  les  secours  que  les  pauvres  habitants  osent 
espérer  de  Messieurs  de  la  Commission,  en  faisant  leur 
possible,  ils  remetroyent  la  fontaine. 

Le  village  de  La  Bessèe-Basse\  situé  sur  la  grande 
route,  composé  de  trente-quatre  habitants,  est,  de  même, 
une  grande  partie  de  Tannée  sans  eau;  la  source  de  ladite 
fontaine,  distante  du  village  d'environ  douze  cents  toises, 
étant  égallement  conduite  par  des  acqueducts,  fourniroit 
suffisemment  de  l'eau  aux  habitants  ;  mais  étant  égalle- 
ment pauvres,  ozeroient  espérer  les  mêmes  secours,  sous 
les  mêmes  offres. 

Il  y  a  environ  mille  âmes  dans  laditte  communauté,  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  au  nombre  de  cent-cinquante  habi- 
tants *,  y  compris  les  deux  villages  situés  dans  le  Brian- 
çonnois. 

3.  Il  n'y  a  point  de  médecins,  n'y  chirurgien  sur  les 
lieux;  les  plus  près  sont  à  Briançon,  distant  de  deux 
lieûex 3 . 

4.  Nous  ne  connoissons  aucunne  accoucheuse  instruite, 
sur  les  lieux  ny  aux  environs . 

5.  Cet  pais  est  sujet  parfois  aux  maladies  èpidèmiques, 
de  même  que  toute  la  contrée. 

de  Erego,  vers  1183;  la  plaine  de  Herego,  1272,  ou  de  Hergo, 
1280  (aujourd'hui  Plandergue,  carte  de  l'État-major,  et  Plan  cCErgo, 
carte  des  Hautes-Alpes  de  1875). 

1  Ce  village,  en  1789,  ainsi  qu'on  le  lira  ci-après,  était  situé  en  Em- 
brunais. 

*  D'après  le  recensement  de  1881,  la  population  de  la  commune  de 
l'Argentière  est  de  1290  personnes. 

3  Exactement  21  kilomètres. 
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L'innoculation  de  \&  petite  vérole  {la  vaccination)  n'y  est 
point  pratiquée. 

6.  [Manière  de  bâtir  et  de  couvrir  les  maisons].  Les 
maisons  sont  couvertes  presque  toutes  en  chaume,  ce 

vqui  occasionne  des  incendies  fréquentes. 

Depuis  que  le  Roy  a  accordé  des  encouragements  il  y  a 
sept  à  huit  habitants  qui  ont  couvert  en  ardoize.  Il  y  au- 
rait plusieurs  carrières  d'ardoizes  et  petites  lauzes,  qui 
ne  sont  pas  découvertes,  eu  égard  au  peu  des  moyens  de 
la. communauté,  et  étant  dans  les  montagnes  où  Ton  ne 
peut  travailler  que  cinq  mois  de  Tannée,  les  dépenses 
qu'il  faudroit  faire  pour  les  ouvrir  et  les  exploiter,  pa- 
raissant trop  fortes.  —  La  toise  de  couvert  en  ardoize 
coûte  au  moins  huit  livres  *.  n  n'y  a  point  de  fabriques 
de  titille. 

7.  La  nature  du  sol,  dans  le  bas,  est  terre  fort  légère 
et  sujette  à  la  sécheresse  ;  produisant  du  foin,  du  seigle, 
des  pommes  de  terre *,  du  chanvre  fort  peu,  fort  peu  de 
froment,  du  petit  vin  blanc  ;  les  vignes  sont  même  sujettes 
à  la  mortallité,  tempête,  grelle,  et  à  la  gelée  au  printems 
et  en  autonne. 

Il  y  a  quelques  noyers,  fort  peu  $  arbres  fruitiers. 

Les  terres  qui  sont  dans  la  montagne  [de  YAlp-Marttn 
ou  du  Fournel]  produisent  du  foin,  quelque  peu  du  seigle 
et  tremesaille 3. 

9.  Les  grains  qui  se  perçoivent  dans  la  communauté 
ne  sont  pas  suffisants  pour  la  nourriture  des  habitants  ; 
leur  consommation  annuelle  est,  le. moins,  cinq  mille  sep- 
tiers  4.  Leur  nourriture  est  de  pain  de  seigle,  mêlé  en  par- 


1  La  toise  carrée  vaut  3  mètres  carrés  7987. 

9  La  pomme  de  terre,  importée  d'Amérique  en  Europe,  dès  le  XVIe 
siècle,  n'est  devenue,  dans  les  Alpes,  une  substance  alimentaire  que  de- 
puis le  milieu  du  XVIII©  siècle.  Les  légumes  et  surtout  les  raves  rem- 
plaçaient auparavant  ce  précieux  tubercule;  on  les  trouve  fréquem- 
ment mentionnés  dans  les  documents  des  XIIIe,  XIV«  et  XVe  siècles. 

9  En  patois  :  transaillos  :  menus  grains  (orge,  avoine,  etc.),  qui  se 
sèment  au  printemps  et  ne  restent  guère  plus  de  trois  mois  en  terre, 
d'où  le  nom  de  tremesaille. 

♦  Le  sétier,  dans  les  Alpes  embrunaises,  valait  généralement  40  litres. 
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tie  de  pommes  de  terres  et  orge,  des  pommes  de  terre, 
quelques  choux ,  fort  peu  de  légumes  (Il  n'y  a  point  de 
boucheries),  etaussy  quelque  peu  de  ce  petit  vin  blanc 
qu'on  y  perçoit.  Les  habitants  sont  obligés  d'en  vendre  la 
plus  grande  partie  pour  les  aidera  substanter  et  à  payer 
les  charges  exorbitantes. 

10.  Nous  tirons,  pour  le  déficit  des  grains,  annuellement 
du  Briançonois  et  de  Vallouïse. 

11.  Si,  parhazard,  quelque  habitant  a  quelque  bled  a 
vendre,  et  quelque  charge  de  vin  qu'il  épargne  sur  son 
nécessaire,  il  le  transporte  a  Briancon,  étant  le  marché 
le  plus  près  (à  deux  lieiiex)  ;  le  moyen  A  exportation  est 
à  dos  de  mulet  et  de  bourrique.  Le  pais  n'a  aucun  marché 
ny  foire. 

12.  Il  y  a  quelques  bois  et  forest  dans  la  communauté, 
qui  sont  des  peins,  sapeins  et  mélèze.  Le  plus  près  sont 
pein,  et  réservés  pour  empêcher  les  ravins  et  coulées 
de  neiges.  Les  mélèzes  et  sapeins  sont  situés  dans  les 
montagnes  fort  pénibles,  éloignées,  [de  l'A lp- Martin],  et  la 
plus  part  sur  leur  retour. 

13.  Los  communaux  qui  sont  dans  ladite  paroisse  sont 
nécessaires  pour  les  pâturages  des  bestiaux. 

14.  Les  rivières  qui  traversent  la  communauté  sont  la 
Lurance,  qui  coule  du  nord  au  midy;  la  Gironde,  rivière 
de  Vallouïse,  la  traverse  dans  son  commencement  et  se 
jette  dans  la  Durance.  Ces  rivières  grossissent  très  sou- 
vent par  la  fonte  des  neiges  et  grosses  pluyes,  endomma- 
gent une  grande  partie  de  La  Plaine.  On  pourroit  les 
contenir  par  le  moyen  de  plusieurs,  digues,  ouvrage  au- 
dessus  des  forces  de  la  communauté. 

Do  la  Gironde  on  en  tire  deux  canaux,  qui  arrosent 
une  partie  de  La  Plaine  '. 
Laditte  communauté  se  trouve  encore  traversée  parle 

<  Un  de  ces  canaux  existait  en  1278;  la  prise  d'eau  en  était  au-des- 
sous de  La  Bâtie-det- Vigneaux;  voici,  eu  effet,  te  qu'où  lit  dans 
l'Inventaire  Au  Archive*  de  l'Argenture,  de  l'an  1481  :  «  Albtrgamtn- 
lum...  de  quodam  bedali,  aceipiendo  dictum  bedale  in  aqua  Pute, 
tubtut  Baetidam  »  (1°  89). 
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ruisseau  ou  torrent  A'Alp-Marttn  s  qui  prend  sa  source 
à  laditte  montagne,  coulant  du  couchant  au  levant,  rava- 
geant et  dévastant  tout  les  terrains  qui  le  bordent,  depuis 
.son  commencement  jusques  à  son  embouchure,  sans  pou- 
voir le  contenir  dans  laditte  montagne  ;  depuis  qu'il  tombe 
dans  La  Plaine,  on  pourroit  le  contenir  par  le  moyen  des 
fortes  digues,  ouvrage  encore  au-dessus  des  forces  de  la 
communauté.  Ses  débordements  ou  les  torrents  qui  tom- 
bent dans  ledit  ruisseau,  au  nombre  de  vingt-sept,  des 
plus  considérables,  à  la  moindre  pluye,  forment  des  tor- 
rents qui  dévastent  toute  la  Plaine  de  ladite  montagne. 
On  ne  sçauroit  le  contenir.  Sur.  ledit  ruisseau,  il  y  a  dix 
ponts  servant  pour  la  communiquation  de  plusieurs  villa- 
ges, soit  au  bas,  soit  à  la  montagne,  et  pour  le  service  des 
terres,  Les  ponts  sont  enlevés  par  ledit  torrent,  presque 
toutes  les  années  ;  souventes  fois  même  on  est  obligé  de 
les  reffaire  plusieurs  fois. 

Ce  ruisseau  fournissoit  anciennement  à  laditte  montagne 
cinq  canaux  pour  l'arrosage,  desquels  il  n'en  subsiste  plus 
que  celui  qui  arrose  le  quartier  de  YEychaillon  ».  Si  les 
réparations  nécessaires  à  ce  canal  étoient  faites,  il  pro- 
duiroit  de  l'eau  pour  arroser  plusieurs  quartiers  dans  le 
bas,  ce  qui  rendroit  le  terrain  plus  fertille  et  plus  productif. 
Les  autres  canaux  sont  totallement  détruits  par  des 
éboulements  qu'on  ne  peut  réparer;  ce  qui  a  rendu  une 
grande  partie  du  terrain  qu'ils  arrosoient,  en  friche,  et  le 
reste,  de  très  mince  production.  —  Le  même  ruisseau 
d'Alp-Martin  produisoit  anciennement  la  prise  de  quatre 
canaux  dans  le  bas,  par  l'arrosage  desquels  le  terrain 
étoit  plus  fertille  de  la  moitié  ;  ils  sont  détruits  totallement 
et  dans  l'impossibilité  du  rétablissement. 

Dans  ledit  ruisseau  se  jette  un  torrent,  ayant  toujours 


1  Ce  torrent  est  plus  connu  sons  le  nom  de  torrent  du  Fouroel,  de 
Fornello;  sur  la  rive  gauche,  se  trouvent  les  lavoirs  des  mines 
de  P Argentière.  (Voir  Bull.  800.  d'Et.  1883,  p.  274.) 

*  Domus  sita  apud  Escaillonum,  28  avril  1364  ;  —  Bedali  de  Escal- 
liono,  3  février  1367  (1368),  etc.  {Invenu  de  1491,  f<>  16). 
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de  l'eau  par  la  fonte  des  neiges,  venant  du  mont  Croset  \ 
qui  produisoit  plusieurs  canaux  pour  l'arrosage  des  mon- 
tagnes des  Lcwses,  Coimèan  et  Champelbeaud ;  ces  ca- 
naux sont  détruits  à  couverture  par  des  éboulements  ;  des 
secours  considérables  pourroientles  rétablir. 

Dans  le  bas  il  y  a  plusieurs  torrents,  entre  autres  celuy 
des  Feuillaras,  de  Base  oui,  de  la  Peire-Taillae  et  des 
Rouyesy  qui  ont  fait  et  font  continuellement  des  grands 
ravages  dans  les  fonds,  soit  près,  ebamps  et  vignes,  sans 
pouvoir  y  mettre  le  moindre  obstacle  ;  ils  ont  englouty  une 
grande  partie  du  terrain  du  meilleur,  qu'on  ne  sçauroit 
deffrieber  ;  néantmoins  les  particuliers  propriétaires  res- 
tent ebargés  des  impositions. 

Les  grandes  routes  ayant  été  totalement  changées  dans 
l'Argentière  f,  les  propriétaires  restent  également  char- 
gés des  impositions  sans  indemnité. 

*  C'est  la  montagne  que  la  carte  de  l'état-major,  n°  189,  nomme  : 
Signal  de  Dormillouse;  les  chalets  du  Crouzet  la  rappellent. 

8  Anciennement  la  route  d'Embrun  à  Briancon  suivait  la  rive  droite 
de  la  Durance.  C'était  le  tracé  même  de  la  grande  voie  romaine  de 
Rome  à  Cadix  (Espagne),  dont  les  vases  Apollinaires  et  les  itinéraires 
nous  ont  conservé  la  description.  (Voir  Florian  Vallbntin,  les  A  Ipcs 
Cottiennes  et  Graies;  Paris,  Champion  ;  1883,  in-8%  p.  46).  La  voie,  une 
fois  arrivée  à  Prelles  (corn0  de  Saint-Martin-de-Queyriôres ,  passait  à 
Villar-Méyer  et  à  La  BâHe-des-Vigneaux  (chemin  d'intérêt  commun 
n°  3).  On  évitait  ainsi  de  franchir  deux  fois  la  Durance;  de  s'aventurer 
dans  les  traverses  si  dangereuses  de  Saint-Martin-de-Queyrières,  et  de 
faire  la  rapide  descente  du  Pertuis-Rostan,  —  L'ancienne  route  fut 
«  totallcment  changée  »  en  1756.  Le  plan  de  la  nouvelle  route  fut 
dressé  par  l'ingénieur  Bouchbt,  qui  résidait  à  Grenoble  (1er  juin  1755). 
Le  tracé,  depuis  le  pont  de  Saint-Clément  jusqu'à  la  porte  de  Pignerol 
de  Briancon  fut  divisé  en  quatre  sections  :  1°  du  pont  de  Saint-Clé- 
ment à  La  Roche,  6779  toises  ;  2°  de  la  Roche  au  sommet  du  Pertuis- 
Rostan,  3679  toises;  3°  du  Pertuis-Rostan  au  «  Pont-Roux  »,  3063  toi- 
ses ;  4°  du  Pont-Roux  aux  portes  de  Briancon,  3926  toises  :  en  tout  17447 
toises.  L'adjudication  de  cette  route  fut  donnée  à  Grenoble,  le  25  sep- 
tembre 1756,  par  Pierre-Jean-François  de  la  Porte,  intendant  du  Dau- 
phiné,  au  sieur  Joseph  Chabaibrb,  de  Grenoble,  moyennant  la  somme 
de  154  500  livres.  «  Les  communautés  à  4  lieues  de  droite  et  de  gauche 
«  de  cette  nouvelle  route  seront  tenues  de  faire  par  corvées  tous  les  ter- 
«  rassements  et  transports  de  matériaux.   »   Le  plan  détaillé  de   cette 
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15.  Les  bettes  desaume,  dans  l'Argentière,  sont  de  petits 
mulets,  ânes  et  ânesses  ;  la  quantité  est  d'environ  50  dos 
premiers  et  60  des  autres. 

Le  labourage  est  fait  avec  des  vaches  ;  il  peut  y  en 
avoir  cent  paires. 

Nous  comptons  à  peu  prés  160  chèvres  et  mille  bettes 
d'avérage1. 

16.  [Artistes  vétérinaires'].  Nous  n'avons  aucuns  mare- 
chaux  experts;  nous  n'en  connoissons  point  aux  envi- 
rons. 

• 

17.  Nul  commerce  dans  l'Argentière.  Mais,  attendu 
l'insuffisance  des  grains  et  autres  commestibles,  le  peu  des 
moyens  qu'il  y  a,  et  les  charges  extrordinaires,  et  aussy 
les  procez  que  la  communauté  est  obligée  d'essuyer,  de- 
puis plus  de  40  ans,  soit  avec  le  Seigneur  du  lieu,  qui  ne 
cesse  d'harasser  la  communauté  »,  et  autres  :  ce  qui  a  porté 
les  pauvres  habitants  d'emprunter  en  commun,  pour  y 
subvenir,  après  avoir  vendu  même  leurs  capitaux  '  pro- 
pres ;  de  sorte  que  ces  misères  obligent  les  trois  quarts 
des  habitants  de  s'expatrier,  au  moins  pendant  six  à  sept 
mois,  en  hyver  :  les  uns,  pour  aller  mandier;  les  autres, 
pour  aller  gagner  leur  vie  raisquinemont,  en  travaillant 
en  Provence,  en  Languedoc,  Dauphiné  ',  Piémont  et  autres 
lieux  ;  les  autres  enfin,  en  portant  quelques  quinqualleries 
en  bois. 

portion  de  la  «  Route  d'Espagne  en  Italie  »,  à  l'échelle  du  1/500",  est 
uni  au  dossier  {Arch.  des  Hautes- Alpes,  série  C,  93). 

1  Dans  le  langage  vulgaire,  aver,  average,  désigne  tous  les  animaux 
d'espèce  ovine,  qui  constituent,  par  excellence,  Y  avoir  des  habitants 
des  Alpes, 

s  Voyez,  ci-aprèd,  surtout  le  n*  20.  Gfr.  aussi,  plus  haut,  la  note  6  du 
n»  1. 

*  Par  capitaux  on  désigne,  dans  les  Hautes- Alpes,  le*  animaux  de 
toute  sortç,  chevaux,  mulets,  bœufs,  vaches,  brebis,  etc.,  qui  représen- 
tent ordinairement  une  partie  capitale  de  la  fortune  des  habitants.  Ici 
ce  mot  a  le  sens  de  titres  de  rente  (v.  le  n°  20,  p.  214.) 

4  Les  auteurs  du  présent  mémoire  oublient  que  l'Argentière  est  en 
Dauphiné. 

14 
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Il  n'y  a  jamais  eu  des  fabriques  à  l'Argentière1. 

18.  Nous  allons,  décrire  l'état  actuel  [du  régime]  muni- 
cipal, après  avoir  observé  que  la  communauté  a  un  sei- 
gneur, haut  justicier,  qui  la  régit  en  premier  chef,  ayant 
droit  de  nommer  le  juge*,  greffier,  châtelain  ',  etc.  Comme 
premier  chef,  lorsqu'il  y  a  quelque  délit,  de  quelle  nature 
qu'il  soit,  il  prétend  avoir  les  bancs  '  prononcés  par  la  po- 
lice en  second.  Cette  police  est  composée  de  son  châte- 
lain, deux  consuls,  quatre  conseillers  et  un  secrétaire  ; 
de  sorte  que  la  police  ne  peut  faire  son  devoir  et  punir  les 
délits,  comme  sy  elle  étoit  libre.  Plusieurs  particuliers, 
délinquants  pour  des  chefs  griefs,  ont  éludé  le  pouvoir 
municipal",  au  moyen  des  observations  cy-dessus  ;  ce  qui 


r  de  l'exploitation  des  mines  argentifères  qui  ont  donné 
leur  nom  &  l'Argentière  et  qui  étaient  abandonnées  depuis  le  XIII*  ou 
le  XIV"  siècle,  était  tellement  perdu,  en  1789,  qu'il  n'en  est  pas  même 
question  dans  ce  mémoire,  Mais  cette  exploitation  dut  être  reprise,  peu 
après,  car,  suivant  la  lettre  de  Brunet  de  l'Argentière,  transcrite  plus 
loin,  le  15  janvier  1191  «  H.  Martin»  était  «  entrepreneur  des  minet  •■ 
de  l'Argentière. 

>  Les  plumitifs  ou  registres  originaux  des  audiences  de  la  judicatùre 
de  l'Argentière,  des  années  1704-1710,  existent  aux  archives  des  Hautes- 
Alpes  (B,  £95-296).  Déjà  j'ai  noté  ailleurs  qu'il  y  avait,  dès  le  XIV* 
siècle  à  l'Argentière,  une  cour  ou  tribunal  dont  on  connaît  quelques 
juges  et  même  quelques  sentences  curicusej.  [Bull.  Soc.  d"Et.,  1883, 
p.  265.) 

»  Les  châtelains  seigneuriaux,  loin  d'être  de  simples  régisseurs,  jouis- 
saient de  nombreux  privilèges  :  ils  présidaient  les  assemblées  de; 
munautés,  en  commandaient  les  milices,  jugeaient  certains  différends, 
etc.,  etc.  (Voir  Qut-Allard,  Diction,  du  Dauphiné,  1864,  t. 
264-9.)  Les  capitaine s-ehatelain s  de  Vallouise  ,  du  Queyrns  et  d'autres 
vallées  des  Alpes  ont  au,  jusqu'à  la  Révolution,  une  importance  cous 
d  érable. 

*  Bannum  signifie  :  défense,  mise  en  interdit  d'une  ehose  et,  par  e: 
tension  (comme  ici),  amende,  produit  d'une  amende.  Voir,  sur  la  police 
locale,  un  règlement  pour  la  communauté  de  Vallouise,  de  1757,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes,  1SB2,  p.  55-58.  ' 

'  Le  pouvoir  municipal  avant  la  Révolution  avait  des  attributions  très 
étendues.  Pour  en  donner  une  idée  il  suffira  de  rappeler  le  nom  du 
Maire  de  Ceillac,  Joseph- Antoine  Fourniek,  né  le  15  août  1769,  mort 
en  1846.  *  Pendant  une  durée  de  cinquante  ans    environ,  il  gouverna 
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donne  un  pouvoir  mutin,  révolté  et  pour  ainsy  dire  disso- 
lu, à  quelques  mauvais  sujets,  qui  sont  joumalièrement 
répréhensibles.  et  dont  les  menaces  intimident  les  chefs 
de  police.  Il  arrive,  depuis  quelques  années,  des  ravages 
dans  la  communauté,  et  cela  pendant  la  nuit  :  tantôt  on 
vuide  les  caves  eccartées;  on  fauche  les  chanvres,légumes; 
on  arrache  les  vignes,  et  autres,  et  particulièrement  aux 
officiers  municipaux;  sans  pouvoir  découvrir  les  auteurs. 
Avantque  le  seigneur  du  lieu  voulu  s'approprier  les  bancs, 
la  police  exerçoit  son  pouvoir,  et  les  délits,  plus  ou  moins 
graves,  étaient  jugés  proportionnellement.  Les  bancs, 
pour  lors,  étoient  applicables  pour  des  ornements  à  l'é- 
glise, et  par  ce  moyen,  tout  étoit  tranquille. 

19.  La  communauté  n'a  point  d'octroix  ny  revenus.  A 
la  vérité,  elle  afferme,  depuis  quelques  année,  aux  bergers 
de  Provence1,  quelques  sommités  des  montagnes,  pour 
faire  dépaître,  pendant  trois  mois  de  l'été,  quelques  trou- 
peaux ;  ce  qui  donne  un  petit  produit.  [Mais],  eu  égard  que 
la  montée  et  descente  de  ces  troupeaux  occasionnent  aux 
petits  troupeaux  des  habitants  [des  maladies],  comme 
boussa*,  gale,  et  autres,  les  eccarts  qu'ils  font  dans  les 
prairies  ou  pacquerages  réservés,  la  fourniture  des  bois 
que  la  communauté  leur  fait,  tout  ce  considéré,  réduit  ce 
revenu  à  la  somme  de  quatre-cents  livres. 

20.  La  communauté  paye  des  charges  locales,  la  somme 
de  quatorze-cent-vingt-sept  livres  ;  savoir, 

1°  Sur  les  trois  ordres  : 

Pourle  gage  du  garde-cham- 
pettre 34  livres    »  sols    >    deniers 


cette  commune  avec  un  rare  talent  d'administration  et  la  souveraine 
autorité  d'un  monarque  absolu...  tant  était  grand  le  prestige  qui  s'atta- 
chait au  nom  et  à  l'autorité  de  ce  magistrat  »,  etc.  (Gaillaud,  Ephémé- 
rides,  1874,  p,  507,  note). 

1  Les  bergers  de  Provence  et  leurs  troupeaux  parcourent  et  dévastent 
les  Alpes  depuis  une  époque  très  reculée,  au  moins'  depuis  le  XII*  S°. 

9  La  boussa  est  la  maladie  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  pi- 
cotte  ou  de  clavette. 
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Pour  l'abonnement  de  la 

820  liins  »  soli    »  fetitff. 

r  la  portion  congrue  du 

t  rétribution  du  Vicaire      450    —    »    —    >      — 

r  l'entretien  des  meu- 

i  la  Sacristie 20    —    »    »      — 

rie  luminaire  de  l'Eglise 

siale 20    —    »    —    »      — 

'àt  les  taittàbles  : 

*  les  ducats  dues  à  la 

ê  de  Gap 85    —    13—6      — 

•ceux  dûs  au  seigneur 

i 28    —      »  —     »,      — 

Total 1427    —    13—6      _ 

us  de  la  somme  cy  des- 
communauté ' 150    —    »    —    »      — 

•  le  sacristain,  procu- 
u  blanchissage  du  linge 
lise,  entretien  et  orne- 

n'icelle,  la  somme  de..  250  —  »  —  »  — 
'  le  sonneur  des  clo- 

120    -     »    —    *      — 

Total 520    —    »    —    >      — 

Total  général 1947  livret  13  »li    6  dtiien. 

mmunauté  est  affligée,  depuis  longtemps, das  procez 
eigneurluy  a  intentés,  en  différentes  reprises  et  sous 
ites  dénominations.  Son  1"  but  a  été  de  faire  saisir 
iaux  de  différents  particuliers  sous  prétexte  qu'ils 
nt  dans  ses  prairies,  après  toutes  récoltes  perçues, 
a  rançonnés,  jusques  à  leur  faire  payer  neuf  livres 
aquebetteàcorne.  De  plus,  n'ayant  aucun  droit  de 
nyde  chasse,  dans  la  communauté,  il  se  servit  d'un 
domestiques  ou  fermier,  soy  disant  garde,  pour 
des  procès-verbaux,  en  différents  particuliers, 

il  ici  vraisemblablement  des  menues   dépenses  commun»!  es. 
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qui  avoient  la  faiblesse  de  porter  les  armes  pour  faire 
quelque  partie  de  chasse,  dans  le  temps  non  prohibé  ;  des- 
quels les  a  fait  contribuer  :  les  uns,  de  la  somme  de  100 
livres;  d'autres,  de  120,  et  d'autres,  de  72  livres.  Il  ne  s'en 
est  pas  tenu  là.  Pour  ruiner  tous  les  habitants,  en  parti- 
culier et  en  général,  il  a  fait  plusieurs  demandes  à  la  com- 
munauté, pardes  lettres  defiodts\  en  demandant  le  renou- 
vellementde  son  terrier*;  et,  n'étant  pas  venu  à  bout  de 
le  faire  renouveller,  par  la  vétusté  et  mauvais  état  des 
cadastres*  etcourssier*  delà  communauté,  pour  sa  di- 
rectte  particulière 5  ;  il  a  formé  le  dessein  d'attaquer  la- 
ditte  communauté,  pour  la  directe  universelle 6,  et  il  est 
venu  à  bout  de  soumettre  ladite  communauté  à  produire 
les  titres  qu'il  auroit  dû,  luy-mème,  produire,  les  ayant 
luy-mômeàson  pouvoir.  La  communauté  n'ayant  jamais 
eu  aucunne  connoissance  du  tittre  et  transaction  que 
la  Cour  obligeoit  de  produire,  dans  ledélay  dé  six  mois, 
elle  a  fait  toutes  les  recherches  possibles,  sans  réussite. 

1  Lettres  par  lesquelles  on  réclame  des  droits  féodaux. 

*  Terrier,  sorte  de  cadastre  renfermant  les  reconnaissances  passées 
au  seigneur  pour  des  terres  de  sa  dépendance. 

3  Les  cadastres  anciens  sont  souvent  appelés  parcellaires,  à  cause  des 
parcelles  ou  feuillets  contenant  l'indication  des  immeubles  de  chaque 
particulier  ou  sa  cote. 

*  Le  Coursier  correspondait   au  registre  des  mutations  d'aujourd'hui. 
s  Par  directe  particulière  on  entend  le  droit  du  seigneur  sur  ses  pro- 
priétés privées. 

6  La  «  directe,  dit  Guy-Allard,  est  un  droit  de  servitude  que  les  sei- 
gneurs emphitéotiques  —  (Vemphytéose  était  un  bail  à  long  terme  ou 
même  à  toujours  ;  aujourd'hui  il  ne  peut  durer  plus  de  99  ans)  —  ont  sur 
les  fonds,  et  qui  leur  donne  droit  de  lods,  prélation,  plaid  et  autres 
pourvu  qu'ils  soient  stipulés  et  conçus  dans  les  baux  emphitéotiques  et 
dans  les  reconnaissances.  La  Juridiction  et  la  Directe  ont  toujours  été 
des  droits  séparés,  et  il  ne  suffit  pas  d'être  seigneur  juridictionnel  d'une 
terre  pour  y  avoir  une  Directe  universelle.  Il  faut  qu'il  y  ait  titre  spécifique 
pour  cela  ou  possession  équivalente  à  titre.  Ce  qui  a  été  déclaré  par  un 
arrêt  général  du  Parlement  do  Grenoble  du  10  de  décembre  1649,  rendu  à  la 
requête  du  procureur-général.  Pour  établir  la  Directe  universelle,  il 
faut  que  la  reconnaissance  en  ait  été  passée  par  les  consuls  et  syndics 
des  habitants  ;  alors  personne  ne  peut  s'en  exempter,  pas  même  Us  ec- 
clésiastiques. »  (Die t.  du  Dauph.,  1864,  1. 1..  p.  385.) 


21  i 
Les  dépenses  que  la  communauté  a  été  obligée  de  suppor- 
ter se  montent  à  plus  de  trente  mille  livres.  Pour  subve- 
nir à  ces  fraix  exorbitants,  la  communauté  a  été  obligée 
de  détruire  tous  ses  capitaux,  entre  autres  les  rentes 
qu'elle  avoit  sur  les  états  du  Roy,  ce  qu'elle  avoit  sur  les 
Etats  de  Bretagne,  un  capital  de  mille  livres  pour  une 
pétition  à  un  maître  d'écolle  ',et  plusieurs  autres  sommes, 
qn'elle  a  été  obligée  d'emprunter  et  payer  avec  intérest, 
te  d'ordonnance  de  Monseigneur  l'Intendant, 
plus,  la  communauté  a  été  obligée  de  prendre  cinq 
cent  livres  qu'elle  avoit  en  avancement  pour  pre- 
quartier  des  tailies. 

us  n'avions  a  demander  que  la  portion  de  dixme,  qu'il 
âgneur)  devoit  payer,  comme  tous  les  habitants,  et 
Jepuis  1750  ',  tems  auquel  il  prit  possession  de  la  sei- 
rie.  Tantôt,  il  nous  a  opposé  des  fins  de  non  recevoir, 
du  que  la  dixme  étoit  prescrite  par  le  laps  d'un  an, 
)mmo  par  arrêt,  il  n'a  put  s'y  soustraire,  ne  voulant 
e  tenir  aux  derniers  payements  faits  par  les  seigneurs 
rédécesseurs',  il  a  obtenu  ordonnance  de  la  Cour, 
faire  procéder  à. une  liquidation;  laquelle  parache- 
pour  fruster'  la  communauté  en  fraix,  est  revenu  a 
econde. 
le  s'est  pas  contenté  d'éluder  le  payement  d'une  sont- 

atc  «  poDtion  »  était  de  1î  livres  par  an  (voir,  ci-aprè*,  le  n°  23). 
isulter  sur  l'instruction  dans  le  Briançonnais  et  en  général  dans 
ules-A!pes  avant  la  Révolution,  l'intéressant  mémoire  publié  par 
D*  Chabranb,  dans  lo  Bulletin  de  I Académie  delphinalc  de 
1881),  pp.  252-280. 

est  bien  en  1730  que  Jean  Bbunbt,  de  Cervières,  acheta  de  Lau- 
e  PniLiBEET  la  seigneurie  de  l' Argent ière  ,  et  non  point  eu  1~60, 
?  le  dit  Albert  (t.  i.  p.  170),  ni  en  1753,  comme  d'autres  l'ont  af- 
aans   preuve.  (Voir   Archive*  des  Hautts-Alpet,  série  C,  7, 

:s  seigneurs  de  l'Argentièrc  qui  nous   sont   connus  appartiennent 
milles  :  Akbbcb  [Aurucia),   12S0-I371  ;    —  Eynàbd  ou  Montbï- 
13T1-1582;  —  PeanÉTEB,  15PM6Î2;    —    Pbilibbrt,  1622-1750;  - 
t,  1750-8D. 
!st-ù-dire  :  user,  ruiner;  du  patois  frustar. 
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me,  que  les  pauvres  habitants  de  PArgentière  payent 
depuis  Tannée  1750  pour  luy;  iceux  ont  été  encore  obligé 
de  mainlever1  tous  les  fraix.  de  laditte  procédure,  quoy- 
qiT elle  fût  à  sa  requette,  se  montant  à  plus  de  mille  deux 
cents  livres.  On  seroit  trop  long,  sy  on  vouloit  donner  un 
exquis  (esquisse)  détaillé  des  dépences  auxquelle  la  com- 
munauté a  été  soumise. 

A  Tégard  des  dépences  extraordinaires  la  communauté 

a  eu  le  malheur  qu'il  s'est  cassé  deux  cloches,  Tannée 

dernière,  qu'elle  a  été  obligée  de  faire  reffondre,  qui  ont 

coûté  (somme  dîie),  la  somme  de  quinze  cents  livres;  eu 

égard  que  le  fondeur  ne  les  a  pas  réussy  la  première  fois. 

Messieurs  de  la  Commission  intermédiaire  sont  priés  de 

permettre  à  la  communauté  de  TArgentière  Timposition 

de  cette  somme  sur  les  trois  ordres;  offrant  de  justiffier 

des  sommes  diies  par  des  certificats,  le  cas  échéant. 

De  plus  nous  avons  été  obligé  de  reffaire  à  neuf  le  pont 
sur  la  Durance 2,  l'automne  dernier,  qui  a  coûté  à  la  com- 
munauté la  somme  de  quatre  cents  livres;  dont  nous  de- 
mandons, de  môme,  Timposition  sur  les  trois  ordres. 

21.  Les  comptes  des  consuls  ont  été  rendus  ;  dans  les- 
quels il  y  en  a  quelques  uns  qui  sont  rclicataires  à  la  com- 
munauté, de  quelques  sommes,  qu  ils  font  plaider  pour  le 
payement  à  Télection  de  Gap 3 . 

22.  Les  pauvres  n'ont  dans  la  communauté  de  TArgen- 
tière aucune  propriété  ny  revenus,  à  part  la  vingt-qua- 


1  C'est-à-dire  :  payer,  supporter  après  saisie. 

2  Probablement  le  pont  qui  fait  communiquer  TArgentière  avec  La 
Bessée,  ou  bien  le  Pont-Ghancel  (V.  p.  216,  note  2.) 

3  La  majeure  partie  de  TArgentière,  nous  l'avons  déjà  dit,  dépen- 
dait du  bailliage  et  delà  subdélégation  d'Embrun.  Seuls,  les  villages  de 
la  Bessée-Haute  et  de  La  Bessée-du-Milieu  appartenaient  au  Briancon- 
nais.  Mais  toute  la  communauté  était  comprise  dans  YElection  de  Gap, 
qui  correspondait  à  peu  près  au  département  actuel  des  Hautes-Alpes. 
Les  Elus,  créés  en  1628,  parmi  leurs  attributions,  «  avaient  la  juri- 
diction de  première  instance  en  matière  d'impôts.  »  (Voir  Procès-ver- 
baux du  Conseil  général  des  Hautes- A  Ipes,  1883,  p .  109). 
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thème  ',  qui  se  distribue  en  trois  différentes  fois,  en  pain 
et  en  soupe. 

23.  Il  n'y  a  dans  cette  communauté  aucun  hôpital  *. 
Quant  à  1' 'éducation  publique,  il  y  avoit  une  fondation 

qui  rendoit  annuellement  soixante-douze  livres,  et  il  en 
a  été  dévoyé  la  somme  de  mille  livres  comme  il  a  été 
détaillé  cy  devant.  * 

24.  Et  finalement  le  parcellaire  de  la  communauté  a 
été  fait  en  l'année  1650;  ils  se  trouvent  en  très  mauvais 
état,  de  même  que  le  cottrssier,  qui  sont  presque  hors  de 
service,  n'ayant  presque  plus  (le  papier  blanc'.  Les  pa- 
piers et  litres  de  la  communauté  sont  enfermés  dans 
une  garde-robe  des  archives  de  la  communauté,  qui  sont 
attenantes  à  l'Eglise,  fermant  a  trois  clefs  '. 

1  Soit  la  24*  partie  de  la  dîme.  Ou  a  vu  plus  haut  (a*  20)  qu'elle  «tait 
abonnie  à  la  somme  de  8S0  livras.  «  La  vingt-quatrième  des  pauvres  » 
ne  à  la  somme  de  34  livres  2  sols,  soit  environ  52  fr.  40. 
ici  qu'il  existait  anciennement  h  l'Argentiere  deux  hos- 
ui  :  1°  L'hôpital  de  Saint-Jean  de  Oradibus  situe  prés  de  In 
lie  de  "  Saint-Jean  »,  et  mentionné  dans  quelques  actes 
IV»  siècles. (Voir  Bull.  Soc.  cVEt.,  1884,p.  113-118.  et  oi- 
ntes de  1208.  1266,  1276  et  I296.J  —  2*  L'hôpital  de  la 
(de  Petra  Sancta),  cite1  dans  l'Inventaire  des  Archives  de 
le  1481,  dès  1313  jusqu'en  1450  {Ibid  1883,  p.  189-291)- 
;  Z.  Blanchard  veut  bien  me  faire  connaître  à  ce  propos 
qui  met  en  communication  l'Argentiere  avec  la  route 
mu  sous  le  nom  de  Pont-Chancel  (pontrm  Charwiellum, 
181,  f»  34  v),— pont  qui  a  souvent  été  reconstruit  à  divers 
ise  des  débordements  de  la  Durante,—  est  fondé  sur  on 
ppelle  actuel  km  eut  la  Pierre-Sainte,  la  Pciro  Sanclo. 
ment  c'est  pr6s  de  ce  pont  qu'existait,  au  XIV'  et  au  XV' 
il  du  Saint- Sépulcre  de  la  Pierrc-Sainle,  de  l'ordre  de  Bos- 
us  Srpvliri  de  Prlra  Sancta,  1316,  (Inv.  de  1481. 
nus  Hospitalité  Petrr  ■Sn.iir.tr,  ordinis  sancti  Rcnedir.ti  rt 
rate  Marie  de  Ihacodttuo,  19  juin  1450  (Ibid.  f°  12,  v*). 
laire  au  cadastre  de  10130  existe  encore  dans  les  Archives 
de  l'Argentiere  ;  c'est  un  gros  in-4°  de  790  feuillets.  Le 
•cgistre  des  mutations  s'y  trouve  également;  c'est  un  in- 
mîlletj. 

liers   et  titres  »  de  l'Argentiere  ne  sont  plus  conservés  soi- 

dans  une  garde-robe...  fermant   n  trois  clefs   ».    Je    le* 

.oit  1681,  en  un  tas  sur  le  plancher  de  la   salle  des  délibé- 
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Observations  particulières 

Les  deux  villages  sus-raantionnés,  dit  Bessêe-Haute  et 
Bessèe-du- Milieu,  sont  situés  dans  le  Briançonnois,  com- 
me on  a  observé,  jouissant  par  conséquent  de  ses  privi- 
lèges f. 

Le  sel  briançonnois  vaut  24  livres  le  minot '.  Distant  de 
deux  lieûex,  les  autres  villages  de  TArgentière,  en  nom- 
bre de  dix-neuf,  sont  soumis  de  prendre  le  sel  à  Embrun, 
unique  entrepos  de  TEmbrunois,  distant  de  l'Argen- 
tière  de  cinq  lieux  ;  le  minot  de  sel  y  vaut  36  livres  un 
sol. 

Ces  privilèges  [du  Briançonnois,  accordant  un  tiers  de 
diminution  sur  le  prix  du  sel,  la  distance,  le  peu  des 
moyens  des  pauvres  habitants  de  PArgentière,  portent 
la  pluspart  des  plus  misérables,  qui  n'ont  d'autres  res- 
sources que  de  charier  quelques  fagots  de  boisa  Brian çon, 
pour  substanter  leurs  familles,  avec  quelques  livres  du 
pain  qu'ils  achettent,  et,  par  fois,  quelque  livre  de  sel, 
quoyque  prohibé  dans  les  autres  villages.  [Ils]  sont  veil- 
lés et  observés  par  une  bregade  {sic)  d'employés,  que 
l'avidité  des  fermiers  a  placé  à  La  Bcssêe-Basse,  (distant 
de  cent  toises  [194  m.  90]  du  lieu  privilégié),  depuis  envi- 
ron une  vingtaine  d'années',  uniquement  pour  cet  objet, 
soy  disant  faussonage*,  n'y  ayant  aucun  autre  genre  de 
contrebande. 

Souventes  fois  ces  malheureux  sont  atteint,  pour  une 
livre,  demy  livre  sel;  garrottés,  emmenez  en  prison 
à  Briançon,  où  les  principaux  comis  les  obsèdent  à  faire 

rations  communales,  dans  un  désordre  difficile  à  décrire.  Ces  docu- 
ments, non  antérieurs  au  XVII0  siècle,  comprennent  des  comptes  con- 
sulaires, avec  pièces  justificatives,  des  rôles  communaux,  et  quelque^ 
procédures. 

1  Voir, sur  ce  point,  le  consciencieux  travail  de  Fauché-Prunelle 
Essai  sur  les  anciennes  institutions...  des  Alpes  Cot  tiennes  Brian - 
çonnaises;  1856-57,  2  vol.  in-8*,  passim,  surtout  pp.  195-197. 

*  Le  minot  de  sel  équivalait  à  5i  litres;  il  pesait  environ  110  livres, 
«  poids  du  pays.  » 

3  Faux-saunage,  vente  de  sel  défendu. 
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des  offres  pour  être  délivrés  à  prix  d'argent,  et,  n'ayant 
pas  des  moyens,  la  plusparty  croupissent  une  année,  dix- 
huit  mois,  après  quoy  ils  les  lâchent. 

Peu  de  tems  s'est  passé  depuis  celte  malheureuse 
époque,  où  des  individus  de  tout  genre  n'ayent  essuyés 
ces  revers. 

Un  très  digne  et  très  méritant  membre  de  la  commis- 
sion intermédiaire  : 

M.  l'Abbé  COLLAUD' 
a«t  ,isns  ie  cas  ([e  certiffîer  ce  qu'on  avance. 

î  n'est  pas  le  tout!  Ces  fauttes  personnelles  sont  ' 
chose,  en  comparaison  de  ce  que  cette  engensso 
}  permet  dans  la  communauté.  Les  employés,  pen- 
'hété,  sous  le  voile  figuratif  de  faire  leur  devoir, 
i  ils  le  disent,  vont  librement  dans  les  vignes,  dans 
lins,  dans  quelques  vergers,  sous  les  noyers  et  au- 
ulevcnt  jardinages  et  fruits  impunément, 
^mmunauté  a  des  bois  réservés,  où  il  est  déffendu 
isément  d'y  toucher;  ils  vont  ouvertement,  arra- 
xmt,  et  charient  1 

n  s'en  plaint,  ils  menassent  les  habitants  avec  leurs 
à  feu.  Journellement  ils  font  des  prescriptions 
isitions)  chez  les  différents  habitants,  sous  ce  mot 
DE  PAR  LE  ROY  ;  ils  fouillent,  saccagent  jusques 
lier  réduit,  et,  parleurs  manières  menassantes  et 
îes,  en  impliquent  (imposent)  aux  pauvres  parti- 
,  '  au  point  dé  se  faire  donner  encore  tout  ce  qu'ils 
îs  leurs  maisons.  Ils  ajoutent  a  ces  politesses  extor- 
le  vol  (provenant)  de  quelques  individus  de  leur 
icit  en  fromage,  burre,  poules,  et  autres  choses. 

lié  Jacques-Bernardin  Colat.d  de  La  Salcette,  né  à  Briançon 
:embre  1733,  mort  d'une  attaque  d'npoplejic  en  170G;  d'abord 
:  d'Embrun  et  de  Die.  puis  député  du  clergé  (lu  Dauphins  aiii 
néraux,  de  la  Drame  à  la  Convention,  et  des  H  au  tes- Al  pi' s  au 
les  Cinq-Cents.  Cot.iun  de  La  Salcette,  aiusi  que  les  cinq  dë- 
s  Hautes-Alpes  à  la  Convention,  ses  compatriotes  Bobel,  Bar- 
Cazenkive.  Isoaiiii  et  Serbes,  s'honora,  en  1793,  en  ne  votant 
mort  de  Louis  XVI. 
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La  désolation  dans  nos  quartiers  est  sy  forte  pour  ce 
fait,  qu  on  compte  au  moins,  toutes  les  années,  des  sai- 
sies domiciliaires,  pour  plus  de  mille  livres 

Le  23  de  ce  mois  passé,  on  saisit  environ  quatre  onces 
de  sel !  à  un  pauvre  particulier,  de  qui  on  a  retiré  en  con- 
tribution vingt-six  livres. 

De  ces  deux  hameaux  priviligiés  tous  les  habitants  ont 
leurs  fonds  éparts  dans  le  territoire  de  TArgentière,  bar- 
raques  aux  montagnes,  où  ils  font  dépaittre  leurs  trou- 
peaux, dans  Tété  :  ce  qui  donne  une  espèce  de  commerce 
lié  (forcé)  avec  les  autres  habitants. 

Il  en  est  de  môme  deux  ou  trois  qui  revendent  de 
ce  sel  privilégié  :  ce  qui  donne  un  accez  libre  à  ce  soy 
disant  faussonage  pour  les  plus  pauvres  habitants. 

Tout  cela  considéré,  nous  prions  Messieurs  de  la  Com- 
mission intermédiaire  de  tendre  la  main  à  cette  pauvre 
communauté,  générallement  sur  le  tout,  mais  plus  parti- 
culièrement au  moins  pour  l'article  du  sel  ;  et  elle  ne  ces- 
sera d'adresser  ses  veux  au  Ciel  pour  la  conservation  de 
vos  santés,  Messieurs.  Et  nous  sommes,  Messieurs,  vos 
très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

J.  Melquiond,  consul. 
J.  Blein,  secrétaire. 


LETTRES  DU  SEIGNEUR  BRUNET  DE  L'ARGENTIERE 

AU  DIRECTOIRE  DU  DEPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES 


VI. 


BriançoD,  le  15  janvier  1791. 


Messieurs,  je  viens  d'apprendre  que  le  Directoire  de  ce 
district  vous  a  renvoyé,  depuis  peu,  avec  son  avis  et  celuy 
des  communes  de  Briançon  et  de  TArgentière,  deux  re- 
questes  que  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  présenter  rela- 

1  So.it  109  grammes.  L'once,  en  effet,  était  la  12*  partie  de  la  livre  qui 
pesait  327  grammes  (poids  du  pays)  ou  489  grammes  (poids  de  marc  ou 
de  Paris).        ^^ 
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tivement  à  ma  capitation  des  années  1789  et  1790.  Je 
croyois  les  fins  de  ces  deux  requestes  de  la  plus  grande 
justice,  puisque  dans  Tune  je  demandois  la  reprise  d'un 
payement  dont  je  produisois  la  quittancent  que,  dans  l'au- 
tre, n'étant  pas  possible  de  cumuler  plusieurs  capitations 
sur  la  mesme  teste,  je  demandois  d'être  imposé  de  préfé- 
rence dans  le  lieu  de  ma  résidence. 

J'ignore  quel  a  été  l'avis  de  notre  Directoire  de  district 
sur  ma  première  demande  ;  à  l'égard  de  la  seconde  le  ha- 
zard  vient  de  m'apprendre  que  son  avis  étoit  que  je  res- 
tasse capité  dans  les  deux  communautés,  sous  la  déduction 
d'une  modique  somme  dans  la  communauté  de  Briançon. 
Je  ne  sçais  sur  quoy  ce  Directoire  peut  avoir  fondé  son 
opinion  qui  me  paroit  être  sans  base  et  d'une  injustice 
ridicule  ;  car  enfin  la  résidence  ne  dût-elle  pas  détermi- 
ner le  lieu  où  l'on  doit  être  capité,  la  même  personne 
p[e]ut-elle  l'être  en  même  tems  dans  différents  endroits  ? 
D'ailleurs  ce  Directoire  pour  étayer  son  avis  ne  prend-t-il 
pas  bien  son  temps,  en  parlant  de  l'aisance  dont  je  jouis 
icy  !  Ignore-t-il  qu'elle  ne  fut  jamais  moins  grande  î 
Que  par  la  suppression  de  mes  charges  de  Rece- 
veur des  finances  et  les  nouvelles  impositions  auxquelles 
mes  fonds  sont  assujetis  et  dont  le  certificat  est  joint  à 
mes  requestes,  cette  prétendue  aisance  est  diminuée,  au 
point  que  sans  le  nouveau  mode  d'imposition,  qui,  je  l'es- 
père, les  proportionnera  mieux  aux  facultés  de  chaque 
individu,  je  me  serois  pourvu  avec  confiance  auprès  de 
vous,  Messieurs,  en  modération  de  ma  capitation  de 
Briançon.  En  outre,  ma  mère,  avec  qui  j'habite,  a  tou- 
jours été  capitée  icy,  sans  réclamation  ;  mes  fermiers  Je 
sont  à  l'Argentière  pour  les  biens  qu'ils  y  exploitent  ; 
M.  Martin,  entrepreneurdesmines,quialouéma#ô?m?e 
et  ce  qu'on  appelloit  autrefois  Le  Château,  l'est  ou  le 
sera  probablement  aussy  pour  le  même  objet;  depuis  plus 
de  6  ans  je  n'ay  pas  couché  une  seule  fois  à  l'Argentière, 
et  ne  me  propose  pas  d'y  habiter  de  longtems  ;  par.mon 
éloignement  de  ceux  qui,  dans  l'ancien  régime,  étoient 
les  distributeurs  des  grâces,  par  ma  répugnance  d'en  de- 
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mander  et  défaire  ma  cour  pour  en  obtenir,  je  n*  étois  sû- 
rement pas  un  des  anciens  favorisés  ;  et,  cependant,  mal- 
gré une  fortune  plus  considérable  à  cette  époque,  ma 
capitation  portée  dans  les  rôles  de  Gap  à  la  somme  de 
108  livres,  étoit  toujours  modérée  à  celle  de  72  livres. 

Voilà,  Messieurs,  les  raisons  sur  lesquelles  je  réclame 
votre  justice  ;  je  vous  les  affirme  sur  mon  honneur,  ain- 
sy  que  celles  dont  en  mes  requêtes,  de  la  plus  exacte 
vérité. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  respect,  Messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Brunet  de  l'àrgentière. 
VII. 

Briancon,  S  février  1792. 

J  ay  reçu  avant-hier,  Messieurs,  avec  copie  de  votre  au 
Directoire  de  notre  district,  celle  dont  vous  m'avés  hon- 
noré,  en  datte  du  5  de  ce  mois.  C'est  par  elle  que  j'ay 
appris  que  vous  nous  aviés  commis  M.  Hilaire  et  moi, 
pour  l'estimation  de  la  dépense  occasionnée  par  la  des- 
cente des  cloches  supprimées.  Votre  arrêté  qui  nous 
commet  ad  hoc  et  que  vous  dites  nous  avoir  été  addressé, 
no  nous  est  point  parvenu.  Vous  sentes,  Messieurs,  que 
nous  ne  pouvons  agir  sans  luy,  et,  tout  en  mon  nom  qu'en 
celui  de  M.  Hilaire  qui  est  dans  sa  commune,  je  vous  plie 
d'être  persuadés  qu'à  la  réception  de  cette  pièce  néces- 
saire, nous  fairons  de  notre  mieux  pour  répondre  à  votre 
confiance  et  concourir  avec  vous  au  bien  de  la  chose  pu- 
blique. 

J'ai  Thonneur  (Vôtre,  Messieurs,  avec  une  respec- 
tueuse considération,  votre  très  bumble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Brunet  l'Argentière. 


LES  DIMES  D'ASPREMONT 

EN  1604 

TRANSACTION  et  accord  fait  et  passé  [entre]  le  sieur 
PrfM'f  4u  prtoré  de  Notre-Dame  de  Suane,  du  lieu 
nont,  demandeur,  d'une  part,  e't  lesdis  haut- 
Ispremont,  dèfandeurs,  d'autres  parties'. 
12  juillet  1604 

de  Dieu  soit-il,  amen. 

1  tous  présant  et  avenir  comme  question,  dif- 
rocès  serait  été  meu  (soulevé)  par  devant  nos- 
tenant  la  souveraine  Cour  du  parlement  de  ce 
uphiné,  séant  à  Grenoble,  entre  le  sieur  Prieur 
de  Notre-Dame  de  Suane  du  lieu  d'Aspremont, 
r,  d'une  part,  et  les  consuls,  manants  habitant 
uauté  dudit  Heu  et  mandement  d'Aspremont, 
s,  d'autres  parties. 

ue  ledit  sieur  Prieur  disait  lesdits  manants,  et 
.Lidit.  lieu  et  mandement  lui  devoir  le  disme  de 
cuns  grains  et  légumes  de  toute  sorte  et  espèce 
it,  croissant  dans  lesdit  lieu,  terroir  et  mande- 
premont,  au  dixain;  avoir  de  trois  moitié  des 
ït  la  vingtième  partie  dudit  disme  pour  le  droit 
ssailles,  et  le  disme  des  agneaux,  chevreaux 
i,  à  la  même  cotte  du  dizain.  Et  pour  le  regard 
lange,  au  vingtain,  à  prendre  et  choisir  par 
Prieur  la  charge  de  ladite  vendange  celle  qui 
les  susdites  vingt. 

raire,  lesdits  consuls,  manants  et  habitants  di- 
accordaient  devoir  le  disme  des  susdits  grains 
r  Prieur  au  dixain,  en  rabattant  la  moitié  des- 
ences  et  la  moitié  du  disme  provenant  audit 


i  communales  d'Aspremont,  canlon  d'Aipro-lcs-Vaynes. 
i^rvé,  autant  que  possible,  l' orthographe  de  l'original.  E,  M. 
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sieur  Prieur  pour  les  escoussailles  et    travail,    ce  qui 
faisait  revenir  le  disme  à  plus  que  du  vingtain. 

Disait  en  outre  ledit  sieur  Prieur  que  Ton  devait 
attendre  son  agent  ou  fermier  avant  que  lever  leurs 
grains  des  haires  vingt-quatre  heures  après  l'avoir  appelé, 
suivant  l'arrêt  sur  ce.  obtenu  par  ledit  Prieur  de  nossei- 
gneurs. 

A  quoy  lesdits  consuls  répondaient  n'être  atenus 
d'attendre  lesdites  vingt  quatre  heures  sinon  que  depuis 
qu'on  a  charrié  et  porté  les  gerbes  en  leurs  haires 
pour  les  fouler  après  les  avoir  contées,  suivant  ledit 
arrêt. 

Disait  encore  ledit  sieur  Prieur  que  les  manants  et  ha- 
bitants ne  pouvoir  faire  les  crapiers  de  leurs  dits  grains 
si  abondants  et  desraisonnables  comme  ils  faisaient. 

Répondant  sur  ce,  lesdits  manans  et  habitants  [disaient] 
être  de  coutume  de  faire  lesdits  crapiers  et  qu'ils  la 
voulaient  garder  et  maintenir. 

Et  plusieurs  autres  choses  disaient  et  avançaient  les- 
dites parties,  pour  lesquelles  ils  s'acheminaient  à  entrer 
en  grand  procès,  pour  à  quoy  obvier  et  à  tous  frais  et 
dépants  de  justice  et  pour  dorénavant  vivre  et  demeurer 
en  paix  et  amitié  entre  eux,  pour  ce  est-il  que,  aujour- 
d'hui exempt,  le  douxiôme  jour  du  moy  de  juillet,  année 
mil  six  cent  quatre,  après  midy,  par  devant  moy,  notaire 
soussigné,  présants  les  témoins  cy-après  nommés  estably 
en  leur  personne. 

Messire  Martin  Bernard,  prieur  moderne  dudit  prioré 
Notre-Dame  de  Suane,  demandeur,  d'une  part,  et  Giraud 
Bertrant,  consuls  modernes,  Marin  Brun,  chastellain, 
Pons  Filliol,  Jean  Ferrier,  Jame  Lambert,  Arnaud  Livet, 
conseillers,  noble  Jean  Mont,  Reynaud  Gelly,  Michel 
Mont,  Jean  Claude  Isnard,  Guillon  Benoît,  Claude  Marin, 
Jame  Livet,  Antoine  Roux,  Pierre  Richard,  Pierre  Fau- 
con, Guillon  Drac,  Michel  Drac,  Bertrand  Fié,  Antoine 
Blay,  Isnard  Saure,  Claude  et  Michel  Bernard  frères, 
François  Mont,  Esprit  Meisent,  Jean  Eyraudfils  de  Pierre, 
Louis  Rabany,   Raymont  Bertrant,  Pierre  Roux  et  Rey- 
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nanti  Roux,  particuliers  manans  et  habitants  duilit  lieu  et 
mandement  d'Aspremont,  faisant  comme  d'iceux  la  plus 
grande  partie  desdits  habitants,  même  des  parties  deux, 
lesquels,  de  leur  bon  gré,  pour  eux  et  les  leurs,  hoirs 
futurs,  successeurs  quelconques  à  l'advenir,  tous  ensem- 
ble, tant  à  leur  nom  propre  que  par  et  au  nom  de  ladite 
communauté  dudit  Aspremont,  et  ledit  sieur  Prieur, 
tant  à  son  propre  et  privé  nom  que  pour  et  au  nom  du 
sieur  Prieur  d'Aspres  '  absent,  par  lequel  s'est  rendu  et 
a  promis  luy  faire  approuver  et  ratifier  le  présent  acte 
quand  requis  en  sera,  à  peine  de  tous  dépans,  dommages 
et  intérêts  de  leurs  différents  annexes,  annerzences  et 
dépendances  d'iceluy,  ont  transigé,  convenu  et  appointé 
comme  cy-après  s'ensuit  : 

Premièrement,  que  lesdits  manans  et  habitants  dudit 
lieu  et  mandement  d'Aspremont  seront  tenus,  comme 
promettent,  payer  et  délivrer  audit  sieur  Prieur  et  à  ses 
successeurs  le  disme  de  tous  etchacuns  les  grains,  légu- 
mes, vendange,  agneaux,  chevreaux  et  chanvre,  tant 
premiers  que  derniers,  au  vingtain,  annuellement  et 
perpétuellement,  savoir  lesdits  grains  et  légumes  aux 
haires,  sans  oter  ny  lever  aucunes  semences  ny  escous- 
sures  et  sans  faire  aucuns  crapiers  si  non  que  bien  rai- 
sonnables, et  ons  (lorsque)  lesdits  manans  et  habitants 
feront  lesdits  crapiers  hors  de  la  raison,  sera  loisible  au- 
dit sieur  Prieur  ou  à  ses  fermiers  faire  drayer  lesdits  cra- 
piers et  en  prendre  sa  part,  à  raison  do  la  vingtième 
partie. 

Item,  lesdits  manans  habitants  seront  tenus  appeler 
ledit  sieur  Prieur,  ou  ses  fermiers,  avant  que  de  dépla- 
cer leurs  bleds  des  haires,  à  l'attendre  six  heures  de  jour 
après  l'avoir  appelé. 

Item,  lesdits  manans,  habitants  et  forains,  ayant  leur 
bled  net  et  prest  à  laver  en  leurs  haires,  seront  contrains 
de  lever  ledit  bled  à  la  simple  requette  du  dismier,  et  là 

1  De  ReTili*sc,  prieur  et  seigneur  d'Aspres  et  codéciinateur  d'Aspre- 
mont. 
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où  se  trouvera  aucuns  desdits  habitants  lever  leurs  bleds 
des  haires  sans  appeler  le  dismier,  pour  frauder  le  disme, 
ledit  bled  retiré  secrettement  sera  confisqué  sans  forme 
ni  figure  de  procès,  la  moitié  au  seigneur  dudit  lieu 
d'Aspremont  et  Vautre  audit  sieur  Prieur  ou  à  ses  fer- 
miers. Et  là  où  il  écherra  procès  ou  enquette,  sera  à  l'ar- 
bitrage du  juge. 

Et  pour  le  regard  de  la  vendange,  lesdits  manans,  ha- 
bitants et  forains  ayant  vignes  seront  tenus  payer  audit 
sieur  Prieur,  ou  à  ses  fermiers,  de  vingt  charges  une, 
telle  que  ledit  sieur  Prieur  voudra  choisir  sur  les  vingt, 
rendues  et  portées  audit  lieu  d'Aspremont  et  Thuous,  au 
prioré  la  vendange  des  vignes  distant  et  la  vendange 
des  autres  vignes  audit  lieu  d'Aspremont,  à  la  maison  du 
curé  dudit  lieu. 

Et  pour  le  regard  des  agneaux  et  chevreaux,  seront 
tenus  lesdits  manans  et  habitants  payer  audit  sieur  Prieur 
de  vingt  un,  à  condition  que  là  où  il  n'y  aura  quo  quel- 
ques uns,  ou  en  sus,  ledit  sieur  Prieur  en  pourra  prendre 
un  en  rendant  à  celui  qui  baillera  ledit  agneau  autant 
d'œufs  ou  d'oboles  que  manquera  d'agneaux  jusqu'à  vingt. 
Et  là  où  n'y  aura  le  nombre  de  quinze  payeront  audit 
sieur  Prieur  autant  d'oboles  ou  d'œufs  comme  il  aura 
d'agneaux,  et  payeront  un  agneau  médiocre,  sans  qu'il 
soit  tenu  de  prendre  des  plus  moindres  ny  des  meilleurs. 
La  recepte  desdits  agneaux  et  chevreaux  sera  faite  par 
ledit  sieur  Prieur  ou  ses  fermiers  le  vendredi  saint,  et 
si  l'agneau  qu'ils  bailleront  au  dismier  se  trouve  trop 
jeune  au  temps  de  la  recepte,  lesdits  manans  et  habitants 
seront  tenus  de  le  faire  nourrir  jusqu'à  tant  qu'il  puissse 
manger  étant  oté  d'avec  sa  mère. 

Et  pour  raison  des  chanvres,  seront  tenus  de  payer  le 
disme  de  vingt  massons  un,  tant  du  premier  que  du  der- 
nier ;  et  où  aucuns  desdits  habitants  commettra  abus  dans 
le  payement  du  disme  dudit  chanvre,  en  ce  cas  ledit 
chanvre  secrettement  pris  ou  porté  au  nais  (routoir)  sans 
avoir  au  préalable  payé  le  disme  sera  confisqué,  moitié 

au  seigneur  dudit  lieu  et  moitié  audit  sieur  Prieur  ou  à 
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ses  fermiers.  Et  s'il  ne  s'y  trouve  vingt  massons  audit 
chanvre,  le  dit  chanvre  sera  mis  eu  poignées  et  paye- 
ront de  vingt  poignées  une  audit  sieur  Prieur  ou  à  ses 
fermiers. 
Item,  a  été  dit  que  ledit  seigneur  d'Aspremont  et  les 
le  leurs  grains  et  légumes   et  autres 
i,  au  trentain,  hors  que  des  chanvres des- 
ien,  ni  pourra  ledit  sieur  Prieur  prendre 
a  graine  dudit  chanvre,  et,  moyennant 
imitié  entre  lesdites  parties  et  tous  pro- 
mis à  cause  de  ce  entr' elles  demeureront 

édites  parties  contractantes  respective- 
■s  l'autre  et  au  contraire  mutuellement, 
liantes  et  que  la  chacune  d'elles  touche 
présent  acte  de  transaction  et  tout  son 

le  tenir  et  agréable  le  faire  garder, 
)mplir  sans  jamais  y  contrevenir  à  peine 
dommages  et  intérest,  sous  obligation  de 

leurs  biens,  meubles  et  immeubles  pré- 
33  biens  de  ladite  communauté  qu'ils  ont 
pies,  et  obligés  aux  Cours  royalles  dalphi- 
es  de  Gap,  du  Buy  et  Grisivodans,  sou- 
riement  ordinaire  dudit  Aspremont  et 
ïnt  acte  sera  montré  à  chacune  d'icelles 
t  promis  et  juré  et  renoncé  à  tous  droits 
!c  contraire.  De  quoy  chacune  desdites 
icte  a  moy  dit  notaire, 
audit  lieu  d'Aspremont  dans  la  maison 
3  Roux,  en  présence  de  maistre  Pierre 
itant  dudit  Aspremont,  Pierre  Jame  flls 
e  Brun,  maistre  Pierre  Mont,  chastelain, 

Dolmas,  ehirusien,  et  autres  témoins 
es  et  parties,  les  schachant  eacrire  en  la 
le  moy  Claude  Chagniard,  notaire  royal 
i  de  Serres,  recevant  le  présent  estrait 

Signé  :  CHAGNIARD. 
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Note  historique.  Les  manants  d'Aspremont  payèrent 
quelque  temps  leurs  dîmes  conformément  à  cette  tran- 
saction, mais,  peu  à  peu,  le  Prieur  contracta  l'habitude 
de  lever  sa  dîme  en  gerbes  et  aux  champs,  au  lieu  de  la 
recevoir  en  grains  et  à  Taire. 

D'abord  assez  soumise  aux  caprices  du  Prieur,  la  com- 
munauté se  plaignit  ensuite  de  ce  que  les  préposés  fer- 
miers dudit  Prieur  dérangeaient  les  gerbiers  «  hors  de  la 
présence  des  propriétaires  »  et  finit  par  demander  en 
1772  le  retour  à  la  transaction  de  iè04. 

Le  Prieur  d'alors,  M0  Guilheaume  Pompée  de  la  Vilette, 
craignant  «  des  abus  »  dans  le  paiement  de  la  dîme  sur 
l'aire  et  en  grains,  non  seulement  refusa,  mais  encore,  se 
basant  sur  les  vestiges  d'une  ancienne  transaction  de  1340, 
prétendit  pouvoir  rétablir  la  dîme  à  la  cote  du  10°  au 
lieu  du  20e. 

De  là  un  procès  qui,  tour  à  tour  favorable  ou  défavo- 
rable aux  réclamants,  se  termina  le  13  avril  1777  par 
une  ordonnance  du  Parlement  de  Grenoble.  Les  disposi- 
tions de  la  transaction  de  1004  étaient  rétablies  avec 
quelques  minces  avantages  pour  les  propriétaires. 

Quant  à  demoiselle  Françoise-Marie-IIenriette  de 
Bayle  de  Sauret,  dame  d'Aspremont,  il  fut  stipulé  dans  cet 
arrêt  «  qu'elle  paierait  au  Prieur  dudit  lieu  la  dîme  du 
20e  pour  les  biens  acquis  par  sa  famille  à  partir  de  1004, 
les  biens  possédés  avant  cette  date  restant  à  la  dîme 
du30«.  » 

Ce  procès  coûta  aux  parties  803  livres,  19  deniers  et 
7  sous,  somme  considérable  pour  l'époque  et  pour  le 
pays i . 

E.  MARCHAND. 


*  État  des  dépans  au  procès  des  consuls  et  communauté  d'Aspremont 
et  des  Sieurs  Bernard  et  Moulin,  contre  M.  l'abbé  de  la  Vilette,  prieur 
d'Aspremont.  (Archives  communales  d'Aspremont  canton  d'Aspres-lès- 
Veynes.) 
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FRANÇOIS  CHABAS 


Un  des  buts  principaux  de  la  Société  d'Études  des 
Hautes- Alpes,  est  de  faire  connaître  les  hommes  de  ce 
d  (-parlement  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  talents, 
leurs  vertus  ou  leurs  travaux. 

Enfant  des  Alpes  et  membre  de  cette  Société,  je  viens 
remplir  un  devoir  et  obéir  à  un  sentiment  patriotique  en 
signalant  à  l'estime  et  à  l'admiration  de  nos  compatriotes 
un  homme  remarquable,  né  dans  nos  montagnes  et  dont 
la  mort  a  excité  les  regrets  de  l'Europe  savante. 

Je  veux  parler  de  François  CHABAS,  l'égyptologue 
dont  le  nom  passera  à  la  postérité,  à  côté  de  celui  de 
Champollion  le  jeune,  dont  il  a  été  le  continuateur. 

Les  travaux  considérables,  publiés  par  ce  savant  mo- 
deste, sont  nombreux  et  lui  ont  acquis  une  juste  célébrité. 
Mais  leur  spécialité  scientifique,  leur  publication  hors  de 
notre  province  ont  fait  qu'ils  sont  restés  à  peu  près  igno- 
rés, dans  le  pays  qui  l'a  vu  naître  et  où  il  a  passé  ses  pre- 
mières années.  En  effet,  c'est  triste  à  dire,  mais  les  habi- 
tants des  Hautes-Alpes,  ceux  même  dont  la  culture 
intellectuelle  est  au-dessus  du  commun,  connaissent  à 
nom  de  F.  Chabas. 

t  impossible,  dans  cette  simple  note  sur  notre 
compatriote,  de  m'étendre  sur  la  valeur  de 
et  du  savant  ;  je  n'ai  pour  cela  ni  les  documents 
pétence  nécessaires.  Je  veux  seulement  rappeler, 
traits,  ce  que  fut  F.  Chabas  à  ce  double  point  de 
miserai,  en  grande  partie,  ce  que  je  vais  dire 
excellente  notice  publiée  par  M.  le  baron  Tex- 
avisi,  son  dernier  élève  et  son  ami  ' . 
bas  naquit  à  Briançon,  le  2  janvier  1817,  de  pa- 
mçonnais.  Son  père,  le  capitaine  Chabas,  avait 

es  de  la  Société  d'Agriculture,   Industrie,  Sciences,  Arts 
:ttres  du  département  de  la  Loire. 
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perdu  le  bras  droit  sur  le  champ  de  bataille,  pendant  les 
guerres  du  premier  empire.  Sa  mère,  Marie  Ferrus,  fille 
d'un  médecin  de  Briançon,  appartenait  à  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  honorables  familles  de  cette  ville. 

Il  était  encore  enfant,  lorsque  sa  famille  quitta  Briançon 
pour  aller  se  fixer  à  Ohàlons-sur-Saône.  Là,  le  jeune 
François  entra  dans  le  commerce,  n'ayant  d'autre  ins- 
truction que  celle  qu'il  avait  reçue  dans  les  écoles  pri- 
maires. Mais  les  affaires  et  le  négoce  ne  pouvaient  four- 
nir un  aliment  suffisant  à  cette  intelligence  supérieure. 
Emporté  par  un  ardent  amour  de  l'étude  et  cédant  à  ses 
goûts  et  à  ses  aptitudes,  il  dirigea  son  attention  sur  l'ar- 
chéologie égyptienne,  source  féconde  de  documents  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  premiers  âges  du  monde. 

Pour  pénétrer  les  mystères  de  la  vieille  Egypte,  pour 
en  étudier  les  institutions,  la  religion,  la  géographie  et 
l'histoire,  la  connaissance  des  langues  orientales  et  des 
langues  anciennes  était  indispensable.  Il  se  mit  donc  réso- 
lument à  l'œuvre,  et,  sans  autre  maître  que  les  livres,  il 
apprit  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  copte  et  d'autres 
langues  de  l'Orient. 

Après  quelques  années  de  sérieuses  et  patientes  études, 
il  put  commencer  la  publication  de  ses  premières  recher- 
ches. De  1855  à  1875,  il  fit  paraître  une  série  de  travaux 
dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  cinquante  et  qui,  tous,  se 
rapportent  à  l'égyptologie.  J'en  citerai  quelques-uns  : 

1°  Traduction  des  inscriptions  hiéroglyphiques  de 
Vobèlisque  de  Lucoor  (celui  qui  orne  la  place  de  la  Con- 
corde, à  Paris)  ; 

2°  Le  plus  ancien  livre  du  monde,  étude  sur  le  papy- 
rus  Price  ; 

3°  Traduction  et  analyse  de  V inscription  dîlbsamboul. 
Réfutation  de  M.  Lenormant  dans  V ensemble  de  ses  tra- 
ductions ; 

4°  Mélanges  êgyptologiques,  série  lw,  comprenant 
onze  dissertations  sur  différents  sujets; 

5°  Les  papyrus  hiératiques  de  Berlin,  récits  dHl  y  a 
quatre  mille  ans; 


6°  Recherches  sur  le  nom  de  Thèbes  et  obsercations 
sur  l'alphabet  sêmitico-ègyptien  ; 

7°  Mélanges  ègyptologiques,  2"  série,  formant  qua- 
torze dissertations; 

S"  Lettre  sur  un  texte  égyptien,  mentionnant  le  mou- 
vement de  la  terre  ; 

9°  Mélanges  ègyptologiques,  3»  série,  comprenant  un 
grand  nombre  de  textes  traduits,  notamment  te  papy- 
rus de  Bologne; 

10°  Découverte  d'une  date  certaine  dans  le  règne 
d'un  roi  de  l'ancien  Empire; 

'.es poids, mesures  etmonnalcs des 

ntiquitè  historique ,  d'après  les 
t  les  monuments  réputés  prehisto- 

os  vivantes  lui  étaient  familières  ; 

l'allemand,  l'italien,  l'espagnol,  le 
aissance  lui  permit  de  donner  la 
s  ouvrages,  dus  à  des  cgyptologues 

celle  d'une  Introduction  à  l'étude 
Anglais,  M.  S.  Birch,  et  d'entrete- 
>rta  qui  étendirent  au  loin  sa  répu- 

ulé,  a  Chàlons,  une  feuille  pério- 
M.   Chabas,  dans  lequel  il  rendait 
publications  françaises  et   étran- 
;yptologie. 
îent  un  érudtt  en  égyptologie  ;  il 

de  nombreuses  découvertes,  éta- 
is, posa  de  nouveaux  principes,  et 
1  titre  de  gloire.  «  Nous  avons  en 
tranger,  dit  M.  le  baron  de  Ravisi, 
mts  cgyptologues;  mais  le  nombre 

ceux  qui,  comme  F.  Chabas,  ont 
s  science  de  Champollion  et  lui  ont 
voie.  » 
lionaux  et  nationaux  des  orienta- 
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listes,  aux  travaux  desquels  il  s'est  associé,  ont  rendu 
hommage  à  son  savoir. 

Le  congrès  de  Paris,  tenu  en  1873,  regrettait  «  que  le 
«  savant  orientaliste  de  Chàlons-sur-Saône  n'eût  pu  ap- 
«  porter  lui-môme  le  poids  de  sa  parole  autorisée  ;  »  et 
on  lit  dans  le  procès-verbal  de  ses  séances  :  «  notre  pays 
«  s'enorgueillit,  à  bon  droit,  d'un  égyptologue  qui,  du 
«  fond  de  sa  province,  à  conquis  par  ses  éminentes  ap- 
«  titudes  philologiques,  par  cette  divination  qui  est  indis- 
«  pensable  à  ceux  qui  cherchent  à  restituer  des  langues 
«  et  des  littératures  perdues,  une  place  hors  ligne,  parmi 
«  les  premiers  archéologues  de  notre  époque.  » 

Le  congrès  international  de" Londres,  voulant  obtenir 
une  édition  complète  du  Livre  des  Morts,  livre  le  plus 
considérable  de  la  littérature  sacrée  de  l'ancienne  Egypte, 
nomma  un  comité ,  chargé  de  suivre  cette  importante 
publication.  Les  membres  de  ce  comité  furent  :  Birch, 
pour  l'Angleterre;  Ghabas,  pour  la  France  ;  Lepsius,  pour 
l'Allemagne,  et  Naville,  pour  la  Suisse. 

Le  congrès  provincial  des  orientalistes  français,  tenu 
à  Lyon,  en  1878,  exprimait  par  l'organe  de  M.  Edouard 
Naville  i  les  regrets  de  ne  pas  voir  F.  Chabas,  le  savant 
«  illustre,  le  maître  des  maîtres,  occuper  le  fauteuil  de 
€  la  présidence,  retenu  qu'il  était  par  la  maladie  qui 
«  l'empêchait  de  se  rendre  au  congrus.  » 

Toujours  infatigable  et  doué  d'une  ténacité  peu  ordi- 
naire, F.  Chabas  ne  se  laissa  jamais  abattre  par  les 
difficultés  et  les  polémiques  qu'il  eut  à  soutenir  pour  faire 
€  accepter  ses  découvertes,  ses  règles  et  ses  principes.  » 
Il  eut  particulièrement  à  lutter  avec  des  savants  orienta- 
listes tels  que  MM.  Lenormant  et  de  Rougé,  et  l'on  peut 
dire  que  ses  luttes  ont  tourné  à  son  avantage. 

Il  faut  ajouter  enfin,  qu'il  ne  craignit  pas  de  se  ranger 
parmi  ces  philosophes  chrétiens  qui  croient  que  la  véri- 
table science  loin  d'être  hostile  à  la  religion,  est  au  con- 
traire son  alliée  naturelle.  «  Il  apporta  des  lumières 
«  inattendues  dans  les  rapports  qui  existent   entre  les 
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«  textes  égyptiens  et  les  passages  de  la  Bible  où  il  est 
i  question  de  l'Egypte.  * 

Le  nombre  et  l'importance  des  travaux  de  F.  Chabas 
lui  avaient  acquis  une  grande  réputation  parmi  les  orien- 
talistes étrangers-  Mais,  €  la  science  officielle  française 
«  fut  longue  à  accepter  qu'un  négociant,  que  cet  érudit 
«  polyglotte  provincial  vint  lui  dicter  des  lois,  en  égyp- 
«  tologie.  Aussi,  n'est-ce  qu'en  1870,  sous  la  pression  de 
«  l'opinion  publique  européenne,  plus  juste  que  celle  de  sa 
«  patrie,  que  l'Institut  de  France  se  décida  à  le  nommer 
«  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions 
«  et  Belles-lettres.  » 

Les  questions  d'égyptologie  ne  furent  pas  seules  l'objet 
de  ses  recherches  ;  l'archéologie  française  et  la  géologie 
lui  fournirent  aussi  des  sujets  d'études.  Il  publia  i°  Une 
Notice  sur  la  découverte  d'une  couche  abondante  de 
crinoïdes  fossiles  de  V espèce  pentacrinus;  2°  Mémoire 
sur  les  silex  de  Volgu,  les  plus  beaux  silex  taillés  qui 
aient  encore  été  découverts  ;  Les  fouilleurs  de  Soultrè. 

F.  Chabas  avait  pris  pour  devise  le  mot  labor  qui  figure 
sur  Técusson,  ornant  le  frontispice  de  ses  œuvres.  Ce  mot 
résume  toute  sa  vie,  car  on  peut  dire  que  le  repos  était 
pour  lui  une  fatigue,  et  le  travail  un  besoin. 

Mais,  les  fatigues  excessives,  les  veilles  prolongées 
auxquelles  il  s'était  soumis,  pour  mener  à  bien  les  travaux 
considérables  qu'il  avait  entrepris,  finirent  par  user  sa 
forte  constitution  et  ruiner  sa  santé.  Après  quatre  années 
de  souffrances,  malgré  les  soins  affectueux  de  tous  les 
siens,  il  finit  par  succomber,  martyr  de  la  science,  le  17 
mai  1882. 

F.  Chabas  fut  président  de  la  Chambre  et  du  tribunal  de 
commerce  de  GhAlons-sur-Saône  et,  en  cette  qualité,  il 

publia  des  rapports  et  des  mémoires  remarquables  sur 

« 

divers  sujets  d'économie  politique  et  commerciale. 

Il  était  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes, 
françaises  et  étrangères  ;  chevalier  de  l'ordre  du  Lion 
néerlandais,  de  la  couronne  royale  de  Prusse,  de  Saint- 
Orlof  de  Suède  et  Norvège, 
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En  1870,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
et  reçut,  en  1881.  les  palmes  d'officier  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

La  vie  si  bien  remplie  de  F.  Chabas  abonde  en  ensei- 
gnements utiles,  dont  les  jeunes  générations  alpines  doi- 
vent faire  leur  profit.  —  Elle  prouve,  une  fois  de  plus,  que 
l'énergie  de  la  volonté  et  le  travail  triomphent  de  tous  les 
obstacles. 

Honorons  la  mémoire  de  F.  Chabas  !  Que  son  nom  vive 
parmi  nous,  comme  il  vivra  dans  le  monde  savant!  Sou- 
venons-nous que  si  la  ville  de  Ghàlons-sur-Saône  a  été 
son  pays  d'adoption,  celle  de  Briançon  fut  son  berceau,  et 
doit  se  montrer  fière  de  pouvoir  le  revendiquer  comme 
un  de  ses  plus  illustres  enfants. 

Dr  Chabrand. 


PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


ASSEMBLEE  DU  21  FEVRIER  1884 

PRÉSIDENCE    DE     M.   REY,     VICE-PRESIDENT 


La  onzième  assemblée  générale  de  la  Société  d'Etudes 
des  Hautes-Alpes  à  eu  lieu  à  Gap,  à  l'Hôtel  de  la  Préfec- 
ture, dans  la  salle  affectée  par  le  Conseil  général  (session 
d'août  1883)  aux  réunions  des  diverses  sociétés  scientifi- 
ques ou  littéraires  dont  le  siège  est  à  Gap,  savoir:  la 
Société  d'Agriculture  (fondée  le  7  mars  1853,  reconstituée 
le  9  avril  1879)  ;  le  Club  Alpin  (section  de  Gap,  fondée  le 
2  avril  1874)  ;  VEscolo  de  la  montagno  (fondée  le  11  avril 
1881)  et  la  Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes  (fondée 
le  10  juillet  1881.) 

Cette  Salle  des  réunions  est  située  au  rez-de-chaussée 
do  la  maison  Merlin  (acquise  en  1881  par  le  Département), 
k  côté  de  la  salle  du  Mvsèe  archéologique.  Elle  a  été  amé- 
nng^e  avec  goût,  par  les  soins  de  notre  confrère  M.  Chau- 
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dier,  architecte  départemental,  et  aux  frais  des  quatre 
sociétés  ,  qui  ont  contribué  à  la  dépense  dans  la  proportion 
suivante  :  Société  d'Agriculture,  250  fr.  ;  Club  Alpin, 
250  fr.  ;  Escolo  de  la  montagne  100  fr.  ;  Société  d'Etu- 
des, 300  fr.  ;  total  :  900  francs. 

Le  mobilier,  dont  l'usage  est  commun  aux  quatre  socié- 
tés, mais  dont  la  propriété  sera  établie  par  un  acte  ulté- 
rieur, se  compose:  d  une  grande  table  avec  quatre  tiroirs  ; 
de  quatre  corps  de  bibliothèque  ;  d'une  console  :  le  tout 
en  pichpin  ;  de  trois  fauteuils  et  de  24  chaises  embruiiaises 
cannées.  Un  tableau,  représentant  le  plan  visuel  du  Mont- 
Genèvre  et  offert  conditionnellement  à  la  Société  d'Etudes, 
orne  la  cheminée  de  cette  salle. 

Etaient  présents  à  la  réunion:  MM.  Beynet,  Blanchard, 
Burle,  Caffarel,  De  Lavauguyon,  Fiard,  Guillaume,  Hon- 
norat,  huot,  s.  jouglard,  lesbros,  marin-tabouret, 
Paris,  Repelin,  Rey,  Rocke,  Sibour,  I.  Templier,  Tos- 
can du  Plantier  et  quelques  autres  membres. 

Se  sont  fait  excuser  par  lettre  MM.  Damas,  Marchand, 
Mourre  et  de  Lavalette. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance,  rassemblée  vote  des  re- 
mercîments  à  M.  Ciiaudier  pour  le  soin  qu'il  a  mis  à  faire 
disposer  la  salle  des  réunions. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la*circulaire  ministé- 
rielle du  13  février  1884  relative  à  la  22°  réunion  des  socié- 
tés savantes  à  la  Sorbonne.  Sont  délégués  à  cette  réunion 
MM.  Guillaume,  Rey  et  Roche. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  diverses  lettres 
par  lesquelles  l'échange  de  notre  Bulletin  est  accepté  par 
les  sociétés  savantes  dont  les  noms  suivent  :  Académies  de 
Caen ,  de  Toulouse  et  de  Dijon;  La  Diana  de  Montbrison  ; 
Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais;  Société  Educnne, 
d'Autun.  L'échange  est  aussi  accepté  par  l'administration 
du  Monde  Latin  et  du  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Romans. 

Le  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  Mgr  Gouzot, 
évêque  nommé  de  Gap,  membre  d'honneur  de  la  société 
d'Etudes. 
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Chartreuse  de  Vauclaire,  par  Mon  pont  (Dordogoe),  le  5  janvier  1881. 

Cher  Monsieur  l'Archiviste, 

Je  suis  flatté  du  titre  dont  m'honore  votre  Société  ; 
en  vous,  j'en  remercie  tous  nos  collègues. 

J'ai  eu  une  petite  part  à  la  fondation  d'une  œuvre  sem- 
blable en  Périgord  ;  et  il  me  sera  bien  doux  de  m'associer 
à  vos  travaux. 

Notre  plus  redoutable  ennemi  en  tout,  c'est  l'ignorance; 
et  je  suis  fier  fet  heureux  que  le  clergé  des  Hautes- Alpes 
le  comprenne  si  bien . 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur  l'Archiviste,  avec  nos 

honorés  collègues  ,  mes  bien  sympathiques   vœux   et 

hommages. 

G.  GOUZOT, 

Évoque  nommé  de  Gap. 

Le  même  donne  encore  lecture  de  l'extrait  d'une  lettre 
adressée  à  M.  A.  de  Lavalette  par  M.  Charles  Robert, 
de  l'Institut,  membre  honoraire  de  la  Société  d'Etudes.  Cette 
lettre  accompagne  un  travail  épigraphiqueintitulé  Les  ins- 
criptions à  ethniques.  Voici  l'extrait: 

«  Je  vous  adresse,  par  ce  courrier,  un  exemplaire  d'un 
«  travail  épigraphique  auquel  j'attache  de  l'importance  ; 
t  ayez  l'obligeance  de  l'offrir,  de  ma  part,  à  la  Société. 
«  C'est  un  recueil  d'inscriptions  à  ethniques.  Vousytrou- 
c  verez  une  dissertation,  que  je  crois  bonne,  sur  la  nature 
«  des  invasions  gauloises  en  Europe  ;  une  étude  sur  les 
«  peuples  de  notre  Gaule,  qui  ont  donné  leur  nom  î\  leur 
«  capitale,  et  sur  les  capitales  qui  ont  fini  par  imposer 
«  leur  nom  au  peuple.  Çà  et  là,  j'ai  introduit  des  consi- 
«  dérations  philologiques  et  rapproché  .les  mots  gaulois 
«  des  mots  latins.  Les  Allemands,  qui  ont  su  nous  enle- 
«  ver  l'honneur  de  faire  le  Corpus  des  inscriptions  lati- 
«  nés  de  la  France,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  peuvent 
«  se  borner  à  transcrire  fidèlement  les  inscriptions;  mais, 
«  puisque  nous  sommes  condamnés  à  ne  faire  que  des 


236 

«  travaux  de  détail,  encore  faut-il  que  ces  travaux  soient 
«  aussi  complets  que  possible;  c'est  pourquoi  je  me  suis 
«  attaché  à  joindre  à  chaque  inscription  un  fac-similé  du 
«  monument  qui  la  porte  et  en  tirer  tous  les  enseigne- 
c  ments  de  détail  qu'on  peut  en  tirer. 

«  Gomme  je  ne  corrige  que  difficilement  mes  épreu- 
«  ves,  en  raison  de  l'état  de  ma  vue,  il  a  dû  se  glisser 
«  dans  mon  travail  quelques  fautes  d'impression  ou 
«  erreurs  do  détail.  » 

L'assemblée  accueille  cette  double  communication  avec 
une  vive  gratitude.  Elle  charge  le  secrétaire  d'offrir,  avec 
ses  remercîments,  ses  meilleurs  souhaits  de  bienvenue  à 
Mgr  Gouzot  et  ses  vœux  de  bonne  santé,  à  M.  Ch.  Robert. 

Sur  la  présentation  de  divers  membres,  les  adhérents 
dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de  la 
Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes  : 

Mesdames  : 

Bayle  (M.)  rentière  à  Embrun  ; 
Gaignaire,  rentière  à  Chàrance,  près  Gap. 

Messieurs  : 

àgnel,  chanoine  honoraire,  à  Mont-Dauphin  ; 

Anthoine,  conseiller  d'arrondissement,  à  Embrun  ; 

Blanc  (Aimé),  curé  de  La  Fare  ; 

Blanc  (Irénée),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Gap  ; 

Borel  (Henri),  curé  de  La  Piarre  ; 

Callandre,  conservateur  des  hypothèques,  à  Gap  ; 

Gosset  (Louis],  régisseur  du  château  de  M.  de  Venta- 

von,  à  Jarjayes  ; 
Chabrand,  doyen  du  chapitre  de  l'Église  de  Gap  ; 
Chabre  (Jules),  ancien  juge  de  paix,  avocat,  à  Embrun  ; 
Clavel,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  à  Gap  ; 
Courtillier,  trésorier-payeur  général,  à  Gap  ; 
Duc  (François),  209,  rue  Paradis,  Marseille  ; 
Guiramand,  curé  archiprêtre  de  Briançon  ; 
Imbard  (François),  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

à  Gap; 
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Jean  (Louis),  libraire,  à  Gap  ; 

Jouve,  curé-archiprêtre  de  Savines  ; 

Lavauguyon  (Emile  de),  directeur  de  la  Banque  de 
France,  à  Gap  ; 

Lombard  (Auguste),  pharmacien,  à  Saint-Bonnet-en- 
Champsaur  ; 

Meyer  (François-Arnoux),  avoué,  conseiller  général  des 
Hautes-Alpes,  à  Briançon  ; 

Motte  (l'abbé),  curé  de  Poligny  ; 

Pirossin  (Fabbé  L.),  curéduPuy-Saint-Eusèbe; 

Puy  (Antoine),  notaire  honoraire,  conseiller  d'arrondis- 
sement, à  Château-Queyras  ; 

Richard. (Jean- Antoine),  vétérinaire  à  Aiguilles; 

Serre  (l'abbé),  professeur  au  Petit  Séminaire  d'Em- 
brun; 

Vignet  (Louis),  notaire  honoraire,  à  Fontaines-aur- 
Saône  (Rhône). 

Villan  (Joseph),  adjoint  au  maire,  à  Aiguilles. 

Abonnements  : 

Le  Collège  de  la  ville  de  Briançon  ; 

La  Bibliothèque  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  à 
Gap. 

La  démission  de  M.  Garcin  est  acceptée. 

Les  travaux  et  documents  présentés  à  la  Société  d'Etu- 
des, outre  le  texte  du  Mystère  de  Saint- Antoine,  entière- 
ment imprimé,  sont  :  biographie  de  François  Chabas,  par 
M.  le  docteur  Chabrand  ;  —  T/'ansaction  entre  le  prieur 
de  Suane  (Thuoux)  et  les  habitants  d'Aspremont  en  1604, 
par  M.  le  pasteur  Marchand  ;  —  Extrait  du  Registre  des 
délibérations  du  Conseil  de  défense  pendant  le  blocus  de 
Mont-Dauphin  y  en  1815,  par  M.  le  chanoine  Agnel  (par 
l'intermédiaire  de  M.  A.  de  Lavalette)  ;  —  Conjectures 
sur  les  voies  romaines  dans  la  partie  de  la  Gaule  corres- 
pondant au  département  des  Hautes-Alpes  (de  M.  l'abbé 
Vallon,  ancien  curé  d'Oze),  par  M.  l'abbé  Bernard,  curé 
de  La  Saulce  ;  —  Lettre  de  M.  Ladoucette,  du  22  avril 
4845,  par  M.  Joseph  Martin,  instituteur  à  La  Bessée, 


23g 

commune  de  l'Argentière  (par  l'intermédiaire  de  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie)  ;  —  Copie  de  trois-cents-quinze 
chartesde  la  Chartreuse  de  Durôon  (1116-1330)  etdecent- 
sept  notes  de  V ingénieur  Janson  relatives  aux  fouilles  de 
la  Bâtie- Monisalêon  en  1804-1805,  par  M.  l'abbé  Guil- 
laume. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  M.  Mourre,  offre  en  don  les 
objets  décrits  dans  la  lettre  suivante: 

Ribiers,  ie  18  février  1864. 

Monsieur  et  Cher  Confrère, 

Ne  pouvant  me  rendre,  jeudi  prochain,  à  la  réunion  de 
la  Société  d'Etudes,  je  vous  serai  reconnaissant  de  faire 
accepter  mes  excuses  au  bureau. 

Je%  profite  de  cette  occasion  pour  vous  adresser  quel- 
ques objets  antiques  que  j'ai  découverts  en  novembre 
dernier. 

Voici  en  quoi  ils  consistent  : 

1°  En  trois  pierres  (dont  une  coupée  en  trois  mor- 
ceaux), en  albâtre,  grossièrement  sculptées  trouvées  sur 
le  territoire  de  Pomet,  dans  une  vigne  située  au-dessous 
d'un  rocher  d'une  grande  élévation,  presque  taillé  à  pic. 
Cette  vigne  se  trouve  sur  la  limite  ouest  de  Chàteau- 
neuf-de-Ghabre,  à  150  mètres  environ  du  chemin  de 
grande  communication  allant  de  cette  dernière  commune 
dans  la  direction  de  la  Drôme. 

On  a  découvert,  à  diverses  reprises,  à  cet  endroit,  en 
effondrant  le  terrain,  des  restes  de  vieilles  constructions, 
un  certain  nombre  de  médailles  antiques  et  divers  objets 
en  métal,  très  mal  conservés,  tels  que  instrumeuts  tran- 
chants, vases  de  cuisine  en  terre,  brisés,  etc. 

Le  propriétaire,  Vernet,  Joseph,  en  découvrant  ces 
objets,  a  eu  la  malheureuse  idée,  de  les  gratter  avec  un 
couteau,  ce  qui  leur  a  enlevé  une  partie  de  leur  valeur 
archéologique  ; 

2°  Le  dard  d'une  flèche,  en  bronze,  parfaitement  recou- 
vert de  «a  patine.  Ce  petit  objet,  long  de  quatre  centi- 


f 


239 

mètres  et  demi,  légèrement  recourbé  vers  la  pointe,  doit 
remonter  à  une  époque  très  ancienne  ;  il  a  été  trouvé 
dans  la  montagne  sise  au  nord-ouest  d'Antonaves,  par 
M.Turrier,  Casimir,  de  cette  commune.  La  tradition  locale 
porte  que  dans  ce  quartier,  il  a  été  jadis  livré  un  combat, 
dont  on  ne  connaît  point  le  nom  des  auteurs. 

Ce  qui  me  porterait  à  croire  à  la  vérité  de  cette  asser- 
tion, c'est  le  grand  nombre  de  haches  celtiques  qui  ont 
été  recueillies  dans  ces  parages  et  dont  il  se  trouve 
actuellement  quelques  échantillons  au  Musée  archéolo- 
gique du  département. 

L'envoi  de  ces  objets  va  être  fait  par  la  poste,  à  titre 
d'échantillon,  j'aime  à  croire  qu'il  vous  parviendra  en 
parfait  état. 

Agréez,  Monsieur  et  cher  Confrère,  l'expression  de 

mes  sentiments  affectueux. 

MOURRE. 

M.  Renveksade  offre  une  monnaie  en  argent  de  Louis 
XV  portant,  au  droit  :  Lud.  xv.  d.  g.  fr.  et.  nav.  rex. 
Tête  à  gauche;  à  l'avers  :  Srr  nomen-  dominf  benedictum* 
1762.  Armes  de  France. 

M.  Fiard  offre  six  monnaies  en  cuivre,  trouvées  récem- 
ment à  Gap  :  trois  monnaies  romaines,  dont  une  d'Anto- 
nin  et  un  Gordien  (?),  et  trois  monnaies  des  XVIIe  et  XVIII0 
siècles,  toutes  très  frustes. 

L'assemblée  vote  des  remerciements  aux  généreux  do- 
nateurs et  désigne  MM.  Guillaume  et  Sibour,  pour 
procéder  à  l'installation,  dans  les  vitrines  du  Musée  archéo- 
logique, des  diverses  collections  que  la  Société  ou  le 
département  possèdent  actuellement  :  l'ancien  cabinet 
archéologique  delà  ville  de  Gap;  collections  Janson,  Mas, 
Jourdan,  Jaubert  et  autres.  Chaque  objet  ou  groupe 
d'objets  portera  un  numéro  d'ordre,  correspondant  à  un  in- 
ventaire-sommaire qui  sera  dressé  et  transcrit  sur  un  re- 
gistre spécial. 

M.  le  Président  lit  une  note,  communiquée  par  M.  Guil- 
laume, relative  au  général  Bourcet  et  au  plan  visuel  du 
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Mont-Genèvre  qui  orne  la  salle  des  réunions  (voir  ci-des- 
sous). 

M.  le  chanoine  Blanchard,  dans  une  communication 
orale,  fait  connaître  très  à-propos  que  le  lieutenant-géné- 
ral Bourcet,  légua  par  testament  son  cœur  àNotro-Dame- 
du-Laus,  où  il  se  trouve  encore.  Notre  vénérable  confrère 
fera  parvenir  à  la  Société  copie  de  l'inscription  qui  rap- 
pelle ce  fait  (voir  plus  loin). 

Sur  la  proposition  de  M.  Guillaume,  l'assemblée  émet 
le  vœu  que  les  monuments  récemment  découverts  à  San- 
xay,  près  Poitiers  (Vienne),  soient  conservés.  Ile  servi- 
ront grandement  à  établir,  par  comparaison,  l'importance 
de  monuments  analogues  découverts,  à  diverses  époques, 
soit  à  la  Bâtie-Monts  al  éon,  soit  au  Serre-de-la-Croix,  (voir 
le  Bulletin  de  1883,  p.  443-69). 

M.  le  Président  présente  la  carte  de  la  Oallia  bracata, 
naguère  offerte  généreusement  en  don  à  la  Société  d'Étu- 
des par  notre  docte  et  regretté  confrère  M.  Florian  Val- 
lentin.  En  quelques  mots,  il  expose  le  grand  intérêt  ar- 
chéologique qui  s'attache  à  cette  carte,  qui,  à  première 
vue,  est  un  peu  confuse;  pour  la  rendre  plus  intelligible, 
il  suffira  de  passer  un  crayon  rouge  ou  bleu  sur  le  poin- 
tillé qni  sépare  les  peuplades  entre  elles. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  notre  sympathique  compa- 
triote et  confrère,  M.  A.  de  Rochas  d'Aiglun,  communi- 
que deux  curieux  échantillons  de  papier:  l'un  en  amiante 
et  incombustible:  l'autre,  en  écorce  d'arbre  exotique, 
ayant  l'aspect  et  la  raideur  du  parchemin,  et  sur  lequel 
est  imprimée  ,en  rouge,  une  notice  historique  sur  le  pa- 
pier. Ces  deux  curiosités  seront  déposées  au  Musée  dé- 
partemental. 

Il  présente  également  les  nombreux  volumes,  mé- 
moires, brochures  et  revues,  etc.,  reçus  durant  le  dernier 
trimestre.  (En  voir  les  titres  à  la  Bibliographie). 

D'un  avis  unanime,  M.  Eugène  Rougny,  employé  aux 
archives  départementales,  est  chargé  du  soin  de  la  Salle 
des  réunions  et,  en  particulier,  d'estampiller  les  livres 
de  la  Société  d'Etudes,  de  les  placer  en  ordre  dans   la 
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bibliothèque  do  la  Société  et  de  les  inventorier.  Leur  mo- 
de de  communication  sera  réglé  ultérieurement. 

Enfin  l'assemblée  décide  que  les  réunions  ordinaires  au- 
ront lieu  le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  à  une  heure 
du  soir,  et  sans  aucune  convocation  préalable. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  : 
P.  GUILLAUME. 


COMPTE-RENDU    CRITIQUE 

L'édition  du  Mystère  de  Saint-André.  Réponse  au  compte-rendu  de 
M.  l'Abbé  Guillaume,  archiviste  des  Hautes-Alpes  et  lauréat  de 
VÂthénée  de  Forcalgtuer,  par  II.  l'Abbé  J.  FAZY,  curé  à  Lettret1. 
Gap,  J.-C.  Richaud,  mars  1884,10-8°  de  i3  pages.  Prix  0,75 
centimes,  franco  par  la  poste. 


M.  le  chanoine  U.  Chevalier,  formulait  naguère,  avec  la 
compétence  voulue,  les  règles  fondamentales  de  toute 
revue  critique  :  «  Un  compte-rendu  critique,  disait-il a 
doit  renfermer  ordinairement  deux  parties  :  V analyse 
et  la  discussion.  Il  ne  faut  pas  facilement  supposer  le 
lecteur  en  possession  de  V ouvrage  ni  au  courant  de  la 
matière  dont  il  traite....  Parfois  il  y  a  lieu  d'établir, 
soit  à  Vaide  de  Vouvrage  lui-même,  soit  à  son  défaut, 
d'après  des  recherches  personnelles,  l'état  de  la  science 
sur  la  matière  en  question...  La  discussion  doit  revêtir 

1  Lettret  :  locus  de  Strictis  1271  ;  locus  Strictorum  ;  vie  ad  Strictos, 
150G;  LïEstret;  L'Etroit,  etc.,  petite  commune  du  «m ton  de  Tallard, 
arrondissement  de  Gap,  Hautes- Alpes,  qui  tire  son  nom  de  sa  position 
très  resserrée  entre  la  Durance  et  un  rocher  escarpé,  au  sommet  duquel 
se  dressait  l'ancien  château  des  évéques  de  Gap  qui  a  donné  son  nom 
à  Châteauv/eux-sur-Taîlard.  —  La  population  de  Lettret,  d'après  le 
recensement  de  1881,  est  de  117  personnes. 

8  Revue    critique   dans    Les    lettres  chrétiennes,  mai-juin    188J,    p 
157. 
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autant  qw  ]>os*ible.  vue  forme  sévère  et  abstraite... 
Jamais  d allégation  dénuée  de  preuve  ;  jamais  surtout 
diminuât  ion  qui  défie  toute  vérification.  Chaque  obser- 
vation critique  doit  être  immédiatement  justifiée  et  le 
lecteur  mis  en  état  de  contrôler  lui-même.  Ces  condi- 
tions sont  indispensables  pour  légitimer  au  début  notre 
sévérité  et  y  accoutumer  le  public.  Désagréable  peut-être 
à  entendre,  dans  les  commencements,  notre  critique,  si 
elle  se  préiêrtte  tôUfotlrs  corroborée  de  preuves,  finira 
par  se  faire  accepter.  » 

Dans  le  compte-rendu  que  j'ai  consacré  au  mystère  de 
Saint- André1  Je  n'ai  pas  perdu  de  vue  ces  règles  si  sages  : 
j'ai  emprunté  à  l'Editeur  ràhalysê  et  l'appréciation  du 
mystère  (p.  507-512)  5  j'ai  16uë  l'dnsémMft  4»  trsf*H 
(p.  516)  ;  mais  j'ai  noté,  avec  grand  Soin  et  une  prééièiott, 
presque  minutieuse  :  éonime  ccrtdiheéf  dés  èrïëUrs  dei*- 
taines  (p.  513-514)  et  comme  douteux,  des  mots  doiit  la 
lecture  m'a  paru  douteuse  (514-515.) 

Dans  cette  dernière  partie  de  mon  compte-rendu  j'ai 
été  sévère  peut-être,  mais  jamais  animé  parles  sentiments 
que  l'Editeur  mé  prête  gratuitement  et  sanspretirë  aiicutfë*. 

Bien  qu'il  me  soit  pénible  de  revenir  sur  un  pareil  sujet, 
surtout  dans  le  cas  présent,  je  ferai  rapidement  quelques 
observations,  eh  me  tenant  sur  le  terrain  de  l'érudition  et 
on  évitanf,  de  mon  mieux,  toute  personnalité  offensante. 

Voici  quels  sont  les  motifs  qui  m'ont  porté  à  faire  mon 
compte-rendu  et  à  le  faire  tel  que  je  l'ai  fait. 

1°  —  J'ai  voulu,  d'abord,  comme  c'était  mon  droit  et  mon 
dévoir,  mé  défendre,  et  rejetter  une  assertion  erronnëe 
de  l'Éditeur,  qui,  aii  début  même  du  i&ystère  de  Saint- 
André,  m'accuse  légèrement,  quand  il  écrit:  «  M.  V abbé 

1  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des  fautes- A  îpes,  4883,  p.  505- 
516. 

1  Edition y  p.  3,  p.  9,  etc.  —  L'Editeur  n'épargne  pas  même  le  «  Co- 
mité de  rédaction»  du  Bulletin  de  la  Société  et  Etudes  qu'A  confond  avec 
le  «Comité  de  publication  »  (Lbià.  ^>.  K).  —  îl  oublie  que  les  expres- 
sions blessantes,  les  insinuations  malveillantes  ne  sont  pas  des  raisons* 
elles  lui  restent  pour  compte. 
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«  Guillaume,  dans  le  manuscrit  de  Saint-Euslache1,  lit: 
«  B.  Chancelle;  le  manuscrit  du  Mystère  de  Saint- An- 
«  drè  ne  nous  paraît  pas  'permettre  cette  lecture  »  etc3. 
—  L'Editeur  a  prononcé  ce  jugement  «  sans  avoir  sous 
les  yeux  les  éléments  nécessaires  à  une  équitable  com- 
paraison »  (Edit.  p.  4)  ;  «  d'après  des  copies  et  des  notes 
prises  au  crayon  à  la  hâte  »  (ibid.  p.  8)'\  Dans  la  lecture 
de  40  vers  du  Mystère  de  SaintrEustache  il  a  commis  au 
moins  12  erreurs  de  lecture  {Bull.  soc.  dfEt.  p.  513-514.' 
Ne  pouvait-il  point  se  tromper  en  lisant  :  //.  Chancelli 
au  lieu  de  B.  Chancelli  ?...  J'avais,  en  publiant  le  Mystère 
de  Saint-EustachCy  et  j'ai  encore  de  bonnes  raisons  pour 
croire  qu'il  faut  lire  et  écrire  :  B.  Chancelli  et  non  point  : 
H.  Chancelli.  La  lettre,  en  effet,  que  le  scribe  a  formée 
pour  écrire  J9,  sigle  qui  précède  Chancelli,  est  faite  comme 
B  pour  écrire  Ben  (Ms.  de  Saint-Eust.  p.  19),  Barulh, 
(p.54)  Bubulcus  (p.  65),  etc.  ;  et  non  point  comme  l'H  de 
Jhesc-Grist  (p.  2),  Hcustaciusfo.  22,  23,  25  etc.).  C'est 
ce  qu'ont  reconnu  avec  moi  plusieurs  personnes  «  com- 
pétentes »  et  qui  ont  l'habitude  de  la  lecture  des  écritures 
du  XVIe  siècle.  C'est  aussi  ce  que  démontrera,  je  pense, 
le  fac-similé  ci-joint1. 

t  M.  l'abbé  Fasy  (Mystère  de  Saint-André,  p.  v  et  Edition,  p.  3; 
prétend  avoir  «  découvert  »  le  Mystère  de  Saint-E  us  tache,  en  juin  1878. 
Tout  en  admettant  la  parfaite  exactitude  de  cette  assertion,  j'ai  lieu  de 
rn  étonner  que  M.  Fazy  ait  laissé  le  manuscrit  du  Mystère  de  Saint- 
Eustache,  ainsi  que  d'autres  documents  historiques  fort  importants,  se 
pourrir  misérablement  dans  le  lieu  humide  où  je  les  ai  rencontrés  le  29 
juin  1881.  De  juin  1878  à  juin  1881,  M.  Fazy  était  cependant  curé  de  Saint- 
Chaffrey,  paroisse  limitrophe  de  ccUe  du  Puy- Saint- And  ré...  «  A  buon 
intenditor  poche  parole.  » 

8  C'est  le  nom  de  Yimpressario  qui  fit  représenter  en  1504,  le  Mystère 
de  Saint-Eustache  et  en  1512,  le  Mystère  de  Saint- André  (V.  Revue  des 
langues  romanes,  mars  1882,  p.  106). 

3  Mystère  de  Saint- André,  p.  25,  note. 

*  L'Editeur  a  pris  ces  notes,  aux  archives  départementales  des  Hautes* 
Alpes,  le  14  janvier  1882,  et  avec  tout  le  loisir  nécessaire...  Que  ne 
prenait-il,  de  même,  à  son  aise  et  à  loisir,  des  notes  exactes  aupara- 
vant, de  juin  1878  à  juin  1881,  par  exemple  ?... 

D  Si  dans  ce    fac-similé,  d'un  côté,  il  faut  lire  ;  JHesu  (lig,  4\   IIcus 
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Mon  compte-rendu  a  donc  été  une  réponse  et  non  une 
agression. 

2°  —  En  publiant  mon  compte-rendu  j'ai  voulu,  en 
outre,  faire  profiter  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société 
d'Etudes  des  Hautes-Alpes,  —  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
le  secrétaire,  —  des  précieux  renseignements  que  le 
Mystère  de  Saint-André  renferme  et  qui  servent  à  éta- 
blir l'histoire  du  théâtre  Briançonnais  ;  de  là  le  «  long 
extrait  »  que  j'ai  donné  de  l'Introduction,  en  l'accompa- 
gnant d'éloges  mérités  (Bull.  1883,  p.  507  et  516).  L'Edi- 
teur lui-même  peut  attester  que  j'ai  fait,  près  de  lui,  des 
démarches  en  vue  d'assurer  à  la  Société  d'Etudes  200 
exemplaires  du  Mystère  de  Saint-André.  Seul  l'état  pré- 
caire des  finances  de  la  Société  fit  échouer  un  projet,  dont 
l'initiative  et  tout  le  mérite  reviennent  à  M.  A.  De  La  Va- 
lette (Bull.  1883,  p.  219).  Mon  compte-rendu,  —  qui 
«  fournit  un  long  extrait  »  du  travail  personnel  de  l'Edi- 
teur, —  dans  ma  pensée,  tendait  à  suppléer,  en  partie,  à 
l'impossibilité  de  distribuer  à  nos  confrères  de  la  Société 
d'Etudes  le  Mystère  de  Saint-André  lui-même. 

3°  —  Enfin  en  rédigeant  mon  compte-rendu,  j'ai  voulu 
attirer  l'attention,  surtout  des  érudits  auprès  desquels 
arrive  le  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes,  sur  un  grand 
nombre  de  passages  du  Mystère  de  Saint-André,  dont  la 
lecture,  —  de  l'aveu  même  de  l'Editeur  —  est  douteuse1 

tacius,  Htustatit  (lig.  16)  ;  si,  d'autre  pari,  od  doit  encore  lire  :  Ben 
ho  saboe,  Barulh,  Bubulcus  (lig.  15];  on  devra  également  lire:  fi.  Chan- 
ezlli  et  non  point  :  H .  Chanaelli  (lig.  13,  et  Edition  du  Mystère  de  Saint- 
André,  p.  9,  n-  2),  car  les  lettres  qui  commencent  les  mots  Ben,  Ba- 
rulh, BubulcM;  sont  <.  ABSOLUMENT  IDENTIQUES  -  à  la  lettre  qU[ 
précède  Chanettli,  soit  dans  le  Mystère  de  Saint-Eustache,  soit  dans 
celui  de  Saint-André.  —  Il  j  a,  pourtant,  une  petite  adjonction  a.  cette 
dernière  lettre:  c'est  un  trait  transversat  qui  coupe  cette  lettre  et 
qui,  à  mon  sens,  est  le  signe  abréviatif  de  er  (comparu  VERGE,  fac- 
similé.lig.  *);  VERO,  (lig.  9)  ;  d'oii:  Ber[nardus  ou  trandus.,1]  Chan- 
celli,  ainsi  que  je  l'ai  proposé  dans  la  Revue  de*  langues  Romanes  (mars 
188?,  p.  106;  novembre  1882,  p.  S34-Î35),"et  que  je  crois  être  en  droit  de 
le  maintenir  encore,  jusqu'à  preuve  positive  du  contraire. 

'  «  La  copie  que  nous  avons  faite  est,  autant  que  possible,  conforme. 
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et  qu'il  y  aurait,  pourtant,  un  intérêt  véritable  à  rendre 
tout  à  fait  certaine. 

En  comparant  avec  les  originaux  les  extraits  des  Docu- 
ments [anciens]  en  langue  vulgaire  que  l'Editeur  a  pu- 
bliés (p.  16-23),  j'ai  été  surpris  de  la  négligence  et  de  la 
légèreté  avec  lesquelles  ces  extraits  ont  été  transcrits 
ou  imprimés.  Dans  10  vers  du  Mystère  de  Saint-Pons  9  3  er- 
reurs de  lecture  ; — dans  levers  du  Mystère  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  5  erreurs  ;  —  dans  10  vers  du  Mystère 
de  Saint- Eics tache,  12  erreurs,  dont  plusieurs  très  graves  ; 
—  dans  23  lignes  du  €  document  d'Embrun  »  au-delà  de 
60  variantes,  omissions  ou  «  erreurs  manifestes,  »  etc. 
(V.  Compte-rendu,  p.  512-514),  etc. 

L'Editeur  ne  disconvient  pas,  aujourd'hui,  de  l'exactitude 
de  mes  corrections  relativement  aux  extraits  des  Mystè- 
res de  Saint-Pons,  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Eustache  ;  il  s'excuse  seulement,  en  rejetant  les  nom- 
breuses erreurs  de  lecture  dont  ces  extraits  fourmillent, 
sur  «  dejs  notes  prises  au  crayon  à  la  hâte  »  (Edit.  p.  8.) 

Il  y  aurait  bien  à  redire  quelque  chose  au  sujet  de  cette 
méthode  de  prendre  des  «  notes  au  crayon  à  la  hâte  »  f; 
il  y  aurait  surtout  beaucoup  à  dire  au  sujet  du  €  Documen 

à  Y  original,  sauf  peut-être  quelques  lettres  ou  quelques  mots  sur 
lesquels  on  POURRAIT  BPILOOUER  {Mystère  de  Saint- André,  p.  xn.)! — 
«  Nous  avons  reconnu  quelques  fautes  de  scribe,  ajoute  l'Editeur;  nous 
ne  les  avons  pas  corrigées.  'Pour  faciliter  V intelligence  du  texte, 
nous  avons  ajouté  à  notre  travail  une  ponctuation  »  (Ibid.)  —  «  Pour 
le  même  motif,  ai-je  écrit  dans  mon  Compte-rendu  (p.  514),  l'auteur  aurait 
bien  fait,  de  séparer  les  mots  unis  entre  eux  et  d'unir  ensemble  les 
fragments  distincts  d'un  même  mot.  Il  eut  été  bon  aussi d 'indiquer,  en 
note  ou  autrement,  «  les  fautes  de  scribe  »  que  M.  Y  abbé  Fazy  dit 
avoir  reconnues  et  cela,  afin  qu%on  ne  fut  point  tenté  de  les  attribuer 
à  M.  Fazy  lui-même,  »  —  Gela  veut  dire,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  ne 
fallait  pas  corriger  le  scribe,  mais  signaler  les  fautes  reconnues*  C'est 
là  le  devoir  de  tout  éditeur  soigneux  et  intelligent  (Gfr.  A.  De  Bourmont, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d  Etudes,  1882,  pp.  136-140,  surtout 
p.  138.) 

1  Qu'on  écrive  au  crayon  ou  à  la  plume,  peu  importe;  l'essentiel  c'es* 
de  bien  lire  et  ensuite  de  bien  transcrire  ce  qu'on  a   lu.  J'ai  oui  dire 


L'if, 
d'Embrun,  «qui  a  été  «  découvert  en  1882  dans  les  archi- 
ves municipales  d'Embrun'  >  et  qui  aujourd'hui  se  trou- 
ve dans  les  «  propres  archives  »  d'un  simple  particulier." 
Mais...  passons. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  source  aujourd'hui  incertaine 
du»  Document  d'Embrun*,  ion  concevra,  sans  peine, 
qu'en  lisant  les  extraits  des  documents  [anciens]  publiés 
dans  l'introduction  du  Mystère  de  Saint-André,  de  nom- 
breux «  doutes  »  se  soient  élevés  dans  mon  esprit  sur 
l'exactitude  de  la  lecture  et  de  la  transcription  du  Mystère 
lui-même.  L'Editeur  ne  m'avait-il  pas  prévenu  et  avisé,  en 
disant  fp.  xit)  que  sa  copie  était  ■<  conforme  à  l'original 

'•  SAUF  PEUT  ÊTRE  QUELQUES  LETTRES...  OU  QUELQUES  MOTS..  ?  » 

J'étais  d'autant  mieux  préparc  à  m'apercevoir  des 
«  fautes  de  transcription  »  et  des  «  erreurs  de  scribe  » 
du  Mystère  de  Saint-André,  que  j'avais  copié,  en  1881.  el 
publié,  en  1882,  le  Mystère  de  Saint-Eustache  ;  que  j'avais 
transcrit,  en  1882,  et  fait  imprimer  en  grande  partie,  en 
1883,1e  Mystère  do  Saint- Antoine;  que  j'avais  collationné, 
en  1883,  la  copie,  si  exacte,  du  Mystère  de  Saint-Pons, 
faite  par  M.  Robert  Long,  mon  prédécesseur  ;  enfin  que  je 
transcrivais,  entre  temps,  pour  la  Société  d'Etudes,  le 
Mystère  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

Ces  quatre  Mystères  —  qu'on  veuille  bien  le  noter  — 
sont  on  dialecle  briançonnais  ;  ils  datent  à  peu  près  de  la 
même  époque  ;  ils  sont  d'une  écriture  analogue  et  sujette 
aux  mémos  règles  de  lecture,  aux  mêmes  abréviations, 
aux  mémos  difficultés  potéographiques.  Ces  Mystères  peu- 
vent donc  aider  grandement  à  reconnaître  les  passages 

quelque  part  [à    l'Ecole  des  Chartes,  si  j«  lie  me  trompe]  que    celui  au' 
écrit   au    crayon,  écrit    sur    le   sable.  —  Roilbal;  a  dit  aussi; 
Hâtez-vous  lentement  et  sans  perdre  courage... 
'  My    tire  de  Saint-André,  1883,  p.  17. 
1  Edition,  p.  6. 

*  D'uu  cûlé,  en  effet,  ce  document,  en  1883,  provient  des  archives 
d'Embrun  {Mystère,  p.  17).  De  l'autre,  ma  copie  (tirée  des  archives  d'Em- 
brun) ne  provient  pas  de  In  même  source  que  In  copie  publiée  par  M. 
l'abbé  Kaij  'Edition,  1881,  p.  8. .....  Qvl  pottst  capot  rapiar... 
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,A\i  Mystère  de  Saint- André  mal  déchiffrés,  mal  compris 
ou  altérés  par  une  cause  quelconque. 

•Il  n'est  pas  nécessaire  d-a voir  sous  les  yeux  un  manu- 
scrit pour  dire  avec  une  très  grande  probabilité,  sinon 
avec  une  certitude  complète,  qu'il  a  été  bien  ou  mal  déchif- 
fré. Il  suffit  d'avoir  fait  quelques  études  paléographiques 
spéciales,  de  connaître  avec  précision  les  règles  qui  pré- 
sident à  la  lecture  des  documents  de  l'époque  à  laquelle 
.est-attribué  .le  .manuscrit  ;  surtout-d'avoir  déchiffré  l>eau- 
<x>up  4e  chartes  analogues,  de  la  même  époque  et  de 
JoÀine  style. 

Le* travail  est  bien  plus  facile  encore  quand  on  a  à  sa 
disposition  quatre  manuscrits,  du  mème^temps ^écrits  en  la 
même  langue,  peut-être  du  même  auteur,  et  dont  l'un  por- 
te, —  comme  4ans  le  cas  présent,  — des  additions,  des 
corrections  et  la  signature  .d'un  personnage  qui  a  laissé 
des  additions,  des. corrections  çt  sa  signature  survie  ma- 
nuscrit absent1.  Dans  ce  cas  particulier,  sans  être  un 
éminent.paléographe,  on  peut  manquer  du  doigt,  avec 
une  €  précision  et  une  exactitude  vraiment  surprenante,  » 
les.  fautes , du  premier  éditeur  et,  à  plus  forte  raison, 
«  noter,  comme  probables,  des  fautes  de  lecture...  »  Je 
n'ai  pas  fait  autre  chose  dans  mon  compte-rendu. 

J'ai  eu,  d'ailleurs,  naguère,  l'occasion  d'examiner,  avec 
attention,  le  manuscrit  original  du  Mystère  de  Saint-Ati- 
drè,  et  cela  .à  .deux  époques  différentes  :  d'abord, 
\p  14  juin  1882,  en  visitant  les  archives  communales  de 
. Lettre t  et  de  Tallard  ;  puis,  le  16  octobre  1882,  en  allant 


1  .JVpir.Je  fac-simijé  çj-joiat.  Il  donnera  une  idée  exacte  de  récriture 
fleE&r.  fifyqnçelli,  lequçl,  a.  mon, avis,  a  entièrement  transcrit  le  mys- 
tère de.SaintT^his tache  et,  en  partie,  celui  de  saint- André.  —  Ce  . fac- 
^ioijlé  prouvera  neut-ètre  aussi  que  le  bon  youlpir  est  souvent  impuissant 
;à  ^sou^e  certaines  ;difflcult^s  paleographiques  et  qu'ayant  d'être 
«/ec^wr» -en.  paléographie,  |l  n'est  pas  inutile  de  faire,  au  préalable, 
quelques .  éfudes  spéciales.  On  ne  naît  pas  plus  paléographe,  qu'on,  naît 
théologien, .  médecin  ou  horloger.  Il  n'y  a,  dit-on,  d'exception  que  pour 
les  portes  :  Ncwc'cntur  j>oetae...  Pour  devenu*  paléographe,  il  faut  se 
vésigner  à.. apprendre  à,  live  et,  au  besoin,  à  aller. à  Y  Ecole  de*  Chartes, 
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inspectionner  celles  de  Chàteauvieux-sur-Tallard  ! .  M.  Fazy 
voulut  bien  alors  me  faire  part  de  sa  façon  de  lire  le  sigle 
qui  précède  Chancelli.  Je  lui  exposais  quelques  uns  des 
motifs  qui  [me  portent  à  adopter,  môme  dans  le  manus- 
crit du  Mystère  de  Saint  André,  la  lecture  B.  ou  BER. 
Chancelli 2.  Et  cependant,  en  publiant,  en  juillet  1883,  le 
Mystère  de  Saint-André,  l'Editeur  a  écrit  :  «  M.  l'abbé 
«  Guillaume...  lit  B.  Chancelli  :  le  manuscrit  du  Mystère 
«  de  Saint-André  ne  nous  parait  pas  permettre  cette  lec- 
«  ture,  »  etc.  ;  et  il  ajoute,  aujourd'hui  :  «  M.  l'abbé 
«  Guillaume  n'a  jamais  eu  entre  les  mains  le  manuscrit 
«  du  Mystère  de  Saint-André  !...  »  (Edit.  p.  4)...  Amiens 
Plato,  sed  magis  arnica  veritas. 

Ce  qui,  au  besoin,  pourra  confirmer  la  légitimité  de  ma 
lecture  :  BER.  Chancelli,  et  faire  douter  que  sur  ce  dernier 
point  je  me  sois  trompé,  comme  le  pense  l'Éditeur  du 
mystère  de  Saint-André,  c'est  que  sur  77  passages  de  ce 
mystère,  notés  par  moi  comme  probablement  mal  lus, 
12  passages,  de  l'aveu  do  l'Editeur  lui-môme,  sont  des 
«  fautes  typographiques  »  ou  des  «  coquilles  »  certaines, 
qui  cependant  nesont  pas  signaléesà  Y  errata;  —  4  passa- 
ges sont  aujoud'hui  «  douteux,  »  môme  pour  l'Éditeur,  qui 

1  Le  14 juin  1882,  de  V agrément  de  'V Éditeur  du  Mystère  de  Saint- 
André,  j'ai  extrait  du  manuscrit  de  ce  mystère  quelques  notes  impor- 
portantes  pour  établir  l'origine  briaur-onnaisc  des  cinq  mystères  en  lan- 
gue vulgaire,  découverts  dans  les  Hautes-Alpes.  Ces  notes  ont  été  pu- 
bliées, d'abord,  dans  les  procès-verbaux  de  la  Réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  à  la  Sorbonnc,  Vie  session  (Paris,  E.  Pion,  1882,  p.  265- 
266)  ;  puis  dans  la  Revue  des  langues  romanes  (livraison  de  novembre 
1882,  p.  231-237).  Et,  cependant,  l'Editeur  ne  craint  pas  d'écrire,  en  1883 
(Edition,  p.  4)  :  «  Nous  étonnerons  sans  doute  profondément  nos  lec- 
«  teurs  en  leur  apprenant  que  M.  Vabbé  Guillaume  tC a  JAMAIS  eu 

«  entre  les  mains  le  manuscrit  du  Mystère  de  Saint-André  *  \ 

L'éditeur  voudrait-il,  par  hasard,  me  faire  passer  pour  sorcier?...  Je 
l'avoue,  dans  certaines  circonstances,  il  ne  me  déplairait  pas  d'être  un  peu 
sorcier...  ma^jc  m'aperçois  chaque  jour,  que  je  ne  le  suis  guère,  hélas!... 

8  C'est  dans  celte  circonstance  que  je  communiquai  à  M.  l'abbé 
Fazy  la  livraison  de  la  Ilei'uc  des  langues  Romanes,  où*  j'ai  proposé  la 
!ec  Uirc  Ber.  Chancelli,  lecture  qu'il  a  incriminée,  plus  tard  {Mystère 
de   Saint- J  \d%      1883,  p.  25),  sans  même  indiquer  la  moindre  référence. 
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a  pourtant  le  manuscrit  sous  les  yeux  ;  —  enfin  61  pas- 
sages sont  considérés  comme  des  «  corrections  inexac- 
tes. »  —  «  Voilà,  ajoute  l'Editeur,  ce  que  nous  PROU- 
VERIONS facilement.,  en  discutant  pied  à  pied  la  liste 
de  M.  V Archiviste.  »  (Edit.  p.  5). 

J'estime  qu'il  eût  été  extrêmement  intéressant  de  voir 
l'Editeur  «  discuter  pied  à  pied  la  liste  de  M.  l'Archi- 
«  viste  ».  Sa  discussion  nous  eut  réservé  bien  des  sur- 
prises. 

Il  est  vrai  qu'il  donne  un  spécimen  de  cette  discussion. 
Elle  porte  sur  huit  passages,  triés  sur  le  v<jlet  et  choisis 
parmi  les  61  «  corrections  inexactes  »  qui  restent  des  77 
que  j'avais  notées  comme  douteuses. 

L'on  me  permettra  de  me  livrer,  à  mon  tour,  à  une  pe- 
tite discussion  au  sujet  de  ces  huit  corrections  préten- 
dues «  inexactes  ».  —  Je  conserve  rigoureusement  l'ordre 
suivi  par  l'Editeur. 

1°  Doue,  dit-il  (Edit.  p.  6),  vient  de  tfoù-c  adverbe  de 
lieu  qui  signifie  d'où.  —  Même  en  admettant  que  le  fran- 
çais d'où  ait  pu  produit  le  patois  d'où,  je  ne  puis  m'expli- 
quer  ce  c  qui  reste.  Est-ce  un  c  euphonique?  —  Je  crois 
qu'au  lieu  de  doue  il  faut  lire  dont  :  de  unde,  en  latin  ; 
donde,  en  italien  ;  iïounte  ou  d'ente  en  langue  vulgaire 
des  Alpes  ;  d'où,  en  français  *.  On  dit  encore  couramment 
en  patois  :  d'ounte  venè?  (d'où  venez-vous?)  ;  d'ount  se? 
(d'où  êtes-vous?).  Dans  ce  sens  on  trouve  :  Dont  ly  part 
yà  no  say  dont  (Mystère  de  saint  Antoine,  v.  82)  ;  Dont 
la  n'en  ven  ung  grantmal  (947)  ;  Considérant  la  grant  gé- 
nération dont  es  parlio  cesto  filho  (1725-6);  Et  dont  vos 
ven  cela  folyo  (2916)  ;  Dont  te  ven  ceto  follio  (3554),  etc. 
Dans  ces  passages,  la  lecture  de  dont  est  certaine.  L'Edi- 
teur du  mystère  de  saint  André  a  probablement  confondu 
n  avec  u  et  t  avec  c  :  lettres  qui,  au  xve  et  au  xvie  siècles, 
sont  presque  identiques. 

1  Dr  Guabrand  et  A.  de  Rochas  cTAiglun, Patois  des  Alpes  Gottien- 
nes  1877,  p.  59  ;  —  L.  Moutier,  Grammaire  Dauphinoise  1882,  p.  121, 
n°  8;  —  Mistral,  Dict.  Franc,  prov.  I,  p.  941  :  «  ente  (où)  v.  ounte.  » 


250 

2°  Rellena  (1358),  dit  l'Editeur,  vient  de  lenzre  et  si- 
gnifie :  adoucis,  calmés.  —  L'étymalogie,  ajouterai-je 
avec  l'Editeur  même  (p.  il),  est  de  «  <puite  ifantaisie.  y  II 
faut  lire  kelleva,  relevés,  restaurés  * .  Le  sens  du  texte 
et  du  contexte  l'exige  :  Egeas  .dit  à  saint  André  :  «  Il 
<«  n'est  pas  resté  temple  entier  /  au  pays  d\Achaïe  j  et, 
«  par  suite,  il  serait  raison  /  qu'ils  (ces  temples)  fussent 
«  restaurés  par  toi.  /  Mes  dieux  sont  couroucès  contre 
«  toi;  I  fais  {en  sorte)  qu'ils  soient  par  toi  RELEVÉS s  » 
Le  mot  rellena  se  rapporte,  non  -aux  MeMœ,  rmate  aux 
temples.  -*-  L'Editeur  confond  ici  n  avec  v  •(=  w  au*xxi* 
siècle). 

3°  Je  persiste  à  croire  qu'il  convient  de  lire  vous  au  lieu 
de  nous (1890).  Le  premier  ipinistre  ou  bqurreau  d|t  à 
Egéas  :  «  Je  suis  grandement  surpris/, que  vou$y  gui  Mes 
«  le  frère  du  roi,  /ayeœ  prisvme  autre  loi  {rjeUgi(^);,l-si 
«  votre  frère  le  savait,  /  il  serait  bien  "mécontent  4e 
«  vous.  JFaitesMen  attention  à  ce  que  vous  ferez *.»»  — 
LIEditejjr,  encore  ici,  a  confondu  n  avec  v. 

A0  Au  lieu  ftePiser  'v2543),  «  pris  jppur  piger,  désignant 
«  le  démon  de  la  paresse  >,  j'ai  proposent  je  propose  : 
Pifer.  — D'abord,  je  ne  connais  pas  un  seul  exemple, 
dans  nos  mystères. alpins,. ou  .le  ^l^tin  soit  ailouçi.ep  «*. 
Puis,  «  Ptser  »,  dans  le  ipystère  -de  .saint  André  (vers 
2599r?603  et  2608-12),  ne  désigne  pas  le  démpn  .de  la  pa- 
resse, mais  bieji  le  €  démon  des  marchands  de  piauva^e 
«  foi,  qui  trompent  surie  .poids  et  la.me^re.  »  J{3n£n,  ,qu 
trouve  plusieurs  fois  dans  le  Mystère  de  saint  JiïustQçfie 
(vers  780,  2804}  le  nom  de  Pifer  ou  Piffer,  écrit  incpnt^- 

4  Et  non  soulagés,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  par  erreur,  dans  mon  comjpfe- 
rendu  (p.  515),  en  prenant  au  figuré  le  sens  du  mot,  qui  doit  être  pris 
au  propre. 

9  Xon  eys  resta  temple  entier  \ul  pays  de  Aohayo,  I  et  per  tant 
rason  sario,  /  que  per  tu  sian  repara.  /  Mous  dious  de  tu  son  cor- 
rassa;l   fay  que  per  tu  sianRELLEVA  (vers  1353-58.) 

3  Esbay  soy  mot  grandement  /  de    vous   que  se  frayre  dal  rey  : 
perque  preys    aces  atttro    ley  ?  /  Sy    vo[s]tre    frayre  ho  sabio  /  ben 
maf  content    de    vous  sario  ;  ,'  et   garda  ben    que    VOUS  fard  .'(ver? 
18*5-90.) 
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tabiement  avec  un  ou  deux  f  et  non  avec  s.  (voir  le  fac- 
similé,  à  la  ligne  17).  Il  ne  saurait  en  être  autrement 
dans  le  mystère  de  saint  André.  L'Editeur  a  confondu 
ici  /  avec  s,  qui,  au  xvie  siècle,  sont  semblables,  à  part 
un  léger  trait  qui  traverse  /*,  et  que  s  n'a  pas. 

5'  Oisoro  (308),  dit  l'Editeur,  «  est  un  composé  de  Oh  ! 
«  eysso!  »,  exclamation  qui  doit  se  traduire  par  Oh! 
«  ceci!  *  — J'avoue  que  «je  ne  m'en  doutais  pas»...,  et  je 
ne  suis  pas  persuadé!...  Voici  le  sens  que  je  propose.  Le  roi 
est 'en  présence  de  ses  idoles  et  de  ses  temples  renversés  ; 
il  s'écrie  :  «  Hélas!  misère!  (?nisèro)  qu'est-ce  cela?  / 
«  qui  ma  fait  cette  offense  ?  /  qui  ma  ainsi  détruit  mes 
Dieux1? . . .  L'Editeur  semble  ignorer  que  m  au  commence- 
ment des  mots,  au  xvf  et  au  xvi6  siècles,  est  fait  tantôt 
comme  o  ettantôt  comme  a,  auxquels  on  accolerait  un  /  ou 
unt>,  A  peu  près  ainsi:  o**,  et  que  Te  ressemble,  alors,  beau- 
coup à  l'o.  De  là  OIsOro  pour  MisEro!  Un  examen 
attentif  du  manuscrit,  j'en  suis  convaincu,  me  donnera 
raison. 

6°  Non  seulement  «  le  manuscrit  et  le  sens  du  contexte  » , 
n'exigent  pas  la  lecture  :  Folo  Aveisoneto  (706)  «  folle 
«  visionnaire  »  (traduction  qui  me  semble  plus  que  hasardée 
et  que,  du,reste,  aucune  raison  étymologique  ne  justifie)  ; 
mais,  «  le  manuscrit  et  le  contexte  »  demandent  absolu- 
ment :  solo  meysoneto,  soit  «  seule  petite  maison.  »  — 
Voici,  d'abord,  la  traduction  du  passage  où  Flocart  a  la 
parole.  Saint- André  vient  de  faire  au  roi  un  sermon  sur 
le  Mystère  de  l'Incarnation.  Flocart  répond  à  l'apôtre  : 
«  Tu  parles  à  Vaventurc.  /  Crois-tu  nous  donner  à 
entendre  /  que  ce  Jésus,  le  moindre  de  tous,  /  soit  le  fils 
de  Dieu,  venu  /  pour  s'enfermer  dans  le  sein  /  d'une 
pauvre  fille  simplette  /  qui  UNE  SEULE  PETITE 
MAISON  I  NA  VAIT  POINT,  ni  non  plus  son  mari;  j 
(laquelle  ri  avait)  ni  fortune,  nipain,  nivin/ quand  venait 
V heure  de  manger  !  » —  La  €  folle  visionnaire  »  n'a  rien  à 

1  Oylas  !  MISERO  !  queys  eysso  ?  /  Qui  m'a  fach  eytallo  ovffea- 
sn  f  j  qi'i  nia  anri  destvi*rh  moi**  riiot's  ?  (vors  308-10). 

*  TV.  parlas  a  Vavci<it»vo.  j  Xo».*   retins-tu  donar  entendre  j  \quey- 


faire  ici,  et,  déplus,  je  ne  vois  pas  du  tout  dans  le  contexte 
que  l'acteur,  Flocart,  fasse  «allusion  à  l'apparition  de  l'Ar- 
«  change  Gabriel  dans  le  Mystère  de  V  Annonciation,  ni  qu'il 
«  traite  à  cette  occasion  la  sainte  Vierge  de  folle  vision- 
€  naire.  »  —  Voici  comment  j'explique  la  méprise  de 
l'Editeur  :  il  a  d'abord  lu  :  folo  au  lieu  de  :  solo,  prenant 
un  s  pour  un  f  (à  l'inverse  de  ce  qu'il  avait  fait  plus  haut 
à  propos  de  Pifer,  où  f  a  été  pris  pour  s);  puis,  le  m 
(formé  comme  un  a  auquel  est  accolé  une  sorte  de  v,  ainsi  : 
av,  comme  déjà  je  l'ai  noté  pour  oisoro),  a  été  pris  pour 
av,  et,  au  lieu  de  Meisoneto,  l'Editeur  a  lu  :  A  Veisonetoll. 
Que  l'on  dise,  après  cela,  que  je  n'admire  pas  »  la  beauté 
des  images  1  »... 

7°  Selon  notre  Editeur,  chant  dérive  de  cantio  (?) 
«  enchante,  intéresse.  »  — La  rime  des  vers  485  et  1946  et 
le  sens  exigent  nécessairement  :  chaut  et  non  chant !.  — 
Chaut  dérive  de  calet  ;  c'est  le  verbe  chaloir  qui,  eh 
vieux  français,  signifie  :  importer.  Ce  mot  est  même  encore 
usité  dans  les  expressions  suivantes  :  il  ne  m'en  chaut, 
peu  m'en  chaut,  c'est-à-dire  :  il  ne  m'importe,  peu 
m'importe11.  Le  mot  «  chaut  »  se  rencontre,  avec  ce  sens, 
dans  le  mystère  de  saint  André  lui-même  (V.  1292)  ;  mais 
avec  une  variante,  d'ailleurs  fort  commune  en  français  et 
on  langage  vulgaire  des  Alpes  :  De  son  anar  la  non  me 

qualJhesus,  de  tous  mendre  j  sio  filh  de  Diou  venguj  perse  mètre  huis 
[probablement  :  hins]  al  reclus  /  dune  pauro  fillo  sempleto  /  que  uno 
SOLO  MEISONETO  /  non  avio,  ni  pas  son   marin  ;  /  ny  sustancio, 
ny  pan,  ny  vin,  /  quant  vengue  (?)  Voro  de  manjar  f  (vers  700-709). 

*  Saint  André  dit  :  Lo  rey  Egeas  ben  temoc  pauo  :  /  De  ren  que 
fassonon  m' en  CHAUT.  «  Je  crains  peu  le  roi  Egéas  ;  quoiqu'il  fasse  il 
ne  m'importe  »  (vers  485-6.)  —  Saint  André  demande  à  être  crucifié,  de 
certaine  façon.  Le  1er  bourreau  lui  répond  :  Vuelhas  bas  ou  vuelhas 
ault  ;  j  Cosint  [et  non  Cosuit]  que  vuelhas  non  m'en  CHAUT. 
Que  tu  veuilles  [l'être]  en  bas,  en  haut  ;  de  quelle  manière  que  tu  le 
veuilles,  il  ne  m'importe  »  (vers  1946-7). 

9  noel  et  chapsal,  Dict.  de  la  langue  franc.  1839,  p.  196.  —  Gf. 
Stace,  Thébaïde,  liv.  IV.  vers  360  et  3561,  Il  emploie  colère  à  peu 
près  dans  la  même  signification  que  nous. 
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chai  \  c'est-à-dire  :  «  De  son  départ,  il  ne  m'importe.  » 
—  L'Editeur  a  pris  ici  u  pour  n. 

8°  Au  lieu  de  cosuit  (406,  420,  424,  767,  900, 1134...)  qui 
dériverait  de  casu,  —  étymologie  étrange,  s'il  en  fût,  —.  je 
persiste  à  lire  :  cosint;  et  cela,  parce  que,  dans  le  mys- 
tère de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  je  trouve  cossynt 
(t°  95)  et  cousint  (f>  109  v°)  et,  dans  le  mystère  de  St-An- 
toine  (3805),  on  lit,  sans  le  moindre  doute,  cosyt  =  cosynt; 
l'abréviation  de  n  est  marquée,  à  l'ordinaire,  au-dessus  de 
Vy  par  un  trait  horizontal.  —  D'ailleurs  en  lisant  cosuit, 
au  lieu  de  cosint,  tous  les  vers,  fort  nombreux,  où  ce  mot 
se  rencontre,  seraient  faux  et  auraient  une  syllabe  de 
trop.  —  Cosint  est  l'analogue  de  cosi  en  italien  ;  coussi 
en  provençal,  «  comment,  de  quelle  manière  que.  » 

Dira-t-on  encore  maintenant  que,  dans  mon  compte- 
rendu,  j'emploie  €  un  procède  commode  :  SUBSTITUER 
DESRÉVERIES  A  LA  VÉRITÉ!  (Edit.y  p.  7)...  Les  rôles 
ne  seraient-ils  point  changés  ?...  L'éditeur  met  en  révo- 
lution l'alphabet  tout  entier  :  il  prend  b  pour  h  ;  n  pour 
u  ;  u  pour  n  ;  t  pour  c  ;  s  pour  f\  f  pour  s  ;  m  pour  oi  ou 
pour  av  ;  in  pour  ui,  etc*....  C'est  à  ne  pas  y  croire  1 

*  Chai  et   Chau[t]  sont  analogues   aux    mots    patois   et    français: 
chival,  chivau;  animal,  animait,  etc. 

*  Voir  le  fac-similé  ci-joint.  —  Voici,  en  regard  l'une   de  l'autre,  la 
lecture  deM.Fazy  et  celle  que  j'ai  adoptée.  Les  variantes  sont  en  italique. 


Edition  de  m.  fazy  : 

1-  Sequitur  QUODAMMINIS- 
TERIUM  sancti  EUSTACHI. 

Jhesus  Christ  que  de  La  Vierge 
eys  nat,  done  bon  jort  et  bon  sort 
c  yardo  la  compagnio  de  tôt  mal  e  de 
vilanio  e  nos  venhe  iluminar,  etc. 

2°  Ego  vero  subscriptus  reaptavi 
dictum  librum  sancti  Eustachii 
quem  feci  ludere  de  anno  Domini 
M°  V9  IIII0  et  de   mense  jugnii. 

H.  Chance  lli,  capelanus  Podii 
Santi  Andrée. 


Edition  de  m.  Guillaume: 

locuteur  QUEDAM  MORA- 
LITAS  sancti  HEUSTACII. 

[Et  primo  scutiffer]  : 

Jhesu  Crist  que  "de  la  Verge  eys 
nos,  done  bon  jort  e  bon  solas 
e  garde  la  compagnio  de  tôt  mal  e  de 
vilanio  e  nos  vuelho  illuminar,  etc. 

2°  Ego  vero  subsignatus  reap- 
tavi [supra?] dictum  librum  sancti 
Heustatiiquem  feci  ludere  de  anno 
Domini  M •  V9  IIII10  et  de  mense 
jugnii. 

B.  Chancelli,  cap[ella]nus  Podii 
sancti  Andrée. 
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Eh  bien  !  malgré  la  leçon  magistrale  que  vient  de  me 
donner  l'Editeur  du  mystère  de  saint  André,  je  persiste 
à  croire  qu'il  y  a  quelque  avantage,  quelque  utilité  à 
«  èpiloguer  sur  des  lettres  douteuses  »,  C'est  pour  appren- 
dre à  c  èpiloguer  sur  des  lettres  douteuses  »...  que  V Ecole 
des  Chartes  a  été  fondée,  il  y  a  bientôt  un  demi  siècle. 

Si  M.  l'abbé  Fazy,  avant  de  publier  le  Mystère  de  saint 
André,  avait  passé  quelques  mois  à  VEcole  des  Chartes, 
il  se  serait  formé  une  tout  autre  idée  de  ceux  qui  se  don- 
nent la  peine  «  d'épiloguer  sur  des  lettres  douteuses...,  » 
sur  des  «  mots  douteux...,  »  et,  peut-être,  appellerait-il 
fautes  de  lecture  ce  qu'il  nomme  «  fautes  typographi- 
ques »  «  coquilles  »  ou  «  corrections  inexactes  »... 

Encore  une  petite  observation  à  propos  du  rôle  de  se- 
cundus  mtnister  ou  bourreau  du  Mystère  de  Saint- André, 
que  j'ai  publié  dans  l'introduction  du  Mystère  de  Saint- 
Ettstache  ;  rôle  qui  est  «  transcrit  à  part  »  sur  un  double 
feuillet  ohlong,  en  papier,  du  xvic  siècle,  et  qui  se  con- 
serve aux  Archives  départementales  des  Hautes-Alpes. 

M.  Fazy  a  relevé  «  sur  144  vers  ou  fragments  de  vers  >» 
dont  se  compose  ce  Rôle%  «  127  divergences  de  lecture  ou 
erreurs  »,  et  il  s'étonne  de  «cette  abondance  de  variantes 
ou  de  fautes  »*.  —  Je  me  contenterai  de  renvoyer  M.  le 
curé  de  Lettret  à  la  page  8  de  sa  brochure,  où.  au  sujet  du 
«  Document  d'Embrun  m  de  140C,  (aujourd'hui  tout  autre 
que  celui  qui  fut  découvert,  en  1882,  dans  les  archives 
municipales  d'Embrun),  il  écrit  :  «  Ces  deux  documents, 
étant  deux  copies  d'un  original  perdu,  offrent  des  varian- 
tes, et  ne  sont  ni  plus  ni  moins  dignes  de  foi  Vune  que 
Vautre.  »  —  Le  rôle  du  secundus  minister  est  d'autant 
plus  précieux,  avec  ses  127  variantes,  qu'il  peut  grande- 
ment servir  à  établir,  par  comparaison  avec  le  texte  du 
mystère  de  saint  André,  les  transformations  phonologiques 
et  linguistiques  du  dialecte  briançonnais,  au  XVIe  siècle. 
J'espère  pouvoir  l'établir  bientôt2. 

J  Edition,  p.  13. 

*  Ce  que  M.  l'abbé  Fazy  dit  (Edit.,  p.  U)  au  sujet  de  l'expression  .' 
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.J'accepte,  d  a  reste,  de  tout  Gœur,  ridée,  émise  par  M.  le 
curé  de  Lettret,  de  soumettre  au  t  jugement  de  tous  les 
paléographes  compétents  »  les  doutes  que  soulève  la 
lecture  AvtMy&tère  de  saint  André,  et  aussi  tous  ceux  qui 
se  rapportent  au  t  Document  d'Embrun,  »  au  mystère  de 
saint  Eustactiê,  au  rSle  du  sêcùhdus  minisfer,  publié  dans 
riâttfxWéfôôâ  de  èé  dérhîé?  mystère. 

Eu  dèti$é$tien«e,*  je  propose  à  l'Éditeur  de  Vcruîoif  ïrien 
appattef  &  ht  pfrôtfhfcïne  réunion  de  ïa  Société  d'Études 
(âù  jeudi  i*  mal  1884)  le  manuscrii-du  mystère  de  saint 
And¥è  et  âttèstf  le  «•  Décuriient  d'Embrun,  *  que  lé  pro- 
priétaire actuel,  fcrôs  certainement,  sera  heureux  de  nous 
communiquer. 

Je  frf  engage,  de  mon  côté,  à  soumettre  à  l'assemblée  le 
manusfdrit  dû  mystère  de  saint  Eustùche  et  le  rôle  du 
seeurtdtoê  ïMMstér  du  mystère  de  saint  André.  Si,  dans 
cette  séance,  la  lumière  ne  se  fait  pas,  si  les  doutes 
subsistent,  -*  éàuf  meilleur  avis  dès  membres  de  la  Société 
d'Etudes  et  après  les  démarches  cohvenables,  —  nous 
exposerons  nos  difficultés  respectives  :  soit  à  M.  Léopold 
DBLiftLS,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, soit  à  M.  Paul  MËtEtt,  dfrefcteiir  de  TÊcolé  des 
Chartes,  soit  ô  tout  autre  «  paléographe  compétent,  »  que 
l'assemblée  et  l'Editeur  voudront  bien  proposer. 

Pour  ma  part,  je  me  soumets,  dès  ce  moment,  à  la  déci- 
sion de  ces  «  paléographes  compétents.  » 

P.  Guillaume. 

Capellœnum  meritum  porterait  fournir  encore  matière  à  discussion.  La 
lecture  de  meritum  est  loin  d'être  certaine  (Voir  Mystère  de  s.  Eust.  p. 
114,  note  2).  Mais  en  admettant  que  le  Ms.  porte  meritum,  ce  mot,  en 
Util»,  a  bien  le  sens  que  je  lui  ai  donné  ;  dans  Tacite,  Hdtile*  meritus 
signifie  «nefot  tèldat  {toit  QctcankAT  Lièt*  latin,  v<> méritas);  pourquoi 
Cupellanum  meritum  ne  signifierait-il  pas  :  ancien  chapelain  t  —  Un 
point  eu  M.  Faijr  a  raisom  de  me  critiquer,  c'est  quand  il  observe  que 
Puy-Riohard  est  un  hameau  du  Puy-Saint-Pierre  et  non  pas,  de  Puy- 
Saint- André.  Je  reconnais  mon  erreur.  Aussi,  encore  une  fois  —  ce  ne 
sera  pas  là  derniètfè,  hélas  !  —  je  répète  : 

Non  ignarâ  màU  miteris  sitccnrrvre  disco. 
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CHRONIQUE    ET    VARIÉTÉS 

CARTE  DE  LÀ  GALLIA  BRACATA 

Dressée  par  FLORIAN  VALENTIN 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Études  publie,  comme  sup- 
plément à  l'œuvre  posthume  de  notre  regretté  confrère 
M.  Florian  Vallentin,  sur  l'épigraphie  des  Hautes- Alpes, 
une  carte  de  la  Oallia  bracata  (région  du  Sud-Est)  avant 
l'époque  de  Dioclétien,.  c'est-à-dire  avant  les  modifications 
territoriales  apportées  en  292  par  cet  Empereur  dans  la 
partie  orientale  de  la  Gaule. 

Cette  carte  était  destinée  par  l'auteur  à  fournir  les 
éclaircissements  nécessaires  sur  la  géographie  des 
anciens  peuples,  des  civitatesy  qui  avaient  occupé  notre 
territoire,  et  qui,  dépendantes  d'abord  des  Etats  de  Cottius 
avaient  formé,  plus  tard,  les  provinces  des  Alpes  Cottien- 
nes  et  des  Alpes  Maritimes.  Malheureusement  la  morUest 
venue  frapper  notre  savant  collègue  au  milieu  de  ces 
travaux  d'érudition  et  d'archéologie  que  les  devoirs  de 
sa  charge  ne  lui  faisaient  point  oublier. 

En  publiant  cette  carte,  la  Société  apporte  aux  études 
de  topographie  locale  quelques  aperçus  nouveaux,  en 
même  temps  qu'elle  rend  un  pieux  hommage  à  la  mémoire 
d'un  de  ses  collaborateurs  les  plus  dévoués. 

R.  Rey,  Vice-président. 


DON  DE  DOCUMENTS  AUX  ARCHIVES  DES 

HAUTES-ALPES. 

M.  le  Préfet  des  Hautes-Alpes  vient  d'adresser  à  notre 
vénéré  confrère,  M,  le  chanoine  Templier,  la  lettre  sui- 
vante  * 

Gap,  le  22  février  1884. 

Monsieur  le  Chanoine, 
M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  dans  sa  dépêche  du  20 
février  1884,  me  charge  de  vous  remercier,  en  son  nom,  du 
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don  que  vous  avez  bien  voulu  faire,  en  1883,  aux  Archives 
départementales  des  Hautes-Alpes,  de  35  lettres  auto- 
graphes de  Berwick,  Ghamarande,  Cilly,  La  Motte  de 
Lapeyrouse,  etc.  (1710). 

Je  suis  heureux,  Monsieur  le  Chanoine,  de  vous  trans- 
mettre, avec  ces  remerciements,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération très  distinguée. 

Pour  le  Préfet  : 

Le  Secrétaire  général, 

Pinet  de  Mante yer. 

Une  lettre  analogue  a  été  aussi  adressée  par  M.  le 
Préfet,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  à  notre 
confrère  M.  Mourre,  pour  le  don  fait  aux  Archives  dé- 
départementales des  Hautes- Alpes,  do  quatre  dossiers 
relatifs  à  l'histoire  religieuse  de  Ribiers  au  18f  siècle. 


LE  PLAN  faSUEL  DU  MONT-GENÈVRE 

M.  le  marquis  De  Jessé-Chàrleval,  membre  d'honneur 
de  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes  et  président  du 
Conseil  d'administration  de  la  Revue  de  Provence  et  de 
Marseille,  possède  l'original  d'un  plan  visuel  du  Mont- 
Genèvre,  exécuté  par  l'ingénieur,  puis  lieutenant-général 
Bourcet.  l  Bourcet,  en  l'année  1759,  avait  été  envoyé  par 
le  gouvernement  français  à  Turin,  en  qualité  de  com- 
missaire principal  pour  fixer  les  délimitations  entre  la  Fran- 
ce etlePiémont.  «Ason  retour,  dit  M.  Rochas,  et  en  récom- 
«  pense  de  la  manière  dont  il  avait  rempli  sa  mission,  le 
«  roi  lui  donna  le  cordon  rouge,  le  nomma  lieutenant- 
«  général  et  lui  accorda  une  pension  %de  6,000  liv.  sur  les 
«  affaires  étrangères  (25  juillet  1762)  *  ». 

C'est  durant  l'année  1760  que  Bourcet  dressa  le  plan 
visuel  du  Mont-Genèvre.  Outre  d'autres  mérites  qui 
distinguent  ce  plan,  il  fait  exactement  connaître  les  limi- 

1  Bourcet  naquit  en  1700,  à  Usseaux,  aujourd'hui  du  Piémont,  mais 
alors  portion  de  la  France  et  du  Briançonnais  ;'  il  mourut  à  Grenoble 
le  U  octobre  1780. 

-  A.  Rochas,  Biugr.  du  Dauph.  t.  I,  108. 

17 
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tes  de  la  France  et  de  lltalie,et  aussi  les  sources  de  la 
Du  ronce  et  de  la  Dora  Ripa  ri  a,  qui  toutes  deux  naissent 
en  France  et  non  loin  du  Gondran  ;  circonstance  qui 
me  rappelle  le  mot  bien  connu  :  Adieu  Doire,  adieu 
Durance;  je  vais  arroser  le  Piémont  et  tu  t'en  vas 
ravager  la  France... 

Une  copie  du  plan  original,  grâce  à  l'obligeance  de 
notre  confrère  M.  le  marquis  de  Jessé-Charleval,  a  été 
exécuté,  avec  une  grande  fidélité,  un  très  grand  soin  et 
beaucoup  de  patience  (ce  tableau  a  coûté  plus  de  deux 
mois  de  travail),  par  une  personne  de  Marseille  à  laquelle 
j'avais  eu  l'occasion  de  rendre  naguère  un  petit  service, 
et  qui,  par  un  sentiment  d'exquise  délicatesse,  a  eu 
l'attention  de  m'offrir  en  don  ce  beau  tableau. 

J'ai  cru  pouvoir,  à  mon  tour,  offrir  conditionnellemenl 
ce  tableau  à  la  Société  $  études  pour  orner  notre  salle  des 
réunions.  Je  dis  conditionnellemeni,  car  je  me  réserve 
le  droit  de  revendiquer  ce  tableau  au  cas  où  je  croirais 
devoir  te  faire. 

Le  plan  visuel  du  Mont-  Genèvre  ne  m'apas  paru  déplacé 
dans  notre  salle  des  réunions,  qui,  désormais,  devient  une 
salle  commune  aux  quatre  sociétés  savantes  de  notre 
département. 

Les  membres  de  notre  aînée,  la  Société  d"  Agriculture, 
en  regardant  cette  carte,  sur  laquelle  sont  admirablement 
dessinés,  çà  et  là,  des  champs  de  blé  et  de  belles  prairies, 
songeront  avec  plaisir  que  leurs  sollicitudes  agricoles 
s'étendent,  ou  plutôt  s'élèvent  jusqu'à  une  altitude  de 
près  de  2,000  mètres  !.. 

Les  membres  dtf  Club  Alpin,  avec  non  moins  d'orgueil, 
se  diront,  à  la  vue  du  Gondran,  du  Chaberton  et  de  tant 
d'autres  pics  qui  se  dressent  autour  du  Mont-Genèvre, 
qu'il  n'est  aucun  d'eux  qu'ils  n'aient  vaillamment  escaladé, 
t  conquis,  fait  connaître  et  aimer  ». 

Les  membres  de  VEscolo  de  la  Montagno ,  eux  aussi, 
n'auront  point  peur  de  contempler  les  sommets  qui  envi- 
ronnent le  Morit-Genèvre.  Après  être  parvenus  (dans  leurs 
nobles  élans,  s'entend),  à  la  cime  de  nos  montagnes,  ils 
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pourront  s'écrier,  avec  plus  d'entrain  encore  :  pus  aut 
que  lis  Aup  ! 

Quant  à  nous  membres  de  la  Société  d'études,  plus 
gens  terre  à  terre,  plus  modestes,  nous  nous  contenterons 
d'enregistrer  les  hauts  faits  de  nos  aines,  de  consigner, 
dans  nos  annales,  les  services  de  nos  confrères,  de 
constater  l'amélioration  du  sort  de  nos  compatriotes, 
grâce  à  l'introduction  de  méthodes  agricoles  perfection- 
nées. Nous  dirons,  de  temps  en  temps,  les  exploits  de  nos 
alpinistes  et  surtout  nous  signalerons  avec  joie  leurs 
excursions  scientifiques,  quelles  soient  faites  au  point  de 
vue  géologique,  minéralogique,  botanique,  ou  simplement 
du  tourisme.  Nous  publierons  aussi  avec  bonheur  les  chants 
de  nos  troubadours  montagnards,  surtout  s'ils  étaient 
écrits  dans  notre  langue  maternelle,  dans  cette  langue 
énergique  efsonore  qui  se  parle  encore  des  bords  du  Buech 
aux  sources  de  laDurance,  et  de  POlan  au  Mont-Viso,  ou 
mieux  «  du  Rhône  aux  Alpes,  et  de  Briançonà  la  mer.  » 

Nous  tâcherons  surtout  de  vulgariser  les  connaissances 
utiles,  de  quelle  nature  qu'elles  soient,  qui  pourraient 
instruire,  éclairer,  et  même  récréer  nos  compatriotes,  en 
faisant  :  soit  la  monographie  de  quelques-unes  de  nos 
localités  ;  soit  la  biographie  de  nos  hommes  remarquables; 
soit  le  récit  de  quelques-uns  des  événements  qui  se  sont 
passés  sur  notre  sol  et  dont  le  Mont-Genèvre  est  peut- 
être  le  témoin  le  plus  ancien  ;  car,  no  l'oublions  pas, 
depuis  les  âges  les  plus  reculés,  c'est  par  le  Mont- 
Genèvre  que  se  sont  opérés  les  passages  les  plus  célèbres 
de  la  Gaule  en  Italie  ou  de  l'Italie  en  Franco.  Par  là,  en 
particulier,  ont  passé  les  armées  de  Bellovèse,  d'Annibal, 
de  Pompée,  de  César,  de  Constantin,  de  Théodose  ;  les 
Lombards  et  les  Saxons  ;  les  Francs  et  les  Sarrasins  ; 
des  légions  de  pèlerins  et  de  croisés  ;  les  rois  Charles  Vin, 
Louis  XII  et  Louis  XIII  ;  le?  armées  do  la  République  et 
de  l'Empire.  Par  là,  bientôt,  passera,  —je  l'espère  et  le 
souhaite,  —  la  voie  ferrée  qui  doit  relier  Turin  à  Gap,  et 

davantage  encore,  l'Italie  ù  la  France  ! 

P.  G. 
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LE  CŒUR  DU  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  BOURCET 

Gap,  le  26  février  1884. 

Monsieur  le  Secrétaire  , 

Le  cœur  de  M.  Bourcet  est  renfermé  dans  une  caisse 
de  plomb  de  0,20  cent,  de  hauteur  et  de  largeur;  il  est 
appendu  au  pilastre  qui  est  à  droite  de  l'église,  en  face 
du  Sanctuaire,  à  N.-D.  du  Laus. 

J'ignore  le  motif  particulier  de  dévotion  qui  Ta  porté 
à  donner  son  cœur  à  N.-D.  du  Laus. 

Gi-joint  l'inscription  qui  se  lit  sur  le  cœur  en  plomb. 

Votre  très  humble  serviteur, 

Blanchard   Zéphyrin, 
Chanoine. 

CŒUR 

DE  M.  DE  BOURCET,  LIEUTENANT 

GÉNÉRAL  DES  ARMEES  DU 

ROY,  GRAND  CROIX  DE 

L'ORDRE  ROYAL  ET 
MILITAIRE  DE  S.  LOUIS 

COMMANDANT  EN 

SECOND  EN  DAUpHINÉ 

MORT  A  GRENOBLE 

LE  14  OCTOBRE 

MDCCLXXX. 


M.  JULES  QUICHERAT  ET  LA  CATHÉDRALE  D'EMBRUN 

La  page  suivante  est  empruntée  à  une  très  attachante 
Notice  sur  M.  Jules  Quicheraty  directeur  de  l'Ecole  des 
Chartes  (1871-82),  publiée  récemment  par  M.  Robert  de 
Lasteyrie,  professeur  d'archéologie  à  la  même  école  '. 

Mais  avant  de  transcrire  cette  page,  si  intéressante  à 
tant  de  titres,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  M.  Quiche- 

*  Dans  le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifi- 
ques, année  1883,  pp.  4-41. 
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rat  fut  visiter,  en  1877,  la  cathédrale  d'Embrun,  en 
compagnie  de  M.  Robert  Long  ,  alors  archiviste  des 
Hautes-Alpes  !.  Peu  après  (1878-79),  tandis  que,  grâce 
surtout  à  M.  Qcigherat,  je  suivais,  à  Paris,  les  cours  de 
l'Ecole  des  Chartes,  ce  maître  vénéré  voulait  bien  me 
faire  part  des  impressions  qu'il  avait  rapportées  de  son 
voyage  des  Hautes- Alpes  et,  en  particulier,  de  son  opinion 
au  sujet  de  l'époque  de  la  construction  de  la  cathédrale 
d'Embrun,  opinion  que  j'ai  exposée,  en  avril  1883,  dans  ma 
Note  sur  les  anciennes  églises  du  diocèse  $  Embrun 8. 

Il  m'est  très  doux  de  rappeler  ici  ees  circonstances  et 
de  pouvoir  rendre  publiquement  —  à  propos  de  la  cathé- 
drale d'Embrun  —  un  hommage  de  vive  gratitude  à  la 
mémoire  de  M.  Quicherat. 

On  me  pardonnera,  j'espère,  de  me  mettre  ainsi  en 
scène.  Mais  je  suis  fier,  moi  aussi,  <  de  me  parer  des 
«  relations  affectueuses  »  dont  daigna  m'honorer  rémi- 
nent directeur  de  l'Ecole  des  Chartes  et  des  c  conseils 
f  qu'il  ne  cessa  de  me  prodiguer  avec  une  exquise  bonté.  » 

Si  j'ai  présentement  un  regret,  c'est  celui  de  ne  pouvoir 
reproduire  ici  en  entier  la  belle  Notice  sur  Af.  Jules 
Quicherat  de  M.  de  Lastetrie. 

P.  G. 

«  Une  fausse  doctrine  qu'on  a  dans  la  tète,  disait 
Quicherat,  suffità  faire  passer  à  l'état  de  lettre  morte  les 
témoignages  les  plus  apparents  qu'on  a  devant  les 
yeux3 ».  Aussi  revient-il  sans  cesse  sur  ce  point  capital. 

«  Il  combat  avec  une  énergie  qui  ne  se  lasse  pas  toutes 
ces  théories  qui  encombrent  le  champ  de  la  science 
d'hypothèses  mal  fondées,  que  trop  de  gens  sont  portés 
à  adopter  comme  des  faits  acquis.  C'est  surtout  dans  le 
domaine  si  peu  connu  des  premiers  âges  de  l'archéologie, 

1  I/ittre  à  M.  Jules  Quicherat  sur  le  sens  du  mot  Bric  dans  le  patois 
des  A  Ipes,  par  M.  Robert  Long,  1878,  p.  3  et  p.  14. 

1  Voy.  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  à  la 
Sorbonne,  1883,  p.  146,  note  3,  et  ci-dessus,  p.  156. 

*  Rev.  des  Soc.  sav,  2«  série,  t.  IV,  p.  428. 
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qu'il  trouve  l'occasion  do  donner  à  tous  des  leçons  de 
bonne  critique.  Pendant  près  de  quinze  ans,  c'est  lui  qui 
se  charge  de  l'examen  do  la  plupart  des  communications 
relatives  à  l'époque  celtique.  Rien  n'est  plus  instructif 
que  do  relire  la  longue  suite  de  rapports  qu'il  a  consacrés 
à  ces  communications.  Dans  chacun  il  revient  à  la  charge 
contre  ces  théories  faciles  par  lesquelles  trop  de  gens 
croient  pouvoir  expliquer  une  foule  de  détails,  dont  l'in- 
terprétation ne  peut  sortir  que  de  la  comparaison  d'une 
foule  de  découvertes.  E  s'attaque  à  tous  ces  néologismes 
que  dos  savants  mal  avisés  introduisent  dans  la  langue 
archéologique,  et  si  ses  efforts  n'ont  pas  toujours  été 
couronnés  de  succès,  il  faut  bien  reconnaître  que  son  in- 
fluence n'a  pas  peu  contribué  à  bannir  de  notre  termino- 
logie bien  dos  expressions  défectueuses,  qui  ont  eu  leur 
moment  de  vogue.  C'est  à  lui,  par  exemple,  qu'est  due  la 
proscription  de  ces   mots  barbares  comme  ustuLum  *• 
celtae*,  employés  pour  désigner  les  lieux  de  crémation  et 
les  haches  de  bronze.  C'est  lui  encore  qui  le  premier  a  fait 
ressortir,  avec  autant  de  vigueur  que  do  persévérance, 
ce  qu'il  y  a  de  dangereux  pour  les  études  préhistoriques 
dans  ces  classifications  précises  en  âge  de  la  pierre,  du 
bronze  et  du  fer,  par  lesquelles  on  prétend  résoudre  une 
foule  de  problèmes  délicats,  dont  la  solution  est  encore 
prématurée  3. 

S'agit-il  de  nos  monuments  du  moyen  âge,  nous  le  re- 
trouverons encore  sur  la  brèche,  défendant  avec  autant 
de  science  que  d'énergie  les  vrais  principes  archéologi- 
ques. Je  ne  puis  malheureusement  citer  tous  les  articles 
auxquels  je  fais  allusion.  Il  y  en  a  un  cependant  que  je 
veux  rappeler,  car  c'est  un  des  morceaux  dans  lesquels 
la  supériorité  du  maître  se  révèle  avec  le  plus  d'éclat. 

Il  y  a  quelques  années,  un  homme  de  valeur,  trop  tôt 
enlevé  à  la  science,  crut  pouvoir  se  faire  l'organe  d'une 

*  Ibid.7  3«  série,  t.  II,  p.  366. 

*  Ibil.,  4'  série,  t.  II.  p.  47. 

:i  Voir  eu  particulier  dans  la  Rerue  des  Société   tarantes,   4*   *<»ri.\ 
t.  III,  p,  304,  695;  t.  VI,  p.  30i.  <«t  t.  VIII,  p.  50. 
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école,  qui  a  bien  encore  quelques  partisans  dans  le  midi 
de  la  France,  et  qui  prétend  faire  remonter  jusqu'au  temps 
de  Charlemagne  un  certain  nombre  de  nos  plus  importants 
monuments  du  bassin  du  Rhône.  Appliquant  cette  doctrine 
à  la  cathédrale  d'Embrun,  M.  de  Saint-Andéol  avait  cru 
pouvoir  attribuer  à  l'époque  carlovingienne  cet  édifice, 
que  les  meilleurs  auteurs  ne  faisaient  remonter  qu'au  xi*, 
ou  au  xip  siècle  f.  Admettre  la  théorie  de  M.  de  Saint- 
Andéol  pour  Embrun,  c'était  justifier  du  même  coup  les 
prétentions  des  méridionaux  à  posséder  des  monuments 
d'une  période  qui  ne  nous  a  pour  ainsi  dire  rien  laissé 
dans  le  reste  de  la  France,  c'était  remettre  en  question 
quelques-uns  des  principes  essentiels  sur  lesquels  repose 
toute  la  doctrine  archéologique.  La  question  méritait 
d'appeler  l'attention  de  Quicherat.  Aussi  l'a-t-il  examinée t 
sous  toutes  ses  faces,  et  Ton  peut  dire  qu'après  la  critique 
qu'il  en  a  faite,  il  n'est  rien  resté  du  système  qu'il  a  com- 
battu. Dans  une  discussion,  qui  doit  être  citée  comme  un 
modèle  de  science,  de  clarté  et  —  détail  que  la  critique 
ne  devrait  jamais  perâre  de  vue  — •  de  parfaite  cour- 
totiie,  noire  confrère  établit  sur  des  preuves  irréfraga- 
bles .  que  les  monuments  du  Midi  n'étaient  pas  mieux 
construit»  que  ceux  du  Nord,  qu'ils  n'ont  pas  plus  que 
ceux -ci  échappé  aux  désistres  qui  ont  détruit  les  monu- 
ments antérieurs  à  l'an  1090,  que  les  édifices  voûtés  de  la 
Provence  et  du  bassin  du  Rhône  ne  peuvent  donc  re- 
monter à  Charlemagne,  et  que  l'opinion  contraire  ne 
s'appuie  sur  aucun  document  certain,  sur  aucune  preuve 
admissible  f.  La  démonstration  est  péremptoire,  et  si 
Quicherat  a  dû  la  répéter  d'autres  fois  encore  pour  con- 
vaincre certains  archéologues  égarés  par  l'esprit  de 
clocher,  on  peut  affirmer  qu'elle  a  porté  la  conviction 
dans  tous  les  esprits  non  prévenus,  et  que,  depuis  qu'il  a 
parlé,  la  cause  est  entendue  ». 

1  Cet  article  fut  publié  dans  le  Bulletin  de  T Académie  delphinale, 
tome  III  de  la  3*  série,  1867. 
J  Fev.  de*  Soc.  sav.  4*  série,  t.  IX,  p.  429-437. 
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PROJET  D'UNE   FAUNE  HERPÉTOLOGIQUE 

DES    HAUTES-ALPES 

Depuis  longtemps  déjà  je  m'occupe  de  la  faune  horpéto- 
logique  des  Basses-Alpes  :  en  recueillant  comme  terme 
do  comparaison  des  Reptiles  des  différents  lieux  que  j'ai 
visités,  j'ai  recueilli  aussi  un  certain  nombre  d'espèces  des 
Hautes- Alpes  qui  sont  autant  de  documents  inédits  sur  la 
faune  de  ce  département.  La  liste  des  Reptiles  des  Hautes- 
Alpes  que  j'ai  ainsi  formée  est  déjà  assez  respectable, 
relativement  au  petit  nombre  d'espèces  de  ces  animaux 
qui  habitent  la  France.  Mais  cette  liste  est  néanmoins 
très-incomplète  encore,  et  surtout  ne  se  rapporte  qu'à 
des  espèces  rencontrées  dans  un  nombre  trop  petit  de 
lieux. 

La  faune  herpétologique  des  Hautes-Alpes  n'ayant 
jamais  été  rédigée,  je  viens  faire  un  appel  aux  personnes 
qui  voudraient  bien  m'aider  à  recueillir  des  matériaux 
pour  ce  travail.  Ceux  qui  en  auront  le  désir  pourront 
m'être  d'une  grande  utilité  sans  beaucoup  de  peine  de 
leur  part.  Du  reste,  leurs  noms  seront  mentionnés  avec 
soin,  avec  l'indication  de  leurs  découvertes,  dans  un 
opuscule  qui  recevra  certainement  l'hospitalité  dans  le 
Bulletin  de  la  Sociêlê  d'études  des  Hautes-Alpes  ou  qui, 
à  défaut,  sera  publié  par  mes  propres  soins. 

Voici,  en  peu  de  mots,  ce  dont  j'aurais  besoin. 

Ceux  qui  auraient  des  Tortues  ou  seulement  des  cara- 
paces de  ces  animaux  provenant  dos  Hautes-Alpes, 
pourront  me  les  adresser  en  communication  pour  que  je 
puisse  les  examiner.  Les  renseignements  que  l'on  pourra 
me  donner  sur  les  Tortues  autochtones  de  ce  département 
seront  donc  les  biens  venus  et  soigneusement  recueillis. 

De  même,  lorsque  l'onrencontreunOphidienouSaurien, 
il  suffirait  de  lui  couper  la  tête  un  peu  en  arrière  des 
dernières  égailles  céphaliques  et  de  me  l'adresser  ainsi 
par  la  poste,  plico  dans  du  papier,  comme  échantillon 
sans  valeur  d'histoire  naturelle.  Pour  les  espèces  do  nos 
pays,  avec  lesquelles  je  suis  familiarisé  depuis  longtemps, 
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les  caractères  de  la  tète  ,  sont,  en  effet,  suffisants  pour 
me  permettre  de  les  déterminer  exactement. 

Pour  les  Batraciens  murodèles  (Salamandres,  Tritons) 
et  anoures  (Crapauds,  Grenouilles)  il  me  faudrait  l'animal 
entier  et  pas  trop  mutilé,  excepté  pour  la  Salamandre 
proprement  dite  (Salamandra  maculosa  Laur),  qui  est 
assez  remarquable  par  ses  taches  noires  et  jaunes  pour 
que  la  tête  seule  me  suffise.  Cette  dernière  espèce  est 
connue  dans  les  Basses- Alpes,  la  Drôme,  etc.,  sous  les 
noms  de  cUàbrena,  arabrena,  lebrena,  etc.  ;  dans  les 
Hautes-Alpes  on  doit  sans  doute  connaître  cette  innocente 
bête  sous  les  mêmes  noms. 

Ces  derniers  Reptiles  pourraient  m'être  adressés  morts 
par  la  poste  aussi,  plies  dans  du  papier  et  renfermés  dans 
une  boîte  comme  échantillons  sans  valeur,  en  ayant  soin 
qu'ils  ne  soient  pas  mouillés. 

Pour  tous  les  Reptiles  ra'indiquer  : 

Le  lieu  et  la  date  de  capture  ; 

Si  le  pays  est  au  fond  d'une  vallée,  sur  le  versant  ou 
sur  le  sommet  d'une  hauteur  ; 

L'altitude  aproximative  de  la  plaine,  du  versant  ou  du 
sommet  où  Ton  a  rencontré  l'espèce  capturée  ; 

L'exposition  au  Midi,  Nord,  etc.,  du  lieude  capture  ; 

Le  nom  local  du  Reptile  recueilli. 

Je  serais  aussi  très-reconnaissant  aux  personnes  qui, 
ne  pouvant  pas  me  communiquer  aucun  spécimen  de 
Reptiles  de  leur  localité,  auraient  l'obligeance  de  me 
donner  cependant  les  noms  de  ces  animaux  en  langue  du 
pays,  les  proverbes,  dictons  populaires  et  légendes  locales 
auxquels  ils  ont  donné  lieu. 

L'étude  des  Reptiles  a  réellement  de  l'attrait  à  différents 
points  de  vue.  Ces  animaux,  avec  les  Poissons,  sont  les 
Vertébrés  les  plus  anciens  de  notre  globe,  et  nos  terrains 
nous  livrent  souvent  les  os  pétrifiés  d'espèces  de  plus  ou 
moins  grande  taille  et  de  formes  plus  oumoins  étranges.  Au 
point  de  vue  de  l'évolution  de  l'espèce  leur  étude  est  des 
plus  curieuse  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  détails  de  leurs 
mœurs  que  cette  étude  devient  réellement  attrayante. 
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Par  elle  on  apprend  que  ces  animaux  sont  nécessaires 
à  l'agriculture  par  la  destruction  qu'ils  font  des  ennemis 
de  nos  récoltes  et  de  nos  provisions  ;  que  c'est  â  tort  que 
l'on  regarde  les  Reptile»  comme  inutiles  ou  nuisibles  ;  que 
quelques-uns  sont  comestibles,  et  que  si  par  exception 
quelques  rares  espèces  sont  dangereuses  par  leur  venin, 
une  crainte  mal  fondée  exagère  seule  leur  pouvoir  mal- 
faisant autrement  limité  que  ce  que  l'on  croit. 

L'histoire  des  idées  de  l'homme  en  faveur  ou  contre  ces 
animaux,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  est 
fort  curieuse,  et  celle  des  légendes  et  superstitions  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu,  des  plus  attrayantes.  Quoique 
l'on  dise,  la  crainte  des  Reptiles  est  facile  à  vaincre,  et 
c'est  à  tort  que  l'on  fait  si  peu  de  cas,  dans  nos  pays,  de 
ces  animaux  si  utiles.  Dans  l'antiquité  on  craignait  moins 
ces  êtres  singuliers  qui  étaient  tantôf  des  animaux  fami- 
liers ayant  place  au  foyer  domestique,  tantôt  de  vrais 
dioux  ayant  leurs  temples  et  leurs  lieux  sacrés.  C'est 
qu'alors  on  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  mœurs  de 
certains  Reptiles,  tandis  que  de  nos  jours1  leur  nom  seul 
inspire  le  dégoût  et  donne  le  frisson,  même  lorsqu'il  s'agit 
d'espèces  complètement  inoffensives.  Mais  je  dois  dire 
que  la  craînto  faisait  aussi  adorer  les  plus  terribles  de  ces 
animaux,  et  pour  cause, 

La  distribution  géographique  des  Reptiles  est  très- 
utile  a  connaître,  car  elle  tiotfs  montre  les  espèces  de 
chaque  contrée,  de  chaque  région,  de  chaque  vallée,  celles 
limitéesàcortainpaysdeplainesou  maritimes,  etcTantres 
à  des  altitudes  quelquefois  analogues  ou  souvent  très- 
différentes  entre  elles.  La  distribution  géographique  des 
êtres  a  même  une  haute  portée  philosophique  dont  je  n'ai 
pas  à  m'occuper  ici. 

Digoe,  le  1T  novembre  1883. 

ED.-F.  HONNOÏUT. 


LE  LANGAGE  DE  GAP  EN  1835 

Un  do  nos  confrères  vient  de  communiquer  a  la  Société 
('études  la  minute  de   divers   travaux  historiques  de 
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M.  Théodore  Gautier,  auteur  du  Précis  de* V Histoire  de 
la  ville  de  Gap  (Gap,  1844).  Nous  y  trouvons  la  petite 
boutade  suivante,  en  langue  vulgaire  de  Gap  (année  1835). 
C'est  une  nouvelle  perle  dont  s'enrichit  notre  Bulletin. 
Cette  page  se  rapporte  à  la  prise  de  Gap  en  1568,  par  les 
habitants  de  Tallard.  Elle  était  destinée  à  Y  Annuaire  des 
Hautes- Alpes,  dont  M.  Allier,  alors  imprimeur  à  Gap, 
préparait  la  publication. 


ES  LA  PRESO  DE  GAP  PAR  LES  TALLARDIERS  !!  ! 

en  156S. 

*Par  les  TcUlardlers  /...  sia  lèri  ?  —  Lou  diable  me  fû 
si  sabou  coume  aco  se  fec...  e  encaro  Vy  eroun  pas 
touch.  —  Que  fatorgo  me  counla  aqui  ?  —  N'est  que 
trop  ver  aï  !  —       * 

«  Voyons,  dites-moi  ce  fait  étrange  ?  —  Permettez... 
Comme  votre  Annuaire  va  se  répandre  non  seulement 
dans  toutes  les  communes  du  département,  mais  encore 
dans  toute  la  France,  je  ne  saurais  me  résoudre  à 
retracer  notre  honte  dans  une  langue  accessible  à 
toutes  les  intelligences  françaises.  Si  vous  le  trouvez 
bon,  je  me  servirai  de  notre  patois,  intraduisible  par 
les  personnes  qui  ignorent  cet  idiome,  et  dédaigné 
par  celles  qui  le  parlent  d'une  manière  moins  rude  et 
plus  élégante  en  Languedoc  et  en  Provence...  Je  com- 
mence en  vous  avertissant  de  nouveau  que  le  premier 
consul  de  la  ville  [de  Gap]  parle  <au  prince  de  Conti,  en 
Tannée  1744. 

«  Quant  n'en  fouguec  aqui  ;  lou  Consou  se  quesec 
tout  d'un  cop  ;  s'approuchec  un  paou  mai  d'où  prince,  é 
en  regardant  de  dréche  é  de  gaoucho  si  se  monstravo 
gis  de  mourre  tallardier  sus  la  cime  de  San-Mench,  li 
dissec  bien  daïse  :  Adès  vous  aï  parla  dçiroussas  que  nous 
beilavo  moussu  des  Diguiéros  et  d'aquellos  que  rendian  à 
ses  Chanssouris  ;  mes  sarie  paï  juste  d'eissubliar  é  de 
quesar  nouestos  vargouignos  ;  mes,  vieduerge!  voui  n'en 
priou,  Monseignour,  n'ania  pas  repotar  à  Tallart  céque 
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vaou  voui  dire  ;  l'ei  vou  an  beleou  essublia,  é  si  venien  à 
ou  saoupre,  l'ei  badarien  de  goulosd'un  pan  de  large! 

«  Les  habitanch  d'aqueou  bourg  ourguilloux,  pu 
d'aquello  marie  villo,  ou,  si  vou  ama  miei,  d'aqueou  tros 
de  village,  s'aviséroun  un  beou  jourt  que  l'y  avie  pereou 
d'huganaouch  din  Tallart;  les  cathouliques  éroun  lis  pus 
forch  aqui  comme  vei  nous  :  que  fan  ?  leis  bourgeois  et 
•lei  vigneirous  van  quorre  de  piquos  et  do  vieillos  halle- 
bardos  ou  chasteou  de  lour  seignour  lou  vicomte  de 
Clermount,  que,  coumo  sabé,  n'ero  pas  trop  cathoulique  ; 
mes,  coumo  l'y  ero  pas,  féroun  leis  mestres  ;  après, 
ientroun  din  lei  meisous  des  huganaouch,  prenoun  les 
hommes,  les  fennos  et  les  meinas,  é  ou  tapoun  tout 
defouero  d'où  bourg.  Mardieri  !  se  penchinavoun  pas 
embe  lou  gros  arteau  din  Tallart  !  Pourtant,  me  dire,  lou 
gros....  sabé  ?  n'ourio  pas  passa  entre  les  plues  dou 
penchi.  Aquo  que  faï  ?  les  tapéroun  defouero  é  feroun 
bien  ;  é  coumo  dinch  aqueou  tens  lei  barris  éroun 
encara  en  l'air,  sarrôroun  les  pouertos,  é  mes  duerbecs 
d'huganaouch  fougéroun  près  à  la  lequo.  Que  disou  A  la 
lequo  ?  aco  vouo  dire  que  sabien  plus  ente  se  fourar  é 
qu'éroun  eibandis  par  les  champs.  Vivo  San-Gargori  ! 
dissec  lou  gros  consou  de  Tallard  encaro  couffle  dei 
soucissos  qu'avié  mangea  le  jout  de  la  festo  d'aqueou 
grant  sant  !  Lei  ferroun  de  rejouissances  din  la  garenno 
é  sur  l'esplanado  mai  de  uech  jourchs  ;  é  tou  lei  seiros  les 
fenestros  de  la  villo  fougéroun  illuminas  embe  de  bran- 
chos  de  pi  qu'éroun  ana  querro  ou  bouesc  de  Venteiroou. 

«  Les  hérétiques  de  Tallart  barualeroun  quaouque 
tens  din  tout  Tavesqua  de  Gap  sen  saoupré  ente  plantar 
lou  cumasclé  ;  mes  par  malhur  apprengueroun,  en  mille 
cinq  centch  soixante-vuech,  que  lou  prince  de  Gondé 
voueste  arrièro-gran-païre  avié  leva  la  bandiero  de  la 
revolto  ;  adounc  mei  bigres  de  Tallardiers  van  querre 
quaouques  Prouvençaous,  huganaouchs  coume  velles, 
qu'avien  esta  couchas  de  lour  païs  é  qu'éroun  vengus  se 
fourrar  din  lou  nouestro  ;  é  touch  ensens  (regarda  que 
front  de  buou  î  )  venoun  se  présenter  en  bataillo  aqui 
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dessous  Piémourou  et  din  les  pras  de  Camarguos,  é  pieis 
fan  lour  vir  de  Gap  é  lou  bouchoun  de  tout  caïre.  Ghaou 
que  lei  badaouch,  lei  ninoïs,  lei  giles  que  les  consous 
avien  beta  à  la  bello  cin-cime  dei  vint  tourres  qu'envirou- 
noun  la  villo  per  far  qui-quic,  se  fouguessen  enduermis  ; 
ou  que  tou  lou  mounde  s'ei  fouguesse  ubri  ou  enbarna, 
par  leissar  escalar  lei  barris  é  prendre  la  villo  d'assaout 
en  aquello  canaillo  !  Que  voulé  que  voui  dise  ?  la  pren- 
geroun,  é  noui  n'en  couissec  !  !  !.  Ente  éra  dounquos,  vous 
lou  Suisse,  vous  monssu  Estienni  Comte,  et  vous  surtout 
moussu  lou  chanourgeLapalu,  quant  aquellos  tros  d'huga- 
naouch  tuavoun  mai  de  cent  cathouliques  qu'ourien  mieifach 
de  sourtir  de  la  pouertô  de  la  Retracho1  par  se  battre,  que 
de  se  laissar  sanardarier  lei  barris  coumo  de  véous  ou  coumo 
de  boucs  embrayas  qu'éroun  touchs  I  Avia  près  la  peto 
davant  de  Tallardiers,  sensa  soungear  que  lou  grant  Sant- 
Arnoux,  lou  grant  Sant-Arey  é  lou  grant  Sant-Démétre 
éroun  aqui  par  vous  proutegear  l 

»  Paï-mench,  lou  dès  de  nouvembre  mille-cinq-cench 
soixante-vuech,  messiers  les  huguanaouchs  de  Tallart, 
après  aver  tout  mangea  é  tout  fricassa,  après  aver  rampli 
lours  pansos  é  lours  pochos,  après  s'estre  sesi  de  touch 
les  bes  des  cathouliques,  la  fruche  comme  les  mubles, 
abandounéroun  la  ville  en  troupo  en  laissant  lei  meisous 
tallament  nettes  que  l'y  ouria  pas  trapa  une  goula  de  pa, 
ni  une  escula  de  soupa  par  mangear  un  mourceou  ;  ni 
cheiéra,  ni  sella  par  vous  assetar,  ni  liech,  ni  bissacho 
par  vous  coueigear  ;  s'en  anéroun  dou  cousta  de  Veyne 
et,  lou  douge  dou  mes  que  vous  aï  déjà  dich,  partéroun 
par  Die  :  que  Diou  les  accoumpagne,  les  avaloous  !...  Lou 
trege  lei  Gapias  apprenguéroun  que  moussu  de  Gorges 
gouvarnoou  de  la  prouvinço*  venié  lour  ajuar  embe  sept 
compagnies  d'infantarié.  Aco  éro  de  moustardo  après 

1  Porte  de  la  Retraite  entre  la  porte  Colombe  et  ceUe  de 
Chaussières. 

1  «  Balthazard  de  Mos tiers,  seigneur  de  Gargas  »,  dit  M.  Gaillaud 
qu'il  faudra  consulter  au  sujet  de  tous  ces  événements  (Epkéméridcs. . . 
1874,  p.  499-500.  —  p.  a. 
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soupar  ;  tanben  les  consous  li  mandéroun  dire  de  s'en- 
tournar  si  voulié  pas  que  sei  soudarch  s'ei  crebéssen  de 
famp,  piesque  s'ei  avié  que  ruino,  miséro  é  désoulaiiou, 
é  si  ou  voulié  pas  croire  qu'où  venguesse  véire,  mes  veou 
soulet.  Aqueou  jout  aqui  les  consous  é  lou  conseou  de  la 
villa  escriousséroun  encaro  à  l'avesque  moussu  d'Estienni 
et  ou  vibailli  par  les  priar  de  venir  un  paou  remediar  ou 
désordre  ê  à  la  desoulatiou  qu'éroun  din  Gap  ;  mes  moussu 
à'avesqu^  lour  respoundec,  lou  dès  décembre,  que  pouié 
pa'enca  venir  et  qu'avié  invita  le  comte  de  Tende  gou- 
varnoou  de  Prouvenço  de  noui  secourir.  Béou  bouen 
Diou  i  nous  manquavo  paï  monde  quant  tout  éro  bâcla  ! 
Enfi  moussu  de  Rousset,  qu'éro  gouvarnoou  de  la  villa, 
Vy  arribec  par  remettre  les  oufficiers  din  lours  chargeos 
coumo  lou  parlament  vou  avié  ourdouna  ;  é  jamaï  dou 
despiéis  les  Tallardiers  an  fach  leis  mestres  din  la  villode 
Gap. 

«  Vaqui,  moussu,  touto  l'histoire  de  lapreso  de  nouosto 
ville  par  les  huganaouch  de  Tallart.  Avures  anen  véire 
coumo  François  de  Bouano  vaï  nous  tratar,  é  coumo  se 
fîcharan  de  veou  jusques  à  la  mouort  de  Riquètto3  très, 
ounte  se  renderan  de  bouono  voulounta.  » 

3  Diminutif  de  Henri 
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de  Ga>  en  1883  (sous  abri). 


OBSERVATIONS. 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

1,1     A««.AmA0)  maxima, . . . . 
Id.    extrêmes j  mlnilna 

9°  2 

26°,'  le  27 
-  2%  le  17 

4o,  6 

18»  le  2 
—  8oie25 

1M 

15,  le  26 
—  13,  le  21 

■ 

Moyennes  barométriques  à  zéro 
(altitude  739) 

700B"B,2 
708,»  le  7 
691,»  le  1 

699BID,  6 
709,»  le 30 
692,  »  le  26 

fiQQnnD  A 

Pressions  extrêmes}™?^;; 

707,»  le  23 
688,»  le  4 

Total  des  jours  de  pluie  ou 
de  neige 

3 

38"" 

77 

8îB" 
10 

68 

Q 

Eau  tombée,  en  millimétrés. . . 
Moyenne  hygrométrique  (  éva- 
luée de  Oà  100) 

17»" 
64 

G.  Romieu. 


Cap.— Typ.  etLith.  Jouglard  p.  et  f.— 236-84 


SOURCES  HISTORIQUES 


DU  MOYEN  AGE 


M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  membre  titulaire  de 
notre  Société,  vient  de  terminer,  par  la  mise  au  jour  du 
4e  fascicule,  la  première  partie  de  son  Répertoire  des 
sources  historiques  du  Moyen  Âge  !.  «Fruit  d'un  travail 
vraiment  colossal  »,  au  dire  d'un  juge  qu'on  ne  saurait 
taxer  ni  d'incompétence,  ni  de  partiatité,  cette  œuvre 
«  facilite  la  tâche  »  des  érudits  «  et  leur  épargne  un  temps 
précieux  8.  Une  communication  de  M.  Chevalier  nous 
permet  de  présenter  à  nos  lecteurs  l'introduction  provi- 
soire, et  non  livrée  au  public,  de  ce  monumental  ou- 
vrage. Elle  montre,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire, 
l'importance  de  ce  livre  pour  ceux  qui  cultivent  la  science 
historique,  et  elle  en  retrace  parfaitement  la  méthode  et 
le  but. 


«  L'étude  de  l'histoire,  surtout  dans  ces  profondeurs 
qui  sont  à  la  fois  si  obscures  et  si  directement  rattachées 
à  notre  berceau,  exerce  sur  tout  esprit  délicat  une  séduc- 
tion intime  et  pleine  de  douceur  3  ».  L'homme,  dont  l'in- 
telligence est  ouverte  aux  nobles  aspirations,  éprouve 
un  incomparable  ravissement  à  plonger  son  regard  dans 


t 


Répertoire  des  Sources  historiques  du  Moyen-Age,  par  Ulysse  Chr- 
valibr  :  Bio-Bibliographie.  Paris,  Bureaux  delà  Société  bibliographique, 
boulevard  Saint-Germain,  195,  (Montbéliard,  imprimerie  Paul  Hoffmann) 
1877-1883  ;  IV  fascicules,  grand  in-8°  de  xx  pages  el  2370  colonnes.  — 
Prix  :  20  francs. 
*  G.  Monod,  Revue  historique,  mai-juin  1884,  p.  127. 
'  Montalembbrt,  Moines  éCOccident,  2«  éd.,  1863, 1. 1  Introd.,  p.  vi. 
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la  suite  des  âges  qui  l'ont  précédé  et  à  scruter  la  série 
des  événements  qui  constituent  les  annales  de  l'humanité  : 
il  aime  à  donner  à  ses  ancêtres  leur  place  modeste  et 
laborieuse  ou  saillante  et  pleine  d'éclat  dans  cette  chaîne 
des  temps  dont  il  forme  le  dernier  anneau,  et  il  s'incline 
avec  respect  devant  ce  spectacle  du  passé  qui  lui  ouvre 
les  perspectives  de  l'avenir. 

«  H  faut  aux  peuples  une  histoire,  a  dit  Sainte-Beuve, 
comme  il  leur  faut  une  religion  *  ».  C'est  là  une  nécessité 
inhérente  à  la  nature  humaine,  qui  ne  saurait  l'abdiquer 
sans  renoncer  à  une  des  meilleures  parts  de  son  patri- 
moine et  sans  se  déposséder  d'un  des  principaux  éléments 
de  sa  forte  virilité,  d'après  la  pensée  de  Ci  céron  :  «  Nes- 
cire  quid  antea  quam  natus  sis  accident,  est  semper  esse 
puerum  *  ». 

Mais  l'histoire  ne  s'édifie  pas  toute  seule.  Elle  n'est 
point  l'œuvre  d'un  jour  ni  d'un  homme,  mais  bien  celle 
du  temps  et  des  efforts  combinés  de  l'élite  des  travail- 
leurs. 

Dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme,  pour  nous 
renfermer  dans  les  limites  qui  sont  celles  de  ce  Réper- 
toire, ces  moines  qui  «  ont  été  les  défricheurs  de  l'Eu- 
rope 3  »,  non  contents  de  la  mise  en  culture  de  tant  de 
forêts  et  de  tant  de  déserts,  conservèrent  pour  des  jours 
meilleurs  les  débris  des  traditions  littéraires  et  les  mo- 
numents écrits  de  l'antiquité  ;  et,  au  milieu  de  l'indiffé- 
rence générale  qui  régnait  à  l'endroit  des  œuvres  intel- 
lectuelles, ils  enregistrèrent  patiemment  dans  leurs  chro- 
niques les  faits  dont  ils  étaient  les  témoins,  et  se  plurent 
à  faire  revivre  dans  leurs  récits  rétrospectifs  les  événe- 
ments antérieurs.  Sans  doute  leur  science,  comme  la 
sagesse  humaine,  est  «  toujours  courte  par  quelque 
endroit  »,  et  leur  critique  n'est  malheureusement  point 
pure  d'un  alliage  de  mauvais  aloi  qui  a  pour  causes  l'ab- 

*  Sainte-Beuve,  Portraits  contemporains,  1847,  t.  II.  p.  388. 

*  Cicero,  De  Oratore,  I.  n,  c.  15. 

«  Guizot,  Histoire  de  la  civilisation  en  France,  t.  II,  leç.  xiv. 
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sence  de  moyens  d'information  suffisants  et,  plus  encore, 
une  excessive  crédulité  f.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
de  dire  que  nous  leur  devons  une  grande  reconnaissance  : 
«  cette  érudition  monastique,  que  rien  ne  saurait  rem- 
placer '  »,  est  digne  de  nos  respects,  et  cet  héritage  de 
doctrine  et  de  savoir  mérite  d'ôtre  recueilli  avec  un  soin 
filial. 

La  Renaissance  fit  faire  aux  études  historiques  un 
grand  pas.  Une  fois  entrée  dans  la  voie  du  perfection- 
nement, elles  y  marchèrent  avec  une  admirable  ardeur. 
Au  XVIIe  siècle  surtout,  l'érudition  fit  des  progrès  incon- 
testés. Le  XVIe  siècle   avait    retrouvé   de  préférence 
l'antiquité  ;  le  XVIIe  commença,   en  France  du  moins, 
à  retrouver  le  moyen  âge.  Au  milieu  de  refflorescence 
des  belles-lettres  et  de  l'épanouissement  des  arts,  il  se 
trouva  des  pléiades  de  doctes  et  laborieux  écrivains  qui 
jetèrent  un  grand  jour  sur  la  période   médiévale.  Ici 
encore  les  ordres  religieux  firent  des  merveilles.  «  Ils 
se  trouvaient  dans  des  conditions  de  travail  exception- 
nellement favorables.  A  l'abri  dans  l'asile  paisible  de  leurs 
monastères,  loin  des  distractions  du  monde,  mettant  au 
service  des  plus  éminents  d'entre  eux  le  zèle  d'une  foule 
de  collaborateurs   dociles   et   anonymes ,    ils  vivaient 
absorbés  dans  leur  travail  et  ne  s'en  laissaient  pas  plus 
détourner  que  des  devoirs  religieux  prescrits  par  leur 
habit  et  leur  règle 3  ».  Les  noms  des  Bouquet,  des  Mabil- 
lon,  des  Montfaucon,  des  Bolland,  des  Papebroch,  et  tant 
d'autres  non  moins  glorieux,  sont  de  ceux  qu'on  ne 
.  dépasse  point.   «  Nous  n'admirons  pas   seulement  les 
qualités  intellectuelles  qu'ils  ont  déployées,  leur  érudi- 
tion et  la  solidité  de  leur  jugement,  mais  aussi  les  rares 
vertus  nécessaires  à  l'accomplissement  de  leur  tâche, 
leur  modestie,  leur  abnégation  et  ce  mélange  de  piété 

1  Cf.  Gh.  de  Smedt,  Principes  de  la  critique  histor.y   1883.  p.   197- 
202. 

2  MONTALKMBBRT,  Ubi  SUpra,  p.  XIII. 

3  G.  Moxod,  dans  Revue  histor.,  1876,   t.  I,    p.  22.  Cf.  B.  GukrarÎ), 
Polyptique  de  Vabbi  Irminon,  1844,  t.  I,  p.  5-7. 
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respectueuse  et  de  ferme  indépendance  d'esprit  qui 
donne  à  leurs  travaux  tant  de  gravité  et  tant  d'auto- 
rité J  ». 

Cependant  le  feu  sacré  s'était  répandu  hors  des  cloîtres. 
Les  Tillemont,  les  Baluze,  les  Ducange  —  et  il  serait 
facile  de  prolonger  la  liste  —  opéraient  à  leur  tour  des 
prodiges,  dont  la  grandeur  étonnera  à  jamais  ceux  qui 
voudront  marcher  sur  leurs  traces. 

Au  XVIII0  siècle,  ce  nohle  enthousiasme  se  refroidit  : 
ces  traditions  de  science  et  de  labeur  persévérant, 
d'abord  conservées  par  un  petit  nombre  de  bons  es- 
prits, allèrent  s'affaiblissant  de  jour  en  jour.  «  La  Ré- 
volution, dans  son  aveugle  aversion  contre  toutes  les 
institutions  du  passé,  en  détruisant  les  ordres  religieux 
et  les  académies,  arrêta  subitement  tous  les  travaux 
d'érudition.. . . 

«  L'essor  des  études  historiques  n'en  fut  que  plus 
rapide  et  plus  énergique  quand  la  Restauration  rendit 
à  la  France,  avec  une  partie  de  ses  traditions  passées,  la 
liberté  et  la  paix  dont  elle  avait  été  si  longtemps  sevrée  *». 
A  nos  temps  a  été  réservé  l'honneur  de  comprendre  d'une 
manière  spéciale,  pour  employer  le  langage  de  Pline, 
«  quanta  potestas ,  quanta  dignitas ,  quanta  ma j estas, 
quantum  denique  numen  sit  histori»  3  »,  et  Aug.  Thierry 
a  pu  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  «  l'histoire 
serait  le  cachet  du  XIX«  siècle  v  ».  Malebranche,  rencon- 
trant un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui  devait  être 
le  président  d'Aguesseau,  penché  sur  la  lecture  de  Thu- 
cydide, lui  conseilla  de  fermer  le  livre  et  de  reléguer 
l'histoire  dans  l'oubli  :  d'Aguesseau  ne  Suivit  point  le 
conseil  du  célèbre  philosophe.  Il  est  à  croire  que  son  exem- 
ple trouverait  aujourd'hui  de  nombreux  imitateurs.  Sainte- 
Beuve  parle 8  d'une  personne  d'esprit  qui,  en  entrepre- 

1  G.  Monod,  ubi  supra. 

*  G.  Monod,  ubi  supra,  p.26. 

3  Plin.  Jun.,  Epist.y  I.  ix,  ep.  27. 

*  Aug.  Thierry,  Dix.  ans  d'études  histor..    préf.    [Œuvr.   cornp.,  éd. 
Fume,  1866,  t.  III,  p.  311). 

*  Sainte-Beuve,  ubi  supra,  p.  389. 
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nant  la  lecture  de  l'histoire  de  France,  n'avait  rien 
de  plus  pressé  que  de  sauter  la  première  race  :  de  nos 
jours,  elle  ne  serait  point  tentée  de  glisser  de  la  sorte 
sur  l'époque  mérovingienne.  «  Ces  époques  ,  en  elles- 
mêmes  si  ingrates  et  si  obscures,  sont  devenues  désor- 
mais comme  un  champ-clos  brillant,  où  non-seulement 
les  érudits,  mais  les  écrivains  éloquents,  arborent  leurs 
couleurs  et  brisent  des  lances  »  *. 

Là  est  une  des  meilleures  gloires  du  XIXe  siècle  :  mais, 
il  serait  imprudent  de  se  le  dissimuler,  là  aussi  est  un  péril 
qu'il  faut  redouter  et  éloigner  à  tout  prix.  Tout  le  monde 
veut  avoir  une  teinte  de  l'histoire  :  rien  de  plus  légitime 
assurément  1  Mais  aussi  bien  du  monde  veut  dire  son  mot 
sur  telle  ou  telle  question  qui  n'est  pas  de  son  domaine,  et 
asseoir  avec  une  parfaite  suffisance  son  jugement  sur  des 
faits  qui  exigeraient  un  examen  sérieux  et  approfondi.  A 
dire  ouvertement  mon  opinion,  je  redoute  «  les  écrivains 
«  éloquents  »  de  Sainte-Beuve.  Non  pas  que  l'histoire 
doive  fouler  aux  pieds  les  charmes  du  style  et  froidement 
dédaigner  les  grâces  et  les  finesses  du  langage,  ou  bien 
la  sévère  beauté  de  Télocution,  l'ingéniosité  des  aperçus 
et  la  vigueur  des  pensées  !  Des  maîtres  ont  fait  voir 
comment  la  richesse  de  la  forme  peut  s'allier  avec  la 
solidité  du  fond.  Mais  le  nombre  est  si  grand  de  ceux  qui 
s'imaginent  avoir  fait  œuvre  d'érudit  quand  ils  ont  élaboré 
un  je  ne  sais  quoi,  qui  touche  au  roman  ou  au  drame  de 
Tort  près,  mais  qui  n'a  guère  d'historique  que  le  titre  et 
l'intention  de  l'auteur  ! 

J'applaudis  de  tout  mon  cœur  au  culte  que  la  société 
moderne  semble  vouer  à  l'histoire.  Mais,  il  faut  le  dire 
bien  haut  à  quiconque  a  la  généreuse  ambition  de  déve- 
lopper devant  nos  regards  les  annales  de  l'église,  de  la 
patrie  ou  de  n'importe  qu'elle  institution,  on  ne  s'improvise 
pas  historien.  Il  est  des  règles  qui  doivent  nous  servir  de 
fil  conducteur  en  cette  exploration  du  passé,  et,  avec 
leur  connaissance,  il  faut  un  ensemble  de  qualités  que 

1  Sainte- Bel vb,  ubi  supra,  p.  389-90. 
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rien  ne  saurait  remplacer.  «  La  vérité,  voilà  le  but,  le 
devoir,  le  bonheur  même  d'un  historien  véritable.  Quand 
on  sait  combien  elle  est  belle,  commode  même,  car  seule 
elle  explique  tout,  quand  on  le  sait,  on  ne  veut,  on  ne 
cherche,  on  n'aime,  on  ne  présente  qu'elle,  ou  du  moins 
ce  qu'on  prend  pour  elle  l  ».  Sacrifier  ses  droits  serait 
une  infamante  trahison  :  il  est  requis  de  les  maintenir 
avec  toute  l'énergie  de  son  âme  envers  et  contre  tous. 
Or,  comment  arriverons-nous  à  jouir  de  sa  pleine  pos- 
session ?  «  Les  textes  et  autres  monuments  originaux, 
voilà  les  seules  armes,  les  seuls  instruments  du  vrai 
critique  pour  se  frayer  un  chemin  à  la  vérité  *.  »  La 
connaissance  des  sources  est  la  pierre  de  touche  qui 
fait  distinguer  l'historien  de  ces  stylistes  raffinés,  qui 
suppléent  à  l'indigence  du  savoir  par  l'exubérance  de 
faciles  descriptions  et  la  profusion  des  décors.  Encore 
une  fois,  il  faut  des  détails  extérieurs  sans  doute, 
qui  donnent  du  relief  et  de  .la  couleur  au  fond,  mais 
la  vérité  historique  n'est  pas  seulement  une  mise  en  scène 
qui  fait  illusion  :  elle  n'est  pas  à  la  surface  des  choses, 
et  c'est  dans  le  cœur  même  de  l'oeuvre  historique  qu'elle 
doit  résider,  et  non  pas  dans  les  vignettes  des  pages  et 
sur  la  couverture  des  livres  :  il  faut  un  cadre  à  un  tableau, 
mais  le  tableau  n'est  pas  le  cadre. 

Du  reste,  les  recherches  historiques  sont  devenues 
autrement  fructueuses  que  dans  le  passé.  On  l'avouera 
sans  peine,  bien  des  opinions  et  des  jugements  subsistent 
qui  sont  à  réformer,  bien  des  préjugés  tardent  à  se 
dissiper,  et  des  «  foits  matériels  demeurent  douteux  et 
défigurés  »  :  mais,  en  retour,  «  des  voies  plus  impartiales 
se  sont  ouvertes  au  travail  historique,  des  méthodes  meil- 
leures, un  esprit  de  critique  plus  calme  et  plus  conscien- 
cieux, la  possession  d'une  foule  de  documents  inconnus  à 
nos  devanciers  ont  porté  du  jour  dans  l'histoire  *  ».  Tout 

1  Thibrb,  Hist.  du  Consulat  et  de  l Empire ,  t.  XVI,  p.  419. 

*  Cb.  de  Smedt,  ubi  supra,  p.  39-40. 

3  F.  de  Ghampagny,  dans  Revue  des  questions  histor.,  1866,  t.  1,  p.  8. 
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n'est  pas  fait  et  ne  le  sera  jamais  en  matière  de  publications 
de  textes.  Toiyours  il  restera  aux  nombreux  fureteurs, 
friands  d'inédits,  une  foule  de  documents  privés  ou  publics 
à  découvrir  et  à  faire  valoir.  Mais,  il  serait  injuste  de  le 
méconnaître,  la  science  contemporaine  dispose  de  trésors 
incomparables.  La  lecture  des  documents  originaux,  et  de 
ces  ouvrages  de  solide  érudition  auxquels  ils  ont  donné 
lieu,  permettra  à  tout  esprit  curieux  du  passé  et  doué 
d'une  sagacité  au  moins  ordinaire  de  distinguer  les 
points  qui  doivent  particulièrement  fixer  son  attention, 
de  les  classer  avec  méthode  et  de  les  rapprocher  de  ma- 
nière à  en  faire  jaillir  une  lumière  abondante. 

Mais  une  difficulté  se  présente  de  prime  abord.  Les 
sources  de  l'histoire  sont  devenues  tellement  nombreuses 
que  les  plus  hardis  investigateurs  se  découragent  et 
renoncent  à  les  chercher,  bien  persuadés  qu'il  est  fort 
difficile  de  les  découvrir  intégralement,  ou,  à  tout  le 
moins,  d'arriver  à  la  connaissance  de  celles  qui  ont  un 
spécial  caractère  d'utilité.  Sur  chaque  fait,  il  y  a  presque 
toujours  à  consulter  plusieurs  textes  différents.  Où  sont 
ces  textes?  Sont-ils  inédits?  Et  s'ils  ne  le  sont  pas,  qui 
les  a  publiés?  A  quelle  édition  faut-il  ajouter  le  plus 
de  confiance?  Que  renferment  ces  immenses  recueils  des 
Bénédictins,  ces  Amplissimœ  collectione#,  si  précieuses 
sans  doute,  mais  d'un  usage  si  peu  familier  à  la  plupart 
des  auteurs?  Si  l'on  s'attache  à  l'histoire  de  tel  roi,  de 
tel  capitaine,  de  tel  écrivain  célèbre,  aux  annales  d'une 
contrée,  d'une  ville,  les  difficultés  augmentent  encore. 
Quels  ont  été,  jusqu'à  nos  jours,  les  travaux  dont  ce 
personnage,  cette  localité  a  été  l'objet  ?  Et  comment  se 
procurer  une  liste  complète  et  raisonnée  de  tous  ces 
travaux  ? 

A  ces  demandes,  si  multiples  et  si  complexes,  aucun 
livre  n'a  jusqu'ici  répondu  d'une  manière  satisfaisante. 
Science  secondaire,  la  bibliographie  n'a  été  reconnue 
indispensable  que  de  nos  jours.  Pour  l'histoire  générale, 
un  essai  tenté  au  XVI1P  siècle  par  Struve  et  Buder, 
singulièrement    amélioré   par   Meusel ,    n'offre    guère 
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actuellement  qu'un  intérêt  de  curiosité  rétrospective. 
En  ce  qui  concerne  la  France,  on  possédait  dans  la  Biblio- 
Mé#weduP.Lelong,  et  surtout  dans  la  magnifique  édition 
de  Fevret  de  Fontette,  une  mine  incomparable  d'indica- 
tions :  mais  la  période  plus  que  séculaire  qui  s'est  écoulée 
depuis  son  apparition  a  vu  éclore  une  multitude  d'ouvra- 
ges qui  ont  dépassé  de  bien  loin  ce  qu'elle  enregistrait 
dans  ses  cinq  in-folios,  et  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  est  ainsi  devenue  d'une  insuffisance  qu'on  ne 
saurait  trop  regretter.  Notre  temps  a  vu  paraître  sur 
diverses  branches  de  la  science  bibliographique  nombre 
de  monographies  qui  vont  se  perfectionnant  avec  les 
exigences  de  la  critique  :  mais  personne  n'est  encore 
parvenu  à  condenser,  en  les  complétant,  les  renseigne- 
ments qu'elles  renferment  sur  les  sources  historiques  du 
moyen  âge.  La  Bibliotheca  historica  medii  aevi  de 
M.  Aug.  Potthast  est  le  seul  travail  qui  ait  pour  objet  de 
les  faire  connaître  dans  leur  ensemble.  Malheureusement 
elle  laisse  de  côté  près  des  quatre  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne  :  elle  présente  eivoutre  bien  des  lacunes 
et  des  vices  de  classification  *.  Il  en  résulte  qu'on  ne 
saurait  en  retirer  tout  le  fruit  que  le  chercheur  attend 
d'une  œuvre  de  ce  genre.  Il  y  avait  donc  grand  profit  à 
donner  au  public  studieux  un  Répertoire  qui  satisfit  à  ses 
légitimes  désirs,  et  telle  est  l'entreprise  que  je  me  pro- 
posai de  mener  à  bonne  fin. 

Oserai-je  dire  que  ce  livre  a  son  histoire  ?  Je  la  racon- 
terai en  peu  de  mots.  La  jeunesse  oublieuse  de  la  maxime 
du  poète  : 

Vitœ  summa  brevis  spem  nos  vetat  inchoare  longam, 

forme  de  vastes  projets  qui  rarement  se  réalisent.  Le 
plan  d'une  encyclopédie  bibliographique  du  moyen  âge 
me  vint  à  la  pensée  dès  le  grand-séminaire,  et  je  pourrais 
retrouver  sur  fiches  les  germes  de  ses  diverses  parties. 
J'expérimentai  bientôt  la  vérité  du  proverbe  vulgaire  : 
Qui  trop  embrasse  mal  étreint.  Peu  à  peu  je  me  bornai  à 


1  Cf.  Revue  critique ,  1869,  t.  vu,  p.  118-20. 


281 

la  littérature  patrologique  et  à  l'histoire  de  l'Eglise.  Le 
dépouillement  de  grandes  collections  de  documents  et  la 
réunion  d'assez  bonnes  bibliographies  spéciales  dans  ma 
bibliothèque  naissante  me  donnèrent  la  témérité  d'offrir 
à  M.  l'abbé  Migne  deux  tables  bibliographico-littéraires, 
pour  clore  ses  cours  complets  de  Patrologie  latine  et 
grecque,  la  première  terminée  avec  le  22i«  volume,  la 
seconde  sur  le  point  de  l'être  avec  le  162e.  Ces  deux 
travaux  s'imprimaient  simultanément  quand  un  sinistre 
mémorable  détruisit  les  célèbres  ateliers  du  Petit-Mont- 
rouge.  Les  bonnes  feuilles  que  j'avais  heureusement 
conservées  par  devers  moi  sont  la  seule  épave  de  ce 
Lexicon  Mbliographicwm  :  je  compte  les  léguer  un  jour 
à  la  Bibliothèque  Nationale.  Arrêté  au  début  d'une  pu- 
blication qui  avait  su  conquérir  les  sympathies  du  grand 
éditeur  catholique  du  XIXe  siècle,  je  cherchai  sans  dé- 
couragement une  nouvelle  issue  à  mes  travaux.  Pendant 
la  guerrade  1870-71,  je  commençai  à  recueillir  des  maté- 
riaux pour  continuer,  d'Honorius  III  (1216)  au  grand 
schisme  d'Occident  (1378),  les  Regesta  PontiflcumRoma- 
norum  d  u  Dr  Jaff é .  Vi  ngt  mille  fiches  environ  étaient  réunies 
quand  j'appris  la  mise  sous  presse  d'un  travail  identique 
par  M.  Potthast  :  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  le  savant  de 
Berlin  n'ait  profité  de  mon  travail  préparatoire.  Peu 
après  cette  brusque  interruption,  je  me  remis  définitive- 
ment à  la  rédaction  d'un  dictionnaire  bibliographique  de 
l'histoire  du  moyen  âge.  J'obtins ,  pour  donner  plus 
d'extension  à  mes  recherches,  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  deux  missions  en  Angleterre  (1873  et  1875)  : 
j'exploitai  surtout  les  incomparables  richesses  du  British 
Muséum.  A  diverses  reprises,  je  mis  à  contribution  les 
bibliothèques  publiques  de  Paris,  celles  de  plusieurs  villes 
importantes  de  province  et  de  différentes  communautés 
religieuses  f.  Après  quelques    tentatives  Infructueuses 

1  II  ne  sera  pas  inutile  d'indiquer  suivant  quel  système  je  pris  mes 
notes.  Partant  de  ce  principe  que  chacune  devait  former  un  tout  distinct, 
indépendant,  susceptible  de  se  prêter  aux  classements  les  plus  variables, 
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auprès  d'éditeurs  français  et  même  étrangers,  je  décidai, 
en  1874,  le  conseil  de  la  Société  bibliographique  à  accep- 
ter en  principe  la  publication  de  mon  dictionnaire,  auquel 
on  convint  de  donner  le  titre — qu'il  a  gardé — de  Réper- 
toire des  sources  historiques  du  m&yenége.  Ce  que  dans 
ma  pensée  il  devait  être,  le  spécimen  qui  suit  en  donnera 
une  idée  plus  exacte  que  toutes  les  descriptions. 

A.,  abbé  du  St-Sépulcre  de  OamBrai  1128, 

f  av.  1132. 
Epistola  Innocentio  II  papse. 
Ed.:  —  Bàluze,  Miscell.  (1665),  V,  415. 

Hi*t.  litt.  Ftànoê  tf%9),  XI,  96  ('). 


jo  confectionnai  des  fiches  d'une  grandeur  déterminée,  que  lé  spécimen 
ci-dessous  décrira  suffisamment  : 


îlist.  litt.  de  la  France  C17Z9),  t.  XI.  p.  96. 


A., 


abbé  du  Saint-Sépulcre  à  Cambray,  1128,  f  av. 


1132. 


Le  caractère  italique  indique  la  portion  imprimée  à  la  presse  o  uau 
composteur,  le  romain,  les  notes  manuscrites.  Ces  fiches  sont  en  papier 
bulle,  lequel  a  le  double  avantage  de  tenir  moins  de  place  que  le  carton 
et  de  ne  pas  fatiguer  la  vue. 

(*)  Nous  supprimons  iôi,  a  regret,  si*  colonnes  d'exemples,  donnés  par 
M.  le  chanoine  U.  ChbvaJUbr,  mais  qui  ne  s'adapteraient  pas  avee  le 
format  et  les  caractères  d'imprimerie  usités  pour  notre  Bulletin.  Il  nous 
suffit  d'avoir  signalé  l'extrême  importance  du  travail  de  notre  éminent 
confrère,  et,  en  particulier,  l'utilité  de  prendre  des  Hôtes  sur  fiches, 
d'un  format  uniforme,  et  suivant  une  méthode  invariable.  Le  Réper- 
toire de  M.  U.  Gbbvalu»,  que  l'on  peut  consulter  aux  Archives  dépar- 
tementales des  Hautes- Alpes,  au  besoin,  permettra  de  bien  saisir  cette 
importance  et  cette  utilité.  —  P.  G. 
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Toutefois  les  membres  du  conseil  4e  la  Société  biblio- 
graphique ne  jugèrent  pas  à  propos  d'engager  immédia- 
tement leur  compagnie  dans  une  publication  qui  devait 
former  deux  ou  trois  volumes  in-4*  et  entraîner  une  dépense 
de  46  à  50  mille  francs .  Force  me  fut  de  scinder  mon  tra- 
vail en  plusieurs  parties.  Après  divers  tâtonnements»  il 
Ait  décidé  qu'on  diviserait  ce  vaste  ensemble  en  trois 
ouvrages  distincts,  dont  chacun  aurait  ses -proportions, 
son  plan,  sa  vie  indépendante.  Le  premier  tépondraitàcette 
question  :  «  Quelles  sont  les  sources  à  consulter  sur  tel  ou 
tel  personnage  historique  ?»  ;  le  second  à  cette  autre  : 
«  Quels  sont  les  travaux  historiques  dont  telle  localité,  tel 
fait  a  été  l'objet,  tant  au  point  de  vue  politique  que  litté- 
raire ?»  ;  le  troisième  enfin  à  cette  dernière  ;  u  Quelle  est 
la  bibliographie  (manuscrits,  éditions,  traductions)  de  telle 
ou  telle  œuvre  historique?»  En  d'autres  termes,  l'un  serait 
consacré  aux  hommes,  l'autre  aux  lieux  et  aux  événe- 
ments, le  troisième  aux  auteurs.  S'il  est  vrai  de  dire  que 
cette  œuvre,  en  devenant  triparti  te,  perd  son  unité  scien- 
tifique et  cette  parfaite  rigueur  de  méthode  dont  l'absence 
rend  les  recherches  plus  difficiles  et  entraîne  plusieurs 
anomalies  regrettables,  on  avouera  peut  être  que  la  rédac- 
tion de  tout  le  dictionnaire  en  une  seule  fois  par  un  seul 
auteur  dépasserait  les  forces  de  Térudit  le  mieux  doué  de 
santé  et  de  persévérance.  Ce  phénomène  eût  été  possible 
au  temps  des  anciens  Bénédictins,  où  l'auteur  était  en 
réalité  une  légion.  Pour  moi,  jaurais  succombé  à  la  tâche 
et  la  première  feuille  du  Répertoire  n'eût  sans  doute 
jamais  vu  le  jour. 

Cette  première  partie  (bio-bibliographie)  comprend 
tous  les  personnages  qui  ont  obtenu  une  notoriété  quel- 
conque pendant  le  moyen  âge  chrétien.  Si  je  fais  com- 
mencer celui-ci  à  rétablissement  de  l'Église  c'est  qu'avec 
le  christianisme  apparaissent  des  temps  nouveaux  — 

Magaus  ab  integro  sœclorum  nascitur  ordo  — 

et  que  la  bibliographie  historique  des  quatre  premiers 
siècles  chrétiens  passe  inaperçue  dans  celle  de  l'antiquité 
grecque  ou  romaine.  Si  je  le  poursuis  jusqu  en  Tan  1500, 
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c'est  pour  atteindre  les  premières  lueurs  de  la  Réforme. 
La  classification  des  40,000  articles  environ  que  renferme 
ce  premier  volume f  —  neuf  fois  plus  que  n'en  offrent  pour 
la  même  période  les  biographies  générales  les  plus  com- 
plètes —  était  d'une  importance  capitale  pour  rendre  faci- 
les, possibles  même  les  investigations.  Qu'on  songe,  par 
exemple,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  1785  personnages  du 
nom  de  Jean  !  Chacun  est  rangé  alphabétiquement *  sous 
l'appellation  qui  paraît  la  plus  authentique,  avec  autant  de 
renvois  qu'elle  a  de  variantes.  Par  appellation,  j'entends 
soit  le  nom 3  [Augustin  (s1)  d'HippoNE],  soit,  quand  il  existe 
et  qu'il  est  plus  connu,  le  surnom  [Datt  (Augustin)]  ;  il  n'y 
a  d'exceptions  à  cette  règle  que  pour  les  saints  et  les 
bienheureux,  qu'on  trouvera  invariablement  sous  leur 
nom,  consacré  par  le  culte  de  l'Église  [Vincent  (s1)  Fbr- 
rier].  Les  homonymes  de  nom  sont  classés  entre  eux 
d'après  leur  qualification  distinctive  (lieu  d'origine  ou  de 
séjour,  titre,  emploi,  etc.).  Si  le  nom  et  le  surnom  sont 
identiques,  l'ordre  est  établi  ou  chronologiquement  ou 
alphabétiquement  d'après  une  troisième  note  caractéris- 
tique. 

Chaque  article  se  compose  ordinairement  de  deux  par- 
ties :  la  biographie  et  les  sources  4. 

1 .  On  aurait  pu  fortement  grossir  ce  chiffre  en  faisant  sortir  d'un  ou- 
bli plus  ou  moins  mérité  une  foule  de  petites  personnalités  littéraires,  à 
l'aide  d'un  dépouillement  plus  approfondi  des  catalogues  de  manuscrits 
—  si  nombreux  et  si  bien  faits  maintenant  —  et  des  bonnes  bibliographies 
des  imprimés  du  XV«  siècle,  comme  celles  de  Hain  et  de  ses  continua- 
teurs. Pour  n'avoir  pas  à  refaire  une  seconde  fois  cet  immense  travail 
(en  vue  de  la  troisième  partie  du  Répertoire),  j'ai  préféré  renvoyer  leur 
mention  au  supplément  ou  à  une  2°  édition. 

*.  L'  6  allemand  est  compté  comme  s'il  y  avait  oe. 

*.  Toujours  en  français,  lorsque  l'appellation  dans  cette  langue  existe. 

*.  Gertains  articles  biographiques  ne  sont  suivis  d'aucune  indication 
de  sources  :  cette  omission  volontaire  n'affecte,  sauf  exception,  que  deux 
sortes  de  personnages  :  les  saints  et  saintes  qui  figurent  dans  le  Marty- 
rologe imiversel  de  Ghastelain  et  non  dans  les  Bollandistes  ;  des  pein- 
tres, dont  la  notice,  dans  le  Dictiorinaire  de  Siret,  n'offre  rien  de  plus 
que  la  mienne.  Parfois  —  rarement,  il  est  vrai  —  c'est  la  biographie 
qui  fait  défaut;  j'ai  estimé  préférable  de  communiquer  un  renseignement 
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La  biographie  devait  ici  se  réduire  aux  dates  de  nais- 
sance, de  fonctions  et  de  mort  ;  elle  ne  prend  certains 
développements  que  dans  des  cas  exceptionnels  '.  Pour 
être  restreinte  à  ces  éléments  essentiels  et  par  suite  de 
sa  concision  même,  cette  partie  du  Répertoire  n'est  pas 
celle  qui  m'a  demandé  le  moins  de  labeurs.  Que  d'heures 
consumées  à  identifier  en  une  ou  deux  lignes  un  moine  ou 
un  artiste  obscur,  d'autant  plus  difficile  à  saisir  qu'il  était 
inconnu,  à  ramener  à  un  seul  individu  des  fiches  classées 
sous  huit,  dix  noms  différents  !  Que  de  rectifications  appor- 
tées aux  dates  de  personnages  cependant  considérables  ! 
J'en  aurais  fait  un  volume.  Pour  les  principes  qui  m'ont 
servi  de  fil  conducteur  dans  la  solution  des  difficultés  sur- 
gissant continuellement  sous  mes  pas,  on  me  permettra  de 
m'en  référer  simplement  à  ma  lettre  sur  Vutilité  et  les  con- 
ditions de  la  critique  d'érudition,  placée  en  tête  de  la 
partie  bibliographique  de  la  revue  des  Lettres  chrétiennes 
^raai  1880);  ce  court  exposé  a  eu  l'honneur  d'être  analysé, 
reproduit,  traduit  dans  une  foule  de  périodiques  aux  ten- 
dances les  plus  diverses. 

Et,  au  milieu  de  la  divergence  des  auteurs  —  souvent 
quatre  ou  cinq  opinions  sur  un  même  fait  — ,  comment 
arriver  à  cette  certitude  qui  satisfait  et  la  conscience  de 
l'auteur  et  les  préjugés  du  lecteur  *  ?  Je  n'ai  d'autre  pré- 
certain, que  de  le  supprimer  parce  que  le  volume  qui  le  renfermait  n'é- 
tait pas  sous  ma  main. 

1.  L'absence  de  virgule  entre  le  millésime  et  le  fait  qui  le  concerne 
indique  une  date  précise. 

9.  Le  Répertoire  donne  la  nomenclature 'd'un  nombre  considérable  d'é- 
véques,  et  j'avoue  qu'il  m'eût  été  souvent  impossible  de  fournir  sur  leur 
compte  des  renseignements  exacts  sans  l'incomparable  Séries  episcopo- 
rum  ecclesiœ  catholicœ  du  P.  Gams,  ouvrage  qui  n'est  pas  sans  erreurs 
et  sans  omissions,  il  s'en  faut,  mais  qui  est  le  premier  recueil  d'ensem- 
ble sur  cette  branche  de  la  chronologie.  Les  méprises  du  savant  béné- 
dictin viennent  en  grande  partie  de  ce  que,  son  manuscrit  terminé,  il  n'a 
pas  procédé  à  un  recolement  général,  en  suivant  chaque  prélat  sur  les 
sièges  où  il  a  figuré  successivement  :  il  aurait  constaté  de  nombreuses 
anamolies.  J'ai  puisé  de  nombreuses  additions  à  cette  Séries  surtout 
dans  la  Bibliotheca  carmelitana  du  P.  C.  de  Villiers,  et  pour  la  France 
en  particulier  dans  les  notes  mss.  de  M.  l'abbé  Albanès 
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tention  que  d'avoir  toujours  épuisé  pour  la  chronologie 
tous  les  moyens  de  contrôle  à  ma  disposition1. 

J'en  dirai  autant  pour  la  géographie,  cet  autre  œil  de 
l'histoire,  Jl  était  avant  tout  nécessaire  d'établir  l'unité 
dans  le?  déUQ»inatiops  ;  une  foyle  de  localités  anciennes 
et  modernes,  on  le  sait,  sont  complètement  défigurées 
dans  des  auteurs  même  recomrnandables.  Pour  leur  ren- 
dre leur  physionomie  native,  j'ai  pris  comme  base  la 
dernière  édition  du  Geographisch-Statisfisches  Lexikon 
de  Ritter,  complété,  pour  la  France  en  particulier»  par  le 
Dictionnaire  géographique  de  Joanne.  Pour  passer  de 
l'appellation  latine  au  nom  actuel,  j'ai  mis  à  profit  le  Dic- 
tionnaire récent  de  Deschamps  (Supplément  à  Brunet), 
les  tables  insérées  dans  le  Dictionnaire  de  Statistique  de 
Migne  et  d'autres  travaux  plus  spéciaux. 

Les  sources  à  consulter  sont,  les  unes  générales,  les 
autres  spéciales.  I^es  sources  générales  seront  indiquées 
pour  la  plupart  dans  le  volume  suivant  :  sous  le  nom  d'un 
pape,  par  exemple,  on  ne  trouvera  pas  ici  les  histoires  des 
souverains  pontifes,  des  cardinaux  et  des  évéchés  où  il  en 
est  question*  Dprs  les  sources  spéciales,  il  faut  distinguer 
les  monographies  des  mémoires  et  articles  insérés  dans 
des  recueils  à  objet  complexe.  Je  me  suis  efforcé  de  n'o- 
mettre aucune  des  premières  :  le  choix  des  seconds  ne 
pourrait  satisfaire  tout  le  monde,  chacun  recourant  de  pré- 
férence aux  ouvrages  conformes  à  la  tournure  de  son 
esprit,  ^'essentiel  était  d'éviter  les  indications  fausses  ou 
inexactes  :  j'ai  dépouillé  moi-même  la  majeure  partie  des 
collections  que  je  cite,  et  je  ne  m'en  suis  rapporté  pour  le 
surplus  qu'aux  bibliographies  estimées  pour  leur  préci- 
sion *  r  ceci  expliquera  l'absence  d'une  foule  de  citations 

*.  Quant  un  millésime  figure  entre  parenthèses  à  la  fin  d'un  article 
biographique,  il  indique  la  date  d'impression  de  la  plus  ancienne  pro- 
duction de  l'auteur. 

*.  Jadis  on  se  contentait  de  Ta  pou  près  en  cette  matière,  et  cette 
négligence  de  nos  prédécesseurs  a  créé  à  notre  travail  ses  plus  sérieuses 
difficultés.  On  rencontre  parfois  mentionnée  sous  des  formes  très  diver- 
ses Tunique  .édition  d'un  même  ouvrage.  Certains  auteurs  défigurent  & 
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de  seconde  ou  de  troisième  main,  dont  il  aurait  éié  facile 
de  grossir  ce  livre. 

Mais  est-ce  bien  un  répertoire  des  sources  primordiales 
de  l'histoire  quç  je  pets  entre  las  mutas  daa  travailleurs, 
comme  semble  le  promettre  le  titre  mémo  du  livre  ?  Nw, 
incontestablei*en4,  si  Ton  s'attend  à  tnmv«  ta  déposUte- 
ment  par  ehapitres  et  paragraphes  de  tous  les  Ufitorôg* 
originaux  foi  fournissent  des  renseignement*  siw  tes 
personnalités  du  moyen  Age.  Ce  plan  possible,  trèai  Wtite 
pour  une  éppque  restreinte»  était  irréalisable  pçrçur  mœ 
période  de  1500  ans.  Toutefois,  on  trouvera  sur  çtaqu? 
individu  la  mention  des  historiens  antérieurs  au  XVIf 
siècle  qui  ont  fait  de  lui  l'objet  d'un  travail  étondp.  Qp  Içp 
reconnaîtra  aux  caractères  gras  qui  les  signalent,  et,  ep 
recourant  à  leur  article  dans  le  présent  volume,  on  aura, 
en  attendant  leur  bibliographie  dans  là  troisième  partie, 
l'indication  d'ouvrages  qui  renseigneront  pur  leurs 
éditions. 

Un  autre  défaut,  c'est  le  manque  de  proportion  entre 
l'importance  historique  de  certains  personnages  $t  Viaauf- 
fisanee  de  leur  article  hihlipgrapfciquft.  Ci  wwkrç  de  rote 
et  de  princes  n'offrent  guère,  aowne  fi0BPQQ9*  q\\$  l'enta 
m  é  ration  des  monographies  et  deaarttatas  importante,  \1 
ne  m'en  coûte  pas  de  l'avouer,  G'çgt  qw  mes  premières 
recherches  avaient  surtout  comme  otyet  te  gHé  roJigjflux 
du  m$yen  Age  et  qu'il  mourait  fellu  rgQQi&të&ateer  tout  un 
travail  d'exploration. 

-  D'ailleurs,  pour  appréaier  équite&tep^flt  satte  wuvre 
de  longue  haleine,  il  paraîtra  juste  de  sa  ptaoer  w  ppipjt 
de  vue  qui  en  a  ét<£  le  principe.  Sans  *és^sp<fr$r  d'4$rp 
parfois  utile  aux  savants  et  de  £Qntri]fti$7  #u  pç^gr-ès  de 
la  science,  l'auteur  a  vouln  surtout  HœSWTOta*  igswwts, 
mettre  sous  les  yen*  des  défcutftîits  l'état  totaQl  de  rtnt- 

plaisir  Iôs  tUraa.  Je  tfigpAtiserai  sptfcÎAlement  *  cet  ^gafd  (ptftn^r  et 
ses  xeuvjnea  lûty^paph^nçs,.  Ce  compilateur  n*a  pas  su  pu  youlu  une 
S£Ufc  fois  transcrire  tel  quel  le  titre  d'une  thèse  ou  d'un  programme  qu*il 
avait  certainement  sous  les  yeux.  Dans  son  Moniteur  dm  date*,  lors- 
qu'un chiffre  est  suivi  ô?un(?),  on  pevtieair  «qu'il  4*4  A;  p»œ  inventif». 
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dition,  élargir  leurs  idées,  les  inciter  à  sortir  de  l'ornière 
et,  à  tout  le  moins,  les  engager  à  n'écrire  qu'en  connais- 
sance de  cause. 

Il  ne  sera  pas  inopportun  de  dire  quelque  chose  de  la 
correction  des  épreuves  (je  ferai  plus  loin  sa  part  de  mé- 
rite à  l'imprimeur},'  car,  dans  un  ouvrage  qui  ne  se  com- 
pose que  de  noms  et  de  dates,  l'exactitude  du  travail 
primitif  de  l'auteur  ne  servirait  assurément  de  rien,  si  elle 
n'était  tout  entière  transportée  dans  le  volume  imprimé. 
La  copie  était  d'abord  préparée  typographiquement  d'une 
manière  complète  :  c'était  là  chose  absolument  néces- 
saire, si  l'on  songe  que,  pour  donner  plus  de  clarté  au 
livre,  l'ouvrier  avait  souvent  à  employer  dans  une  seule 
ligne  huit  sortes  de  caractères.  Une  première  correction 
tendait  à  obtenir  l'exactitude  typographique,  sans  négli- 
ger les  fautes  d'inattention  ;  puis  venait  la  révision  au 
point  de  vue  de  l'ordre  alphabétique  ;  enfin  une  nouvelle 
lecture  des  titres  des  ouvrages  dépouillés,  en  vue  :  1°  de 
la  table  des  auteurs,  2°  de  l'identité  des  abrévations  usi- 
tées. Cette  première  épreuve  en  placards  était  soumise  à 
la  révision  de  divers  savants  ;  la  deuxième  était  en  colon- 
nes ;  une  troisième  épreuve  a  toujours  été  nécessaire, 
rarement  une  quatrième. 

Quelques  lecteurs  se  sont  difficilement  habitués  au  sys- 
tème assez  compliqué  d'abréviations  dont  j'ai  cru  devoir 
user.  Au  reproche  d'obscurité,  qui  semble  la  conséquence 
de  leur  emploi,  je  répondrai  que  les  supprimer  aurait  eu 
pour  résultat  d'augmenter  de  près  d'un  tiers  l'étendue  de 
l'ouvrage.  Au  surplus  l'examen  un  peu  attentif  de  la  table 
explicative  jointe  à  chaque  fascicule  permettra  de  résou- 
dre sans  peine  toutes  les  difficultés. 

Cette  préface  devait  être  suivie  d'une  table  générale 
des  auteurs  cités.  Elle  me  demandera  encore  plusieurs 
semaines  de  travail.  Les  ouvrages  dépouillés  ou  acciden- 
tellement cités  sont  au  nombre  de  deux  mille  six-cent 
vingt-trois.  Sans  attacher  d'importance  à  cette  statistique, 
je  consignerai  ici  les  chiffres  atteints  par  les  diverses  lan- 
gues :  Français,  875  ;  Latin,  615  ;  Allemand,  551  ;  Italien 


289 

.419  ;.  Anglais  ,432  ; -Espagnol,  34  ;  Hollandais,  33  ;  Danois, 

18  ;  Polonais,  13  ;  Portugais,  12  ;  Grec,  8  ;  Suédois,  7  ; 

Flamand,  ,2  ;  Arménien,  1  ;  Hongrois,  1  ;  Roumain,  1  ; 

Russe,  1 . 

J'aifmU  et  cependant  je.jne reprocherais  de  ne  pas  té- 
,moigaer  encore  une  fois  publiquement  toute  mapecon- 

naissanee  aux  savants  qui  m'ont  prêté  jusqu'à  la  fin  Futile 
.  concours  -de  leur  érudition  pour  la  révision  des  épreuves. 

Je  leur  dois  un  bon  nombre  de  corrections  et  d'additions. 

Je  citerai  tout  d'abord  M*  Çaul  Meyer,  dont  les  travaux  de 
.  premier  ordre  viennent  de  recevoir  la.plus  haute. sanction. 

Il  n'a  pas  dépendude  lui  que  cetouvrage  n'eût  cette  régula- 
,  rite  scientifique  dont  j'ai  expliqué  l'absence  plus  haut.  J'ai 

toujours  grandement  profité  de  ses  observations,  aussi 

* 

sévères  dans  la  forme  que  bienveillantes,  dans. le  fond.  — 
M.  I'abb&Albanès,  historiographe  de  l'église  de  Marseille, 
possède .  une  compétence  exceptionnelle  en  tout  ce  qui  a 
trait  aux .  annales  religieuses  du .  Midi  de  la  France  :   ses 

v  recherches  persévérantes  dans  les  archives  romaipes  lui 
ont  fourni  des  matériaux  considérables  pour  la  complète 
refonte  du  tome  Ier  du  Gallia,  et  je  lui  suis  bien  recon- 

.  naissant  d'en  avoir  donné  la  primeur  en  résumé  aux  lec- 
teurs de  mon  Répertoire.  —  Le  R.  P.  Sommervogel,  d'une 
autorité  .  absolue  en  tout  ce  qui  touche  à  la  bibliographie 
de  la  Compagnie,  de  Jésus,  n'a  guère  laissé  passer  d'épreu- 
ves sans  y  noter  des  ouvrages  qui  m'avaient  échappé.  — 
,M.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  a 
fait  bénéficier  de  s^  vaste  érudition  les  premières  feuilles 
de  ce  volume  :  ses  nombreuses  publications  l'ont^seules 
empêché  de  me  continuer. le  précieux  secours  que  m'ac- 
cordait son  amitié..  —  Enfin  il  est  yn  collaborateur  qui, 
dans  une  .carrière  à  laquelle  rarement  s'attache  la  renom- 
.mée,  m'a  rendu  un  service  hors  ligne  :  c'est  l'imprimeur 
même  du  Répertoire,  mon  ami  Paul  Hoffmann.  Après  plu- 
sieurs années  de  contact  avec  les  typographes,  on  con- 
vient .facilement  qu'il  y  a  souvent  moins  de  peine  à  com- 
poser un  ouvrage  qu'à  le  faire  imprimer.  Grâce  à  des 
compositeurs  connaissant  plusieurs  langues  et  exclusive- 

19 
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ment  affectés  à  mon  travail,  la  tâche  ingrate  de  l'impres- 
sion m'a  été  singulièrement  allégée:  des  colonnes  entières 
arrivaient  parfois  absolument  conformes  au  manuscrit  dès 
la  première  épreuve  ;  parfois  même  l'intelligent  prote  a 
redressé  avec  bonheur  les  rares  distractions  de  Fauteur. 
—  Il  est  un  nom  que  je  citerai  encore  :  c'est  celui  de  mon 
élève  Félix  Vernet,  qui  a  rendu  à  l'achèvement  de  ce  pre- 
mier volume  tous  les  secours  dont  sa  précoce  érudition  le 
rendait  capable.  Puissent  ces  lignes  l'encourager  à  se 
mettre  en  mesure  de  donner  aux  travailleurs  les  deux 
parties  du  Répertoire  que  mes  forces  languissantes  m'en- 
pêcheront  sans  doute  de  publier  moi-même  !  On  n'entre- 
prend pas  deux  et  trois  fois  dans  la  vie  une  course  à  la 
plume  de  dix  kilomètres. 

Ai-je  néanmoins  le  droit,  bien  qu'on  m'en  ait  dit,  de  m'é- 
crier  :  Exegi  monumentum  œre  pérennités  ?  Hélas  !  les 
dernières  feuilles  sont  à  peines  tirées  et  déjà  les  premières 
ne  sont  plus  absolument  au  courant  delà  science  ;  tant  est 
vrai  le  mot  du  Sage  :  Faciendi  plures  libros  nullus  est 
finis  f. 

Plus  encore  me  garderai-je,  malgré  les  comptes-rendus 
très-flatteurs  publiés  en  diverses  contrées  de  l'Europe,  de 
dire  avec  Pierre  de  Blois  :  Nostra  etiam  scripta  quœ  se 
diffundunt  et  publicant  circuynquaquey  nec  inundatio, 
nec  incendium,  nec  ruina,  nec  multiplex  sœculowm 
excursus  poterit  àbolere  *.  Tout  au  plus  me  donnerai-je 
le  témoignage  d'un  labeur  consciencieux  et  persévérant. 
«  Le  jour,  dirai-je  avec  M.  Gel.  Port,  où  est  partie,  pour 
ne  plus  revenir,  la  dernière  page  avec  la  dernière  épreuve, 
il  m'a  semblé  que  d'un  seul  lambeau  dix  années  se  déta- 
chaient de  ma  vie,  dans  un  sentiment  de  détresse,  qui  dure 
encore  3  ».  Le  mot  vrai  est  bien  celui  qui  termine  les 
Essays  d'un  modeste  penseur  périgourdin,  Jean  Rey  :  Le 
travail  a  été  mien,  le  profit  en  soit  au  lecteur,  et  à  Dieu 

seul  la  gloire  /*. 

Ulysse  Chevalier. 

K  Ecclesiastes,  XII,  12. 

3.  Pétri  Blesensis  Epistolœj  ep.  lxxvii  (Patrol.  lat.,  t.  GGVII,  c.  238). 

*.  Dictionnaire.,,  de  Maine-et-Loire,  1878,  préface,  p.  xj, 

K  Bazas,  1630. 


NOTICE    HISÎOÏUQtJÈ 

SUR 

Dominique  CHAIX,  Botaniste 

PAR 

Dominique  VILLAR,  du  Noyer, 

SON  ÉLÈVE  ET  SON   AMI. 


Nous  sommes  redevable  de  l'intéressante  Notice  histo- 
rique qu'on  va  lire  à  l'obligeance  de  M.  Eugène  Ghaper, 
ancien  député  de  l'Isère,  ancien  président  de  ï Académie 
Delphinale,  membre  de  la  Société  d'Études  des  Hautes- 
Alpes,  et  possesseur  d'une  collection  de  documents  sur 
notre  province. 

Cette  Notice,  si  attachante,  fait  admirablement  con- 
naître deux  savants ,  deux  botanistes  remarquables  , 
originaires  tous  deux  du  département  des  Hautes- Alpes  : 
Dominique  Ghaix,  curé  des  Baux  et  de  la  Roche-des- 
Arnauds,  près  Gap  (1730-1799),  et  Dominique  Villar  ', 
du  Noyer,  en  Ghampsaur,  mort  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Strasbourg,  qui  fut  à  la  fois  son  élève,  son 
ami  et  son  biographe  (1745-1814). 

Voici  comment  Villar  ,  dès  1786,  parlait  de  l'abbé 
Ghaix  :  «  Son  premier  abord,  dit-il,  m'annonça  un  homme 
«  plein  de  mérite  et  de  candeur,  qui,  sous  un  extérieur 
«  pensif  et  froid,  réunissait  des  talents  distingués  et  un 

1  «  Le  nom  de  Villar  doit  être  écrit  sans  s  ;  nous  ne  savons  pourquoi 
il  fut  imprimé  avec  l'addition  de  cette  lettre  dans  le  titre  de  son  grand 
ouvrage  :  Histoire  des  Plantes  de  Daupkinê  ;  mais  l'acte  de  naissance 
de  Villar,  l'acte  de  célébration  de  son  mariage,  l'acte  de  naissance  de 
son  fils,  sa  signature  apposée  au  bas  de  très  nombreux  documents  ou 
lettres,  portent  Villar  et  non  Villars  ».  (Aristide  Albert,  Dominique 
Villar.  Etude  biographique  :  Grenoble,  1872,  in-8*,  p.  32). 
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«  jugement  solide  aux  qualités  du  cœur  les  plus  rares . 
«  M.  Chaix  avait  la  même  passion  que  moi  pour  la  Bota  - 
«  nique  :  il  était  fait  pour  m'aide  r  et  m'encourager  ;  inca- 
«  pable  de  me  faire  éprouver  le  moindre  mécontentement  ; 
«  au-dessus  des  faiblesses,  des  petites  jalousies  dont  la 
«  Botanique  rend  les  hommes  rarement  susceptibles  ;  il 
«  fallut  nous  lier  par  les  goûts,  par  les  sentiments  ;  par- 
«  tager  nos  peines,  nos  succès  ;  nous   soutenir  récipro- 
«  quement.. .  »  f. 

Près  de  vingt  ans  après,  Villar  écrivait  encore  les 
lignes  suivantes  au  sujet  du  curé  des  Baux,  —  «  qui  eut 
«  illustré  notre  commune  patrie,  s  il  eut  été  mieux 
«  seconde. . .  »  —  «  Ses  travaux,  son  bon  exemple  et 
«  ses  vertus,  dit  ,  Villar,  seront  de  précieux  germes 
«  qui,  exposés  aux  yeux  de  la  postérité,  ne  seront  pas 
«  perdus  pour  elle  et  surtout  pour  les  habitants  des 
«  Hautes-Alpes.  Leur  activité,  la  vivacité  de  leur  carac- 
€  tère  et  leur  pénétration  mériteraient  un  meilleur  sort. 
«  M.  Chaix,  pauvre  curé,  fut  heureux;  il  fut  le  modèle 
t  des  bons  curés  et  des  amis...  M.  Chaix  leur  appar- 
€  tenait  »  *. 

Puissent  les  souhaits  de  Villar  se  réaliser!  Puissent  les 
exemples  de  Chaix  et  de  Villar  encourager  nos  jeunes 
compatriotes  au  milieu  des  difficultés  de  toute  sorte,  que, 
trop  souvent,  ils  rencontrent  au  début  de  leur  carrière  : 
«  Leur  activité,  la  vivacité  de  leur  caractère  et  leur  pènè- 
«  tration  mériteraient  un  meilleur  sort  !  »  Mais  qu'ils 
ne  se  rebutent  pas.  Tôt  ou  tard  le  succès  couronnera 
leurs  efforts.  Peut-être,  comme  Dominique  Villar, 'un 
jour  ou  l'autre,  rencontreront-ils  un  ami  généreux:  «J'ap- 
«  pris,  dit  Villar  ,  '  que  M.  de  Marchevàl  aimoit  les 
c  sciences  et  les  encourageoit.  Je  me  présentai  à  lui,  et 
«  je  fus  accueilli...  Il  m'offrit  des  occasions  de  m'ins- 
t  traire. . .  J'avois  alors  vingt-cinq  ans,  »etc.  3. 

1  Histoire  des  plantes  de  Dauphiné,  1786,  t.  I.  p.  x. 
*  Voy.,  ci-après,  page  314. 

3  Lettre  de  Villar,  du  10  janvier  1786,  en  tête  de  son  Histoire  des 
plantes  de  Dauphin*.  Cf.,  ci-après,  pagre  301,  note  (t). 


Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot.  —  La  Notice  que  M.  Eugène 
Ghaper  a  bien  voulu  nous  communiquer  est  contenue  dans 
un  petit  manuscrit,  en  papier  grossier,  non  daté,  mais  du 
commencement  duxix8  siècle  (cahier  in-4°  de  15  feuillets). 
Ce  n'est  point  un  original,  mais  une  copie,  «  avec  de 
«  nombreuses  annotations  autographes  »  de  Villar  , 
ainsi  que  M.  Chaper  le  fait  très  justement  remarquer 
dans  une  note  *.  La  copie,  au  jugement  de  M.  G.  Amat, 
—  autre  savant  bibliophile  dauphinois  ,  président  do  la 
Société  d'Études,  —  serait  du  fils  de  Villar  2. 

L'orthographe  du  manuscrit  a  été  scrupuleusement  res- 
pectée. Les  notes  de  Villar  sont  indiquées  par  un  renvoi 
en  petits  chiffres  supérieurs.  Les  quelques  adjonctions 
que  je  me  suis  permises  sont  entre  crochets  [...],  ou 
en  note  et  signalées,  dans  ce  cas,  par  un  renvoi 
entre  parenthèses.  Ces  adjonctions  et  ces  notes  se 
rapportent  surtout  à  des  noms  de  botanistes  avec  lesquels 
Villar  3  et  Chaix  \  furent  en  relation. 

Gap,  15  mai  1884.  P.  G. 

1  Au  folio  1er  du  manuscrit. 

8  «  Né  le  23  mai  1774,  au  Villar,  commune  du  Noyer,  berceau  de  sa 
famille,  Dominique  Villar  fils  avait  fait  d'excellentes  études  en  chirur- 
gie et  en  médecine,  sous  la  direction  de  son  père;  tout  jeune  encore  il 
était  devenu  son  collègue  à  l'École  de  chirurgie  de  Grenoble,  où  l'ensei- 
gnement de  son  cours  était  indiqué  sous  cette  désignation  :  Principes 
de  médecine.  Ce  fut  le  médecin  qui  déploya  l'activité  la  plus  louable  et 
fit  preuve  de  brillantes  ressources  d'intelligence  et  d'instruction  pour 
faire  accepter  dans  nos  «contrées  l'immortelle  conquête  médicale  de 
Jenner  [la  vaccine |  »  (A.  Albert,  Dominique  Villar,  p.  23). 

3  Les  ouvrages  publiés  sur  Villar  sont  nombreux.  Nous  indiquerons 
seulement  ici  :  la  Notice  biographique  sur  Af.  Villars'par  Ladoucbttk 
{Histoire  des  Hautes- A  tpes,  1848,  p.  531-539);  —  la  Notice  bibliographi- 
que des  ouvrages  de  D.  Villars  [au  nombre  de  oinquante~cinq  !]  par 
M.  Gariel.  (Bull,  de  la  société  de  statist.  de  r Isère,  t.  III,  p.  168  et 
suiv.)  ;  —  l'article  de  M.  Ad.  Rochas  dans  sa  précieuse  Biographie  du 
Dauphiné,  1860,  t.  Il,  p.  477-479;  —  et  surtout  Y  Étude  biographique 
si  intéressante  de  M.  Aristide  Albert,  souvent  citée  (Grenoble,  Prud- 
homme,  1872,  in-8°  de  32  pages). 

*  Sur  Dominique  Chaix,  on  peut  consulter  le  Précis  de  V Éloge  de 
Af.  Chaix,  botaniste,  rédigé  d'après  une  notice  composée  par  M.  Villars 


MOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX   BOTANIQUES 

DU  CITOYEN  CHAIX 

CURÉ  DES  BAUX  ET  DE  LA  ROCHE, 

PRÈS   DE   GAP 

mort  a  la  roche,  le  3  thermidor  an  7  (22  juillet  1790)  .■ 
par  Dominique  VILLàR,  du  noyer. 


Célébrer  la  mémoire  d'un  ami  qui  n'est  plus,  c'est 
remplir  un  devoir  pénible,  mais  consolant:  pénible,  en  ce 
qu'il  rappelle  des  souvenirs  aussi  sensibles  que  ceux 
d'une  plaie  qu'il  faut  r'ouvrir  ;  consolant,  en-  ce  que 
l'espoir  de  faire  partager  sa  douleur  au  public  nous  sou- 
lage en  disséminant  nos  regrets.  Un  cœur  pénétré  des 
sentimens  de  l'amitié  et  de  la  reconnoissance,  surmonte 
ces  obstacles,  ou  ne  les  connolt  pas  :  pleurer  une  épouse, 
un  père,  un  parent,  un  ami,  est  un  premier  besoin 
que  la  nature  commande  impérieusement;  étouffer  ses 
regrets,  alors,  ce  seroit  s'exposera  des  maux  réels,  au 
moral  comme  au  physique.  Le  froid  égoïsme  peut  calcu- 
ler des  distractions  pour  nous  consoler;  mais  les  conso- 
lations prématurées  sont  repoussces  par  la  nature. 
Laissons  lui  ses  droits  :  ce  sont  les  besoins  de  notre 
instinct  et  les  germes  précieux  de  la  morale  et  des 
vertus  sociales.  Empêcher  le  cœur  d'exhaler  sa  douleur 
ce  seroit  le  suffoquer. 

[c'est  évidemment  la  notice  que  nous  publions  aujourd'hui],  pur  l'abbé 
Jean-Michel  Rolland,  député,  puis  directeur  du  collège  de  Gap  (174.5- 
181 0),  qui  se  Irouve  dans  les  Mélanges  littéraires...  de  la  Société 
'TKmulatio/t  des  Hautes-Alpes;  Gap,  J.  Allier,  1807,  p.  190^202.  —  Ce 
Prévis  prouve  que  notre  Notice  a  été  composée  par  Villar,  avant  1R07- 
—  Voy.  aussi  :  Ad.  Rochas,  Biogr.  da  Dauph.,  1856,  t.  1.  p.  194. 
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Haller[l),  ce  héros  des  sciences  naturelles,  qui  fût  aussi 
un  modèle  de  vertus  domestiques,  écrivit  une  ôde  sublime 
dix  jours  après  la  mort  de  Marianne,  son  épouse,  dont 
il  déplorait  la  perte;  Zimmermann  (2),  son  ami,  pleurant 
la  mort  d'une  fille  unique,  quil  perdit  à  vingt-cinq  ans, 
s'abandonna  à  sa  douleur,  oublia,  sa  philosophie,  au  point 
de  laisser  ignorer  à  son  lecteur  si  c'étoit  la  mort  d'une 
amante  ou  celle  d'une  enfant  chérie  qu'il  regrettoit 3. 
Shaldou  ,  savant  anatomiste  de  Londres  ,  comme  un 
nouveau  Ruisech  S  après  avoir  embaumé ,  conservé  le 
coloris  et  la  souplesse  des  membres  délicats  d'une  jeune 
personne,  objet  de  son  amour  et  de  ses  regrets,  fait  voir 
au  naturaliste  Faujas  (5),  sous  une  double  caisse  de  bois 
d'acajou  *,  les  restes  inanimés  de  son  attachement,  le 
chef-d'œuvre  de  son  art.  Une  jeune  veuve,  Mme  Bavait, 
m'écrivit  d'Orbe  en  Suisse  (2  août  1799)  c  Votre  lettre  du 
«  1er pluviôse,  en  meparlantdeM.Davall7,  m'a  fait  éprou- 

(1)  Albert  de  Haller,  né  à  Berne  en  1708,  mort  en  1777,  savant  méde- 
cin et  botaniste,   poète  à  ses  heures,  auteur  de  près  de  200  ouvrages. 

(  2)  Jean-Georges  de  Zimmermann,  né  à  Brugg  ( Argovie)  en  1728, 
mort  en  1795,  médecin  du  roi  d'Agleterre  pour  l'électorat  de  Hanovre  en 
1768,  de  Frédéric  II  mourant  (1786),  auteur  d'ouvrages  très  remarqua- 
bles, etc. 

9  Traité  de  la  solitude  par  Zimmermann. 

*  On  sait  que  Ruisech,  savant  anatomiste  Hollandais,  [Frédéric  Ruisch, 
né  à  La  Haye  en  1638,  mort  en  1731],  avoit  un  secret  pour  les  injec- 
tions anatomiques,  au  moyen  duquel  il  conserva  une  multitude  de  pièces 
dans  son  cabinet,  que  Pierre-le-Grand,  empereur  de  Russie,  fit  acheter, 
ainsi  que  le  secret,  qui  a  été  publié,  50  ans  après,  par  Rieger,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  l'histoire  naturelle,  in-4°,  vol.  II.  n, 
pages  1747.  —  Haller,  dans  sa  Bibliotheca  anatomica,  a  parlé  de  ce 
secret  et  de  cette  anecdote. 

(5)  Barthélémy  Faujas  de  Saint-Fond,  né  à  Montélimar  (Drôme)  en 
1741,  mort  en  1819,  voyageur,  géologue,  professeur  au  Jardin  des  Plan- 
tes, etc. 

6  Voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse  par  le  Cit.  Faujas,  tome  i, 
page  50. 

7  M.  Davall,  savant  naturaliste  anglois,  ami  de  Smith  [James-Edward 
né  à  Norwich,  1759-1828,  qui  acheta  les  livres  et  la  collection  de  Linné], 
étoit  venu  se  fixer  à  Orbe  pour  y  cultiver  la  botanique  et    se  mettre  à 
portée  de  bien  apprécier  les  travaux  de  Haller  sur  les  productions  de  la 
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«  ver  une  réelle  consolation  et  la  seule  dont  je  sois  sus- 
«  ceptible.  La  perte  que  j'ai  faite  est  si  cruelle  que  je  n'aî 
«  de  supportable  que  les  moment  où  je  m'occufte-de 
«  l'objet  de  mes  regrets  avec  ceux  qui-  savent  l'apprécier. 
«  J'aurois  eu  grand  plaisir  à  votts  voir,  à  vous;  faire 
«  connoître  l'ami'  que  vous  avez  perdu  :  je  conserve 
«  toutes  ses  plantes  des  Alpes,  et  je  suis  moins  maflheu- 
«  reusé  dans  son  jardin  que  partout  ailleurs;  je  les 
«  soignerai,  et  j'espère  que  mon  fils  aîné  marchera  sur  les 
«  traces  de  son  père  ;  il  a  six  ans,  il  esl?  son  porterait  ;  le 
«  cadet  n'en  a  que1  qtiatrë,  ces  pauvres  petites  créattfirfes 
«  et'  mes  plantes  sonf  les  seul  objets  qui  m'attachent  au. 
«  monde,  insupportable  par  lui-même,  ayant  perdw celui 

«  qui  me  rendoit  teureuâe 

«  Je  lisois  ttfutés  f  os  lettres  et,  pendant  le  peu  de  temps 
«  qu'a  duré  mon  bonheur,  je  me  suis  acontumée  à 
«  regarder  les  botanistes  comme  nos  meilleurs  amis,  »  etc. 

De  pareils  récits,  de  si  beaux  modèles,  auroient  encou- 
ragé cette  entreprise,  si  des  motifs  plus  puissants  encore 
d'utilité  publique  et  de  reconnoissance  particulière,  ne 
m'en  eussent  fait  un  devoir.  Je  vais  doue  tracer  les 
principaux  traits  de  la  vie  d'un  ami,  d'un  heureux  colla- 
borateur, qui  me  fut  cher  sous  tous  les  rapports.  Si  en 
exposant  aux  yeux  du  public  ces  iftocentes  récréations 
et  ses  travaux,  je  pouvois  peindre  ses  vertus,  je  donne- 
rois  un  éloge  digne  du  public,  digne  du  sujet.  Peu  exercé 
dans  ce  genre  de  travail,  j'ai  besoin  que  l'indulgence  de 
mes  lecteurs  suplée  à  mes  faibles  talents.  En  leur  faisant 
ici  le  récit  fidèle  de  ce  que  la  botanique  doit  au  cit.  Ghaix, 
mes  collègues  me  sauront  gré,  sans  doute,  de  leur  avoir 
conservé  le  souvenir  de  ses  travaux  et  d'avoir  placé  entre 
les  mains  du  public  les  bienfaits  de  mon  ami  et  ma  re- 
connoissance. 


Suisse.  Une  mort  prématurée ,  hélas  !  de  mémo  genre  que  colle  de 
M.  Chaix,  une  attaque  nous  les  a  ravis.  Sa  vertueuse  et  aimable  épouse, 
Ijs  sciences  et  les  savants  regrettent  doublement  leurs  amis,  comme 
hommes  et  comme  s'étant  rendus  rccominandablcs  à  tant  de  titres. 


2Ï>7 


I. 


Dominique  CHAIX1*,  naquit  le  8  juin  1730,  dans  une 
ferme  de  la  ci-devant  chartreuse  de  Durbon-  appelée 
Bertaud.  Cette  maison  éfcoit  un  reste  d'un  ancien  couvent, 
de  filles  chartreusines  ,  placé  sur  la  croupe  d'une 
montagne  qui  sépare  le  Dévoluy,  le  canton  de  Veynes  et 
la  Roche  du  canton  dte  Gap  ;  montagne  nommée  Au- 
rouze^  Bures  ou  MonkAwroux  parles  habitants  voisins, 
à  cause  des  vents  qui  y  dominent  et  de  sa  configuration. 
Les  parentâ  du  citoyen  Chaix,  originaires  de  fei  commune 
de  Chaudun,  étoient  fermiers  de  cette  grange,  ainsi 
que  d'tan'autre  située  plus  haut  et  tout  à  fiaii  sous  le 
rocher  de  Bures,  appelée  La  &*angette  ;  païs  très  inté- 
ressant pour  les  botanistes,  à  cause  de  la  variété  des  sites 
et  de  leurs  rares  productions  ;  j'aurai  occasion  d'en 
parler  souvent  dans  cet  ouvrage  (2). 

La  jeunesse  de  M.  Chaix  se  passa  dans  le  sein  de  cet  asile, 
au  millieudes  bois,  occuppé  à  seconder  ses  parents  culti- 

1  Ce  précis,  tracé  en  grande  pai  lie  de  la  main  cfo  M.  Chaijs,  me  fut 
par  luy  envoyé  &  Grenoble,  le  39  vendémiaire  an  Yi.  «  Voua  me  dc- 
«  mandez  le  §v4c\p  <te  W  vie,  me  4isoit-il,  je  qe  mn  fcn4?  <m>vccDejnç 
«  à  cette  demande.  Mais  puisqu'il  ne  doit  être  connu  qu'après,  ma^  mQrt, 
«<  je  n'aurai  pas  &  rougir  alors.  Je  l'ai  tracé  d'après  l'exacte  vérjfeé.  ^joj^tez 
«  ou  retranchez  ce  que  vous  jugerez  convenable.  »  —  L'extrême  vertu 
modeste  de  ec  patriarche  de  l'amitié  fut  cause  de  hi  brièveté  de  son  récit. 
Il  a  bien  £*ttu  ajouter  et  qui  luy  aurait  coûté  le  pmis  d'avouer  et  surtout 
d'écrire  ;  le  bien  qu'il  m'a  fait  et  oeluy  qu'il  s'a  cessé  de  provoquer  et 
de  désirer. 

(2)  La  chartreusiue  de  Berthaud  ou  Bertaud  (territoriurn  Bertaujdi, 
1188;  Bertaut,  1203  ;  religiosas  de  Berthaudo,  1506  ;  Bertaud,  carte  de 
Cassim),  fut  fondée,  an  H  88,  par  une  colonie  de  religieuses  de  Saint- An- 
dré de  Prébaïon,  près  Orange  (Vaucluse)  ;  elles  y  demeurèrent  jusqu'en 
1448,  époque  où  l'incendie  de  leur  couvent  leur  fit  chercher  un  refuge 
à  Durbon  (corn0  de  Saint- Julien  en  Bochaine),  qu'elles  quittèrent  défi- 
nitivement en  1601.  Bertaud  est  appelé,  en  1222,  Sancta-Maria  de 
Aurosa,  du  nom  de  montagne  voisine  d'Aurouse.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  couve  a  t  avec  Bertaud  de  Ventavon,  connu  naguère  par  sa 
ferme-école:  Bertaut,  en  1242,  et  Bertaudum,  en  1^99.  Cf.  Charroxnet» 
Monastère  de  Durbon  et  de  perthaud,  p.  83  et  suiv). 
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vateurs  et  pour  ainsi  dire  nomades,  car  le  produit  d  es 
moutons  fait  la  majeure  partie  et  plus  des  trois  quarts  du 
revenu  de  ces  deux  fermes.  C'est  là,  au  millieu  de  ce 
spectacle  intéressant  pour  l'homme  dont  les  regards,  sur 
ce  qui  l'entoure,  font  naître  à  chaque  changement  qui  se 
succède,  de  nouvelles  refflexions,  que  le  tems  a  déve- 
loppées avec  ses  facultés. 

A  13  ans,  il  entreprit  l'étude  de  la  langue  latine  et  fut 
placé  chez  un  curé  du  voisinage  ;  à  16  ans,  il  vint  à 
Grenoble  faire  sa  philosophie,  au  collège  des  jésuites  ; 
prêtre  à  25  ans,  il  fut  vicaire  à  Gap,  pendant  quatre  ans. 

C'est  pendant  son  séjour  à  Gap,  en  allant  dire  la  messe 
dans  un  couvent  de  charité,  destiné  à  l'éducation  de  jeunçs 
filles,  que,  voyant  cultiver  par  la  supérieure  de  cette 
maison  des  plantes  médécinales,  dans  son  jardin,  il  prit 
du  goût  pour  la  botanique.  Mademoiselle  Golvin  (1)  étoit 
cette  supérieure,  dont  j'ai  parlé  :  HisL  des  plantes  (pré- 
face, p.  x).  Cette  religieuse  étoit  vraiment  admirable,  par 
le  bon  ordre,  l'activité ,  par  les  conseils  et  par  son 
exemple.  C'est  ainsi  que  de  l'heureux  concours  des  mœurs 
et  des  goûts  réciproques,  chez  deux  personnes  vouées 
par  état  à  une  espèce  d'isolement  religieux,  naquit  et 
s'alimenta  la  botanique,  lien  innocent  qui  n'a  cessé  de 
les  raprocher. 

En  1758,  M.  Chaix  fut  nommé  curé  des  Baux,  petite 
paroisse  qui  n'avoit  pas  150  habitants  (2).  Les  soins 
qu'elle  exigeoit,  laissant  A  ce  digne  curé  un  temps  libre, 
que  son  amour  pour  le  travail  et  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité ne  lui  permettoient  pas  de  passer  dans  l'oisiveté, 
il  l'occupoit,  en  hiver,  avec  deux  ou  trois  curés  de  ses 
amis,  à  faire  une  ou  deux  missions  évangéliques  f  dans  le 

(1)  Pour  :  «  de  Colvin.  »  Voy.  Ladoucette,  Hist.  des  Hautes- A  Ipes, 
1848,  p.  533;  A  Rochas,  Biogr.  du  Dauph.,  1858,  t.  I,  p.  194. 

(2)  Les  Baux,  hameau  de  la  commune  de  La  Roche-des-Arnauds, 
canton  et  arrondissement  de  Gap  :  B.  de  Balcis,  1181  ;  homines  de  Bal- 
ci  ti,  1298  ;  curants  de  Bausiis,    1516,  etc. 

8  Les  é vaques  prévoient  souvent  Tordre  mendiant  des  capucins,  plus 
pauvres  et  plus  populaires,  aux  curés  qui  pouvaient  s'alimenter  de  leurs 
portions  congrues.  Les  bonnes  femmes  et   le  peuple  fanatisé,  désiroient 
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voisinage,  où  les  paroisses  plus  populeuses  avaient  besoin 
d'instruction.  Pendant  l'été,  il  sût  aggrandir,  créer  pour 
ainsi  dire  un  jardin,  qui  n'avoit  que  800  mètres  quarrés 
environ  de  superficie  ;  il  le  planta,  le  sema  aux  trois 
quarts  en  plantes  rares,  nouvelles  ou  inconnues  aux 
botanistes. 

II. 

Ce  fut  en  1761  que  naquit  chez  moi,  le  goût  de  la  bota- 
nique. En  1765,  je  fis  la  connoissance  du  citoyen  Chaix, 
j'en  ai  rendu  compte  dans  la  préface  de  mon  ouvrage 
(vol.  1,  p.  x);  il  étoit  mon  aîné  de  quinze  ans  ;  il  me 
devança  aussi  comme  botaniste,  ayant  pris  à  Gap,  depuis 
1758  à  1760,  le  goût  de  cette  science.  Si  j'ai  pu  l'atteindre 
et  obtenir  quelques  succès,  je  les  lui  dois  en  partie.  C'est 
à  cette  émulation  qui  nous  fût  commune ,  c'est  à  ses 
conseils,  à  sa  tendre  et  fidèle  amitié,  que  j'ai  dû  les  plus 
beaux  momens  de  ma  vie.  Mes  voyages,  mon  état  de 
médecin,  mes  correspondances,  mon  séjour  à  Grenoble, 
à  Paris,  où  il  me  suivit  au  moyen  d'un  commerce  épisto- 
laire  non  interrompu,  les  virent  accroître  de  sa  part,  avec 
la  même  tendresse,  la  même  satisfaction  d'un  père  qui 
voit  développer  les  talents  de  son  fils. 

Quelques  années  après,  mon  généreux  ami  fut  nommé 
curé  de  Gap,  ville  épiscopalede  trois  à  quatre  mille  âmes, 
et  bien  différente,  par  conséquent,  de  la  petite  succur- 
sale des  Baux  ;  il  lui  fallut  des  grades  de  théologie  pour  se 
disposer  à  occuper  ce  poste.  Apr.ès  avoir  inutilement  prié 
l'évêque  de  le  laisser  à  son  ancien  poste,  il  fut  les  prendre 

aussi  les  capucins.  Mais  des  pieux  curés,  dignes  d'être  associés  à  M. 
Chaix,  prêchant  une  morale  plus  élevée,  plus  rapprochée  de  la  vraie 
sagesse  et  du  droit  civil,  méritaient  la  préférence  des  personnes  instruites. 
Chaque  mission,  durci  U0  à  50 jours  et  rendoit  120  à  150  francs  d'indem- 
nité pour  les  trois  missionnaires.  Cette  digression  étrangère  à  la  bota- 
nique ne  Test  pas  au  sujet  très  intéressant  qui  m'occupe.  Une  mission 
dans  mon  village  me  procura  l'occasion  de  voir  de  près  MM.  Chaix, 
fraude  et  Faure,  curés  vraiment  évangéliques.  Outre  que  les  voyages 
sont  les  meilleurs  moyens  d'instruire  les  hommes,' les  missions  aussi 
servirent  à  nous  connoitre  .et  à  nous  aprécier, 
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à.  Avignon  ;  il  me  fit  part  de  son  nouveau  destin,  où  il  crùt^ 
d'abord  que  la  providence  l'appeloit.  M.  l'évêque  ayant 
exigé  sa  soumission,  aux  ordres  de  l'église  et  lui  ayant 
promis  dqtout  applanir  :  t  Je  suis,  disoit.-il,  avec  vous  le 
premier  curé.  »  La  botanique  avec  le  temps. et  les  réfle- 
xions que  font  naître  les  penchants,  les  goûts  naturels 
pour  les  sciences,  obtint  naturellement  une  préférence 
que  je  désirois,  mais  que  la  prudence  et  les  ménagements 
que  je  devois  à  un  ami;  ne  m'a  voient  pas  permis  d*articù- 
*  1er.  Il  partit,  il  herborisa  tout  le  long  de  la  route,  pendant 
son  voyage  ;  il  revint  d'Avignon  avec  des  grades  et  de 
nouvelles  plantes  ,  qu'il  préféroit  à  tous  les  bénéfices 
pécuniaires  ;  et  il  se  hâta  de  me  les  communiquer,  à  son 
retour  ;  il  me  consulta  définitivement  sur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  Je  pressentois  le  découragement  dont  sa 
perte  me  menaçoit.  En  devenant  curé  de  Gap,  il  ne  lui 
restoit  plus  de  loisir  à  donner  aux  plantes  :  il  ne  me  res- 
toit  plus  de  collaborateur,  dans  un  ami  éloigné  de  moi  par 
des  occupations  disparates  qui,  chaque  jour,  nous  eussent 
éloigné  davantage.  Je  crus  devoir  lui  observer  qu'une 
multitude  de  familles  à  diriger,  beaucoup  de  pauvres  à 
soutenir,  à  instruire  et  à  alimenter,  qu'une  vie  simple,  fru- 
gale et  isolée  qu'il  avoit  menée  à  la  campagne  jusqu'alors, 
ne  me  permettaient  pas  de  croire  que  sa  santé  pôt  s'ac- 
commoder de  ce  changement  ;  il  prit,  à  l'instant,  la  ferme 
résolution  de  remercier  Mr  l'évoque,  qui,  voulant  l'indem- 
niser  des  frais  de  voyage  que  ses  grades  avoient  occasion- 
nés,  reçut  pour  réponse  de  M.  Chaix  :  «  Je  suis  trop 
«  heureux  d  en  être  quitte  pour  ce  léger  sacrifice,  et  dé 
€  rester  dans  mon  ancien  poste,  après  avoir  mieux  réflé- 
«  chi  sur  les  preuves  que  je  vous  devois  de  ma  soumission; 
«  je  reste  dans  mon  ancienne  cure.  »  —  «  Je  suis  plus 
«  pauyrç,  me  4i?°iW!>  m^s  P*us  libre,  plus  à  vous,  et  nous 
«  avons  acquis  de  nouvelles  plantes.  »  Il  n'est  pas  inutile 
peut-être  d'observer,  que  la  cure  des  Baux  ne  lui  don- 
nait que  600  livres  environ  de  revenu  annuel,  au  lieu  de 
3000  livres  et  plus  que  lui  auroit  valu  celle  de  Gap  ;  mais 
tout  modique  qu'était  son  revenu,  il  lui  su£fisoi|L  ;  l'ordre, 
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lasdbriété  et  rècôriomie,  compagnes  fldëïesde  ses  vertus, 
supléaient  à  tout. 

En  1775  et  1776,  je  iur  procurai  la  viàite  de  MM.  Guet- 
tafd  (1)  etFaujas,qui  voyageaient,  ainsi  que  moi,aux  frais 
du  Gouvernement,  pour  l'histoire  naturelle  de  Tàfrcien 
Daujihiné.  11  soutint  la  bonne  opinionqùe  .favois'  inspirée 
à  ces  savans  des  talens  et  des  vertus  de  cet  âmi,  et  la  sur- 
passa. M.  Guettard  étoit  âgé  de 62  ans,  bon  phisionomisto, 
ayantbeaucoup  voyagé, et  d'un  caractère  très-gai:  il  avoit 
l'usage  du  monde,  et  il  eût  pour  M.  Chaix  plus  que  de  l'es- 
time ;  il  eût  pour  son  caractère  de  la  vénération.  La  mo- 
destie de  M.  Chaix  en  souiïroit;  un|silence  embarassé,  une 
espèce  de  sollicitude  daiis  cette  circonstance  "le  prouvoit, 
et  cette  gène  ne  fit  que  relever  son  mérite  aux  yeux  des 
deux  savans  voyageurs. 

En  1776,  je  partis  pour  Paris.  Le  projet  de  ce  voyage,  'dû 
àla  bienveillance  de  M.  de  Marcheval,  intendant  (2),"  et  cle 
M.  Guettard,  fit  naître  à  M,  Chaix  le  désir  d'y  contribuer. 
«  J'ai  là  vingt  pièces  d'or  :  accepte-les;  l'argent  fait  plaisir 
«  en  voyage.  »  —  c  Oh  !  non,  lui  dis-je,  vous  avez  des 

(1)  Jean-Etienne  Guettard,  né  à  Etampesed  1715,  mort  en  1786,  con- 
nu surtout  pour  ses  travaux  de  géographie  minora  logique;  il  a  commencé 
Y  Atlas  et  description  minéralogique  de  la  France. 

(2)  Pajot  de  lf.arch.eval  fut  intendant  du  Daupbiné  au  moins  depuis 
1  <69  jusqu'en  1775.  «  Cet  administrateur  »,  dit  M.  Aristide  Albert. 
était  un  «  homme  d  un  mérite  supérieur,  d'un  cœur  au  niveau  de  sa  haute 
intelligence.  Il  voulut  voir  Villar.  Les  détails  de  l'entrevue  ont  été  gar- 
dés par  une  note  autobiographique  de  notre  botaniste  :  «  Je  me  présen- 
«  tai  à  lui  ;  il  me  prit  des  mains  de  la  nature  :  l'écorce  'qui  recouvre 
«  ses  ébauches  ne  le  rebuta  point  ;  il  me  trouva  quelques  dispositions  : 
«  il  me  transporta  dans  un  monde  nouveau  pour  moi  ;  il  m'offrit  des 
«  occasions  de  nï instruire  :  il  accompagna  ce  bienfait  de  tant  de  dou- 
<«  ceur  et  de  générosité  que  f  oubliai  jusqu'à  V insuffisance  dune  pre- 
«  mière  éducation  pour  me. livrer  tout  entier  à  des  goûts  qu'il  daigna 
««  approuver  »  (Dédicacé  de  Vlttstoire  des  Plantes  de  Dauphiné,  1788J. 
La  bienveillance  de  l'intendant  ne  se  manifesta  point  seulement  par 
quelques  paroles  d'encouragement.  Elle  fut  plus  efficacement  active  et 
secoùrable.  tlne  pension  annuelle  de  cinq  cents  francs  fut  allouée  à 
Villar  pendant  trois  ans,  ce  qui  lui  permit  cCétudier  la  nixédecine... 
etc.  (A.  Albert,  Dominique  Villar,  Grenoble,  1872,  p.  10-11).  Ceci  se 
passait  en  1TÎ1(  Voy.  Villar,  Hist.  des  plant.,  1,  p.  xiv). 
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«  parents  peu  fortunés,  prêtez-leur  plutôt  cet  argent.  » — 
«  Prêter  à  ses  parents,  me  répondit-il,  c'est  donner,  ou 
«  s'exposer  à  se  brouiller  avec  eux  ;  c'est  une  poire  que 
«  j'ai  réservée  pour  la  soif  et  que  je  conserve  en  cas  d'ac- 
«  cident  oude  maladie.  Je  donne,  à  la  finde  l'année,  à  mes 
«  parents  peu  aisés  ce  qui  me  reste,  mais  je  ne  touche 
«  pas  à  ce  dépôt  ;  il  est  sacré.  » 

Ce  nouveau  trait  de  son  amitié,  toujours  croissante,  ne 
pût  rien  ajoutera  tant  d'autres  qui  me  l'avoient  fait  con- 
naître ;  mais  il  devoit  entrer  dans  le  tableau  racourci  de 
sa  vie. 

A  mon  retour  de  Pari»,  nous  avions  acquis  de  nouvelles 
connoissances,  de  nouveaux  moyens  d'instruction.  Il  entra 
en  relation  avec  les  MM.  de  Jussieu,  Thoiiin,  aine  ;  La 
Tourrette,  de  Lyon;  Séguier,'de  Nismes;  Gouan  etCusson, 
de  Montpellier,  que  j'avais  vus  ;  Pourret,  de  Narbonne  ;  de 
Leuse,  de  Sisteron  ;  d'Anthoine,  de  Manosque,  etc.  (1).  Je 
commençai  dès  lors  à  lui  communiquermes  cahiers  manus- 
crits pour  l'histoire  des  plantes  ;  il  les  lisoit  et  les  corri- 
geoit  avec  cette  avidité,  cet  empressement  qu'un  auteur, 
toujours  exposé  à  la  critique,  ne  sauroit  avoir  pour  son 
propre  ouvrage:  l'amitié,  comme  la  tendresse  maternelle, 
seule  capable  d'en  sentir  le  prix,  contemplent  leurs  déve- 
lopements  et  leurs  progrès  avec  la  même  complaisance 
que  le  fruit  légitime  de  leurs  vœux  les  plus  chastes. 

Il  avait  composé  60  vers  latins,  dans  lesquels,  après 
avoir  donné  un  apperçu  des  limites,  de  l'étendue  et  des 
sites  de  l'ancien  Dauphiné,  il  faisoit  l'éloge  de  Flore,  celui 
de  M.  de  Marçheval,  intendant  de  la  province,  et  celui  de 
mon  travail.  En  voici  quelques  uns  : 

(1)  Bernard  de  Jussieu,  1699-1777,  et  Antoine-Laurent  de  Jussieu, 
1748-1836,  tous  deux  de  Lyon.  —  «  Puis-je  oublier  ici  un  de  mes  amis, 
M.  de  Leuze,  naturaliste  au  jardin  des  plantes,  homme  des  plus 
estimables  et  littérateur  distingué  !  11  vint  à  son  tour  offrir  à  M.  Chaix 
son  tribut  d'estime  et  raccompagna  quelquefois  dans  ses  voyages 
botaniques»  (Rolland,  Mélanges...  de  la  soo.  &  Émulât.,  1807,  p.  177- 
200),  etc.  — ■  Cf.  Villar,  Hist.  des  plant.  I,  p.  xi  et  suiv. 
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A  pede  montanis  oris  simul  atque  Sabaudis. 
ëz  oriente  plaga  currens  montana  catena  : 

In  medio  Gratianopolis  sedet,  ac  Tbemis  inde 
Arbitra  jus  statuit  :  Dia  clara,  feraxque  Vapincum 
Vallibus  irriguis  œquali  climate  gaudenl. 

Aggrediens  opus  horrendos  invisere  montes 
Non  renuit  glacies,  altas  superare  pruinas, 
Ncc  salebrosa  piget  loca  cum  discrimine  vitœ. 

Plantas  tôt  studui  tibi,  tôt  sudoribus  emptas, 
Offert  Villarus  (1).  Faveas  rogo,  Lector  ainice. 

Le  savant  Séguier  (2),  consulté,  ne  lui  conseilla  pas  des 
vers  latins  à  la  tête  d'un  ouvrage  français.  Mon  .généreux 
ami  n'hésita  pas  à  le  remercier,  et  à  garder  ses  vers  en 
portefeuille,  après  m'en  avoir  donné  une  copie. 

En  juillet  1779,  il  trouva  le  Satyrium  epipogium  et,  de 
suite,  il  m'envoya  cette  plante  en  nature,  avec  l'invitation 
de  la  dessiner,  parce  qu'elle  lui  paroissoit  inconnue.  Dans 
cette  persuation,  il  s'empressa  de  me  faire  hommage  de  sa 
découverte,  en  donnant  à  cette  plante  le  nom  Villaria  coral- 
lorhiza.  La  description  détaillée  qu'il  y  joignit,  le  lieu 
natal,  qui  fut  aussi  à  peuprès  le  sien,  près  de  Berthaud  (au 
Creux  de  VOurs),  le  plaisir  de  me  l'offrir,  sous  le  double 
rapport  de  nouveauté  et  comme  une  nouvelle  marque  de 
son  amitié,  en  relevoient  l'éclat*  Voyant  cet  orchU  d'un 
blanc  de  neige  qui  n'a  de  vermeil  que  ses  bractées  vagi- 
nales et  un  nectaire  renversé  vers  le  haut  de  la  fleur,  je 
fus  aussi  un  peu  enthousiasmé  :  en  effet,  plus  de  25  années 
de  courses  ou  d'herborisation  ne  me  l'ont  pas  fait  ren- 
contrer une  seconde  fois  ;  mais  outre  que  M.  Clappier, 

(1)  Villarus,  Villaria  corallorhiza  (voy.  plus  bas)  prouvent  que  le 
nom  de  famille  de  notre  célèbre  botaniste  haut-alpin  n'est  point,  comme 
on  Téorit  généralement,  Villars,  mais  bien  VILLAR,  ainsi  que  Ta  déjà 
fait  remarquer  M .  Aristide  Albert  dans  sa  docte  notice  sur  «  Dominique 
Villar.»  Des  membres  de  la  famille  de  Villar  qui  habitent  aujourd'hui  en- 
core Le  Noyer,  continuent  à  orthographier  ainsi  leur  nom:  «  Villar  ». 
(Cf.  Bull.  soc.  d'Étud.,  1881,  p.  188,  note). 

(2)  Jean-François  Séguier,  né  à  Nîmes  en  1703.  mort  en  1784  ;  etc. 
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médecin  (1),  V  avoit  trouvée  à  Durbon,  en  allant  voir 
M.  Chaix,en  1769,  celle-ci  fut  bien  vue  et  dessinée  vivante 
sur  les  échantillons  envoyés  par  M.  Ghaix;  quoique  je 
n'eusse  pas  de  peine  à  la  reconrioître  dans  le  l'r  vol.  de 
Gmelin.  {Flora  sibirica,  p.  12,  tab.  11,  fig.  1)  (2). 

III. 

En  septembre  1784,  un  événement  qui  flatte  ordinaire- 
ment les  hommes,  nous  brouilla  momentanément  ;  il  n'est 
pas  de  ciel  sans  nuages,  ni  de  mortel  sans  foiblesse  ;  il  n'y 
a  pas,  non  plus,  d'amitié  sans' quelque  amertume.  J'avois 
fait'îe  cktâtogTte:des  plantes  rares  et  des  arbustes  du  Dau- 
phiné.  Je  m'empressai  de  le  lui  communiquer  ;  il  y  remar- 
qua nombre  de  fautes  de  latinité,  et  me  conseilla  de  le 
retoucher  ;  la  '  répugnance  naturelle  de  refaire  mon 
ouVrâgétet  mon  peu  de  loisir,  alors,  firent  que  je  le  priai 
dé  faire  ce  travail  dans  ses  momens  libres,  durant  l'hiver, 
mè  changeant  de  lé  faire  imprimer  au  printemps  suivant, 
sotos  sort  nom  ou  sèus  le 'sien  et  le  mien,  à  sa  volonté.  Gon- 
noisSànt^a^jà*  son  caractère,  mes  lecteurs  auront  «le  la 
peine  à  se  persuader  combien  ces  propositions  ingénues 
lui  déptatfent.  Il  m'écrivit  :  «  Voies  voudriez  faire  enfler 
«  la  grenouille,- pour  le  plaisir  de  la  voir  crever  !  »  Stu- 
péfait, fâché,'  je  l'avoue,  de  ce  qu'il  avoit  donné  à  ma  pro- 
position' tirte  interprétation;  aussi  injuste  qu'elle  étoit 
étrangère  à  mon  caractère,jelui'fis  à  mon  tour  des  repro- 
ches sévères,  en  lui  demandant  compte  de  la  source  où  il 
avoit  pu  puiser  ces  soupçons.  Il  m'écrivit,  àJTinstant,  et  me 
fit  des  excuses  :  «  Oubliez,  me  discnt-il,  oh  I  le  meilleur  de 
a  mes  amis  !  oubliez  cette  faute  ;  elle  est  involontaire,  v 

Son  caractère  calme,  généreux,  mais  froid  et  toujours 
égal,  n'a  jamais  pu,  pendant  33  ans  d'entrevues  et  de  rela- 
tions épistôlairesnon  interrompues,  me  montrer  un  autre 
moment  de  mauvaise  humeur  de  sa  part  ;  loin  de  porter 

f  A  Grenoble,  (Histoire  des  plantes,  p.  xi}. 

(2;  Jean  Georges  Gmelin,  né  à  Tubingen  en  1709,  mort  en  1755,  pro- 
fesseur à  Saint-Pétersbourg/  explorateur  de  la  Sibérie,  etc. 
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atteintes  aux  liens  d'amitié  et  aux  raports  d'intérêt  qui 
nous  unissoient  pour  les  progrès  de  la  botanique,  ce  mo- 
ment malheureux  ne  fit  que  les  raffermir  et  les  rendre 
indissolubles,  pour  la  vie . 

La  même  année  1784,  il  m'écrivoit  :  «  J'accepte  volon- 
«  tiers  la  tâche  que  vous  m'imposes  ;  je  vais  dresser  le 
«  catalogue  de  nos  plantes  gapençoises  ;  je  suivrai  les 
«  ordres  naturels  de  Linné.  »  Cette  liste,  en  effet,  fut 
faite  en  janvier  1785  ;  elle  contient  1550  espèces,  sous  460 
genres  ;  elle  est  imprimée  à  la  fin  du  premier  volume  de 
mon  ouvrage  (P.  309-382).  M.  de  Jussieu,  juge  intégre, 
dans  le  rapport  qu'il  en  fit,  sut  bien  en  apprécier  le  mérite 
en  disant  que  «  M.  Chaix  fut  Vun  de  mes  premiers  maî- 
tres »,  qualification  honorable  pour  moi  et  que  M.  Chaix 
seul  désavoua.  «  Je  ne  pourrois  que  me  plaindre,  m'écri- 
«  voit-il,  de  ce  que  M.  de  Jussieu  m'appelle  l'un  de  vos 
«  premiers  maîtres  :  votre  préface  prouve  le  contraire.  » 
Sans  vouloir  porter  atteinte  à  la  vérité,  cette  idée  fait  hon- 
neur à  la  sagacité  de  de  Jussieu  ;  car  si  Monsieur  Chaix, 
ne  fut  pas  immédiatement  chargé  de  m'instruire,  la  qua- 
lité d'ami  qu'il  sut  me  donner  et  m'inspirer  encore  plus 
fortement  à  son  égard,  sans  déroger  à  celle  de  maître 
sous-en tendue,  était  bien  plus  propre  à  encourager  les 
talens  d'un  jeune  homme.  Mais  la  vertu  toujours  austère 
ne  veut  pas  qu'on  lui  défère  le  bien  qu'elle  n'a  qu'ins- 
piré ;  Pamour-propre,  bien  ménagé,  devient  l'aiguillon  le 
plus  puissant  de  l'émulation  de  la  jeunesse  ;  mais  l'âge 
même  plus  sévère,  ne  souffre  plus  qu'on  lui  prête  le  mé- 
rite qui  ne  lui  appartient  pas  directement. 

Lorsque  l'impression  de  mon  ouvrage  fut  commencée, 
notre  correspondance  devint  plus  active;  le  citoyen  Chaix 
soupirait,  comme  une  mère  tendre,  après  le  fruit  que  je 
devais  mettre  au  jour.  Un  ami  ordinaire  se  borne  à  donner 
des  conseils  et  à  propos  ;  chez  lui,  c'étaient  des  invitations 
pressantes  à  publier  un  travail  dont  l'étendu  et  lafoiblesse 
de  mes  moyens  rendoit  le  succès  plus  que  douteux.  Grâces 
à  ses  soins  et  à  l'importance  que  lui  ont  donné  les  riches- 
ses végétales  de  notre  pays,  ainsi  que  le  rapport  critique 

20 
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très  détaillé  et  très  honorable  de  M.  de  Jusàiéu,  son  suc- 
cès â  surpassé  mon  attente. 

Ce  pays  présentoit  des  classes  ou  familles  de  plantes 
presque  neuves  :  les  graminées,  lès  orchidées,  les  pédî- 
cûlaires  de  la  Suisse,  données  par  Hâller  ;  celles  dû  Pié- 
mont par  Allioni,  qu'il  falloit  comparer  à  celles  de  la 
Lappônie,  données  par  Linné,  et  dont  nous  n'avions  que 
les  descriptions  et  quelques  figures.  Les  plantes  des  champs 
de  la  Sibérie,  qui  se  trouvoient  quelquefois  sur  nos  mon- 
tagnes, exigeoient  des  examens,  des  envois  aux  savants, 
et  des  recherches  dans  les  archives.  Les  ombellifêres,  les 
légumineuses,  les  genres  d'hieracium,  d'astragales, 
d'hypèricum,  de  saxifrages,  d'arenaria,  etc.,  lessatrtes, 
les  lichen,  les  agaric  ont  pour  ainsi  dire  exigé  autant  de 
traités  particuliers.  Les  autres  contrées  sembloient  faire 
désirer  aux  auteurs  qui  en  ont  fait  la  flore  des  nouvelles 
espèces  ;  la  nôtre  nous  a  fait  craindre  d'en  trop  multiplier 
le  nombre. 

Les  erreurs  en  botanique  sont  inévitables  ;  mais  dans 
le  nombre  et  les  variétés  immenses  des  productions  végé- 
tales, résident  précisément  la  source  d'un  trésok1  inépui- 
sable et  le  talisman  secret  qui  captive  les  botanistes 
passionnés.  Lorsqu'un  curieux  considère,  de  boniie  foi, 
la  multitude  dès  plantes,  qui,  pendant  les  beaux  jours  de 
l'été,  embellit  les  prairies  de  nos  montagnes,  il  a  bien  de 
la  peine  à  concevoir  qu'un  botaniste  puisse  àssigïiér  un 
nom  à  chacune.  Ce  travail,  cel  examen,  et  la  connoiâsance 
des  espèces  ne  fait  cependant  que  la  moitié  de  la  seience. 
Avec  les  secours  du  tangage  et  des  ouvrages  de  Linné,  la 
détermination  àes  espèces,  marche  d'un  pas  rapide  :  il 
s'agit  de  bien  observer,  de  noter  leurs  différences,  et  bien- 
tôt on  peut  se  familiariser  avec  eÏÏès.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
d'accorder  ses  propres  travaux  avec  les  auteurs  qui  ont 
écrit  dans  divers  pays  et  dans  dés  temps  éloignés,  le  mas- 
que de  l'ignorance  présomptueuse  tombe,  le  phântôme  dé 
la  science  disparoît,  l'écriVaïn  reste  nud,  et  àù  lieu  dô 
l'expérience  des  autres  siècles  qui  dévoît  l'appuyer,  îl  nô 
voit  pour  terihe  de  séfe  travaux  que  la  crainte  de  tomber 
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dans  Terreur  ;  alors  il  sent  sa  foiblesse,  mais  elle  ne  sau 

rait  le  décourager. 

IV. 

En  1786,  il  m'écrivoit  :  t  Je  viens  de  prendre  pour  gou- 
vernante la  huitième  fille  de  mon  frère  aine.  Ces  change- 
mens  ne  m'accomodent  guère  ;  il  faut  cependant  se  prêter 
à  soulager  les  familles  nombreuses  ».  Lorsqu'il  avoit  gardé, 
pendant  deux  ou  trois  ans,  Tune  de  ses  nièces  auprès  de 
lui,  lorsqu'elles  étoient  nippées,  et  qu'elles  trouvoient  à 
se  marier,  il  ajoutoit  cent  ou  cent-cinquante  francs  à  leur 
dot.  Toutes  furent  recherchées,  parce  qu'il  sût  toujours 
leur  inspirer  le  goût  du  travail,  celui  de  l'économie,  leur 
donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  H  serait  difficile  de 
peindre  le  bon  ordre,  la  frugalité  et  l'aisance  que  sa  pru- 
dente économie  entretenoit  dans  son  petit  ménage.  Sa 
santé  ne  pouvoit  comporter  de  suite  deux  repas  copieux  ; 
il  en  étoit  de  môme  de  la  botanique,  espèce  de  débauche, 
plus  séduisante,  que  nous  nous  permettions  plus  volontiers, 
mais  dont  cependant  il  savoit  encore  prévenir  la  satiété. 
«  Je  vais  vous  laisser  présentement,  me  disoit-il.  Pro- 
t  menez  dans  mon  jardin  ;  amusez-vous  avec  mon  her- 
i  bier  ou  mes  livres.  Je  vais  prier  Dieu  et  remplir  les 
«  devoirs  de  mon  état.  » 

En  décembre  1786,  il  releva  fortement  dans  une  lettre 
une  erreur  de  Haller,  qui  avoit  pris  une  petite  variété 
d'Euphorbia  Esula,  L.,  qui  croit  dans  le  Vallais  et  sur  les 
sables  du  Rhône  jusqu'à  Lyon,  pour  YEuph.  paralias,  L., 
qui  ne  quitte  pas  les  bords  de  la  mer  ;  il  ne  put  me  préser- 
ver entièrement  moi-même  de  donner  dans  le  piège  ;  car 
j'ai  décrit  la  même' plan  te  sous  le  nom  d'Euph.  Seguierii 
(tom.  III,  page  836).  L'Euph.  EmLa  de  Linné,  à  laquelle 
appartient  cette  variété,  ainsi  que  plusieurs  autres  plantes 
des  pays  plus  tempérés,  se  sont  conservées,  au  moyen  des 
abris  et  des  terres  favorables  à  leur  végétation,  dans  les 
pays  froids,  en  Suisse,  etc.,  depuis  que  la  mer,  ce  grand 
régulateur  de  la  température  du  globe,  s'en  est  éloignée. 
Les  environs  de  Grenoble,  ainsi  que  le  Vallais,  les  envi- 
rons de  Bâle  et  de  Paris  en  offrent  plusieurs  preuves.  L& 
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botanique,  en  livrant  ces  faits  aux  réflexions  de  la  philoso- 
phie, qui  trop  souvent  la  méprise,  fait  voir  que  les  annales 
du  monde  se  déroulent  aux  yeux  de  tout  observateur,  qui 
sait  interroger  la  nature  de  bonne  foi,  sur  les  faits  qu'elle 
nous  présente  de  toute  part. 

V. 

Le  citoyen  Ghaix  vit  arriver  la  Révolution,  avec  un 
calme  et  une  sagesse  que  les  événements  n'ont  que  trop 
justifiée  ;  il  étoit  religieux  sans  être  fanatique  (i),  les  indul- 
gences et  autres  cérémonies  de  Rome  à  l'égard  de  l'autre 
monde,  lui  parurent  toujours  une  spéculation  dange- 
reuse (2)  :  «  Ce  sont  ces  abus  qui  ont  séparé  de  nous,  disoit- 
«  il,  les  protestants  et  les  luthériens.  » 

En  1791,  il  fut  électeur  :  «  J'ai  prononcé  sans  peine 
«  mon  serment  civique.  J'ai  également  accepté  la  consti- 
«  tution  civile  du  clergé.  Jusqu'ici  il  ne  s'agit  pas  dudog- 
«  me  ;  mais  si  on  l'attaquoit,  je  porterois,  par  la  grâce  de 
«  Dieu,  ma  tête  sur  l'échafaud  (3).  L'assemblée  nationale 
«  n'a  fait  que  nous  rappeler  la  primitive  église  et  ses  usa- 
«  ges.  J'ai  toujours  pensé  que  les  grands  biens  que  les 
«  fidèles  ont  donné  à  l'église,  la  perdroient  un  jour  (c'est- 
«  à-dire  le  clergé)  et  ébranleroient  la  religion  »  (Lettre 
du  mois  de  janvier  1791). 

Une  autre  prédiction  plus  touchante  de  sa  part,  parce 
qu'elle  étoit  plus  de  ma  compétence,  fut  qu'il  finiroit  sa 
carrière  avant  1800.  t  Faites-moi  vendre  mon  herbier,  si 
«  vous  pouvez,  m'écrivoit-il  à  la  même  époque  ;  le  prix 
«  pourra  servir  à  alimenter  ma  vieillesse  ;  la  possession 
«  de  cet  objet  ne  m'intéresse  plus.  Je  vieillis,  et  je  n'ai 
«  pas  dix  ans  à  vivre.  > 

(1)  Villar  voulait  probablement  dire  :  superstitieux. 

(2)  Cette  proposition  renferme  à  la  fois  une  erreur  historique  et  une 
erreur  dogmatique.  Villar,  plus  versé  dans  la  médecine  et  la  botanique 
que  dans  la  théologie  et  l'histoire,  aura  mal  saisi  le  sens  de  quelques  mots 
lancés  au  milieu  de  courses  sur  les  montagnes. 

(3)  Ges  dernières  paroles  prouvent  évidemment  la  bonne  foi  de  M.  Chaix. 
Voir,  du  reste,  ce  qui  est  rapporté  de  lui  un  peu  plus  loin. 
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En  Tan  2,  époque  de  la  terreur  triumvirale,  étant  con- 
valescent d'une  fièvre  d'hôpital  que  je  venois  d'essuyer, 
je  fus  le  voir  et  passer  quelques  jours  avec  lui  ;  je  ne  l'avois 
pas  vu,  depuis  six  ans  ;  je  le  trouvai  pâle,  sombre,  tout 
consterné  et  beaucoup  vieilli.  «  Ah  !  je  ne  me  serois  pas 
«  attendu,  me  dit-il,  que  la  Convention  nationale  iroit 
«  jusqu'à  m'empêcher  de  dire  la  messe.  Prenez  mes  ma- 
«  nuscrits,  mes  herbiers  et  mes  livres;  je  n'ai  plus  besoin 
«  de  rien.  »  Après  lui  avoir  observé  que  cette  tourmente 
révolutionnaire  ne  sauroit  durer,  qu'il  falloit  nous  suppo- 
ser tous  obligés  de  vivre  momentanément  sous  le  despo- 
tisme d'un  mahométan,  nous  consoler  avec  Dieu  et  nos 
amis,  attendre  un  meilleur  ordre  de  choses  ;  ma  présence 
ces  réflexions  et  d'autres  distractions  le  ramenèrent  à 
lui-même  :  mais  je  ne  doute  pas  que  les  idées  accablantes 
qui  le  dévoroient  alors  n'aient  porté  atteinte  à  sa  santé  et 
abrégé  ses  jours. 

VI. 

Lorsqu'il  fut  question  de  nommer  l'évêque  constitution- 
nel du  département  des  Hautes- Alpes,  plusieurs  voixfurent 
en  sa  faveur  (1).  Il  étoit  électeur  et,  au  milieu  de  l'assem- 
blée, il  s'empressa  d'arrêter  le  cours  des  suffrages,  disant: 
«  Je  suis  à  mon  poste,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  et  au  corps 
«  législatif,  je  ne  pourrois  changer;  lorsque  je  n'aurais 
«  plus  rien  à  faire  pour  mes  anciens  paroissiens,  je  serai 
«  content  de  pouvoir  mêler  ma  cendre  à  la  leur.  » 

En  germinal  au  7,  allant  visiter  un  malade,  à  quelque 
distance,  ce  digne  homme  tomba,  sans  s'en  appercevoir,  et 
ne  revint  en  connoissance  que  par  l'impression  de  la  nei- 
ge dans  laquelle  se  trouvoient  ses  mains  ;  il  était  seul.,Son 
zèle  pour  son  état,  à  consoler,  administrer  les  malades 
et  les  soulager,  ne  connoissoit  point  de  bornes;  il  ne  con- 
sulta jamais  ses  forces;  il  remplit  ses  fonctions  jusques 
à  la  veille  et  au  jour  de  sa  mort.  Après  s'être  relevé,  de 
retour  chez  lui,  il  m'annonça  son  accident.  Il  en  parla  au 

(1)  En  mars  1791.  Le  chanoine  Ignace  de  Cazeneuve  fut  alors  élu. 
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citoyen  Serre,  notre  ami  commun,  dont  j'aurai  occasion  de 
parlerbientôt  (1).  Je  ne  pus  lui  dissimuler  dans  ma  réponse, 
que  cette  fausse  attaque,  quoique  la  plus  légère  que  j'eusse 
connue,  puisqu'elle  ne  fut  suivie  d'aucune  faiblesse  des 
extrémités,  ni  d'aucune  irrégularité  dans  les  muscles  de  la 
face,  n'étoit  pas  moins  un  avertissement  fâcheux  ;  qu'il 
falloit  prendre  quelques  précautions,  user  de  boissons 
lephatiques  [sic],  de  frictions  sèches,  réveiller  son  estomac 
par  quelques  grains  d'ipécacuanha,  user  d'exercice  mo- 
déré, ne  plus  occuper  sa  tête,  et  se  distraire  dans  la  belle 
saison,  user  de  quelques  eaux  thermales  en  boisson,  ne 
pas  voyager  seul,  souper  peu,  de  bonne  heure,  etc.  Cet 
accident  n'ayant  eu  aucune  suite  apparente,  le  citoyen 
Serre  ne  put  obtenir  de  lui  aucun  régime,  ni  remèdes 
analogues.  Il  étoit  naturellement  sobre,  peu  coloré  et  peu 
chargé  d'embonpoint.  Les  ennuis  de  la  Terreur  et  ceux 
que  des  prêtres  ambitieux  lui  avoient  occasionnés  l'avoient 
détaché  de  ce  monde.  U  avoit  de  la  confiance  en  moi,  mais 
le  courage  et  la  force  s'affoiblissoient  de  jour  en  jour  ;  il 
s'abondonna  donc  aux  destins  delaProvidence,  sans  s'abu- 
ser sur  le  danger  qui  le  menaçoit,  mais  aussi  sans  rien 
faire,  ni  se  mettre  en  peine  pour  le  combattre  ou  le  pré- 
venir. 

Six  mois  après  cet  accident,  le  six  thermidor  an  7,  le 
citoyen  Serre  m'écrivit.  «  Vous  n'apprendrez  pas  sans 
«  chagrin  le  fâcheux  événement  qui  nous  prive  du  meil 
«  leur  des  amis  pour  toujours.  Le  citoyen  Chaix,  ce  véné- 
«  rable  vieillard,  éprouva  le  3  du  présent,  une  attaque 
«  d'apoplexie,  pendant  qu'il  célébroit  la  messe.  Il  expira 
«  la  nuit  suivante,  à  deux  heures  du  matin,  emportant  les 
«  regrets  de  sa  famille  et  généralement  de  tous  les  citoyens 
«  de  la  commune  ;  aucun  symptôme  n'a  précédé  cet  acci- 
se dent  malheureux,  de  sorte  que  rien  n'a  pu  faire  soup- 
«  çonner  sa  fin  prochaine.  La  veille  il  se  portoit  mieux 
«  qu'aucun  autre  jour  depuis  son  premier  accident,  au 

(1)  Jean-Joseph  Serre,  de  La  Rochc-des-Arnauds,  tour  à  tour  botanis- 
te, médecin,  conventionnel,  agronome  et  sous-préfet,  né  en  1762,  mort  en 
1831. 
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«  point  qu'il  écrivit  pour  vous,  une  partie  de  la  journée, 
«  et  le  catalogue  de  aes  livres  pour  vous  l'envoyer.  » 

Je  reçus,  en  effet,  peu  de  jours  après,  ce  catalogue  par 
les  attentions  bienveillantes  du  citoyen  Serre,  mais  j'ai 
été  privé  de  la  lettre  qui  devoit  l'accompagner;  il  avoit 
en  moi  une  entière  confiance  pour  ses  intérêts  ;  elle  était 
réciproque.  Le  citoyen  Serre,  digne  à  tous  égards,  de  la 
partager,  en  fut  témoin,  et  ne  contribua  pas  peu  à 
l'entretenir.  Son  caractère  Men  connu,  sa  conduite  coura- 
geuse pendant  sept  ans  au  Corps  législatif,  son  généreux 
dévouement,  suivi  de  persécutions  et  d'incarcérations , 
après  le  31  may ,  l'amitié  qui  nous  unit  me  dispensent 
d'entrer  dans  d'autres  détails  pour  faire  connottre  m  ami 
qui  s'offenseroit  des  éloges  les  mieux  mérités  par  3a 
conduite. 

Les  héritiers  de  notre  ami,  ou  au  moins  celui  de  ses 
parents  devenu  possesseur  de  ses  herbiers  et  de  ses 
livres  ne  partagea  peint  cette  confiance.  Soit  l'intérêt, 
soit  qu'il  ne  me  connût  pas  assez,  il  ne  crut  pas  déférer 
aux  intentions  du  citoyen  Chadx,  ni  me  livrer  ses  manus- 
crits, et  l'exemplaire  de  mon  ouvrage  qu'il  m&  destituât 
et  qu'il  avoit  chargé  de  notes  et  de  corrections,  o&vragp 
que  je  lui  avois  donné.  Je  tenois  à  ces  olgets  piusqu'à  des 
livres  que  je  lui  avois  prêtés  et  qui  se  trouvoient  jpélés 
avec  les  siens.  On  ne  voulut  rien  séparer,  on  voulut  vendre 
le  tout. 

Par  une  lettre  du  15  messidor  an  7,  M.  Chaix  me 
prioit  d'accepter  ces  objets  comme  un  hommage  qui 
jn'étoit  dû  ;  d'être  l'arbitre  et  le  dépositaire  de  ses  effets 
relatifs  à  la  botanique  (ses  herbiers  et  ses  livres).  Les 
parens  n'ayant  pas  eu  égard  à  ces  titres  privés ,  il 
fallut  acquérir  ces  objets  à  prix  d'argent.  C'est  ainsi 
qu'en  voulant  ménager  la  tranquillité  de  mon  ami,  qui 
voulut  me  remettre  le  tout  de  son  vivant,  j'ai  exposé  mes 
intérêts  et  les  précieux  gages  de  l'fupitié  qu'il  me  voulut 
laisser. 

Gomme  ces  objets  eussent  été  naturellement  mieux 
placés  dans  l'école  centrale  du  département  des  Hautes- 
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Alpes,  j'ai  cru  pouvoir  entrer  dans  ces  détails.  J'avois 
sollicité,  depuis  plusieurs  années,  les  administrateurs 
pour  qu'ils  en  fissent  l'acquisition.  Le  manque  de  fonds 
fut  toujours  la  cause  qui  s'y  opposa.  J'avois  proposé  à 
M.  Davall  de  les  acheter  ;  mais  ce  savant,  quoique  plus 
jeune,  subit  le  même  sort,  mourut  aussi  d'une  attaque 
d'apoplexie,  avant  M.  Chaix.  En  vendémiaire  an  8,  étant 
à  Paris,  je  fis  les  mêmes  offres  k  plusieurs  savans.  Les 
citoyens  Desfontaines,  L'Héritier,  Ventenat,  Barbier  (ij, 
etc.,  eussent  désiré  des  plantes  séparées  pour  intercaler 
dans  leurs  collections,  mais  ils  ne  vouloient  pas  faire 
l'acquisition  d'un  herbier  de  3000  plantes,  dont  ils  possé- 
doient  déjà  la  majeure  partie.  N'ayant  pu  mieux  servir  la 
chose  publique  ni  les  intérêts  des  héritiers  du  citoyen 
Chaix,  j'ai  prié  l'ami  Serre  d'en  faire  pour  moi  l'acquisi- 
tion. J'ai  cédé  les  herbiers  au  citoyen  Picot  La  Peyrouse, 
associé  de  l'Institut  national  et  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Toulouse.  Ce  savant  collègue  est  bien  en  état  d'ap- 
précier cette  collection  et  d'en  faire  jouir  le  public,  en  com- 
parant les  riches  collections  des  Pyrénées,  qu'il  possède, 
avec  l'herbier  des  Alpes,  qui  est  fait  d'après  mon  ouvrage. 
La  science  et  le  public  y  gagneront  certainement  (2).  J'ai 
cru  ces  détails  nécessaires,  tant  pour  l'intérêt  des  sciences 
que  pour  éviter  tout  soupçon  de  reproche  qu'on  auroit  pu 
me  faire  ;  ils  sont  un  nouvel  avertissement  (les  manus- 

(1)  René  Louiche  Desfontaines,  naturaliste,  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1751-1833)  ;  —  Charles-Louis  V Héritier,  de  l'Institut  (1746- 
1800)  ;  —  Et.  Pierre   Ventenat,  de  Limoges,  botan.,  1157-1808. 

(2)  Les  collections  de  l'abbé  Chaix  comprennent  :  1°  un  Herbier  du 
département  des  Hautes- Alpes,  en  *0  portefeuilles  ,  avec  15  liasses  de 
notes  ;  2°  Ornithologie  des  Hautes-Â  Ipes.  en  5  portefeuilles,  grand 
in-f°,  renfermant  des  dépouilles  d'oiseaux.  «  Ces  deux  précieux  recueils, 
dit  M.  Ad.  Rochas,  appartiennent  a  la  Bibliothèque  publique  de  Gap.  — 
En  1791  et  1792,  le  conseil  administratif  de  cette  commune  avait  émis 
le  vœu  que  l'herbier  fût  acheté  aux  irais  du  département,  mais  le  direc- 
toire s'y  opposa,  sous  prétexte  d'économie.  Il  fut  alors  vendu  pour  un 
prix  plus  que  modeste  à  M.  Picot  La  Peyrouse,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Toulouse.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  il  est  entré  à  la  Biblio- 
thèque de  Gap.  »  (Ad.  Rochas,  Bibl.  du  Dauph.,  t.  I,  p.  194}. 
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crits  de  Plumier  et  de  Vaillant  (1)  sont  imprimés  en  Hol- 
lande ;  ceux  de  Michelli  sont  inédits,  etc.)  pour  tous  les 
hommes,  et  pour  les  savans  entr'autres,  dont  les  ouvrages 
sont  à  finir  et  à  disposer.  Les  herbiers  de  Linné,  sont  ven- 
dus à  Londres  (2)  ;  ceux  de  Hermann  (3),  à  un  pharma- 
cien de  Copenhague  ;  le  cabinet  de  Ruisech  est  allé  à 
Pétersbourg.  La  mort  surprend  toujours  à  Timproviste... 
Personne  ne  la  craignit  moins  que  le  citoyen  Chaix  :  aucun 
individu  ne  prit  des  précautions  plus  sages.  Cependant 
des  ménagemens  de  ma  part,  peut-être  mal  entendus, 
furent  cause  que  ses  collections  ont  été  exposées  à  périr. 
Qu'on  ne  regrette  pas  leur  sort.  Le  citoyen  La  Peyrouse 
qui  n'a  cessé  d'enrichir  les  sciences  naturelles  est  bien  en 
état  d'en  faire  le  meilleur  usage. 

Les  livres  de  M.  Chaix,  l'exemplaire  de  mon  ouvrage  et 
ses  manuscrits  sont  entre  mes  mains.  Dépôts  précieux 
qui,  en  me  rappellant  des  liaisons  les  plus  douces  et  les 
plus  intimes,  me  rappellent  aussi  des  regrets  et  des  devoirs 
que  je  n'oublierai  qu'avec  la  vie.  Sur  un  exemplaire  de 
Dalechamp  (4),  appartenant  au  citoyen  d'Héralde,  méde- 
cin à  Gap  (5),  il  avoit  porté  tous  les  noms  triviaux  de 
Linné.  Lorsque  d'Héralde  a  su  que  cetouvrageme  faisoit 
plaisir,  il  s'est  départi  en  ma  faveur  de  toute  réclamation. 
C'est  donc  aux  citoyens  Serre  et  d'Héralde  que  je  dois  les 
reliques  botaniques  du  citoyen  Chaix,  et  c'est  à  ces  deux 

(1)  Charles  Plumier,  de  Marseille  (1646-1704),  minime,  a  introduit 
l'usage  de  donner  aux  genres  nouveaux  les  noms  de  botanistes  distingués. 
—  Sébastien  Vaillant,  de  Vigny  (Seine-et-Oise),  1669-1722,  directeur 
du  Jardin  des  plantes  ;  il  entrevit  le  système  sexuel  des  plantes  auquel 
Linné  doit  sa  gloire . 

(?)  Voir,  ci-dessus,  la  note  7  de  la  page  295. 

(3)  Jean  Hermann,  médecin  cl  naturaliste  français,  1738-1800,  profes- 
seur à  Strasbourg,  où  Villar  fut  nommé,  peu  après*  professeur  de 
botanique  (1803)  et  où  il  devint  ensuite  (1809)  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine,  titre  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  juin  1814. 

(4)  Jacques  Dalechamp,  de  Gaen,  célèbre  médecin  et  botaniste,  1513- 
1587  ;  il  «  avait  fait  des  herborisations  en  Dauphiné  »  (Ct.Hist.  des  plant, 

t.  I,  p.  XLII-XLIllJ. 

(5)  Pierre  Dhèralde  ou  (THéralde,  médecin  et  maire  de  Gap  (1800- 
1807). 
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généreux  amis  des  sciences  et  de  oeu*  qui  les  cultivant 
que  le  public  devra  la  eonnoissançe  du  vertueux  pasteur 
des  Baux,  qui  eut  illustré  notre  commune  patrie,  Vî)  eut 
été  mieux  seconde.  Ses  travaux,  sou  bon  egeiaple  et  ses 
vertus  seront  des  précieux  germes  qui,  exposés  aux  yen? 
de  la  postérité,  ne  seront  pas  perdus  pour  elle,  et  surtout 
pour  les  habitants  des  Hautes- Alpes.  Leur  activité,  la  yiy?- 
cité  de  leur  caractère  et  leur  pénétration  mériteraient  un 
meilleur  sort.  M.  Chais,  pauvre  curé,  fut  heureux  ;  il  fut 
le  modèle  des  bons  curés  et  des  amis.  M.  Qhaix  leur 
appartenoit. 

vn. 

Le  citoyen  Chaix  n'avoit  que  50  volumes  de  botanique  ; 
il  empruntoit  mes  livres,  y  prenoit  des  notes  et  en  faisait 
desextraits.  Les  ouvrages  volumineux  de  Haller,  de  Scheu- 
chser,  0e  Tournefort,  de  Vaillant  (1)  ;  les  Amœnitates 
et  les  Flora  de  Linné,  la  More  de  Sibérie  de  Gmelin  , 
etc.,  furent  extraits  de  sa  main  ;  travaux  lents  pénibles, 
ingrats  même,  pour  tout  autre  que  celui  qui  les  fait  peipr 
son  usage.  Mais,  qui  peut  ignorer  qu'un  extrait  nous  reste 
et  qu'il  équivaut  au  moins  à  quatre  lectures.  En  effet,  rien 
n'est  plus  propre  à  exercer  et  à  fortifier  la  mémoire  que 
les  extraits.  En  nous  assimilant  pour  ainsi  dire  avec  les 
auteurs,  leur  langage  nous  devient  familier  ;  nous  saisis- 
sons le  génie,  les  pensées  et  les  défauts  de  chacun  Un 
élève,  à  dix  ans,  peut  faire  des  extraits,  foibles  d'abord  ; 
mais  ensuite  il  se  fortifie,  parvient  à  saisir  son  auteur,  à 
en  sentir  les  beautés,  à  enrelever  les  défauts  ou,  au  moins, 
à  en  Abréger  les  langueurs.  Gombieu  d'inutilités  4w  les 
livres  !  Combien  de  livres  inutiles  !...  C'est  encore  aux 
extraits  que  nous  devons  l'usage  familier  des  termes  tech- 
niques des  sciences.  En  histoire  naturelle, peu  d'écrivains 
so&t  précis,  quoique  bons,  faute  de  s'être  soumis  au  lan- 

(1)  Joseph  Pitton  de  Tourne  fort,  d'Aix-en-Provence,  1656-1708,  auteur 
d'une  classification  des  plantes,  fondée  sur  la  forme  de  la  corolle  et  qui 
a  inspiré  à  Linné  ses  immortels  travaux.  —  J.-J.  Schcuchxer,  médecin 
et  naturaliste,  oé  à  Zurich  en  1673.  mort  en  1793.  —  Voy.  sur  Baller 
et  de  Vaillant,  ci-dessus,  les  p.  295  et  313. 
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gage  de  Linné.  Haller,  qui  sut  bien  en  apprécier  le  mérite, 
n'adopta  pas  son  langage  ;  mais  s'il  est  permis  au  génie  de 
planer  dans  les  nouvelles  routes,  que  les  hommes  ordinai- 
res apprennent  enfin  à  respecter  les  sentiers  communs, 
qui  sont  fait  pour  eux;  sans  quoi  ils  s'exposent  à  s'égarer, 
lors  même  qu'ils  éviteroientde  se  faire  oublier  ou  de  se 
rendre  ridicules. 

Le  meilleur  manuscrit  du  citoyen  Chaix  est  un  petit 
in-4° ,  d'environ  600  pages ,  intitulé  :  Dominid  Çhaix, 
Bauciensis  parrochus,  notœ\botanicœ  cum  propriœ, 
tum  ex  celeberrimis  scriptoribus  compendiosce  ew- 
cerptœ,  1771  (1).  Il  contient  des  observations,  des  notes, 
des  descriptions,  concernant  les  plantes  que  le  citoyen 
Chaix  cultivoit  dans  son  jardin,  ou  qu'il  rece voit  de  ses 
correspondants.  Il  cultiva  des  plantes  pendant  plus  de 
vingt  ans  dans  son  jardin,  trop  petit  pour  en  contenir 
un  grand  nombre,  mais  proportionné  à  ses  forces  physi- 
ques  et  pécuniaires.  Voici  sa  méthode  :  il  cultiva  lui- 
même  et  l'expérience,  jointe  à  ses  lectures,  à  ses  réfle- 
xions, en  avoit  fait  un  jardinier  aussi  habile  à  élever  les 
plantes,  à  soigner  les  graines,  qu'à  observer  leurs  végé- 
tations, leurs  variations,  leurs  maladies  et  leurs  change- 
ments opérés  par  la  culture.  U  avoit  fait  une  liste  des 
plantes  traçantes  et  vivaces  qui  vont  furtivement  entre- 
lacer leurs  racines,  plus  robustes,  à  travers  les  plantes 
plus  délicates  et  les  faire  périr.  Pour  les  châtier,  il  faut 
ensuite  enlever  les  autres  plantes,  etc.  Toutes  ne  s'aoco- 
modent  pas  de  ces  translations.  Les  plantes  annuelles 
surtout,  comme  les  hommes,  lorsqu'elles  nesontphisjeunes, 
craignent  d'être  transportées.  Je  n'ai  pas  fait  usage  de 
cette  liste  de  plantes  traçantes,  qu'il  désignoit  sous  les 
noms  de  Pestes  hortorum,  parce  que,  dans  les  jardins 

(1)  Ce  ms.  doit  être  ajoute  aux  autres  travaux  de  D.  Gbaix  mention- 
nés par  M.  Ad.  Rochas  :  Récit  historique  et  moral  sur  la  botanique, 
1793,  in-8°de  27  p.  ;  —  Plantas  Vapincenses,  in-8°,  et  dans  Vijlar  (Jffist 
des  plantes  de  Daupkiné,  t.  I,  p.  309)  ;  —  Observations  iïinscotologie 
sur  les  tumeurs  ou  varus  des  bêtes  à  cornes...  (dans  les  Affichée  du 
Dauphiné,  du  8  mars  1782.) 


316 

espacés,  on  s'en  garantit  au  moyen  de  distances  ou 
intervales  plus  considérables,  ou  au  moyen  des  vases, 
dans  lesquels,  on  emprisonne  leurs  racines. 

Le  tiers  ou  le  quart  seulement  de  ce  jardin  faisoit  son 
potager  ;  dans  les  autres  parties,  il  semoit  tous  les  ans 
40,  50  ou  60  plantes  nouvelles,  qu'il  se  procuroit  au 
moyen  de  ses  correspondans.  Gomme  un  nouveau 
Millet  *,  son  industrieuse  espérience  lui  avoit  apris  à 
renouveler  ainsi  ses  nouveaux  colons,  en  les  plaçant 
dans  ses  notes  et  ses  herbiers ,  ou  renvoyant  celles 
qu'il  avoit  déjà  cultivées1,  pour  recevoir  à  leur  place 
de  nouvelles  plantes  qui ,  à  leur  tour,  subissoient  le 
sort  des  premières.  C'est  ainsi  qu'avec  un  petit  jardin, 
par  une  économie  admirable  et  des  travaux  et  des  moyens, 
il  eut  le  talent  de  passer  en  revue  et  de  cultiver  un  très 
grand  nombre  de  plantes  ;  il  sut,  dans  sa  modeste  chau- 
mière et  dans  sa  médiocrité,  obtenir  des  succès  et  prépa- 
rer au  public  des  jouissances  inconnues  à  la  plupart  des 
grands  jardins  académiques. 

Mon  intention  étoit  d'abord,  de  donner  un  extrait  de  ce 
manuscrit,  en  suivant  pas  à  pas  son  auteur;  mais  j'ai  été 
arrêté  :  1°  par  l'insertion  qui  s'y  trouve  [de]  plusieurs  notes 
extraites  des  auteurs,  ainsi  que  le  titre  l'annonce;  2°  par 
la  répétition  de  plusieurs  observations  faites,  pour  la 
même  plante,  à  diverses  époques  ;  3°  parce  que,  le  plus 
souvent,  il  ne  contient  que  des  notes  sur  la  végétation,  le 
lieu  natal  des  plantes  ,  le  nom  des  correspondants  qui  les 

1  Le  fondateur  du  jardin  de  CheUea,  près  de  Londres,  exigea  que  Ton 
cultiva  50  nouvelles  plantes,  chaque  année,  et  fit  de  cet  article  une  con- 
dation  rigoureuse  comme  Lapeyronie  [François  Gigot  de  La  Peyronie, 
1678-1747]  en  fit  une  à  l'hôpital  de  Montpellier  de  livrer  ses  morts,  pour 
l'instruction  des  étudians,  sous  peine  d'être  privé  de  ses  dons.  Le  public 
et  les  préposés  de  cet  établissement,  comme  un  peuple  qui  est  soumis  à 
des  lois  sages,  en  ont  recueilli  les  fruits  :  c'est  à  nous  de  profiter  de 
l'exemple  de  ces  généreux  fondateurs.  Ces  précautions  ont  soutenu  et 
illustré  les  établissemens,  et  les  Millet,  depuis  trois  générations,  ont  dû 
peut-être  une  partie  de  leur  célébrité  à  la  condition  rigoureuse  exigée 
par  le  fondateur  du  jardin  de  Chelsea,  comme  l'école  de  Montpellier,  à 
celle  exigée  par  Lapeyronie. 
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ont  envoyées  et,  presque  jamais  ou  que  très  rarement, 
des  descriptions  complètes.  Outre  que  l'âge,  les  habitudes, 
l'isolement  de  M.  Ghaix  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
profiter  des  découvertes  modernes  qui  ont  été  rapides, 
les  ouvrages  de  Gartner,  de  Hedwig  et  de  Jussieu  (i) 
ne  lui  etoient  pas  assez  familiers  pour  porter  ses  regards 
sur  l'analyse  des  parties  de  la  fructification,  qui  fait  époque 
dans  la  science  parmi  les  modernes.  Il  possédoit  son 
Linné  à  merveille,  comme  Dillenius(2),  son  Tournefort 
et  Haller,  son  Boerhaave  (3).  Mais  si  Linné  laissa  en 
arrière  ces  deux  savans,  quil  regardoit  comme  ses 
maîtres  ,  Linné  seroit  bien  étonné  de  voir  aujourd'hui 
le  progrès  que  l'analyse,  c'est-à-dire  l'examen  détaillé 
de  parties  de  la  fleur  et  du  fruit  des  végétaux,  a  fait 
faire  à  une  science  dont  il  fut  le  plus  grand  restaurateur. 
L'extrait  de  ce  manuscrit  m'auroit,  d'ailleurs,  entraîné 
dans  des  répétions,  des  bigarrures  et  longueurs  inévita- 
bles, qu'un  auteur  doit  éviter,  à  l'exemple  de  HaMer  4 
J'ai  suivi  page  à  page  mon  ouvrage  ,  j'ai  intercalé  à 
leur  place  les  nouvelles  espèces  que  le  temps  m'a  fait 

(1)  Jean  ffedwig,  né  à  Kronstad  (Transylvanie)  en  173Ô,  mort  en  1799, 
médecin  à  Leipzig  ;  —  Antoine- Laurent  de  Jussieu,  né  à  Lyon  en  1748, 
mort  en  1838,  auteur  d'une  classification  naturelle  des  plantes,  exposée, 
en  1789,  dans  son  Gênera  plantarum  secundum  ordines  naturales  dis- 
posita. 

(2)  Jean-Jacques  Dillen  ou  Dillenius,  né  à  Darmstadt  en  1687,  mort 
en  1747,  professeur  de  botanique  à  Oxford  en  1730. 

(3)  Hermann  Boerhaave,  né  près  Leyde,  en  1668,  mort  en  1738,  méde- 
cin célèbre,  chimiste  éniment,  fondateur  de  renseignement  clinique, 
etc. 

4  Dans  les  Emendationes  et  auctaria  ad  enùmerationem  stirpium 
helveticarum,  n°  I,  ad  vim,  insérées  dans  les  Acta  helvetioa,  tom.  V  et 
VII  qui  servent  de  lien  et  de  concordance  entre  le  premier  ouvrage 
Enumeratio  ttirpium,  in-folio,  Gottingen,  1742,  et  YHistoria  inchoata, 
in-folio,  Berne y  1768,  il  ne  cite  presque  jamais  le  premier.  Je  ne  sais  quel 
motif,  quel  intérêt  de  l'auteur  ou  de  ses  libraires,  ont  pu  isoler  ainsi 
ses  travaux  botaniques  ;  mais  l'intérêt  des  botanistes  et  mon  vœu  parti- 
culier serait  de  voir  réimprimer,  en  un  seul  volume,  les  Emendations 
avec  le  Catalogué  minorum,  in-89,  Lausanne,  1762,  pour  en  faire  de 
nouveaux  opuscules  de  l'immortel  H  aller. 
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dëcotivrif ,  et  les  observations  du  citoyen  Chaix  y  trou- 
veront leur  place.  N'ayant  jamais  voulu,  de  son  vivant, 
séparer  ses  travaux  des  miens,  le  public  jugera  favorable- 
ment des  motife  qui  les  réunissent  en  commun,  après  sa 
itoort. 


r 


* 


Je  ne  crains  pas  les  soupçons  d'une  basse  cupidité.  La 
botanique  est  une  maîtresse  qui  captive  ses  amans,  sans 
les  rendre  jaloux  ;  dégagée  de  tout  intérêt  pécuniaire, 
qui  trop  souvent  nous  divise,  la  botanique  n'a  que  des 
appas  ;  ses  charmes  sont  purs  et  les  jouissances  qu'elle 
nous  accorde  sont  sans  remords.  Elle  rend,  au  contraire, 
les  homme  meilleurs,  plus  attentifs  sur  leurs  devoirs  et 
sur  leurs  actions.  En  fixant  leurs  regards  sur  les  produc- 
tions de  la  nature,  l'harmonie  des  objets  vivans  nous  offre 
le  plus  beau  spectacle  de  l'univers  ;  celui  qui  est  le  plus  à 
notre  portée.  L'économie  de  la  nature  est  liée  avec  la 
sagesse  infinie  de  son  auteur.  De  semblables  travaux  élè- 
ve(nt]  l'homme,  et  il  ne  peut  qu'y  trouver  une  récréation 
utile  à  luy-môme,  profitable  aux  arts,  à  l'agriculture,  et 
surtout  à  la  médecine.  Celui  qui  sut  faire  de  l'amitié  de 
l'estime  et  des  relations  de  M.  Chaix  son  bonheur,  pen- 
dant sa  vie,  celui  qui  ne  le  heurta  jamais  que  par  l'offre 
généreuse  de  son  propre  travail,  ne  pourroit  s'oublier  en 
s'appropriant  les  ouvrages  d'autrui.  Je  suis  persuadé,  au 
contraire,  et  madameDaî?a#  en  a  fait  la  remarque  dans 
sa  lettre  déjà  citée,  j'en  atteste  l'expérience  de  tant  de 
collègues  estimables,  à  commencer  par  Hoxier  (1),  les 
Murray  (2),  Haller  et  finir  par  Desfontaines  [et  Jussieu, 

(1)  L'afobé  François  lèozier,  né  à  Lyon  en  1734,  tué  par  une  bombe 
en  1793,  savant  agronome,  auteur  (Ttm  Cours  &  Agriculture,  etc. 

(%)  «  La  même  «nuée  (1T74),  j'eus  le  plaisir,  dit  VillaR,  d'herboriser 
souvent,  aux  environs  de  Grenoble,  arec  M,  Adolphe  Murray,  médecin 
d'Upsal,  professeur  extraordinaire  d'anatomie,  disciple  chéri  du  cheva- 
lier JLinné.  Je  l'accompagnai  à  la  Grande-Chartreuse  et  à  Àllemont. 
Le  souvenir  de  ce  savant  me  sera  toujours  cher,  autant  par  l'aménité 
de  *aa  caractère,  que  par 4a  solidité  et  l'étendue  de  son  savoir.  —  (Test 
en  comparant  V opinion  des  -Hivers  atrteurs,  ajoute  fort  judicieusement 
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que  l'histoire  naturelle  et  surtout  la  botanique ,  sont 
les  moyens  les  plus  sûrs  de  rapprocher  les  hommes  de 
tous  les  pays  et,  pour  eux,  les  liens  les  plus  doux  et 
les  plus  durables.  N'eut-elle  d*autre  prérogative,  cette 
science  seroit  encore  précieuse  parmi  les  nations.  Mais 
nous  rendre  plus  attentifs  sûr  nous-mêmes  et  plus  utiles 
à  rtoè  semblables,  tels  sont  léà  avantagés  qûi*TâcéoHipa- 
gnfent  ;  telle  est  la  récompense  qtofc  la  nature  accorde  à 
nos  amusemens  innocens. 

VilIar,  eh  multipliant  le»  observations,  en  voyant  plusieurs  fois  les 
mêmes  objets,  en  examinant  même  les  plantes  étrangères,  que  Ton 
parvient  à  bien  connaître  celles  qu'on  possède  »  (HisU  des  plantes  de 
hàuphiné,  1787.  1. 1,  préface,  p.  xvu-xvui). 

FIN. 


OBSERVATION. 

A  la  dernière  heure,  je  reçois  de  M.  Chape r,  la  note 
suivante,  que  je  inë  hâte  de  reproduire  ici,  laissant  à 
chacun  là  liberté  de  se  décider  au  sujet  de  l'orthographe 
VillaÎr  ou  Villàïis.  (Cf.,  ci-dôssus,  p.  291  et  303,  notes). 

p.  g. 

»  Je  me  permets  de  contester  l'orthographe  préconisée 
pat  M.  Albert  ;  je  n'ai  qu'un  motif  pour  eela,  mais  il  me 
paraît  bon.  —  Villars  a  fait  imprimer  une  cinquantaine 
d'ouvrages,  de  sa  jeunesse  à  sa  mort.  Il  a  toujours  écrit 
son  nom  avec  un  s  sur  ces  ouvragés.  Dohc  il  voulait  être 
nommé  ainsi.  Pourquoi  contrarier  une  volonté  si  arrêtée 
et,  après  tout,  fort  légitime,  et  en  tout  cas  inoffensive  ?— 
Je  ne  m'en  crois  pas  le  droit,  et,  pour  ma  part,  je  ne  mè 
le  permettrai  pas. 

«  Eco.  Ghàper.  » 

Grenoble,  22  niai  1884. 


LE   PRIEURÉ 

DE   SÀINT-ÀNDRÉ-LÈS-GÀP. 


L'église  et  le  monastère  de  Saint-André-lès-Gap,  n'est 
pas  la  première  fondation  ecclésiatique  qui  ait  été  faite 
sur  les  bords  du  torrent  de  Bonne  ;  tout  porte  à  croire 
qu'au  Vin0  ou  au  IXe  siècle  il  y  avait  dans  cet  endroit  une 
église  ou  une  chapelle  dédiée  à  Saint-Arey,  et  qu'elle  fat 
détruite  pendant  les  guerres  du  Xe  siècle.  Le  chapitre  de 
Gap  possédait  en  effet  de  temps  immémorial  entre  la  route 
actuelle  de  Grenoble  et  le  torrent  de  Bonne,  une  prébende 
nommée  Damparis  ;  or  ,  ce  nom  est  la  corruption  des  mots 
Dominas  Arigius  ou  Saint  Arey  et  il  est  reconnu  que  les 
noms  de  lieu  formés  du  mot  dominus  ou  domina  et  du  nom 
d'un  saint,  tels  que  Dampierre  {dominas  Pe£rws),Dammar- 
tin  [dominas  Martf  nus),  Dannemarie  [domina  Maria)  sont 
l'indice  de  l'existence  d'anciennes  églises  ou  chapelles 
dédiées  aux  saints  dont  ils  portent  le  nom  :  cela  est  histo- 
riquement démontré  pour  beaucoup  d'entre  eux.  L'église 
do  Saint-Arey  ayant  été  détruite,  ses  biens  furent  vraisem- 
blablement annexés  à  le  manse  capitulaire  et  formèrent 
une  riche  prébende  qui  payait  en  1516  quatre  florins  de 
décimes  *. 

Ce  fut  au  commencement  du  XIe  siècle  seulement  qu'un 
particulier  nommé  Adalard   et  sa  femme  Frodina,  firent 

'.  Archives  nationales  G8  1. 

*.  La  plupart  des  actes  cités  dans  ce  travail  depuis  1010  jusqu'au  XIIe 
siècle  sont  conservés  en  copie  à  la  bibliothèque  nationale  (mss.  lat.  12659 
p.  853  et  suiv).  Il  ont  été  publiés  déjà  par  M.  l'abbé  Guillaume  dans  le 
Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses  de  Valence,  Gap  etc.  (1882, 
p.  349  et  suiv).  On  me  saura  gré,  je  pense,  de  ne  pas  les  reproduire  in- 
extenso  lorsqu'une  simple  analyse  est  suffisante.  L'habitude  de  publier 
intégralement  de  longues  chartes  latines  dont  on  pourrait  faire  connaître 
le  contenu  en  dix  lignes  de  français,  est  on  ne  peut  plus  nuisible  aux 
études  historiques  et  en  éloignent  une  foule  de  bon  esprits  rebutés  par 
un  latin  diffus  et  barbare. 
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construire  une  nouvelle  église  et  la  dotèrent  de  biens  suf- 
fisants à  l'entretien  d'un  prêtre.  Féraud,  évoque  de  Gap, 
en  fit  la  dédicace  en  l'honneur  de  l'apôtre  Saint  André  en 
l'an  1010. 

Vingt  ans  plus  tard  le  même  Féraud,  du  consente- 
ment sans  doute  des  fondateurs,  donna  cette  église  à  l'ab- 
baye de  Gluny  dans  la  personne  d'Odilon,  son  abbé  ;  cet 
acte  est  du  VI  des  calendes  d'avril  1029,  (jeudi,  27  mars 
1030;.  Telle  fut  l'origine  d'un  prieuré  qui  exista  jusqu'en 
1618  et  dont  nous  allons  suivre  l'histoire  pendant  le  moyen 
âge. 

Les  donations  ne  tardèrent  pas  à  affluer  vers  la  nouvelle 
fondation.  Pendant  un  siècle  les  évoques  et  les  habitants 
de  Gap  rivalisèrent  de  générosité  pour  assurer  l'existence 
du  prieuré  de  Saint-André. 

L'évêque  Féraud,  qui  venait  de  le  donner  à  Gluny,  lui 
procura  en  même  temps  la  jouissance  de  dimes  assez  im- 
portantes ;  elles  s'étendaient  sur  une  partie  des  commu- 
nes de  Gapet  de  Romette,  et  étaient  circonscrites  entre  les 
torrents  de  Bonne,  du  Buzon,  la  rivière  de  la  Luye  et  le 
sommet  des  montagnes.  Cette  donation  faite  sous  le  cens 
de  douze  deniers,  eut  lieu  également  le  27  mars  1029  (1030). 

Un  peu  plus  d'un  mois  plus  tard  le  VIII  des  ides  de  mai 
(vendredi,  8  mai)  1030,  Guillaume,  marquis  de  Provence  * 
exprima  sa  satisfaction  de  la  création  d'une  nouvelle  mai- 
son religieuse  à  Gap  en  lui  donnant,  de  concert  avec  Lucie, 
sa  femme,  une  terre  qu'il  possédait  aux  abords  de  cette 
ville  près  de  l'église  de  Saint-Arey. 

Vers  le  même  temps,  Humbert,  jadis  chevalier,  mainte- 
nant moine,  probablement  l'unie  ces  grands  seigneurs 
qui  éprouvaient  sur  leurs  vieux  jours  le  besoin  de  faire 
pénitence,  donne  à  Saint-André,  d'accord  avec  quelques- 
uns  de  ses  parents,  un  domaine  aux  Infournas  en  Champ- 
saur. 

L'évêque  de  Gap,  Léger  I,  qui  vécut  dans  le  dernier 

1  Ce  Guillaume  était  fils  de  Ratbod,  comte  de  Provence  ;  il  mourut 
en  1037. 

21 
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quart  du  XI*  siècle,  fut  un  des  plus  généreux  bienfaiteurs 
du  nouveau  prieuré.  Par  quatre  actes  différents  il  lui  con- 
çida  les  églises  que  le  prêtre  Pons  possédait  antérieure- 
ment, sous  le  cens  de  huit  sous  Valentinois  ;  l'église  de 
Saint-Etienne-en-Dévoluy  et  deux  autres  églises  non  autre- 
ment désignées.  Isoard,  vicomte  de  Gap,  et  représentant 
des  comtes  de  Provence  dans  cette  ville,  approuve  l'une 
de  ces  donations  sans  cependant  y  intervenir 
autrement  que  comme  témoin.  Non  content  de  donner 
lui-même,  l'évéque  Léger  fit  un  appel  à  la  libéralité  des 
citoyens  de  Gap,  et  obtint  pour  Saint-André  le  droit  de  per- 
cevoir dans  tout  le  territoire  de  cette  ville  la  dime  sur  les 
racines  et  les  légumes. 

Vers  1080  se  place  la  donation  à  Saint-André  du  juspa- 
tronat  de  l'église  de  Pelleautier,  dont  il  a  joui  jusqu'aux 
derniers  jour  de  son  existence.  Cette  libéralité  lui  fut  faite 
par  les  frères  Autran  et  Pierre  à  condition  de  participer 
aux  prières  de  Tordre  de  Gluny.  Othon, 1  évoque  de  Gap, 
dont  on  place  l'existence  vers  1081,  et  Lambert,  doyen  du 
chapitre,  approuvèrent  cet  acte 

Isoard,  autre  évêque  de  Gap,  confirma  solennellement 
toutes  les  concessions  faites  à  Saint- André  par  ses  prédé- 
cesseurs, en  présence  d 'Isoard,  vicomte  de  Gap,  et  de- 
manda à  être  admis  à  participer  aux  prières  des  moines. 
La  rédaction  de  cet  acte  doit  être  placée  vers  1090. 

Léger  II,  évêque  de  Gap,  vivant  dans  les  premières 
années  du  XII'  siècle,  intervint  une  seule  fois  dans  les 
actes  de  Saint-André  pour  approuver  la  donation  d'une 
vigne  que  fait  à  cette  maison  Gérard  Maletinctus  en  en- 
trant dans  l'ordre  de  Gluny. 

*  Cet  évêque  est  nommé  dans  l'acte  Odilon,  mais  probablement  par 
suite  d'une  erreur  du  copiste  du  XVII9  siècle,  car  on  ne  connaît  jusqu'à 
présent  aucun  évêque  de  Gap  de  ce  nom.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire 
remarquer  combien  il  serait  imprudent  de  conclure  à  l'existence  d'un 
nouvel  évêque  de  Gap  en  se  basant  uniquement  sur  un  acte  dont  il  ne 
reste  qu'une  copie  incomplète  et  moderne.  Le  copiste  se  souvenant  d'Odi- 
Ion,  abbé  de  Cluny,  a  sans  doute  traduit  un  O  initial  par  Odilon  tandis 
que  cette  lettre  se  rapporte  beaucoup  mieux  à  Othon. 
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Vers  le  même  époque  Etienne  Malusvicinus,  se  faisant 
moine  de  Cluny,  à  la  fin  de  sa  vie,  fait  don  à  Saint-André 
d'une  maison  à  Gap,  et  d'une  vigne  qu'il  possédait  en 
commun  avec  son  frère  Léon.  Cet  acte  dans  lequel  parait 
Pons,  abbé  de  Gluny,  à  été  rédigé  entre  les  années  1109 
et  1122. 

Nous  connaissons  enfin  un  certain  nombre  d'actes  sans 
dates  qu'il  faut  localiser  dans  la  seconde  moitié  du  XIe  ou 
le  commencement  du  XIIe  siècle. 

Le  premier  est  la  donation  faite  par  Pierre  Aicard  ou 
Ricard  à  Hugues,  abbé  de  Gluny  (1049-1109),  de  son  fils  Za- 
charie,  avec  une  partie  de  ses  biens,  pour  servir  Dieu 
sous  la  règle  de  son  ordre.  L'évêque  Léger,  sans  que  l'on 
puisse  préciser  s'il  s'agit  du  premier  ou  du  second  évo- 
que de  ce  nom,  intervient  comme  approbateurde  cetacte. 

De  cette  donation  on  peut  en  rapprocher  une  seconde 
sans  date  par  laquelle  le  même  Pierre  Aicard  donne  à 
Saint-André  une  vigne  aux  Gostes  !  et  se  donne  lui-même 
avec  l'assentiment  de  Guillelma,  sa  femme,  de  ses  enfants 
et  de  ses  neveux. 

Enfin  Ingelbert,  père  de  Girbern,  moine  de  Gluny,  donne 
à  Saint-André  un  champ  près  de  la  Luye,  et  Pierre  Odoini, 
chanoine  de  Gap,  lui  donne  deux  champsdont  l'un  près  du, 
torrent  de  Bonne. 

Voilà  les  donations  principales  dont  fut  gratifié  le  prieuré 
de  Saint-André-lès-Gap  pendant  le  premier  siècle  de  son 
existence.  Elles  consistent  pour  me  résumer  en  une  église 
et  les  revenus  nécessaires  à  l'entretien  d'un  prêtre  ;  les 
dimes  d'une  petite  partie  des  territoires  de  Gap  et  de  Ro- 
mette  ;  la  dime  des  légumes  de  la  ville  de  Gap  ;  quelques 
champs  et  une  vigne  dans  le  même  lieu  ou  aux  environs  ; 
un  domaine  aux  Infournas  ;  le  juspatronat  et  une  partie 
des  dimes  des  paroisses  de  Pelleautier,  de  SaintrEtienne- 
en-Dévoluy  ;  la  chapelle  de  Saint-Bonnet  de  la  Garde  et 

1  On  ne  peut  déterminer  avec  précision  on  se  trouvait  ce  lieu  des 
Cosles  :  je  connais  soixante  quatre  quartiers  portant  ce  nom  dans  le 
département  des  Hautes- Alpes,  et  je  ne  les  connais  certainement  pas 
tous. 
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quelque  autres  églises  non  spécifiées  dans  les  actes  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Des  documents  postérieurs  nous  apprennent  quelles 
étaient  ces  églises  :  ce  sont  celles  de  Saint-Disdier  *  de 
Ghampoléon,  d'Orcières,  de  Saint-Léger  et  de  Saint-Jean 
de  Ghassagne  *  ;  pendant  le  moyen  âge  elles  ont  appar- 
tenu au  prieuré  de  Saint- André. 

Les  actes  que  j'ai  à  signaler  désormais,  sont  moins 
nombreux  mais  ce  sont  autant  d'anneaux  d'une  chaîne 
interrompue. 

L'un  des  plus  anciens  et  des  plus  importants  date  de 
1171.  C'est  la  vente  faite  à  Guillaume,  prieur  de  Saint- 
André,  par  Raymond  de  Montbrand  et  Arnaud  son  frère, 
du  droit  de  prendre  du  bois  pour  le  chauffage  et  la  cuisson 
du  pain  nécessaire  au  prieuré  dans  toute  la  partie  du  man- 
dement du  Buissard  située  entre  le  Drac  et  le  territoire  de 
Gap,  c'est-à-dire  dans  les  communes  de  Laye,  de  Saint- 
Laurent-du-Cros,  et  de  Forest-Saint-Julien.  Cette  vente  est 
faite  au  prix  de  cent  sous  viennois  et  sous  le  cens  an- 
nuel de  deux  septiers  de  vin.  Cet  acte  fut  passé  à  As- 
pres-lès-Veynes  en  présence  de  Grégoire,  évêque  de  Gap, 
et  d'Etienne,  abbé  du  Cluny  3. 

Il  marque  l'apogée  de  la  prospérité  du  prieuré  de  Saint- 
André  ;  nous  n'allons  pas  tarder  à  voir  la  décadence  com- 
mencer. 

Dans  un  rapport  daté  de  1282,  les  visiteurs  de  l'ordre 
de  Cluny  constatent  que  la  maison  de  Gap  a  subi  des  per- 
tes nombreuses  et  des  dommages  par  le  fait  de  l'armée  du 

1  Arrêt  obtenu  par  Claude  de  Couchenot,  prieur  de  Saint- André, 
le  14  août  1543  contre  les  habitants  de  Saint-Disdier  qui  refusaient  de 
lui  payer  les  dîmes  qu'ils  lui  devaient.  Arch.  de  l'Isère;  Parlement. 

*  Arch.  des  Hautes- Alpes.  Pouillé  de  1708. 

*  Arch.  de  l'Isère.  B,  8248  p.  194.  La  famille  de  Montbrand  a  joué  un 
rôle  considérable  dans  l'histoire  des  Hautes-Alpes  :  elle  possédait  tout 
le  mandement  du  Buissard  composé  de  Saint- Laurent,  Saint-Jullien,  le 
Buissard,  Laye  et  le  Forest-Saint-Julien.  Henri  de  Montbrand  donna  en 
1220  la  moitié  de  la  terre  de  Saint-Laurent  au  chapitre  de  Gap  qui  en  aélé 
seigneur  jusqu'en  1789.  Il  fit  également  des  largesses  à  l'évêque  de  Gap, 
dans  la  paroisse  du  Buissard. 
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prince  deSalerne  qui  était  venu  soutenir  Tévêque  Othon  II 
contre  ses  sujets  révoltés.  Non  seulement  les  terres  du 
prieuré  avaient  été  ravagées,  mais  le  prieur  avait  du  four- 
nir au  prince  des  cavaliers  armés,  redevance  dont  il  avait 
toujours  été  exempt.  L'abbé  de  Gluny  est  prié  d'intervenir 
pour  obtenir  réparation  des  dommages  causés  et  main- 
tien comme  par  le  passé  de  l'exemption  du  service  mili- 
taire l. 

La  situation  ne  s'était  pas  améliorée  en  1293  :  le  prédé- 
cesseur du  prieur  alors  existant  avait  été  contraint  d'alié- 
ner des  dimes  appartenant  à  la  maison  pour  faire  face  aux 
dettes  dont  elle  était  obérée  et  les  visiteurs  de  Cluny 
enjoignent  d'apporter  tous  les  soins  possibles  à  les  rache- 
ter 8. 

Trois  ans  plus  tard  la  maison  ne  compte  que  trois  moi- 
nes y  compris  le  prieur  qui  ne  réside  pas,  car  par  per- 
mission spéciale  de  l'abbé  Gluny  il  fait  ses  études,  proba- 
blement à  Avignon.  Le  prieuré  est  chargé  d'une  dette  de 
70  livres  tournois,  cependant  ses  caves  et  ses  celliers  sont 
assez  bien  garnis  pour  permettre  aux  moines  d'attende  la 
prochaine  récolte  avec  sécurité.  Le  service  divin  laisse, 
au  contraire  à  désirer,  et  il  n'y  a  aucun  desservant  dans 
la  paroisse  de  Pelleautier  qui  dépend  de  Saint-André  3. 

En  1303,  il  n'y  a  toujours  que  trois  moines  y  compris  le 
prieur  qui  étudie  à  Avignon  :  j'aime  à  supposer  que  ce 
prieur  est  différent  de  celui  qui  étudiait  déjà  en  1296.  La 
maison  possède  en  outre  un  prêtre  libre  ou  chapelain.  Le 
service  divin  est  moins  défectueux  ;  chaque  moine  ainsi 
que  le  chapelain,  fait  son  office  à  son  tour  pendant  une 
semaine.  Il  y  a  un  desservant  à  Pelleautier  *. 

Si  la  situation  du  prieuré  de  Saint-André  ne  fut  pas  tou- 

1  Procès-verbaux  des  visiteurs  de  Cluny.  Bibl.  nation,  nouv.  acquis, 
latines  2270  p.  30.  J'ai  publié  ces  documente  sous  le  titre  de  Visites 
faites  dans  les  prieurés  de  V ordre  de  Cluny  du  Dauphiné  de  1280  à 
1303  (Montbéliard,  Hoffman,  1883,  in -8°). 

*  Bibl.  nation,  nouv.  acq.  lat.  9370  p.  46. 
8  Bibl.  nation,  nouv.  acq.  Iat.  2270  p.  56. 

*  Bibl.  nation,  nouv.  acq.  lat.  2271  p.  12. 
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jours  prospère,  la  bienveillance  des  Dauphins  lui  fut  au 
moins  toujours  acquise.  C'était  généralement  à  Saint- 
André  que  ces  princes  demeuraient,  lorsqu'ils  venaient  à 
Gap,  promener  leur  désœuvrement  ou  recevoir  l'hom- 
mage de  leurs  vasseaux.  La  situation  du  prieuré  hors  et 
proche  des  murs  de  la  ville  était  très  favorable,  car  dans 
ces  temps  de  défiance  mutuelle,  les  Dauphins  évitaient  de 
séjourner  dans  l'intérieur  de  Gap,  et  de  donner  de  l'om- 
brage à  l'évêque  et  aux  bourgeois,  entre  lesquels  ils  affec- 
taient de  tenir  la  balance  égale.  J'ai  constaté  un  certain 
nombre  de  séjours  des  Dauphins  à  Saint-André  à  l'aide 
des  procès-verbaux  des  hommages  qu'ils  y  ont  reçu  ou 
des  chartes  qui  en  sont  datées,  et  ces  séjour  étaient  par- 
fois fort  longs  :  Guigues  VIII  par  exemple  y  séjourna  une 
seule  fois  plus  de  sept  semaines,  du  1er  janvier  au  22  février 
4329  (1330)  et  y  reçut  l'hommage  de  toute  la  noblesse  des 
environs.  f  Après  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France,  les 
gouverneurs  de  cette  province  imitèrent  les  Dauphins  et 
logèrent  souvent  k  Saint-André  quand  ils  vinrent  à  Gap. 

Cette  obligation  dans  laquelle  se  trouvait  notre 
prieuré  de  donner  parfois  l'hospitalité  à  de  grands 
seigneurs  devait  être  ruineuse  pour  la  pauvre  maison, 
mais  cet  inconvénient  était  compensé  par  la  bienveillance 
spéciale  dont  les  Dauphins  les  favorisèrent  toujours.  Le  5 
dfi  mois  de  mars  1302  le  dauphin  Jean  II  déclara  par  un 
acte  solennel  qu'il  prenait  sous  sa  protection  Etienne  de 
rUcre,  prieur  de  Saint-André,  son  ami  fidèle  et  particu- 
lier, ainsi  que  ses  compagnons,  ses  biens  et  ses  succes- 
seurs à  perpétuité,  de  même  que  ses  prédécesseurs,  à  lui 
Dauphin,  ont  pris  les  prieurs  passés  sous  leur  protection. 
Cet  acte  est  adressé  au  châtelain  du  Champsaur  auquel  il 
enjoint  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  prieur  n'ait  aucune 
plainte  â  formuler  contre  les  sujets  delphinaux. 2 

A  la  fin  du  XIV«  siècle  nous  trouvons  l'indication  d'une 
donation  assez  importante  faite  au  prieuré  de  Saint-André 

*  Arch.  de  l'Isère,  B.  2612. 
s  Arch.  de  l'Isère.  B,  3248. 
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par  un  habitant  de  Gap  nommé  Pons  ;  elle  consistait  en 
moulins  et  divers  autres  propriétés  immobilières.  Le 
prieur  d'alors  nommé  Guy  de  Brolio  en  fit  hommage  au 
Dauphin.  * 

En  1380  le  revenu  du  prieuré  de  Saint- André  s'élevait 
à  140  florins  d'or,  c'est  à  dire  à  plus  de  dix  mille  francs 
à  la  puissance  actuelle  de  l'argent  *. 

Le  rôle  des  décimes  de  1516  mentionne  notre  prieuré; 
il  était  taxé  à  20  florins  et  comme  il  avait  titre  paroissial, 
le  curé  et  le  sacristain  payaient  en  outre  deux  florins  pour 
leur  part  de  décimes.  * 

Le  XVIe  siècle  détruisit  ou  tenta  au  moins  de  détruire 
toutes  les  fondations  pieuses  du  moyen  âge.  Le  commen- 
cement de  ce  siècle  est  remarquable  par  une  infinité  de 
procès  nés  entre  les  maisons  religieuses  et  les  habitants 
qui  refusaient  de  payer  les  dimes  et  les  autres  redevan- 
ces. Saint-André  n'en  fut  pas  exempt  ;  les  habitants  de 
Saint-Disdier-en-Dévoluy  refusèrent  de  payer  à  Claude  de 
Couchenot  alors  prieur,  les  dimes  qu'ils  lui  devaient  et  il 
fallut  porter  ce  différent  devant  le  parlement  du  Dauphiné, 
qui  par  un  arrêt  du  14  août  1543  déclara  les  habitants  mal 
fondés  dans  leurs  prétentions.  * 

Les  guerres  religieuses  portèrent  un  coup  fatal  au 
prieuré  de  Saint-André  :  c'est  tout  à  coté,  au  moulin  de 
Burle  sur  le  torrent  de  Bonne,  qu'eurent  lieu  les  premières 
assemblées  des  huguenots  en  1561  et  sa  situation  hors  des 
murs  de  la  ville  le  livra  sans  défense  aux  violences  qui 
signalèrent  cette  triste  époque.  En  1562  et  1568  quand  les 
monuments  ecclésiastiques  de  Gap  furents  détruits  parles 
soldats  des  capitaines  Furmeyer  et  Aurouse8,  il  est  proba- 

1  Bibl.  nation.  Inventaire  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble. 
Gapençais,  I,  p.  363.  v°. 

*  Ghbvalmr,  Documente  inédits  sur  le  Dauphiné,  p.  199. 

*  Bibl.  nation,  mss  lai.  12730  p.  161. 

*  Areh.  de  l'Isère.  Parlement. 

*  On  a  attribue  avec  persistance  la  destruction  des  monuments  ecclé- 
siastiques de  Gap  à  Lesdiguières  qui  s'empara  de  cette  ville  en  1577, 
c'est  une  erreur  qui  ne  peut  subsister  devant  le  passage  suivant  d'une 
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ble  que  le  prieuré  de  Saint-André  ne  fut  pas  épargné  et 
que  ses  religieux  durent  en  sortir.  Nous  savons  tout  au 
moins,  que  le  7  juin  1574  Lesdiguières  fit  cacher  dans  les 
bâtiments  de  Saint-André  des  espions  chargés  de  lui  signa- 
ler la  sortie  des  milices  Gapençaises,  auxquelles  il  infligea 
une  sanglante  défaite  sur  les  bords  du  Buzoïr,  ces  bâtiments 
étaient  donc  alors  inhabités. } 

Les  moines  de  Gluny  étaient  cependant  encore  à  cette 
époque  propriétaires  nominaux  du  prieuré  de  Saint-André  ; 
dans  un  pouillé,fort  incomplet  du  reste,  du  diocèse  de  Gap, 
rédigé  vers  1580  par  le  sieur  Poincelet,  receveur  de  la 
cour,  ce  monastère  est  inscrit  comme  appartenant  à 
Gluny  *,  mais  les  revenus  en  étaient  tellement  perdus  et 
les  possessions  tellement  dilapidées  que  Tordre  ne  fit  nulle 
difficulté  de  céder  tous  ses  droits  sur  lui  au  collège  des 
jésuites  d'Embrun  3. 

Cette  cession  date  de  1618  v  et  à  cette  époque  devrait 
s'arrêter  en  réalité  l'histoire  de  cette  maison  religieuse. 

Les  jésuites  songèrent,  paraît-il,  à  fonder  à  Gap  dans 

,  les  bâtiments  du  prieuré  du  Saint-André  une  mission  per- 

manented'une  certaine  importance,  mais  l'évéque  de  Gap, 

lettre  adressée  par  Paparin  de  Ghaumont,  évéque  de  Gap,  au  roi,  le  20 
janvier  i574,  c'est  à  dire  trois  ans  avant  que  Lesdiguières  eut  pris  Gap: 
«  Vostrc  majesté  uzera,  s'il  luy  plaict,  à  l'endroict  de  ces  pauvres  gens 
«  (ses  diocésains),  de  la  libéralité  que  voz  prédécesseurs  ont  autresfois 
«  uzé  en  leur  endroict,  pour  rebastir  et  rédiffier  leurs  esglises,  qui  sont 
«  entièrement  ruinées,  et  n'en  scait  en  son  diocèse  que  trois  ou  quatre 
<  entières  ;  mesme  la  cathédrale  a  esté  desmolie  aux  seconds  troubles 
*  par  lesdicts  rebelles  et  après  la  paix  publiée  à  Paris  et  â  Grenoble. 
«  et  se  faict  le  service  eu  un  lieu  comme  grange,  chose  qui  est  déplora- 
«  ble.  « 

1  Journal  du  capitaine  Arabin  ;  Correspondance  do  Lesdiguières,  t. 
III.  au  début. 

2  Bibl.  nation,  mss.  franc,  4328. 

8  Les  jésuites  furent  appelés  à  Embrun  par  l'archevêque  Guillaume 
de  Saint-Marcel  d'Avancon  en  1583,  mais  leur  véritable  installation  ne 
date  que  des  premières  années  du  XVIIe  siècle.  Pour  créer  des  revenus 
à  cet  établissement  on  lui  unit  plusieurs  maisons  religieuses  entre  autres 
les  prieurés  de  Saint-André,  des  Beaumes  et  du  Saint- Sépulcre. 

•  Arch.  des  Hautes- Alpes,  pouillé  de  1708. 
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les  Franciscains,  les  Dominicains  et  les  autres  ordres  reli- 
gieux s'opposèrent  de  toutes  leurs  forces  à  ce  dessein  et 
le  firent  échouer. 

Vers  1725  l'église  do  Saint-André  servait  toujours  de 
seconde  paroisse  à  Gap,  mais  elle  était  délabrée  et  mena- 
çait ruine  de  telle  sorte  qu'on  fut  obligé  d'y  interdire  le 
culte.  La  paroisse  fut  transportée  peu  d'années  après 
dans  la  chapelle  du  couvent  des  Franciscains  qui  prit  le 
vocable  de  Saint-André  qu'elle  conserve  encore. 

Il  ne  reste  plus  frace  aujourd'hui  des  bâtiments  ni  de 
l'église  du  prieuré  dé  Saint-André  ;  le  cimetière  lui-même 
qui  l'avoisinait  a  été  supprimé  en  1839. 

Je  terminerai  cet  aperçu  historique  par  la  liste  de  quel- 
ques uns  des  prieurs  de  cette  maison  : 

Vers  1030  Hugues. 
1080  Humbert. 
1080  Albert. 
1090  Imbert  (!). 
1171  Guillaume, 
1302  Etienne  de  l'Hère. 
138-1392  Guy  de  Brolio. 
1413  Jean  Amicy. 
1446  Marin  de  Chaillol. 
1540-1543  Claude  de  Couchonot. 
1555-  1570  Michel  de  Bonne. 
1611  Balthazard  Espié. 

J.  ROMAN. 

1  Peut-être  ces  trois  prieurs  n'en  font  ils  en  réalité  qu'un  seul  dont  le 
nom  a  été  altéré  par  le  copiste  des  chartes. 
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PRÉVÔTÉ  DE  CHARDAVON  EN  1761 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Victor  Lieutaud, 
vice-président  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  de 
Digne,  la  communication  du  curieu*  document  suivant. 
Il  intéresse  à  la  fois  le  département  des  Hautes-Alpes, 
celui  des  Basses-Alpes  et  plusieurs  familles  nobles  de  nos 
contrées.  Que  M.  V.  Libutaud  reçoive  ici  l'expression 
de  nos  remerciements. 


MISE  DE  POCESSIOX  DE  L\  PREVOTE  DE 

CHARDAVON  DIOCESE  DE  GAP 

Pour  messire  de  GomberL  l 

«  L'an  1761  et  le  24e  jour  du  mois  de  may,  à  l'heure 
do  neuf,  avant  midy,  sous  le  reigne  de  très-chrestien  et 
puissant  prince  Louis  XV  de  ce  nom,  par  la  grâce  de  Dieu 
roy  de  France  et  de  Navarre,  compte  de  Provence,  For- 
carquier  et  terres  adjasentes,  sachent  tous  présents  et 
avenir  que  fu  messire  Pierre  de  Lieutaud,  prêtre  de  la 
ville  et  diocesse  d'Aix,  licentié  en  sainte  théologie,  viquaire 
général  et  officiai  du  diocesse  d'Orenge,  prévôt  de  l'église 
Notre  Dame  de  Ghardavon,  située  au  présent  lieu  de  la 
Baume-les-Sisteron,  étant  décédé  le  quatorze  février  der- 
nier, il  a  plu  au  roy  de  nomer  à  laditte  prévôté  messire 
Laurens  Joseph  de  Gombert,  prêtre  de  la  ville  et  diocesse 
de  Sisteron,  docteur  (f>  83)  en  sainte  théologie,  chanoine 
de  l'église  insigne  et  noble  collégiale  du  chapitre  de  Saint 

i  Dans  le  mss.  les  v  sont  toujours  écrits  u.  Nous  n'avons  pas  cru 
devoir  conserver  cette  particularité  orthographique,  commune  à  tous 
les  documents  de  l'époque ,  pas  plus  que  le  manque  de  ponctuation  el 
d'alinéas . 
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Victor  de  la  ville  de  Marseille,  lequel  auroit  en  consé- 
quance,  obtenu  de  N.  S.  P.  le  Pape  une  bule  qui  luy 
confère  laditte  prévôté,  donnée  à  Rome  à  Sainte  Marie 
Majeure  le  huit  des  ides  du  mois  d'avril  dernier1,  et  qui 
commet  M.  l'official  de  l'évêché  de  Gap  pour  procéder  à 
la  fulmination  de  laditte  bule  et  recevoir  le  serment  de 
fidélité  dudit  Messire  de  Gombert,  laquelle  bule  a  été  an- 
nexée par  NN.  SS.  de  la  souveraine  cour  du  parlement 
de  ce  pays  de  Provence,  suivant  l'arrest  rendu  le  20  du 
présent  mois. 

«  Et  après,  il  a  été  procédé  le  jour  de  hier  par  messire 
Jean  Hodoul,  chanoine  théologal  de  l'église  cathédralle  de 
la  ville  de  Sisteron,  viquaire  général  et  offecial  dudit 
diocesse,  offecial  de  Gap  au  département  de  Provence, 
commissaire  délégué  au  verbal  de  fulmination  de  laditte 
bulle  et  prestation  de  serment,  collationné  et  signé  par 
Imbert,  secrétaire  de  laditte  offecialité. 

«  Et  s'étant,  en  conséquance,  ledit  messire  de  Gombert 
rendeu  en  la  ville  de  Sisteron  en  Teffait  de  prendre  pos- 
session (v°)  de  laditte  prevosté,  il  a  été  visité  par  MM.  les 
chanoines  de  l'église  collégiale  de  Notre  Dame  de  Char- 
dacon  de  la  Baume-lès-Sisteron.  Lesquels  ayant  aran- 
gué  ledit  messire  de  Gombert  par  messire  Pontet,  chanoine 
et  doyen  dudit  chapitre,  ledit  messire  de  Gombert  leur 
ayant  donné  jour  et  heure  auquel  il  souhetoit  d'être  reçeu 
et  mis  en  possession,  lesdits  MM.  du  chapitre  se  seroint 
encore  rend  eus  en  corps  au  jour  et  heure  assignée  en  habit 
de  cœur,  à  la  maison  destinée  pour  l'habitation  dudit  prévôt 
pour  le  prendre  et  l'acompaigner  dans  l'église.  Lequel 
messire  de  Gombert  s'étant  de  suite  habillé  d'un  rocheten 
petite  menche,  d'un  camail  noir  et  d'une  croix  que  S.  M. 
a  permis  à  MM.  les  dignitaires  et  chanoines  de  l'église 
insigne  et  noble  collegialle  de  Saint  Victor  de  Marseille 
de  porter  suspendue  au  cou  par  un  ruban  couleur  de  feu, 
moiré,  sans  lisseré  ni  bande,  par  ses  lettres  pattentes 
données  à  Versailles  le  mois  de  mars  1760,  enregistrées 

«  6  avril  1761 . 
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au  parlement  de  cette  province  suivant  Tarrest  du  26 
1760,  entérinées  et  enregistrées  à  la  Cour  des  comptes* 
aides  et  finences,  suivant  l'arrest  du  18  juin  1760,  lesdits 
M.M .  (f°  87)  du  Chapitre,  précédés  de  la  sainte  croix,  au- 
roint  commensé  de  défiler  chacun  en  leur  rang  et  par 
ordre,  ledit  messire  de  Gombert  étant  et  marchant  le 
dernier. 

«  Dans  cette  seremonie,  arrivés  dans  laditte  église , 
ledit  messire  de  Gombert  étant  entré  dans  la  sacristie 
d'icelle,  en  compaignie  de  nous,  notaire  royal  et  aposto- 
lique du  lieu  de  Volone  ,  et  des  témoins  bas  només,où 
les  dits  sieurs  Chanoines  se  trouvoint  capitulé  rement 
assemblés,  leur  a  exibé  la  susditte  bulle  ennexée,  le 
verbal  de  fulmination  et  prestation  de  serment,  avec 
réquisition  de  le  recevoir  à  la  place  de  prévost  et  de 
députes  tel  que  le  chapitre  avisera  pour  le  mètre  en  po- 
cession. 

m  Desquelles  pièces  lecture  ayant  été  faitte,  et  désirant 
ledit  chapitre  donner  des  marques  audit  messire  de  Gom- 
bert de  l'empressement  qu'il  a  de  le  recevoir  pour  prévost 
et  de  mètre  le  tout  a  due  et  entière  exécution,  ledit 
Messire  Pontet,  chanoine  sacristain  ayant  été  commis  et 
député  à  cet  effait  par  délibération  capitulaire  du  jour 
d'hier,  en  recevant  la  commission  avec  l'honneur 
et  révérence  qu'il  apartient,  a  de  suite  pris  le  dit 
Messire  de  Gombert  par  la  main  droitte  ,  en  présence 
de  nous,  notaire  et  témoins,  l'a  mené  et  (v°)  conduit 
au  devant  le  mètre  hôtel,  où,  après  avoir  fait  la 
génuflexion  ,  ledit  Messire  de  Gombert  a  entonné  le 
Vent  Creator  qui  a  été  chanté  par  ledit  chapitre 
et  ensuite  il  a  découvert,  baisé  et  couvert  ledit  autel, 
ouvert  le  tabernacle  et  après  les  génuflexions  par  lui 
faittes,  il  a  été  mené  et  conduit  à  la  grande  porte  de 
laditte  église  qu'il  a  ouverte  et  fermée,  pris  de  l'eau 
bénitte,  sonné  la  cloche,  et  ensuite  conduit  toujours  en 
même  compaignie  que  dessus  A  la  place  du  seigneur 
prévôt,  à  laquelle  ledit  messire  de  Gombert  s'est  assis,  et 
par  toutes  ces  sérémonies,  il  a  été  mis  en  la  vraye,  réelle, 
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actuelle  et  corporelle  pocession  de  laditte  prévôté  pour 
pouvoir  en  jouir  à  l'avenir,  plainement  et  plaisiblement, 
avec  tous  les  droits,  honneurs,  prérogatives,  préémi- 
nence, fruits,  rentes  et  revenus  y  attachés. 

«  Après  quoy,  il  a  été  chanté  le  tedeom,  et  iceluy  finy 
ledit  seigneur  prévôt  étant  encore  revenu  en  compai- 
gnie  dudit  messire  Pontet,  de  nous,  notaire,  et  témoins  à 
la  grande  porte  de  ladite  église,  ouetant,  nous,  dit  notaire, 
avons  leu  et  publié  à  haute  et  intelligible  voix  l'acte  cy 
dessus,  en  présence  d'un  grand  concours  de  peuple  pour 
qu'iceluy  n'en  prétende  cause  d'ignorence  et  qu'il  (P  85) 
ait  a  reconnoitre  ledit  Mre  de  Gombert,  prévôt  de  la  ditte 
église;  et  en  cette  qualité  seigneur  temporel  et  spirituel  de 
Ghardavon  et  autres  lieux  dépendant  de  laditte  prévoté 
et  luy  rendre  en  cette  qualité  l'honneur,  le  respect  et 
l'obéissence  que  l'apartient 

«  Et  après  laditte  publication  faitte,  étant  encor  tous 
rentrés  dans  laditte  sacristie,  les  dits  sieurs  Gapitulans  y 
étant  encor  assemblés,  ont  receu  comme  resoivent  ledit 
Mre  de  Gombert  pour  prévôt  du  chapitre  et  installé  à  la 
place  dévolue  audit  seigneur  prévost  pour  jouir  de  tous  les 
droits  attachés  à  la  ditte  prévoté . 

«  Après  quoy  ledit  seigneur  prévost  ayant  désiré  d'en- 
tendre la  sainte  messe,  elle  a  été  chantée.  De  quoy  etdetout 
ce  que  dessus,  il  nous  a  été  démendé  acte,  que  nous  luy 
avons  concédé.  , 

«  Fait  et  publié  à  la  Baume-les-Sisteron,  dans  la  sus  ditte 
sacristie,  en  présence  de  Messire  Ambroise  Barlet,  prieur 
de  Fonds,  (v°)  résident  en  cette  ville,  de  Mr  Jean  Antoine 
Salva,  D'en  médesine  de  la  faculté  de  Monpeilier,  résedent 
aussi  en  cette  ville,  de  Sr  Honnoré  Bourrelli,  receveur  à 
Tentrepôs  du  tabac  de  cette  ville  et  Me  Joseph  Claude 
Latil,  notaire  royal  et  procureur  en  la  chenechossée  de 
la  même  ville,  témoins  requis  et  signés  avec  le  dit  sei- 
gneur prévôt,  tous  les  MM.  du  Chapitre  et  autres.  — 
Signés  à  l'original  :  l'abbé  de  Gombert,  prévôt.  —  Barlet, 
prieur.  —  Salva.  —  Borelly.  —  Pontet,  chanoine  et 
sacristain.  —  Paret,  chanoine.  —Latil,  chanoine.  — 
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Civet,  chanoine.  —  Lïeutaud,  chanoine.  —  Quatre  de 
Gomdkrt  différents.  —  Burls  de  Gurban.  —  Curban,  si 
devant  capitaine  des  grenadiers  au  régiment  de  Bigorre. 
—  Eclangon,  curé.  —  Mégy,  notaire. 

(Protocole  de  Jean  Mègy,  notaire  de  Volone,  volume  de  1760-1789, 
fos  82  vo-85  vo  —  Aux  minutes  de  M°  J.  C.  Toppin,  notaire  à  Volone.) 

Pour  copie  conforme, 
V.  LÏEUTAUD. 

Peu  de  temps  après,  le  28  novembre  1766,  par  suite  de 
la  démission  de  messire  Laurens  Joseph  de  Gombert, 
Mre  Honoré  Ricaudy,  prêtre  du  diocèse  de  Sisteron,  prend 
possession  de  la  prévôté  de  Ghardavon  à  laquelle  il  a  été 
nommé  parle  roi. 

L'abbé  H.  Ricaudy  était  vicaire  général  de  Perpignan, 
chapelain  de  la  Dauphine  et  chanoine  de  Sisteron.  Il 
résidait  alorsàParis,quaidesAugustins,  et  était  représenté 
par  son  frère  J.  Pierre  Elzear  Mary. 

La  bulle  de  Clément  XIII  qui  le  nommait  prévôt  était 
datée  du  31  décembre  1766.  Elle  chargeait  Jean  Hodoul, 
officiai  du  diocèse  de  Gap  en  la  manche  de  Provence1  de 
fulminer  cette  nomination, enregistrée  au  parlement  d'Aix 
le  17  novembre. 

C'est  encore  le  chanoine  sacristain  et  doyen  Jean  André 
Pontet  qui  l'installa  cette  fois,  mais  sans  discours. 

Les  chanoines  présents  qui  signent  sont  :  Pontet,  Paret, 
Latil,  Lïeutaud  et  Civet— qui  signe  curé ,  parce  qu'il  était 
devenu  curé  du  faubourg  de  la  Baume  desservi  par 
les  chanoines  Augustins  de  la  prévôté. 

Le  24  février  1783,  Mre  Félix  Grimaud  était  installé  curé 
de  la  paroisse  de  la  Baume  en  vertu  du  forma  dignura 
de  l'évêque  de  Gap  du*19  janvier  1783,  (ibid.  f»  851-853). 

V.  L. 


1  On  appelait  ainsi,  à  cette  époque,  la  partie  provençale  du  diocèse  de 
Gap,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  Bléone. 
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N  LISTE  DE  QUELQUES  MOTS  VULGAIRES 

USITÉS 

DANS  LA  COMMUNE  DE  BRUIS  ET  DANS  LA  VALLEE  DE  L'OULE. 

(Suite.) 

Abarir,  élever.  — Aboureng,  champignon. — Abrivar, 
tromper.  —  Abrivar  (s%),  s'élancer  pour  sauter.  — Afou- 
drar,  abiner.  —  Agi,  grain  de  raisin.  — Alurar  (/),  se 
mettre  en  colère.  —  Allanguas,  paroles  flatteuses.  — 
Alucar,  regarder  attentivement.  —  Amouchounai ,  se 
rapetisser.  — Apiar,  attraper.  —  Ara,  grappe  de  raisin. 
—  Assabourar,  assaisonner.  — Assivar,  donner  aux  bes- 
tiaux. — -  Ateftar,  nourrir. 

Baculas,  badaud.  —  Baganaouda,  bettise.  —  Baïassa, 
lavande.  —  Banart,  qui  a  des  cornes.  —  Barbatiar,  par- 
ler à  tord  et  à  travers.  —  Barluza,  verrue.  —  Bascharin, 
bâtard.  — Barzoqua,  petite  blessure.  —  Berc,  Berche, 
édenté,  édentée.  —  Bleisiniar,  petite  pluie  qui  tombe.  — 
Belliounar,  éblouir.  —  Bouret,  noirci.  —  Bua,  Buzaia, 
lessive.  —  Bourzouniera,  pléiades,  constellation  de  sept 
étoiles.  —  Brusc,  ruche  à  miel.  —  Buerçar,  rufar,  don- 
ner des  coups  de  corne. 

Cadèna,  dos.  —  Cadièra,  chaise.  —  Cancarinèta,  cul- 
buté. —  Cascallar,  fredonner.  —  Cascavêou,  grelot.  — 
Cassora,  pot  en  faïence.  —  Chabriourar,  ramasser  les 
fruits  qui  restent  dans  la  campagne  après  que  la  récolte  à 
été  cueillie.  —  Chabestrê,  licol.  —  Chabensa,  fortune.  — 
Chaï,  genièvre.  —  Clapier,  monceau  de  pierres.  —  Clafir, 
couvrir.  —  Cluar,  empailler  (des  chaises).  —  Coucouris, 
fruits  cuits  dans  un  four.  —  Courobrê,  ignorant. 

Darboun,  taupe.  —  Darir,  se  diminuer.  —  Beibort, 
maladie  d'irritation.  — Deigula,  gros  parleur.  —  Deima- 
mar,  sevrer  un  enfant.  —  Deiviar,  détourner.  —  Desca- 
drar,  perdre  la  tête.  —  Dèvalar,  descendre. 

Eibadarnar,  ouvrir.  —  Eidourillar,  briser.  —  Eigui- 
rar,  déchirer.  —  Eilabrinar,  pleurnicher.  —  Eissaouprè, 
ciseau  pour  couper  le  fer.  —  Eimoudar,  remuer  la  terre. 
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—  Eissarabari,  qui  aime  à  grimper.  —  Eissirop,  écu- 
reuil. —  Embesclar  (.s*),  s'enrhumer.  —  Engrougnar, 
égratigner.  —  Engrougnura,  égratignure.  —  Enubriar, 
empêgar,  se  soûler.  —  Euzullar,  ennuyer.  —  Equiva- 
liensê,  petite  fortune. —  Escaragnar(s*)yse  dit  d'un  oiseau 
qui  étend  ses  ailes.  —  Esquina,  épine  dorsale.  —  Esquil- 
lar,  glisser.  —  Esquiffàr,  effacer.  —  Escoundre  ($'),  se  ca- 
cher. — Escafaillar,  se  fendre. —  Espinguar,  espouiessiar 
éclabousser.  —  Espinguora,  épingle.  —  Eskicha,  s'écra- 
ser. —  Espar avantaou,  épouvantait.  —  Estoir,  rentrer  le 
troupeau.  —  Espharazar,  épouvanter. 

FarmcUias,  dragées  de  noces.  —  Flaquina,  sorte  de 
veste.  —  Flascouy  bouteille  recouverte  en  paille.  —  Fovtr 
margué,  orion,  constellation.  —  Fougnar,  bouder.  — 
Frigouera,  thym. 

Gadouillar,  agiter  l'eau  avec  les  mains.  — Gandoise, 
facétie.  —  Gafouillar,se  vautrer  dans  l'eaû.  --  Gaougna, 
mâchoire,  —  Qanastella,  sorte  de  corbeille.  —  Gousir, 
dilapider.  —  Grounpir,  s'étreindre. 

Lêgvur,  loisir.  —  Légrarnicsa,  larmuse,  lézard  gris.  — 
Ltehafroya,  haste. — Liourar,  donner  aux  bestiaux.  — 
Lizert,  Ltztmbert,  lezar.  —  LowcHar,  lutter. 

Maeliota,  chouette.  —  Matagot,  diable,  mauvais  esprit. 

—  Mazantar,  présenter.  —  Micora,  sorte  de  tourte.  — 
Mourouerè,  instrument  pour  piler  le  sel.  —  Moût,  qui  n'a 
pas  de  cornes. 

Ouragna,  noisette.  —  Ourame,  faucille.  —  Ourougé, 
sauvage,  craintif. 

Panaïa,  tourte.  —  Panoueha,  balai  pour  le  four.  — 
Paramicha,  araignée.  —  Parpeillas,  paupières.  —  Pen- 
chinar,  peigner.  —  Pêrorta,  dehors.  —  Phargagnas, 
mauvais  sujet.  —  Pichouera,  pèche  nocturne.  — Planesa, 
asthme.  —  Pousita,  provision. 

Ratailloun,  échantillon  de  drap.  —  Rasclar,  courir  au 
galop.  —  Rasclaïa,  rossée  de  coups.  —  Rèviouré,  regain. 
Rèbroundar,  retrancher  le  bois  mort  d'un  arbre.  —  Roui- 
brê,  esparcèoUy  sainfoin.  —  Récourar,  remplacer  les  tui- 
les brisées.  —  Roudariera,  grand  feu. 
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Sabatas,  sorte  de  crapaud.  —  Sagatar,  chasser.  — 
Sénespiou,  rougeole.  —  Soubrar,  économiser.  —  Sour- 
nura,  nuit  obscure.  —  Soutiar,  gémir. 

Tarnagas,  idiot.  —  Teissoun,  bléreau.  —  Trissoun, 
mortier  pour  piler  le  sel.  —  Tourtoueiriera,  corde  de 
charette.  —  Trounchet,  qui  a  des  cornes.  —  Trucha,  bou- 
teille à  l'huile.  —  Tubarnièra,  fumée  épaisse. 

Vallanttea, prouesse.  —  Varchiera,  dot  d'une  femme.  — 
Viera,  village.  —  Vendumiar,  vendanger. 

Zarri,  gros  rat.  —  Zinguar,  ruer. 

(à  suivre.) 

L'abbé  F.  Lesbros, 

Curé  de  Bruis. 


INSTRUCTIONS 

PRATIQUES  RELATIVES  AUX  TRAVAUX- DE  BATISSE. 


Notre  confrère  M.  Thévenard,  agent-voyer  en  chef  des 
Hautes-Alpes,  veut  bien  nous  autoriser  à  faire  reproduire 
dans  le  Bulletinles  instructions  pratiques  qu'il  a  rédigées 
pour  les  surveillants  de  travaux  de  son  important  ser- 
vice. 

Ces  instructions  seront  certainement  fort  utiles  à  tous 
ceux  qui  seraient  appelés  à  faire  construire  ou  bâtir,  ce 
qui  n'est  pas  rare  parmi  les  membres  de  notre  Société. 

INSTRUCTION  POUR  LES  SURVEILLANTS 

DE  TRAVAUX. 
§  1er.   —  CHAUX. 

La  chaux  vive  devra  être  fusée  par  aspersion.  Cette  mé- 
thode consiste  à  prendre  un  arrosoir  à  boule  percée  de 
trous  avec  lequel  on  arrosera  la  chaux  vive,  en  ayant 
soin  de  retourner  cette  chaux  au  moyen  d'une  pelle  pour 
que  toutes  les  parties  en  soient  atteintes  ;  on  la  laissera 
environ  24  heures  pour  fuser  et  refroidir. 

22 
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Lorsque  la  chaux  en  morceaux  aura  été  rendue  en  pou- 
dre par  le  moyen  indiqué  ci-dessus,  on  devra  avoir  soinf 
avant  de  la  réduire  en  pâte,  de  s'assurer  qu'elle  ne  con- 
tient pas  de  grumeaux  ou  incuits  pouvant  fuser  après  la 
fabrication  du  mortier.  A  cet  effet,  toute  la  chaux  dans 

■ 

laquelle  il  se  trouverait  des  grumeaux  ou  ii\cuits  devra 
être  criblée  avant  son  emploi  à  travers  une  grille  ou  un 
tamis  dont  les  ouvertures  n'auront  pas  plus  de  0m,006  de 
côté. 

Les  grumeaux  ou  incuits  de  toute  nature  devront  être 
jetés  au  remblai  immédiatement  après  l'opération  ou  être 
mis  en  dépôt  dans  des  lieux  toujours  en  vue  des  chan- 
tiers. 

La  chaux  fusée  ne  devra  être  employée  que  lorsqu'elle 
sera  refroidie. 

Chaux  blutée  ou  en  poudre.  —  Si  l'on  emploie  la  chaux 
blutée  on  en  poudre  dont  l'extinction  a  été  faite  dans  les 
usines,  le  surveillant  devra  s'assurer  si  les  sacs  sont  plonr 
bés  et  s'ils  portent  la  marque  de  fabrique  indiquée  au 
devis  ;  de  plus  le  surveillant  s'assurera  si  les  sacs  n'ont 
pas  été  décousus  par  le  fond,  puis  remplis  à  nouveau  et 
recousus  en  rapprochant  les  parties  de  la  toile  l'une  con- 
tre l'autre,  ce  qui  est  facile  à  reconnaître  à  la  couture. 

§  2.  —  SABLE. 

Le  sable  devra  être  criant  sous  la  main  et  exempt  de 
toutes  matières  terreuses  ou  schisteuses.  Pour  reconnaî- 
tre que  le  sable  est  propre  à  être  employé,  on  le  placera 
dans  un  baquet  avec  de  l'eau  et  on  remuera  le  mélange  ; 
après  cette  opération  si  l'eau  reste  claire,  le  sable  sera 
propre  à  faire  le  mortier  ;  dans  le  cas  où  il  rendrait  l'eau 
trouble  ou  bourbeuse,  on  devra  le  faire  laver  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  en  sorte  parfaitement  claire. 

§  3.    —  FABRICATION  DU  MORTIER. 

Dosage  de  la  chaux  et  du  sable.  —  Lorsqu'on  emploiera 
la  chaux  mise  en  poudre  sur  les  chantiers,  comme  nous 
l'avons  indiqué  ci-dessus,  le  dosage  de  la  chaux  et  du  sable 
sera  fait  au  moyen  d'une  caisse  en  bois  de  dimensions 
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quelconques.  On  emploiera  une  caisse  remplie  de  chaux 
en  poudre  pour  2  caisses  de  sable.  La  caisse  devra  être 
remplie  exactement  de  la  même  manière,  soit  pour  la 
mesure  de  la  chaux,  soit  pour  la  mesure  du  sable. 

Emploi  de  la  chaux  blutée.  —  Lorsqu'on  emploiera  de 
la  chaux  blutée  en  sacs  de  50  kilog.,  on  devra  se  servir 
pour  la  mesure  du  sable,  d'une  caisse  ayant  les  dimensions 
intérieures  suivantes  :  longueur  0m,  80,  largeur  0m,  80, 
hauteur  0m,25.  Le  volume  de  sable  contenu  dans  cette 
caisse  correspond  à  un  sac  de  50  kilog.  de  chaux,  c'est- 
à-dire  qu'on  devra  mettre  autant  de  sacs  de  chaux  qu'on 
aura  employé  de  caisses  de  sable.  La  chaux  et  le  sable 
seront  versés  sur  une  aire  en  planches  et  on  les  mélan- 
gera très  exactement  ;  puis,  quand  le  mélange  sera  terminé 
on  devra  relever  le  tas  en  forme  de  cône  et  l'ouvrir  de 
manière  à  former  au  centre  une  sorte  de  bassin.  Dans  ce 
bassin  on  versera,  en  une  seule  fois,  l'eau  nécessaire  pour 
faire  le  mortier.  On  triturera  ensuite  la  chaux  et  le  sable 
mélangés  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  soient  parfaite- 
ment homogènes. 

§  4.  —  CHOIX  ET  PRÉPARATION  DES  MOELLONS. 

Les  moellons  à  employer  devront  être  sains,  à  arêtes 
vives  ;  les  galet?  seront  cassés  ou  rejetés  s'il  y  a  lieu. 
Toutes  les  pierres  devront  être  lavées  si  elles  sont  recou- 
vertes de  terre. 

Celles  qui,  en  les  cassant  ou  en  les  travaillant,  donne- 
raient un  son  mat  ou  sourd  devront  être  jetées  hors  des 
chantiers  et  brisées. 

§  5.   —  FAÇON  DES  MAÇONNERIES. 

Les  moellons  devront  être  enfoncés  dans  le  mortier  de 
manière  à  ce  que  celui-ci  reflue  de  toutes  parts  et  non 
comme  on  le  fait  généralement  en  posant  les  pierres  et  en 
les  garnissant  dans  leur  pourtour.  Les  éclats  de  pierre  ou 
débris  devront  être  enfoncés  dans  le  mortier  à  coups  de 
marteau  et  non  posés  sur  les  vides. 

Les  moellons  devront  être  placés  de  manière  à  ce  que 
les  joints  de  deux  rangs  de  pierres  consécutifs  ne  corres- 
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pondent  jamais,  aussi  bien  à  l'intérieur  des  maçonneries 
que  sur  les  parements,  c'est-à-dire  que  les  pierres  devront 
se  croiser  en  tous  sens. 

Dans  les  temps  chauds,  les  maçonneries  devront  être 
recouvertes  de  paillassons  et  arrosées,  s'il  y  a  lieu,  avant 
chaque  reprise  du  travail. 

§  6.   —  FAÇON  DES  PAREMENTS. 

Lorsqu'un  moellon  sera  placé  pour  former  parement, 
les  moellons  voisins  de  chaque  côté  devront  être  placés 
en  queue,  c'est-à-dire  qu'ils  devront  avoir  leur  plus  grande 
longueur  dans  les  maçonneries  ;  ensuite,  lorsqu'on  arri- 
vera au  rang  immédiatement  supérieur,  les  moellons 
correspondants  à  ceux  qui  forment  parement  devront  être 
également  placés  en  queue  ;  en  d'autres  termes,  les  moel- 
lons doivent  toujours  former  ce  qu'on  appelle  carreau  et 
bou  tisse. 

§  7.   —  VÉRIFICATION  DES  MAÇONNERIES* 

Pour  vérifier  les  maçonneries,  les  surveillants  devront 
avoir  à  leur  service  un  arrosoir  rempli  d'eau  et  ils  verse- 
ront cette  eau  sur  les  maçonneries  toutes  les  fois  qu'ils  le 
jugeront  nécessaire  ;  si  l'eau,  versée  lentement  et  sans 
secousse,  s'infiltrait  à  travers  les  joints  ou  dans  le  mor- 
tier, il  y  aurait  lieu  de  les  faire  démolir  jusqu'à  la  profon- 
deur où  l'eau  ne  pénétrerait  plus* 

§  8.  —  NOTES  PARTICULIÈRES  ET  SPECIALES. 

Les  surveillants  devront  : 

1°  Être,  le  matin,  sur  les  chantiers  au  moment  même 
où  les  ouvriers  commencent  à  travailler  ; 

2°  Le  soir  au  moment  où  les  ouvriers  -  quitteront  le 
chantier,  il  devront  s'assurer  s'il  ne  reste  plus  de 
mortier  et  s'il  en  restait,  veiller  à  ce  qu'il  soit  jeté  au 
remblai  ; 

3°  Dans  le  courant  de  la  journée,  ils  devront  vérifier  les 
maçonneries  en  y  versant  de  l'eau  par  dessus*  comme 
nous  l'avons  indiqué  ; 

4°  Ils  veilleront  à  ce  que  le  sable  soit  approvisionné  en 
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quantité  suffisante  et  prêt  à  être  employé,  c'est-à-dire  bien 
propre  ou  lavé  ; 

5°  La  chaux  devra  toujours  être  mise  à  l'abri  de  l'hu- 
midité ; 

6°  Les  surveillants  devront  veiller  à  ce  que  les  moellons 
soient  bien  nettoyés  et  de  bonne  qualité;  les  boules,  têtes 
de  chat  ou  galets  devront  être  rigoureusement  refusés. 
Tous  les  matériaux  refusés  devront  être  jetés  au  remblai 
immédiatement  ; 

7°  Les  surveillants  devront  prévenir  l'agent-voyer, 
lorsque  la  pierre  de  taille  présentera  des  écornures  ou 
qu'elle  n'aura  pas  des  dimensions  parfaites  sur  toutes  ses 
faces  ; 

8°  En  ce  qui  concerne  les  fondations,  les  surveillants 
devront  tenir  par  exprès,  s'il  y  a  lieu,  l'agent-voyer 
parfaitement  au  courant  de  leur  situation,  afin  qu'il 
puisse  les  vérifier  et  en  prendre  les  attachements. 

Gap,  le  5  mars  1882. 

THÉVENARD. 


•  ^ETAT  DE  LA  VILLE  DE  GAP 

EN  1753 

ET  CONSTRUCTION  DE  LA  CASERNE  DITE  LADOUCETTE. 


Requête  présentée  au  Président  du  Conseil  d'État  (le 
chancelier  Guillaume  Lamoignon)  par  François 
VALLON-CORSE,  second  consul  de  Gap,  au  nom  de 
cette  ville,  afin  d'obtenir  des  secours  pour  construire 
une  caserne  à  Gap. 

Monseigneur, 

Les  consuls  et  habitants  de  la  ville  de  Gap  ont  l'honneur 
d'exposer  très  humblement  à  Votre  Grandeur  que  l'éta- 
blissement d'un  corps  de  cazernes  étant  leseul  et  l'unique 
moïen  de  tirer  cette  ville  de  la  triste  scituatîon  où  elle  se 
trouve  depuis  l'incursion  des  ennemis  de  l'État,  qui  la 
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réduisirent  en  cendres  en  Tannée  1692  ;  ce  projet,  a  été 
plusieurs  fois  le  motif  de  leurs  vœux  et  le  sujet  de  leurs 
humbles  suplications  auprès  des  puissances.  Mais,  Mon- 
seigneur, parce  que  cette  vijle  n'a  par  elle-même,  que  des 
ressources  bien  au-dessous  des  médiocres,  autant  de  fois 
qu'on  avoit  été  prêt  à  l'exécuter,  autant  de  fois  il  avoit 
échoué. 

EnrendantleurshommagesàM.  le  marquis  dePaulmy, 
ministre  de  la  guerre,  lors  de  son  passage  à  Gap,  au  mois 
de  juillet  1752  ',  ils  prirent  la  liberté  de  lui  représenter 
les  différents  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  parvenir  à 
cet  établissement,  et  l'impuissance  où  ils  avoient  toujours 
été  de  remplir  un  dessein  aussi  vaste.  Les  masures  qu'il 
apperçut  dans  les  rues,  la  pauvreté  et  le  petit  nombre 
des  habitans,  leurs  campagnes  mal  cutivées  et  presque 
partout  entrecoupées  de  terres  en  friche  ou  sans  culture 
le  portèrent  d'abord  à  approuver  le  dessein  qu'ils  avoient 
comme  abandonné,  et  il  eut  ensuite  la  complaisance  de 
les  exhorter  à  le  reprendre,  parce  que,  d'un  côté,  il  le 
regarda  comme  un  moïen  efficace  pour  rapeller  ceux  des 
habitants  qui  ont  déserté  à  cause  du  logement  des  gens 
de  guerre  ou  de  l'inutilité  de  leurs  talens,  dans  un  lieu 
sans  commerce  et  auquel  ils  n'étoient  attachés  par  au- 
cune possession,  et  parce  que,  d'ailleurs,  ce  ministre 
reconnut  qu'un  corps  de  cazernes  ^à  Gap  seroit  utile  au 
service,  dans  le  temps  où  nous  avons  guerre  sur  les 
frontières  du  Piémont.  La  position  de  cette  ville  la  rend 
nécessaire  dans  ces  occasions  ;  elle  reçoit  et  distribue 
les  troupes  par  cinq  grandes  routes  2;  elle  est  l'endroit 
le  plus  à  portée  pour  l'entrepôt  des  magasins,  l'assem- 


1  Marc- Pierre  comte  d\4 rgenson  et  marquis  de  Paulmy^nè  en  1696 
mort  le  19  août  1704,  fut  créé  ministre  de  la  guerre  en  août  1742. 
Malgré  les  grands  services  qu'il  avait  rendus,  «  Mmc  de  Pompadour  dont 
il  était  hal,  le  fit  destituer  le  1er  février  1757.  »  (L.  Lalanne). 

2  Savoir  :  route  de  Brianoon  et  d'Italie,  route  du  Ghampsaur  et  de 
Grenoble,  route  de  Veynes  et  de  Valence,  route  de  la  Saulce  et  de  Pro- 
vence, et  route  de  Valserre  et  des  Basses -AJpc s. 
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blée  des  bataillons,  l'emplacement  des  hôpitaux  et,  bien 
souvent,  pour  le  quartier  général. 

Bans  ces  circonstances  les  suppliants  n'hésitèrent  pas 
à  rentrer  dans  leur  projet  et,  sans  avoir  reçu  de  nouvelles 
forces,  ils  ne  doutèrent  plus  de  la  possibilité  de  son 
exécution,  en  l'entreprenant  sous  les  auspices  d'un  mi- 
nistre aussi  respectable  ;  surtout,  Monseigneur,  parce 
qu'il  eut  la  bonté  de  les  confirmer  dans  la  respectueuse 
confiance  où  ils  étoient  que  Votre  Grandeur ,  toujours 
également  portée  à  tendre  une  main  bienfaisante  aux 
villes  qui  tâchent  de  se  soustraire  à  leur  misère,  vous 
voudriés  bien  leur  accorder  quelques  secours  par  une 
imposition  sur  la  Province  ou  sur  les  communautés  du 
voisinage  qui  se  prévaudront  de  rétablissement  d'un 
corps  de  casernes  à  Gap,  autant  et  même  plus  que  les 
habitans  de  cette  ville. 

La  Province  et  ces  Communautés  circonvoisines  ne 
peuvent  reffuser,  sans  injustice  ,  de  se  prêter  à  tels 
besoins  ;  car ,  Monseigneur ,  en  ce  qui  regarde  la  pre- 
mière, M.  D'Angervillers,  pendant  qu'il  en  étoit  inten- 
dant ',  s'étant  aperçu  de  la  nécessité  de  donner  des 
cazernes  aux  villes  de  Valence,  Montélimars,  Romans  et 

Gap,  obtint  un  arrêt  du  Conseil  [d'État],  le 1715, 

qui  ordonna  sur  la  Province  une  imposition  de  120,000 
livres  par  année,  pour  servir  à  la  construction  des  cazer- 
nes projettées  dans  ces  quatre  villes,  pendant  les  années 
1716, 1717, 1718  et  1719.  L'élection  de  Gap  y  contribua  en 

conséquence,  pendant  ce  terme,  d  une  somme  de 

;  ce  qui  réclame  en  faveur  des  suplians  un  secours 

réciproque ,  dans  la  conjecture  présente ,  puisque  les 
fonds  ordonnés  en  1715  n'ont  servi  qu'à  la  construction  de 
partie  des  cazernes  des  autres  trois  villes,  sans  qu'on  ait 
seulement  dès  lors  tracé  les  fondements  de  celles  de  Gap. 

Mais,  Monseigneur,  si  Votre  Grandeur  ne  juge  point  à 
propos  d'accorder  à  cette  ville  des  secours  puisés  sur  la 

1  Bauyn,  seigneur  d'Angervillers  en  Hurepoix  (Seioc-et-Oise),  inten- 
dant de  Dauphiné  au  commencement  du  XVIII«  siècle. 
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Province  en  général,  les  suppliants  osent  espérer  que  vous 
voudrés  bien  ordonner  en  leur  faveur  quelque  légère 
imposition  sur  les  communautés  les  plus  intéressées  à. 
l'établissement  des  cazernes  de  Gap.  Quoique  le  terroir 
de  cette  ville  soit  assés  étendu,  et  que  le  nombre  des 
habitans  y  soit  peu  considérable,  les  terres  y  sont  de  si 
petite  production,  soit  par  un  manque  de  culture,  soit  par 
un  deffaut  de  leur  qualité,  qu  une  partie  du  bled  et  du  vin 
qu'on  y  consomme,  les  moutons,  les  bœufs  et  toute  la 
viande,  les  bois  de  cbauffage  et  généralement  tout  le 
restant  du  nécessaire  pour  la  vie,  y  est  vendu  par  les 
communautés  circonvoisines,  telles  que  Romette,  La  Ro- 
cbette,  le  mandement  de  Faudon,  Orcière,  Gbampoléon, 
Saint-Jean-Saint-Nicolas,  Cbabottes,  Ghabottones,  Saint- 
Bonnet,  Saint-Jullien,  Le  Forôt-Saint-Jullien,  Saint-Lau- 
rent-du-Cros,  Buissard,  La  Motte-en-Ghampsaur,  le  Gleisil, 
Polini,  La  Fare,  Laye,  La  Bâtie-Neuve,  La  Bâtie- Vieille, 
Rambaud,  Ghaudun,  Rabou,  LaRoche-des-Arnauds,Mont- 
maur,  Veyne,  Furmeïer,  Mentéyer,  Neffes,  Tallard, 
Ghâteauvieux-sur-Tallard,  Sigoïer,  Lardier  ,  Ventavon  , 
Lazer,  Jarjayes  et  Valserres. 

A  mesure  que  la  consommation  augmentera  dans  Gap 
par  celle  du  bataillon  qui  en  occupera  les  casernes,  il 
n'est  point  douteux  que  toutes  ces  communautés  auront 
un  débit  plus  aisé  de  leurs  denrées,  et  qu'elles  en  rehaus- 
seront le  prix  à  proportion,  et,  par  conséquent,  la  rente 
et  le  revenu  de  leurs  possessions.  Elles  sont  assurées  de 
trouver  un  bénéfice  réel  et  certain  dans  rétablissement 
que  la  ville  de  Gap  va  exécuter.  Pourroient-elles  reffuser 
de  concourir  à  la  dépense  qui  doit  le  produire?  Elles 
doivent  quelque  retour  à  leur  ville  principale,  qui,  en 
cherchant  à  se  relever,  va  faire  l'avantage  commun,  et 
qui  va  s'épuiser  pendant  quelques  années  pour  former  le 
fonds  qu'elle  y  destine  de  son  côté. 

Après  que  l'entreprise  des  casernes  de  Gap  et  du  pa- 
villon qu'on  se  propose  d'y  construire  a  été  adjugé  par 
M.  rinteïidant  de  cette  paroisse ,  au   prix  de   100,000 


345 

livres1,  relativement  aux  plans  et  devis  qu*il  en  a  fait 
dresser  »,  cette  ville,  empressée  de  voir  réussir  un  projet 
après  lequel  elle  soupire  depuis  quarante  ans  ;  sans  se 
resssouvenir  qu'elle  est  la  plus  pauvre  du  Dauphiné,  que 
la  grêle  et  les  tempêtes  l'ont  privée  presque  en  entier  des 
trois  dernières  récoltes,  cherchent  dans  le  peu  de  com- 
merce que  luy  peut  procurer  un  bataillon,  les  moyens 
pour  suporter  plus  facilement  à  l'avenir  ces  sortes  de 
calamités,  s'est  aussitôt  déterminée  à  augmenter  d'un 
tiers  un  droit  de  rêve  qu'elle  est  en  coutume  de  lever 
sur  l'entrée  du  vin  des  habitans,  sur  la  viande  de  bouche- 
rie et  sur  les  farines  qui  s'y  consomment,  afin  de  pouvoir 
y  puiser  annuellement  une  somme  de  6  à  8,000  livres, 
pour  être  employée  à  la  construction  des  casernes. 

Le  produit  de  ce  droit  de  rêve,  qui  n'étoit  précédemment 
que  de  9,600  livres  a  été  affermé,  cette  année,  au  moïen 
de  l'augmentation,  au  prix  de  13,700  livres  ;  en  sorte 
qu'indépendemment  de  ce  que  la  ville  portera  dans  le 
fonds  des  cazernes,  elle  pourra  encore  y  prendre  pour 
les  charges  locales  qu'elle  doit. 

Dans  une  ville  sans  commerce,  Votre  Grandeur  voit 
aisément  qu'un  pareil  droit  est  presque  tout  levé  sur  l'ha- 
bitant, et  que  l'étranger  n'y  contribue  qu'autant  qu'il  fait 
des  consommations  dans  la  ville  ;  à  quoy,  Monseigneur, 
Ton  peut  ayouter,  à  l'égard  de  ceux  dont  les  supliants 
demandent  aujourd'huy  le  secours,  que  n'étant  éloignés 
de  Gap  que  de  deux  ou  trois  lieues,  leur  économie  modère 
infiniment  la  dépense  qu'ils  y  font  ;  et  que,  d'ailleurs, 
parce  qu'ils  n'y  viennent  presque  jamais  que  pour  le  débit 
de  leurs  denrées,  si  le  droit  de  rêve  leur  augmente  de 
quelque  chose  le  prix  de  la  nourriture  qu'ils  y  prennent 
ils  sont  attentifs  à  trouver  leur  indemnité  en  rehaussant 
à  proportion  le  prix  des  denrées  qu'ils  y  apportent.  En 

1  Cette  adjudication  fut  donné  à  un  sieur  Godard  et  à  Joseph  Martin, 
entrepreneurs  de  Grenoble,  le  22  octobre  1753  (Arch.  des  H.- A.  C.  39). 

8  II  existe  aux  Archives  des  Hautes-Alpes  un  devis  dressé  par 
Bouchet,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Grenoble,  le  12  septembre 
1753.  (Loc.  oit.) 
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sorte  qu'on  peut  dire  qu'ils  ne  contribuent  en  aucune 
façon  dans  le  produit  du  droit  de  rêve  de  la  ville  de  Gap 
et,  conséquemment,  dans  le  fonds  qu'elle  destine  à  l'éta- 
blissement d'un  corps  de  casernes ,  bien  qu'ils  doivent 
partager  avec  elle  l'avantage  qui  en  résultera. 

Les  ordres  qui  émanent  journellement  de  Votre  Gran- 
deur pour  faire  fleurir  les  villes  du  Royaume  ou  pour 
rétablir  celles  qui  sont  dans  un  état  languissant,  publient 
les  bienfaits  que  vous  répandes  également  sur  toutes  les 
communautés,  pour  récompenser  les  unes  de  leur  zèle,  ou 
pour  encourager  et  secourir  les  autres  dans  leurs  cala- 
mités. Ces  flatteuses  considérations,  Monseigneur,  rani- 
ment l'espérance  des  suppliants.  Ils  se  sacrifient  pour 
l'exécution  d'un  projet  utile  à  l'État,  avantageux  à  leur 
patrie,  et  profitable  aux  communautés  dont  elle  est  envi- 
ronnée. Aussi  osent-ils  se  promettre  que  Votre  Grandeur, 
après  avoir  approuvé  leur  dessein,  voudra  bien  leur  accor- 
der son  puissant  secours  pour  le  conduire  à  la  perfection 
qu'ils  sont  hors  d'état  de  lui  procurer  par  eux-mêmes. 

A  ces  causes,  ils  supplient  très  humblement  Votre 
Grandeur,  Monseigneur,  d'ordonner  l'imposition  d'une 
somme  de  10,000  livres  annuellement  sur  la  Province  en 
entier,  sur  l'élection  de  Gap,  ou,  tout  au  moins,  sur  les 
communautés  circonvoisines  de  cette  ville,  dénommées 
précédemment,  ou  telles  autres  qu'il  vous  plaira  de  leur 
substituer !  ;  pour  être  ladite  somme  de  10,000  livres  em- 
ployée, avec  les  dégrèvements  qu'il  plaira  à  M.  de  la 
Porte  *  de  leur  accorder,  et  les  6  ou  8,0C0  livres  qu'ils  se 
proposent  de  puiser  sur  le  produit  de  leur  droit  de  rêve, 
à  l'établissement  du  corps  de  cazernes  projette  dans  la 
ville  de  Gap,  et  jusques  à  l'entière  construction  dlcelle  '. 

Un  bienfait  aussi  permanent  redoublera  l'ardeur  des 

1  Un  arrêt  du  Conseil  d'État,  du  25  juin  1754,  accorde  à  la  ville  de 
Gap  une  somme  annuelle  de  9,600  livres,  pendant  dix  an6,  à  prendre  sur 
la  province  de  Oauphiné.  (Arch.  des  H.  -A, ,  G,  39). 

>  Intendant  du  Dauphiné  on  1753. 

*  En  1775,  une  somme  de  182,000  Hvres  avait  été  payée  à  l'entrepre- 
neur des  casernes  de  Gap  (Arch.  des  Hautes-Alpes,  loc.  cit). 
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vœux  et  prières  qu'ils  ne  cessent  d'addresser  au  Ciel  pour 
la  conservation  de  Votre  Grandeur,  et  sera  le  motif  de  la 
reconnaissance  éternelle  de  ceux  qui  leur  succéderont  *. 

(Manuscrit  original  de  Vallon-Corse,  alors    second  consul  de  Gap  ;  4 
feuillets  in-4°,  papier;  aux  Areh.  des  Hautes- Alpes,  G,  39.)  —  P.  G. 

- 

PROCÈS-VERBAUX   DES   SÉANCES 

12e  ÀSSEMSliîE,  DU  JEUDI  1er  MAI  1884. 

Présidence  de  M.  Amat,  président. 


La  douzième  assemblée  générale  de  la  Société  d'Études 
des  Hautes-Alpes  a  eu  lieu  à  Gap,  à  l'Hôtel  de  la  Préfec- 
ture, dans  la  salle  des  réunions.  Désormais  et  sauf  avis 
contraire,  les  séances  de  la  Société  se  tiendront  toujours 
dans  cette  salle. 

La  plupart  des  membres  résidants  sont  présents.  MM. 
Clavel,  Damas,  de  La  Valette  et  S.  Jouglard  se  font 
excuser  par  lettre. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  plusieurs  lettres 
par  lesquelles  réchange  de  notre  Bulletin  est  accepté 
par  les  sociétés  savantes  dont  les  noms  suivent  :  Accade- 
mia  délie  scienze  di  Torino  ;  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France  ;  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
des  Alpes-Maritimes  ;  Société  d'agriculture  de  la  Loire. 
—  L'échange  est  également  accepté  par  l'administration  : 

1  En  Tan  3,  Tordre  de  réparer  les  casernes  de  Gap  fut  donné  au  citoyen 
Roubeau-Langlois,  «  régisseur  »;  mais  à  cause  de  la  dépréciation  des 
assignats,  «  rien  ne  se  fit,  tout  fut  abandonné.  >  —  Suivant  une  décision 
du  Ministre  de  la  guerre,  du  13  vendémiaire  an  14  (5  octobre  1806), 
Pierre- Antoine  Farnaud,  secrétaire  général  des  Hautes- Alpes,  dressa, 
peu  après,  un  procès-verbal  de  remise  desdites  casernes  au  Domaine 
national  <  pour  être  vendu  »  (sic).  (Ibid.,  notes  de  Farnaud).  —  Un 
projet  de  restauration  des  casernes,  fait  du  temps  du  préfet  Ladou- 
cette,  «  en  1808,  a  été  exécuté  en  1810  par  M.  Dufbrmon,  v  successeur 
de  M.  Ladoucette  (v.  Histoire  des  Hautes-Alpes,  par  J.-C.-F.  Ladou- 
gbtte,  1848,  p.  358).  Les  travaux  furent  adjugés,  le  12  novembre,  1810. 
au  prix  de  180,000  francs  (Arch.  des  A. -H.  Série  G,  69). 
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du  Sud-Est,  journal  d'agriculture  de  Grenoble  ;  de  la 
Revista  istorica  italiana,  de  Turin  ;  des  Annales  de  Phi- 
losophie chrétienne ,  dirigées  par  M.  l'abbé  Guieu  ;  de  la 
Bibliographie  catholique,  dirigée  par  le  R.  P.  Joseph  de 
Bonniot  ;  du  Journal  d'agriculture,  revue  d'économie 
rurale,  dirigée  par  M.  Alfred  de  La  Valette.  Les  direc- 
teurs de  ces  trois  dernières  revues,  —  il  nous  est  très 
agréable  de  le  noter  ici,  —  sont  tous  trois  originaires  des 
Hautes- Alpes. 

Sur  la  proposition  de  divers  membres,  les  adhérents 
dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de  la 
société  d'Études. 

Mll«  Blanc,  Mathilde,  rentière,  à  Gap  ;     . 
MM.  Albert  (l'abbé  Marie- Joseph),  vicaire  à  Briançon  ; 
Audouy  (l'abbé),  curé  de  Sainte-Consorce,  par  Vau- 

gneray  (Rhône)  ; 
Blanchard  (l'abbé  Maximin),  curé  à  Neffes  ; 
Doerr,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  des 

Hautes- Alpes,  à  Gap  ; 
Gautier  (l'abbé),  curé  à  Saint-Julien-en-Champsaur  ; 
Jacques  (Jules),  conseiller  d'arrond1,  à  Valserres  ; 
Teissier,  avocat,  à  Gap. 
Bibliothèque  du  Cercle  des  Officiers,  à  Briançon  ; 
Bibliothèque  de  l'Ecole  normale,  à  Gap. 

La  démission  de  M.  Allard  est  acceptée. 

M.  Guillaume  soumet  à  l'assemblée  les  manuscrits  ori- 
ginaux des  mystères  de  Saint-Eustache  et  du  rôle  du 
secundus  minister  du  mystère  de  Saint- André,  et  il 
exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  les  comparer  avec  le 
manuscrit  du  mystère  de  Saint-André  et  le  «  document 
d'Embrun  »  qui  n'ont  pas  été  apportés  à  la  séance.  (Cf. 
p.  255) 

Les  nouveaux  travaux  présentés  à  la  Société  sont  : 
Monographie  de  la  Val  d'Oze  (fin)  ;  Proverbes  alpins 
spécialement  recueillis  dans  le  Champsaur  et  le  Qapen- 
çais,  et  Série  de  mots  du  Champsaur,  par  M.  Allemand  ; 
—  Liste  de  quelques  mots  vulgaires  usités  dans  la  com- 
mune de  Bruis  et  dans  la  vallée  de  VOule,  par  M.  Les- 
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bros  ;  —  État  du  prieuré  de  Lagrand  en  1725,  par  M . 
Pascal  ;  —  Extrait  des  lettres  de  M.  le  DT  Bonduelle  sur 
les  mystères  des  Hautes-Alpes,  par  M.  A.  de  La  Valette  ; 
—  Étude  comparée  entre  les  mystères  provençaux  et  les 
peintures  murales  des  Alpes  françaises,  et  Note  sur 
l'inscription  des  peintures  murales  de  VArgentière  et 
de  Saint-Hippolyte  de  Bouchier  (commune  de  Saint-Mar- 
tin-de-Queyrières),  par  M.  Guillaume  ;  —  Notes  biogra- 
phiques sur  l'abbé  Bourcier,  d'Abriès,  par  feu  M.  le 
chanoine  Martin. 

Le  secrétaire,  au  nom  de  Madame  veuve  Jaubert,  offre 
à  la  Société  deux  travaux  géologiques  imprimés,  de  M. 
Jaubert,  notre  très  regretté  président. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  rassemblée  exprime 
le  souhait  que  les  diverses  vitrines  qui  contenaient  la  col- 
lection géologique  de  M.  Jaubert,  —  récemment  achetée 
par  M.  Lory,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Gre- 
noble, —  soient  acquises  par  le  département  des  Hautes- 
Alpes,  afin  d'y  installer  la  collection  Rony,  dont  le  classe- 
ment méthodique  et  rigoureux  ne  peut  être  maintenu  sur 
des  étagères  ouvertes  à  tout  venant. 

M.  Honnorat,  au  nom  de  M.  rabbé  Pascal,  curé  de 
Lagrand,  présente  en  don  :  divers  fragments  en  fer  parmi 
lesquels  on  croit  reconnaître  une  lame  de  poignard  ;  un 
jeton,  en  cuivre  jaune, un  peu  fruste,  aux  armes  deFrance 
et  de  Dauphiné,  et  une  monnaie  en  argent  de  Louis  XV, 
de  Tan  1743,  portant,  au  droit,  en  exergue,  au-dessous  du 
buste,  un  petit  dauphin,  et,  au  revers,  au-dessous  de  l'écu 
de  France,  un  Z. 

M.  Guillaume,  au  nom  de  M.  Reynaud,  pépiniériste  à 
Gap,  offre  une  monnaie  romaine,  en  moyen  bronze, 
d'Adrien,  très  fruste,  trouvée  récemment  dans  le  jardin 
de  M.  Reynaud. 

A  cette  occasion  l'assemblée  exprime  sa  satisfaction  au 
sujet  de  l'installation,  dans  la  salle  attenante  à  celle  des 
réunions,  des  nombreux  objets  qui  forment  le  Musée 
archéologique.  Elle  émet  le  vœu  que  des  dons  de  plus  en 
plus  abondants  soient  faits  par  de  généreux  donateurs  ; 
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elle  prie  notre  vice-président,  M.  Rey,  de  vouloir  bien,  en 
sa  qualité  d'Inspecteur  d'Académie,  recommander,  de 
nouveau,  vivement  à  MM.  les  instituteurs  de  signaler 
exactement  les  trouvailles  d'objets  archéologiques  ou  ar- 
tistiques qui  viendraient  à  se  faire  dans  chaque  commune 
du  département  ;  enfin  elle  invite  tout  particulièrement 
les  membres  de  la  Société  à  surveiller  les  trouvailles  de 
ce  genre  qui  se  produiraient  autour  d'eux,  et  cela  en  vue 
de  provoquer,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de 
l'administration  préfectorale,  des  mesures  convenables 
pour  retenir,  si  possible,  dans  notre  Musée  archéologi- 
que départemental,  des  monuments  qui  souvent  intéres- 
sent grandemement  notre  histoire  locale,  et  qui,  faute 
de  précautions,  sont  bientôt  détruits  ou  perdus  pour  nous 
et  la  science. 

M.  Paris  est  délégué  pour  s'entendre  avec  M.  le  Prési- 
dent de  VÈcole  de  la  Montagne,  au  sujet  des  frais  d'ins- 
tallation de  la  salle  des  réunions . 

Il  est  enfin  décidé  que,  passé  le  1er  mai  de  chaque  année, 
le  recouvrement  des  cotisations  se  fera,  à  Gap,  aux  frais 
de  la  Société,  et,  en  dehors  de  cette  ville,  aux  frais  des 
retardataires. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 

Le  secrétaire-adjoint 
D.-S.  Honnorat. 


13°  ASSEMBLÉE,  DU  JEUDI  5  JUIN  1884 

Présidence  de  M.  Amat,  président 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure . 

Sont  présents  :  MM.  Amat,  Beynet,  le  chanoine  Blan- 
chard, l'abbé  Blanchard,  Guillaume,  Honnorat,  Huot, 
S.  Jouglard,  Marchand,  D.  Martin,  Paris,  Rey, A. Roche, 
G.  Roche,  Rouy,  Sibour. 

Le  secrétaire  annonce  que  Y  Académie  de  Caen  et  la 
Société  Nivemaise  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  veulent 
bien  accepter  l'échange  de  leurs  publications  avec  notre 
Bulletin. 
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M.  te  Trésorier  communique  une  importante  lettre  de 
notre  confrère  M.  Gouget,  dont  il  sera  ultérieurement 
tenu  compte. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  les  adhé- 
rents dont  les  noms  suivent  sont  proclamés  membres  de 
la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  : 
MM.  Beraud,  juge  au  tribunal  de  Gap  ; 
Bez  !  l'abbé),  curé  à  La  Salle  ; 
Boyer  (l'abbé),  curé  au  Glaizil; 
Brunel,  pasteur  à  Freissinières  ; 
Brun-Hodoul,  avoué  à  Embrun  ; 
Champoluon-Figeac,  à  Vif  (Isère)  ; 
Chausson  (Henri),  capitaine  en  retraite,  à  Embrun  ; 
Durand,  professeur  à  l'École  nationale  d'Agriculture 

de  Montpellier,  (Hérault)  ; 
Faure-Gbors  (l'abbé),  vicaire  à  Briançon  ; 
Joubbrt  (l'abbé),  vicaire  général  de  Sens  et  de  Gap,  à 

La  Trappe  d'Aiguebelle,  près  Grignan  (Drôme)  ; 
Lagier,  chanoine  honoraire,  curé  archiprétre  d'As- 

pres-lès-Veynes  ; 
Martin  (l'abbé),  curé  d'Aspres-lès-Corps  ; 
Nigot,  pasteur,  à  Guillestre  ; 
Pilot  de  Thorey,  archiviste,  4,  quai  Perrière  à  Gre- 
noble (Isère)  ; 
Ret  (l'abbé),  supérieur  de  la  chapelle  provisoire  du 

Vœu  National,  31  rue  de  Fontenelle,  à  Paris  ; 
Vagnat,  docteur  en  médecine,  à  Briançon. 
Les  démissions  de  MM.  G. -H.  Dultier  et  Gariel  sont 
acceptées. 

Les  nouveaux  travaux  offerts  sont  :  Liste  de  mots  en 
langage  vulgaire  de  Montmaur,  par  M.  X.  Blanc,  séna- 
teur; —  La  prévôté  de  Chardavon  en  1761,  par  M.Victor 
Lieutaud,  vice-président  de  la  Société  scientifique  et 
littéraire  des  Basses- Alpes  ;  — -  Notes  relevées  des  regis- 
tres de  catholicité  de  la  commune  de  Valserres,  par 
M .  Jacques  ;  —  Copie  authentique  de  la  charte  commu- 
nal d* Aspres-lès-Veynes  de  1362,  par  M.  A.  de  Bonniot  ; 
—  Analyse  philologique  du  mystère  de  Saint- Antoine, 
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par  M.  L.  Moutier,  archiprêtre  de  Marsanne  (Drôme'  : 
—  documents  divers  par  M.  Guillaume. 

M.  Amat  promet,  de  son  côté,  la  transcription  de  divers 
documents  concernant  Tallard . 

M.  Marchand  annoncée  l'assemblée  son  intention  d'of- 
frir à  la  Société,  pour  le  Musée  archéologique,  une  cen- 
taine de  monnaies  romaines,  en  argent  et  en  bronze, 
découvertes  sur  remplacement  de  la  station  de  Cambo- 
num  (Le  Villar- la-Baume).  Il  ajoute  que  notre  confrère 
M.  le  pasteur  Tournier,  actuellement  en  Suisse,  connais- 
sant que  le  département  des  Hautes- Alpes  possède  désor- 
mais un  local  convenable  pour  recevoir  les  objets 
archéologiques  et  artistiques  qu'on  voudrait  bien  lui 
offrir,  se  propose  également  de  donner  à  notre  musée  un 
certain  nombre  de  précieux  objets  qu'il  a  recueillis 
naguère  dans  les  Hautes-Alpes.  L'assemblée  accueille, 
avec  une  vive  satisfaction,  cette  double  communication  ; 
elle  remercie  M.  Marchand,  et  le  prie  de  transmettre  ses 
sentiments  de  gratitude  à  M.  Tournier, 

Notre  confrère  M.  Martin  entretient  rassemblée  de  la 
découverte  qu'il  a  faite,  sur  un  mamelon,  non  loin  de 
Notre-Dame  du  Laus,  de  divers  objets  ou  fragments 
d'objets  gallo-romains,  sur  lesquels  il  promet  une  note. 

M.  Guillaume,  au  nom  de  M.  Mourre,  offre  deux  inté- 
ressantes monnaies  du  moyen-âge  en  argent  : 

La  première,  de  14  mm.  de  diamètre,  a  été  trouvée  à 
Barret-le-Bas.  Elle  porte  au  droit  :  +  philipvs  ii  et  croix 
au  milieu.  Revers  peu  distinct. 

La  seconde, découverte  àEourres,  porte:  +  lvdôv:ihr: 
et  :  sicil  :  r  :  avec  couronne  au  centre,  —  R/.  +  comes 
vrovinciE  :  et  :  forcal  :  et  armes,  mi-partie  de  France  et 
de  Jérusalem . 

M.  Rouy  présente  diverses  observations  sur  Futilité 
qu'il  y  aurait  à  étudier  quelques  parties  du  département 
au  point  de  vue  géologique,  afin  d'obtenir  un  classement 
plus'  précis  de  certains  terrains.  Il  émet  le  vœu  que  la 
Société  géologique  de  France  veuille  bien  choisir   le 
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département  des  Hautes- Alpes  pour  une  de  ses  prochaines 
excursions. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil  général,  dans 
sa  session  d'avril  dernier,  a  voté  une  somme  de  1000  francs 
pour  installer  la  collection  ornitholdgique  donnée  naguère 
à  la  Société  d'Études  par  M.  Pugnet,  et  il  ajoute  qu'avec 
les  300  francs  votés  par  notre  Société,-  cette  installation 
pourra  s'opérer  convenablement.  L'assemblée  prie  M. 
Amat  de  faire  les  démarches  opportunes  afin  de  hâter,  le 
plus  possible,  cette  installation. 

Sur  la  proposition  de  M.  Rey,  l'assemblée  décide  que 
les  réunions  générales  de  la  Société  seront  trimestrielles , 
et  qu'elles  auront  lieu  le  premier  jeudi  du  dernier  mois  de 
chaque  trimestre,  vers  quatre  heures  du  soir. 

M.  Sibour  fait  observer  qu'une  place  un  peu  trop  res- 
treinte est  faite  dans  le  Bulletin  à  la  littérature.  L'assem- 
blée prenant  en  considération  cette  observation  invite 
les  membres  de  la  Société  a  fournir  au  comité  de  publi- 
cation, non-seulement  des  études  archéologiques  et  histo- 
riques, mais  encore  des  travaux  scientifiques,  artistiques 
et  littéraires.  Suivant  l'article  premier  de  nos  Statuts, 
toutes  les  études  de  ce  genre  peuvent  être  publiées  dans 
le  Bulletin,  mais  à  la  condition  qu'elles  se  rapportent  aux 
Hautes-Alpes. 

M.  Rey  et  M.  Guillaume  donnent  lecture  de  divers 
travaux  composés  par  les  historiens  Vallon-Corse  et 
Gautier. 

Sur  ces  entrefaites  survient  M.  de  La  Valette,  vice- 
président  de  la  Société,  qui  entretient  rassemblée  du  pro- 
jet qu'aurait  un  de  nos  confrères  de  faire  un  compte-rendu 
malveillant  des  Bulletins  de  la  Société,  et  de  la  résolution 
dans  laquelle  il  se  trouve  lui-même  de  répondre,  au  besoin, 
à  ce  grincheux  confrère.  L'assemblée  approuve  cette 
manière  de  voir. 

La  séance  est  levée  à  4  et  demie. 

Le  secrétaire, 
P.  Guillaume. 

23 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS 

Par  arrêté  du  17  mai  1884,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  Publique  et  des  Beaux-Arts  a  nommé  M.  l'abbé 
Guillaume,  archiviste  des  Hautes-Alpes  et  secrétaire  de 
la  Société  iïÊtudes,  correspondant  du  Ministère  pour 
les  travaux  historiques. 

Cette  distinction  flatteuse  consacre  le  mérite  des 
travaux  personnels  du  secrétaire  de  notre  Société  ;  mais 
elle  est  aussi,  croyons-nous,  un  précieux  témoignage  du 
bienveillant  intérêt  que  Ton  porte,  en  haut  lieu,  aux 
travaux  de  notre  Société,  laquelle  doit  une  partie  de  son 
développement  au  zèle  et  au  dévouement  de  M.  l'abbé 
Guillaume.  C.  Amat. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  GAP. 

Le  Concours  agricole  régional,  tenu  à  Gap  du  7  au  15 
juin  1884,  a  eu  une  importance  exceptionnelle,  surtout  au 
quadruple  point  de  vue  agricole,  forestier,  industriel  et 
scolaire.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffirait,  au  besoin,  de 
jeter  un  rapide  coup-d'œil  sur  le  Catalogue  publié  par  le 
Ministère  de  l'Agriculture. 

Il  comprend  532  numéros  d'animaux  reproducteurs, 
448  numéros  de  machines  et  instruments  agricoles,  475 
numéros  de  produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agri- 
culture, soit  1455  numéros.  Mais  dans  cette  longue  nomen- 
clature figurent  à  peine  les  nombreux  et  beaux  travaux 
envoyés,  de  tous  les  points  du  département,  par  les  insti- 
tuteurs et  les  institutrices  :  cartes,  plans,  collections,  mu- 
sées scolaires,  etc.  L'exposition  de  l'Administration  fores- 
tière et  celle  de  l'industrie  départementale  n'y  figurent 
même  pas  du  tout. 

A  notre  très  grand  regret,  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
donner  ici  une  idée,  un  peu  exacte,  de  l'exposition  indus- 
trielle du  département,  ni  de  toutes  les  richesses  géologi- 
ques, minéralogiques,  botaniques,  techniques,  etc.,  éta- 
lées aux  yeux  étonnés  du  public  par  le  service  des  forêts. 
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Mais  nous  espérons  que  plusieurs  des  membres  de  eette 
administration,  qui  appartiennent  à  notre  Société,  vou- 
dront bien  nous  faire  part,  dans  le  Bulletin,  de  leurs 
importants  travaux. 

Nous  renvoyons,  d'ailleurs,  le  lecteur  désireux  d'avoir 
des  détails  précis  sur  le  Concours  agricole  régional  de 
Gap,  aux  catalogues  publiés  à  cette  occasion,  aux  listes 
des  prix  et  récompenses,  et  aux  divers  journaux  de  Gap 
qui  tous  renferment  d'utiles  renseignements  *. 


MONUMENT  CELTIQUE  DE  TALLARD. 

C'est  à  deux  kilomètres  sud-est  de  Tallard  (Hautes- 
Alpes),  à  six  mètres  à  droite  du  chemin  de  grande  com- 
munication allant  de  ce  lieu  dans  la  direction  de  la  Saulce, 
et  à  environ  trois-cents  mètres  avant  la  jonction  de  cette 
voie  et  la  route  nationale  de  Gap  à  Marseille,  qu'un  pro- 
priétaire (le  sieur  Jeanselme,  Joseph) ,  en  fouillant  dans 
son  champ,  à  une  profondeur  d'environ  soixante  centimè- 
tres, pendant  l'hiver  de  1863,  découvrit  un  petit  monument 
qui,  par  sa  forme  et  sa  construction,  semble  revêtir  un 
caractère  celtique.  Il  était  formé  de  grosses  pierres  plates, 
la  plupart  irrégulières,  disposées  verticalement.  Ce  mo- 
nument est  de  forme  rectangulaire,  dirigé  du  sud  au  nord. 
La  longueur  intérieure  est  de  4m,40  et  sa  largeur  d'environ 
2p,50.  Le  côté  droit,  formé  de  trois  pierres,  ayant  à  peu 
près  les  mêmes  dimensions,  non  polies,  comme  les  autres, 
mesure  environ  2  mètres  de  hauteur.  L'une  est  de  nature 
calcaire  et  les  deux  autres  sont  en  granit  gris  commun. 
Les  deux  pierres  composant  le  côté  opposé  étaient  ren- 

1  Ministârb  db  l' AGRICULTURE.  Cod cours  agricole  régional  de  Gap, 
du  samedi  7  au  dimanche  15  juin  1884.  Catalogue  des  animaux,  instru- 
ments et  produits  agricoles,  Paris,  imprimerie  nationale,  1884,  in-8°  de 
62  p.  —  Gap-Concours,  1834,  Gap,  imprimerie  des  Alpes  Républicaines, 
in-16  de  70  p.  —  Exposition  industrielle  départementale,  Gap,  ibid., 
in-8*  de  8  p.  —  Liste  des  prix;  Gap,  ibid.,  in-8°  de  32  p.  —  Journaux 
du  mois  de  juin  1884  :  Les  Alpes  Républicaines,  le  Courrier  des  Alpes, 
Y  Annonciateur,  le  Propagateur  agricole,  la  Durance,  etc. 
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versées  à  l'intérieur.  Le  coté  sud  n'était  pas  complète- 
ment fermé.  Le  vide  formait  sans  doute  rentrée  de  l'édi- 
fice. De  ce  côté,  il  n'a  été  trouvé  qu'une  forte  dalle, 
unie,  calcaire,  de  deux  mètres  carrés  de  surface  et  de 
vingt  centimètres  d'épaisseur.  Le  côté  nord  parait  n'avoir 
été  formé  que  par  une  seule  pierre.  L'intérieur  était 
comblé  de  moellons  de  très  petite  dimension. 

L'emplacement  du  dolmen  (s'il  s'agit  d'un  monument  de 
cette  nature)  a  été  creusé  dans  le  poudingue,  si  le  creux 
n'existait  pas  naturellement.  Cette  matière  entoure,  en 
effet,  la  construction. 

Mon  ami,  M.  Reboul,  alors  instituteur  public  à  Tallard, 
en  m'informant,  à  la  date  du  12  mai  1863  \  de  la  décou- 
verte dont  il  s'agit,  ajoutait  :  «  Je  n'ai  rien  pu  remarquer 
c  de  semblable  à  un  autel  ou  table  de  sacrifice  ;  on  ne 
«  sait  pas  davantage  si  l'édifice  était  ou  non  recouvert;  » 
Il  est  probable  que  le  dessus  aura  disparu  à  une  date  qu'il 
n'est  pas  possible  de  préciser. 

Au  nord-est  de  ce  lieu,  existe  une  terre  d'environ  huit 
mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  belle  plaine  de  Tallard, 
d'une  longueur  de  150  mètres,  distante  des  fouilles  en 
question  également  de  150  mètres.  Ce  petit  coteau  est 
désigné  du  nom  de  Serre  des  Fourches.  La  tradition  veut 
que  cette  dénomination  provienne  de  ce  que  sur  ce  terrain 
on  enfourchait  ou  exécutait  autrefois  certains  criminels 
u  prétendus  tels. 

Il  est  de  notoriété  publique  que  la  plaine  de  Tallard 
était  une  forêt  de  chênes  à  une  époque  relativement  peu 
éloignée.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  que  le 
défrichement  a  livré  complètement  à  l'agriculture  ce  vaste 
terrain,  aujourd'hui  si  bien  cultivé. 

Mourre. 

1  J'étais  alors  commis  d'administration  de  l'Inspection  académique  des 
Hautes- Alpes. 
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LA  CI  VIT  AS  RIGOMAGENSIUM. 

Le  Bulletin  critique  du  15  juin  1884  (n°  12,  p.  244)  nous 
fournit  quelques  renseignements  nouveaux  et  très  précis 
sur  la  Civitas  Rigomagensium  qui,  suivant  la  Notitia 
Galliarum,  dépendait  de  la  province  métropolitaine  d'Em- 
brun, en  Tan  400  environ. 

Déjà  nous  avions  fait  observer,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  (T Éludes  (1883,  p.  217-218),  que  «  M.  l'abbé 
Duchesne  identifiait  la  Civitas  Rigomagensium  avec  la 
vallée  de  Thorame  (Basses-Alpes)  »  et  nous  ajoutions  : 
«  Grâce  à  M.  Duchesne,  peut-être  arrivera-t-on  un  jour 
à  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  question  de  «  VÊvêchè 
de  Chorges.  »  Nous  ne  nous  trompions  pas.  Voici  ce 
qu'écrit  aujourd'hui  M.  Duchesne  : 

«.  Les  évoques  àescivitates  Rigomagensium  (Thorame, 
«  Basses-Alpes)  et  Sollinensium  (Castellanë)  sont  men- 
«  tionnés,  le  premier  dans  les  signatures  du  concile  d« 
«  Vaison  en  442,  le  second  dans  celles  du  concile 
«  d'Orange  en  441  '. 

«  Ce  n'est,  dit  M.  Duchesne,  que  depuis  peu  de  temps, 
«  et  grâce  à  un  manuscrit  plus  complet  sur  ce  point  que 
«  l'on  peut  identifier  les  églises  représentées  aux  conciles 
«  d'Orange  (441)  et  de  Vaison  (442).  Je  crois  même,  con- 
«  tinue  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne,  être  le  seul, 
«  jusqu'à  présent,  qui  aie  signalé  en  France  ces  rensei- 
«  gnements  nouveaux.  »  {Bulletin  critique,  p.  245). 

La  question  de  la  Civitas  Rigomagensium,  qui  a  sou- 
levé naguère  une  si  vive  polémique  *,  est  donc  résolue.  Il 
n'y  a  plus  lieu  de  s'occuper  de  «  VÊvêchè  de  Chorges.  » 
Désormais,  il  faudra  rapporter  tout  ce  qui  concerne  la 
Civitas  Rigomagensium  de  la  Notice,  le  pagus  Rîgoma- 

1  Maassbn,  Geschicte  der  quellen  des  canonischen  Rechts,  1. 1,  Gratz, 
1870,  p.  952  et  953.  Cf.  Mémoires  des  Antiquaires  de  France,  t.  XLIII 
(1882),  p.  39. 

*  Cf.  Courrier  des  Alpes,  journal  de  Gap,  1879-1880; —  Annales  de 
Notre-Dame-du-Laus,  ibid.,  1879-1880  :  —  Recherches  sur  remplace- 
ment de  la  civitas  et  de  Vévêchc  Rigomagensium,  par  J.  Roman,  Gre- 
noble, 1880,  in-8*  de  53  pages. 
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gensis  du  testament  d'Abbon  (de  l'an  739),  la  Civitas  Ri- 
gomagensium  de  la  bulle  du  pape  Victor  II  (du  7  juillet 
1057),  etc.,  à  Thorame  (Basses- Alpes)  et  non  plus  à  Chor- 
ges  (Hautes- Alpes)... 

Sic  transit  gloria  mundi!... 

P.  G. 


LE  SORT  DES  TROUVAILLES  DE  LA 
BA  TIE-MONTSALÊON 

I. 

Lettre  de  M.  le  préfet  des  Hautes- Alpes  à  M.  Janson, 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite ,  à  Gap. 

PRÉFECTURE 

des  Gap,  le  17  juillet  1829. 

hautes-alpes 

Monsieur, 

«  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur,  ayant  été 
informée  que,  si  des  recherches  dans  la  plaine  de  LaBâtie- 
Montsaléon  étaient  reprises,  elles  seraient  suivies  d'heu- 
reux résultats,  m'invite  à  lui  fournir  tous  les  documents 
qui  pourront  la  mettre  à  même  de  donner  à  ce  sujet  tels 
ordres  qu'elle  jugera  nécessaires,  et  c'est  ce  que  je  me 
propose  de  faire  incessamment. 

Mais,  parmi  les  renseignements  que  demande  le  Minis- 
tre, il  en  est  un  pour  lequel  je  ne  trouve  pas  les  éléments 
à  la  Préfecture.  Son  Excellence  désire  savoir  si  les  objets 
d'antiquités  trouvés,  dans  le  temps,  dans  les  fouilles 
faites  à  La  Bâtie-Montsaléon  sont  à  la  Préfecture.  Je  n'y 
en  aperçois  aucune  trace. 

Vous  étant  occupé  vous  môme  à  recueillir  des  dessins 
précieux  sur  ces  divers  objets,  j'ai  pensé  que  vous  pour- 
riez mieux  que  personne  me  mettre  sur  la  voie,  pour 
savoir  ce  qu'ils  sont  devenus.  Le  zèle  que  je  vous  connais 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  science  des  Antiquités,  l'intérêt 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  prendre  aux  bonnes  dis- 


359 

positions  qu'annonce  le  Ministre  sur  un  objet  que  vous 
regarderez  comme  fort  important,  me  font  espérer  que, 
si  la  chose  vous  est  possible,  vous  répondrez,  dans  le 
plus  court  délai,  à  la  demande  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire. 

«  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

«  Pour  le  Préfet  en  tournée, 

«  Le  Secrétaire  général  délégué, 

Farnaud. 

II. 

Lettre  de  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
en  retraite  à  Gap,  à  M.  de  Roussy,  préfet  du  départe- 
ment  des  Hautes- Alpes,  en  réponse  à  celle  que  M.  Far- 
naud, secrétaire  général  de  la  Préfecture,  lui  avait 
adressée,  en  son  absence,  le  17  juillet  1829. 

«  A  Gap,  le  17  juillet  1829. 

€  Monsieur  le  Préfet, 

«  Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'adresser  aujourd'hui  pour  me  demander 
ce  que  sont  devenus  les  nombreux  et  intéressants  objets 
qui  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  qui  furent  faites,  en 
1804,  à  La-Bâtie  Montsaléon.  Je  n'ai,  à  cet  égard,  que  des 
renseignements  trop  dénués  de  preuves  et,  par  conséquent 
trop  vagues,  pour  les  donner  comme  des  certitudes.  Tout 
ce  que  je  sais  de  positif  et  de  certain,  c'est  qu'ils  ont  dis- 
paru, et  qu'il  n'en  reste  d'autres  vestiges  que  ceux  que 
peuvent  encore  en  offrir  les  dessins  que  je  fis  dans  le 
temps  pour  moi,  dont  je  fis  diverses  copies  qui  en  partie 
furent  envoyées  à  Son  Excellence  le  Ministre  et  à  l'Ins- 
titut, et  que  je  me  propose  de  faire  entrer  dans  le  Recueil 
des  Antiquités  des  Hautes-Alpes  que  j'ai  gratuitement 
entrepris,  à  la  sollicitation  de  Messieurs  les  Préfets 
Liégeard  et  Asselin  et  à  la  faveur  de  quelques  modiques 
frais  de  voyage  qu'ils  m'ont  accordés  pour  en  faire  la 
recherche,  que  leur  insuffisance  et  mes  moyens  bornés 
m'ont  forcé  de  suspendre  depuis  plus  d'un  an. 
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«  Si  ces  objets  extrêmement  intéressants  eussent  été, 
dans  le  temps,  confiés  à  un  conservateur  responsable,  le 
département  jouirait  d'une  collection  précieuse  sous  une 
foule  de  rapports,  dont  il  est  privé.  Il  en  est  de  même  de 
plusieurs  autres  qui,  faute  de  connaissances  nécessaires 
pour  en  sentir  le  prix  et  des  moyens  convenables  pour 
les  conserver  et  les  augmenter,  sont  nulles  pour  Pins- 
truction.  Ce  sont  des  pertes  irréparables,  que  l'on  ne  peut 
trop  tôt  faire  cesser,  dans  tous  les  intérêts  et  surtout  ceux 
de  la  science  et  du  pais. 

«  Je  regrette  beaucoup,  Monsieur  le  Préfet,  de  ne 
pouvoir  vous  donner  les  renseignements  que  vous  me 
demandez. 

«  Je  profite  de  cette  occasion,  Monsieur  le  Préfet,  pour 
vous  instruire  que  cette  année  je  n'ai  pu  rien  faire  à  la 
collection  que  j'ai  entreprise,  faute  de  temps  et  de  moyens 
pour  la  continuer.  Je  vous  aurais  même  beaucoup  d'obli- 
gation, Monsieur,  si  vous  aviez  la  bonté  de  me  faire  payer 
la  somme  de  29  fr.  49,  dont  je  suis  en  avance  depuis  plus 
de  18  mois,  ainsi  qu'il  résulte  des  étals  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  adresser  avec  ma  lettre  du  16  mai  1828. 

«  J'ai  rhonneur  d'être  très-respectueusement, 

«  Monsieur  le  Préfet, 
«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  Janson.  » 

(Archives  des  Hautes-Alpes,  Mss.  Janson,  n°  3,  minutes  de  lettres). 
P.  G. 


L'ÉDITION     DU    MYSTÈRE   DE   SAINT-EUSTACHE 

M.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut, 
apprécie  ainsi  qu'il  suit,  dans  la  Revue  des  questions  his- 
toriques (livraison  du  1er  avril  1884,  p.  664-665),  le  Mys- 
tère de  Saint-Eustache,  que  nous  avons  distribué  naguère 
aux  deux-cents  plus  anciens  membres  de  la  Société 
iï  Etudes  des  Hautes-Alpes 1 . 

1  Le  mystère  de  Saint  Eustachr.  joué  on  1,"01  sous  la  direction  de 
B.   Chance],    chapelain  du    Piiy-Saint-André,    près    Briançon    (Hautes- 
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€  Monsieur  l'abbé  Guillaume,  en  visitant  les  archives 
de  la  commune  du  Puy-Saint-André,  eut  la  bonne  fortune 
le  29  juin  1881,  de  trouver  un  manuscrit  du  commence- 
ment du  xvie  siècle,  contenant  un  drame  religieux  en 
langue  romane  et  en  vers,  intitulé  :  Moralitas  Sancti 
Heustacii.  L'introduction  du  savant  archiviste  renferme 
(p.  5-22)  le  récit  de  cette  importante  découverte,  la  des- 
cription du  manuscrit,  des  remarques  sur  les  représenta- 
tions dramatiques  en  langue  vulgaire  dans  les  Alpes  fran- 
çaises aux  xve,  xvie  et  xvne  siècles,  l'indication  des  mys- 
tères récemment  exhumés  dans  le  Briançonnais  [Mys- 
tère de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  Mystère  de  saintPons, 
Mystère  de  saint  André,  Mystère  de  'saint  Antoine  de 
Viennois,  ce  dernier  trouvé  aussi  par  M.  l'abbé  Guil- 
laume, qui  décidément  a  la  main  heureuse),  des  rensei- 
gnements sur  saint  Eustache,  général  romain,  appelé 
d'abord  Placide  et  qui  paraît  avoir  subi  le  martyre  à 
Rome  en  Tan  118,  enfin  des  observations  sur  le  mystère 
de  saint  Eustache  considéré  soit  dans  son  ensemble,  soit- 
dans  ses  détails,  mystère  qu'il  faut  peut-être  attribuer, 
selon  une  conjecture  finale  (p.  113),  au  chapelain  Marcel- 
lin  Richard,  Fauteur  du  mystère  de  Saint  André. 

«  Quoique  le  manuscrit  original  soit  très  altéré  et  que 
l'écriture  en  soit  décolorée  en  plusieurs  endroits,  à  tel 
point  qu'on  puisse  à  première  vue  le  croire  à  peu  près 
indéchiffrable,  le  soigneux  éditeur  a  très  fidèlement 
reproduiWe  texte  ;  il  en  a  facilité  la  lecture  en  le  ponc- 
tuant et  en  l'accentuant,  se  contentant  avec  une  intelli- 
gente  discrétion  des  seuls  changements  indispensables. 
Après  l'avoir  félicité  d'avoir  tant  et  si  bien  trouvé,  il  faut 
le  féliciter  d'avoir  tiré  un  si  excellent  parti  de  sa  trou- 
vaille, trouvaille  dont  il  a  fait  ressortir  la  valeur  en  ces 
termes  (p.  22)  :  «  Le  Mystère  de  saint  Eustache,  joué  par 

Alpes),  et  publié  par  l'abbé  Paul  Guillaume,  archiviste  des  Hautes- 
Alpes,  membre  de  la  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes,  main- 
teneur  du  félibrige,  Gap,  au  secrétariat  de  la  Société  d'études  des 
Hautes- Alpes,  Paris,  Maisonncuve,  1883,  <?r.  iu-8°  de  115  p.  (Extrait  de 
la  Revue  des  langues  romanes.) 
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les  soins  du  curé  du  Puy-Saint-André,  en  1304,  est  un  des 
rares  spécimens  connus  des  anciens  mystères  des  Alpes 
briançonnaises,  dont  il  fait  admirablement  revivre  la  lan- 
gue et  les  mœurs.  Il  est  à  peu  près  complet  et  tel  qu'il  fut 
représenté  au  commencement  du  xvi*  siècle.  D'ailleurs, 
le  manuscrit  qui  nous  l'a  conservé  jusqu'ici  est  grande- 
ment détérioré,  et  bientôt  il  ne  sera  plus  lisible.  Voilà  tout 
autant  de  bonnes  raisons  de  sauver  ce  drame  intéres- 
sant. » 

«  T.  de  L.  » 


DURBON,  BERTAUD  ET  VAUCLÀ1RE 


Nous  empruntons  à  un  récent  travail  de  M.  F. -A.  Le- 
febvre,  de  l'Académie  d'Arras,  intitulé  :  Saint  Bruno  et 
V ordre  des  Chartreux  (Paris,  1883,  2  vol.  in-8°  Jésus), 
les  notices  suivantes  : 

DURBON.  —  1116.  —  (t.  II,  page  218.) 

»  La  Chartreuse  de  Durbon,  dont  la  commune  de  Saint- 
Julien-en-Beauchêne,  dans  les  Alpes,  au  diocèse  de  Gap, 
département  des  Hautes-Alpes,  doit  sa  fondation  à  la 
famille  de  Beldisnar.  Quelques  auteurs  désignent  comme 
fondateurs  Léger  II,  évêque  de  Gap,  et  Matthieu,  seigneur 
de  Beaudinar.  L'église  fut  consacrée  en  1121,  par  Léger  II, 
évêque  de  Gap,  et  Etienne,  évêque  de  Die.  Cette  même 
année,  les  seigneurs  de  Flotte  firent  aussi  une  donation  au 
monastère  ;  toutefois  les  solitaires  vécurent  dans  une 
grande  pénurie  jusqu'en  1178,  époque  où  le  couvent  fut 
convenablement  doté  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse.  En  1193,  Alphonse  II,  comte  de  Provence,  prit  la 
chartreuse  de  Durbon  sous  sa  protection.  Ce  couvent 
ayant  été  presque  entièrement  détruit  par  un  incendie, 
en  1405,  les  chartreux,  dans  leur  détresse,  invoquèrent 
le  secours  du  souverain  Pontife,  Pierre  de  Lune,  rési- 
dant à  Avignon,  donna  en  leur  faveur  une  bulle  datée 
de  Marseille,  1405 ,  qui  leur  accordait  une  part  dans 
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les  legs  pieux  des  diocèse  de  Gap,  de  Die,  de  Valence» 
d'Embrun  et  de  Sisteron.  En  1449,  ils  donnèrent 
l'hospitalité  aux  moniales  de  Bertaud,  dont  le  couvent 
avait  été  pillé  par  des  bandes  armées.  La  chartreuse 
de  Durbon  fut  saccagée,  en  1544,  par  les  Protestants, 
qui  massacrèrent  le  Prieur  et  les  religieux.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1592,  les  mêmes  hérétiques  pillèrent 
et  incendièrent  le  monastère.  Rétabli  au  xvn«  siècle , 
cette  chartreuse  fut  supprimée  par  la  Révolution  française 
en  1790.  » 

BERTAUD  —  1188  —  (t.  II,  p.  241.) 

«  La  Chartreuse  de  Bertaud  de  Ràbou  ou  àeNotre-Dame 
d'Aurouze,  dans  les  montagnes  des  Alpes,  au  diocèse 
de  Gap,  département  des  Hautes-Alpes,  fut  fondée  par  les 
chartreux  de  Durbon,  qui  avaient  obtenu  d'Adélaïde, 
veuve  d'Arnaud  de  Flotte  et  de  ses  quatre  fils,  seigneurs 
de  Montmaur,  la  donation  du  territoire  de  Bertaud,  pour 
construire  un  monastère  de  moniales.  En  1214,  Milo  de  la 
Roche  ravagea  cette  chartreuse,  mais,  la  même  année, 
Rambaud  d'Orange  ,  Guiraud  de  Simiane ,  Rostan  et 
Raimbaud  d'Agoût  lui  donnèrent  des  biens  considérables. 
Au  commencement  du  xive  siècle,  des  bandes  armées, 
dirigées  par  des  seigneurs  du  voisinage,  les  de  Flotte  et 
de  Moustiers,  le  pillèrent.  Un  incendie  l'ayant  détruit, 
en  1448,  Tordre  l'abandonna  ;  les  religeuses  se  retirèrent 
à  Durbon,  et  plus  tard,  vers  1610,  à  la  chartreuse  de 
Prémol  (Isère).  » 


*  * 


On  sait  que  Mgr  Gouzot,  notre  nouvel  et  vénéré  évèque 
de  Gap,  est  l'auteur  d'une  histoire  estimée  de  la  Char- 
treuse  de  Vauclaire  (Dordogne).  Voici  la  Notice  que  con- 
sacre à  ce  couvent  M.  Lefebvre. 

VAUCLAIRE.  —  1330.  —  (t.  n,  p.  292). 

t  La  chartreuse  de  Vauclaire,  construite  sur  le  bord  de 
Tlsle,  dans  une  gorge  qui  sépare  les  villes  de  Coutras  et 
de  Saint-Astier,  au  diocèse  de  Périgueux,  département 
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de  la  Dordogne,  fut  fondée  par  Archambaud  et  Roger- 
Bernard,  comtes  de  Périgord.  Ce  dernier  confirma  la 
donation  d' Archambaud  IV  ;  la  charte  est  datée  du  23  juin 
1335.  Leur  frère,  le  cardinal  deTalleyrand-Périgord,  évê- 
que  d'Auxerre,  termina  la  construction.  Son  testament, 
inséré  dans  le  Gallia  Christiana,  porte  qu'il  laisse  pour 
la  chartreuse  de  Vauclairedix  mille  écus  d'or.  Cette  mai- 
son fut  ravagée  et  dévastée  par  les  Anglais,  au  xivc  siè- 
cle ;  les  moines  se  retirèrent  à  Bordeaux  et  ils  ne  purent 
revenir  à  Vauclaire  qu'en  1400.  A  peine  ce  couvent  était- 
il  restauré  que  les  Protestants  le  saccagèrent  et  massa- 
crèrent, en  haine  de  la  religion,  plusieurs  religieux. 
Cette  chartreuse,  restaurée  de  nouveau,  fut  supprimée 
par  la  Révolution  française,  en  1790,  et  vendue  comme 
propriété  nationale  en  1793.  —  En  1858,  sous  le  généralat 
du  R.  P.  Dom  Jean-Baptiste  Mortaize,les  Chartreux  rache- 
tèrent cet  ancien  monastère,  sur  les  instances  de  Mgr 
Georges,  évéque  de  Périgueux  et  de  Sarlat,  et  en  repri- 
rent possession  après  l'avoir  restauré.  Lecloitre  contient 
vingt-quatre  cellules.  » 


*  » 


Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  ici  des  vœux  pour  que 
l'historien  de  Vauclaire  veuille  bien  s'intéresser  de  plus 
en  plus  aux  études  archéologiques  de  nos  pays  et,  en  par- 
ticulier, bénir  le  projet  que  nous  avons  formé  de  publier 
un  jour,  sous  les  auspices  de  la  Société  (ÏÈtudes,  les 
chartes  de  Durbon  et  de  Bertaud  conservées  aux  archives 
des  Hautes-Alpes. 


NÉCROLOGIE 


M.  CHEVALLIER 

Notre  confrère,  M.  Chevallier  (Jean-Jacques-Barthé- 
lemy),  vérificateur  des  douanes  en  retraite,  est  mort,  à 
Embrun,  le  20  mai  1884,  à  l'âge  de  79  ans.  Après  avoir 
rempli  avec  distinction  diverses  fonctions  dans  l'adminis- 
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tralion  des  douanes  et  avoir  eu  ainsi  l'occasion  de  par- 
courir en  tout  sens  et  de  connaître  parfaitement  la  partie 
du  département  des  Hautes-Alpes  qui  sert  de  limite  â  la 
France  du  côté  de  l'Italie,  il  se  retira  à  Embrun.  Ses  qua- 
lités lui  méritèrent  l'estime  générale,  et  plusieurs  fois  il 
fut  appelé  à  faire  partie  de  l'Administration  municipale 
d'Embrun,  du  conseil  de  l'hospice,  etc.  M.  Chevallier 
était  surtout,  à  Embrun,  l'un  des  membres  les  plus  dé- 
voués de  la  Société  d'Etudes,  Aussi  sa  perte  nous  est-elle 
particulièrement  sensible. 


LE  SCULPTEUR  MARCELLIN 

Au  dernier  moment,  nous  apprenons  la  mort  de  notre 
éminent  compatriote  le  sculpteur  Marcellin,  arrivée  à 
Paris,  le  22  juin  1884. 

Marcellin  (Jean-Esprit)  était  né  à  Gap  le  24  mai  18âl. 
De  bonne  heure  il  montra  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin  et  les  arts  plastiques.  M.  Roubaud,  maire  de  Gap, 
et  M.  Allier,  député  des  Hautes-Alpes,  s'intéressèrent  à 
lui  et  lui  obtinrent  une  subvention  qui  lui  permit  de  se 
rendre  à  Paris  et  d'y  étudier  la  sculpture  dans  les  ate- 
liers de  Rude. 

De  1847  à  1884,  Marcellin  a  produit  un  très  grand 
nombre  d'œuvres  dont  le  caractère  général  et  dominant 
est  la  fraîcheur  et  la  grâce  :  bustes,  médaillons,  statues, 
groupes,  etc.  Nous  espérons  pouvoir  un  jour  en  parler 
plus  en  détail. 

Après  avoir  été  souvent  médaillé  au  Salon,  Marcellin 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  vers  1865. 

Marcellin  a  toujours  gardé  un  culte  pieux  envers 
ses  chères  montagnes.  Lorsque,  en  1866,  la  ville  de 
Gap  érigea  au  préfet  Ladoucette  la  statue  dont  est  ornée 
la  place  qui  porte  son  nom,  Marcellin  voulut  faire  gra- 
tuitement cette  belle  statue.  Aujourd'  hui  en  mourant,  sa 
dernière  pensée  a  été  son  pays  :  il  a  légué  à  la  ville 
de  Gap  les  propriétés  qu'il  y  possédait  et  un  titre  de 
rente  perpétuelle  de  1800  francs,  «  afin  d'aider  et  d'en- 
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courager  les  jeunes  gens  pauvres  qui  se  destinent  aux 
carrières  artistiques.  »  Il  a,  en  outre,  recommandé  à 
ses  héritiers  de  donner  quelques-unes  de  ses  œuvres  à 
notre  musée  naissant. 

La  ville  de  Gap,  nous  en  sommes  sûr,  voudra  contri- 
buer à  perpétuer  le  souvenir  de  ce  grand  artiste,  de  cet 
homme  de  bien.  S'il  nous  était  permis  de  former  un  vœu, 
nous  voudrions  qu'une  statue  monumentale  de  Marcellin 
fût  élevée  au-devant  du  lycée  de  Gap  ,  sur  l'ancien 
Ghamp-de-Mars,  qui  s'appellerait  désormais  Place  Mar- 
cellin. Un  ciseau,  ami  nous  n'en  doutons  pas,  travail- 
lerait avec  bonheur  à  cette  œuvre  méritoire.  Les  jeunes 
générations,  qui  chaque  jour  passeraient  devant  elle,  se 
souviendraient  ainsi  davantage  d'un  humble  enfant  des 
Alpes,  qui,  a  force  de  courage,  d'énergie  et  de  persévé- 
rance, est  parvenu  jusqu'aux  plus  hauts  sommets  de  la 
gloire  artistique  et  qui,  en  mourant,  a  été  si  délicatement 
généreux  envers  ses  compatriotes  et  sa  ville  natale.  Son 
exemple  exciterait  et  encouragerait. 

Gap,  le  25  juin  1884. 
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GAPENÇAIS . 


> 


C'est  une  heureuse  idée,  sans  doute,  de  fixer  par  un 
lexique  nos  mots  alpins,  avant  leur  disparition  plus  ou 
moins  prochaine.  Mais  cet  qui  est  bien  davantage  exposé 
à  se  perdre,  ce  qui  est  déjà  perdu  en  partie,  ce  sont  les  an- 
ciens proverbes  et  dictons  de  nos  pères.  Or,  ily  a  imprimé 
là  dedans  le  génie  de  leur  langue,  leur  trempe  d'esprit 
et  de  caractère,  leur  sagesse,  leurs  croyances,  leurs  usa- 
ges, leur  esprit  public,  en  un  mot,  toute  une  physionomie 
d'eux  et  de  leur  temps.  Cette  considération  a  fait  que  je 
donne  ici  quelques  uns  de  ces  dires,  quelle  que  puisse  être 
d'ailleurs  leur  valeur  intrinsèque. 

F.  Allemand. 

1 .  Quand  chascu  s'ajua,  dengu  se  tua . 

2.  Qui  bianfai,  les  uails  se  trai. 

.'*.  Qui  vai  à  l'aventura,  vai  pas  à  la  secura. 

4.  Qui  bian  fai,  bien  troubaré . 

5.  Qui  naisce  pounchu,  poua pas  mûrir  carra. 
C.  Qui  te  fai,  fai  li. 

7 .  Es  toujout  lou  riche  que  tira  dou  paoure. 

8.  Touts  les  gras,  que  seseménoun,  sortoun  pas. 

9.  Qui  vouar  saoupre  mes  doulours,  regachi  mas 

lours . 

10.  Es  toujout  lou  peiroouque  mascara  l'oura. 

11.  Chaou  qu'una  ma  lavi  l'aoutra. 

12.  Es  toujout  la  proumiara  jarina  que  chanta  qu'a  fa 

l'uou . 

13.  Raça  racia. 

14.  Taou  ouré  chapèou  que  n'ouré  pas  testa. 

15.  Quiamalei  meinas,  ama  lou  bouan  dieou. 
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16.  Si  n'èra  pas  lou  simp,  l'aoubre  séria  drech. 

17.  Se  cria  jamais  vacha  jailla  quenoun  l'y  ai  quaouque 

pieou  gris. 

18.  San  Douna  es  mouart,  san  Presta  es  marate. 

19.  Prou-temps  aia  couija  defouara. 

20.  Chaou  qu'un  poun  puri  per  purir  les  aoutres. 

21 .  Touta  fia  que  besella  perde  soun  mourcéou. 

22.  Chaguec  mariar  lou  loup  per  l'adoumestir. 

23.  Oumesde  jullitlesoussèouschantoun  plus,parcèque 

an  de  pechots . 

24.  Quantlou  chat  l'y  es  pas,  les  rats  dansoun. 

25 .  Ou  mais  de  jarinas  ou  mench  d'uous , 

26.  Ounté  l'y  a  pas  de  religiou,  l'y  a  pas  de  bouan  sen. 

27.  Per  se  mariar  chaou  estre  dous. 

28.  Quand  Geûsapren  soun  chapèou,  pastre  pren  toun 

mantèou . 

29.  A  Toussants,  la  nèou  es  perles  champs. 

30.  A  san  Luc,  la  nèou  es  sus  lou  suc. 

31.  A  san  Marti,  la  néou  es  per  lou  chami. 

32.-33.  A  santa  Gatarina,  fai  ta  farina  ;  —  San  Tourné 

vendre  que  lou  mourijararè. 
34.  Es  Avents,  les  loups  van  à  cha  cents. 
35.-36.  A  santa  Lucia,  lou  soureou  vira  ena  blussia  ; — 

A  san  Tourné  vira  lou  pè . 

37.  A  sant  Arari,  couanta  toun  pa,  charendari;  si  n'as 

plus  que  des-e-huats,  n'as  trop  manja  ou  pas  prou 
cuats. 

38.  L'huvert,  jamais  lou  loup  l'a  manjà . 

39.  Quand  l'huvert  a  bella  testa,  a  T)ella  coua. 

40.  Taou  temps  à  Rameous,  s'en  suive  tout  l'an. 

41 .  Se  tua  pas  tout  ce  qu'es  gras. 

42.  Un  a  se,  l'aoutre  vouar  beoure. 

43.  Toun  bast  se  bourra. 

44.  Les  jouts  se  segoun,  mes  se  sembloun  pas. 

45.  Ghaouriréàla  fenestra,  plourar  derriarla  pouarta. 
40.  N'es  ren  arriba  que  noun  touarni. 

47.  Vaou  mais  en  bouan  patois  qu'en  marri  francés. 

48.  Di  me  qui  trêves,  te  direi  qui  sias. 


itl.  Tout  ousséou  troba  sou  nie  bèou. 

50.  D'un  marri  pèjé  poua  pas  venir  de  bouan  fruit. 

51 .  Qui  fai  trop  de  poussiara  se  l'y  stouffa. 

52.  Te  paris  pas  à  un  chi  que  te  vouar  pas  mouardre.    . 

53.  Te  mouquis  pas  de  moun  doou  ;  quand  lou  miou  serè 

viail,  loutiéou  serè  noou. 

54.  Quand  ma  boursa  fai  tintin,  chascu  es  moun  cousin  ; 

quand  fai  tata,  chascu  m'a  leissa. 

55.  Lou  maou  vèn  à  chavaou,  s'en  tourna  à  pé. 

56.  Taou  mestre,  taou  varlet. 

57.  Taou  pan,  tara  soupa. 

58.  Ghaou  pas  marchar  per  dous  chamis.  - 

59.  L'y  a  lou  temps  que  jara  et  lou  temps  que  déijafa. 

60.  Ghaou  pas  se  mouquar  des  chis,  tant  qu'un  es  dins 

lou  village. 

61.  Trop  gratar  ooui,  trop  parlar  noui. 

62.  Qu;  deou  a  tort. 

63.  Gent  ans  de  chagri  paioun  pas  en  soou  de  dettes. 

64.  Qui  vai  à  la  chassa,  perde  sa  plaça. 

65.  Bouan  chi  chassa  de  raça. 

66 .  -67 .  Rouge  dei  lou  sera,  lou  beou  temps  nous  espéra  ; 

—  Rouge  dei  lou  mati,  la  pluia  es  aqui. 

68.  Plaia  d'argent  es  pas  mourtara. 

69.  Lou  fam  fai  sourtir  lou  loup  dou  bouasc. 

70.  Meina  etpousi,  revira  te  et  douna  li. 

71 .  Lou  temps  vai  couma  les  gents . 

72.  Qui  trabailla,  pria. 

73.  Les  chis  fan  pas  de  chats. 

74.  Per  estre  urous,  chaou  n'estre  plus  jouvé  et  pas  en- 

core viail. 

75.  Quatre  uails  l'y  veioun  mais  que  dous. 

76.  Lou  bouan  mestré  fai  lou  bouan  varlet. 

77.  Lou  bouan  varlet  fai  lou  bouan  mestré. 

78 .  Es  long  couma  la  caréma, — couma  l'huvert  en  Dévou- 

rui  (Dévoluy),  — couma  Taïga, — couma  un  charai, 

—  coume.un  jout  sen  pa. 
70.  Qui  se  mesfia,  es  de  mesfiar. 
80.  D'un  chi  naisce  un  loup. 
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81 .  Paiar  de  la  mema  mounia . 

82.  Qui  vouar  veré  mas  penas,regachi  mes  venas. 

83.  Procha  de  la  gleisa,  luan  de  Diéou. 

84.  Fréta  te  n'en  les  labras  (Tu  ue  l'auras  pas). 

85.  Per  estre  hurous  n'es  questiou  que  de  s'ou  creire. 

86 .  Encui  es  festa,  dema  ploou  ;  acô  es  ce  que  lou  varlet 

voou. 

87.  Quand  un  beou  qu'un  paou  d'aigueta,  qu'un  manja 

qu'un  paou  de  spouteta,ou  champ  un  poua  que  far 
l'estendeta. 

88.  Bèou  neviar,  bèou  praiar. 

89.  Travaou  dou  dimenja  noun  n'avenja. 

90.  A  san  Vicent,  l'huvert  perd  una  dent  ;  si  noun,  per 

longtemps  la  prend. 

91.  Qui  dansa  paouc  avança,   gasta  ses  souliars,  n'es 

proufit  qu'es  courdouniars. 

92.  Touta  filia  que  mouanta,  toute  vacha  que  descende 

fan  marrida  fi. 

93.  Qui  ren  déou  prou  riche  es. 

94.  N'es  coumade  l'agourensiar  ;  an  touts  lou  bounet 

rougé,  hormis  lou  paire  qu'es  niar. 

95.  Taou  lou  très,  taou  lou  mes  ;  et  si  noun  lou  trégé  ou 

planta,  s'en  vai  jusqu'où  quarante. 

96.  Taou  achampa  que  n'acucharè  pas. 

97.  Chaou  qu'una  marria  bestia  per  far  partir  tout  lou 

resta. 

98.  A  bestia  maigra  les  mouissas  van. 

99.  Un  clavèou  n'en  poussa  un  aoutré. 

100.  Viail  bouasc,  viailvi,  viail  ami. 

101 .  Lou  moual  es  per  lou  chat. 

102.  Lou  bouan  vi  fai  lou  bouan  vinaigré. 

103.  Gran  à  gran,  la  jarina  remplis  soun  pitre. 

104 .  Tout  plan  vai  luan . 

105.  La  pluma  fai  l'oussèou,  la  coua  lou  jensa. 

106.  Gharendas  ou  juac,  pasquas  ou  fuac. 

107.  Quand  un  déoù,  chaou  aggradar  ou  paiar. 

108.  Mouvasa  herba  ven  toujout  et  léou. 

109.  Qui  trop  embrassa  ren  n'amassa. 
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110.  Ben  de  clouchiar  flouris  prou,  mais  noun  grana, 

111 .  Quand  una  féna  ven  dou  riédu,  manjaria  soun  home 

tout  viéou. 

112.  Aven  cinq  dés  à  la  ma,  n'y  a  pas  un  que  se  sembli. 

113.  Lamessa  tarja  pa,s  ;  l'oumouina  n  apouris  pas. 

114.  Grand  parlur,  pechot  fesur. 

115.  Abriéou  laissa  ena planta,  mai  n'en  bêta  quarante. 

116.  La  semana  santa,  lou  coucou  chanta;  si  noun  a  chan- 

ta, en  Provença  es  resta. 

117.  Ou  mes  d'abrieou,  si  mounmestra  me  veiè  pas,  me 

durmeriou;  ou  mes  de  mai,  que  me  vei  ou  me  vei 
pas,  me  durmarai. 

118.  Aiga  courenta,  aiga  beventa. 

119.  Qui  semena  spés  cura  lou  graniar  douas  Tes. 

120.  Qui  samenaclar,  spargna  les  lians. 

121 .  Es  plus  temps  de  sarrar  Testable,  quand  leschavaous 

soun  defouara. 

122.  Pechot  près  tèn  la  pès. 

123.  Presta-prestè  de  moun  ase  m'an  desfè. 

124.  Per  estré  hurous  regacha  à  Tentour  de  vous. 

125.  De  bouan  plant  planta-n-en  ta  vigna;  de  bouana 

renoumeia  maria-li  ta  alla. 

126.  Quand  lou  bouan  Dieou  serra  ena  pouarta,    n'en 

duarbé  en  aoutra. 

127.  Ghaou  parlar  à  Mathiou,  que  les  buous  soun  sious. 

128.  Farina  chaouda  et  pan  chaout  fan  pas  fuson. 

129.  Qui  paouc  engrana,  léou  a  moout. 

130.  Souvent  la  peira  reboutia  sus  qui  la  manda. 

131 .  Douje  mestiars,  treje  miseras. 

132.  Bouan  ami  vaou  mais  que  marri  cousi. 

133.  Après  la  pansa,  la  dansa. 

134.  Qui  naiscé  eme  lou  bast,  crebarè  eme  les  crocs. 

135.  Lou  sang  sana. 

136.  Coque  mestre  voou  et  que  varlet  ploura,  es    de 

lagrimas  perduas. 

137.  La  lenta  faila  fia  lusenta,  lou  buou  las,  lou  moutou 

gras. 

138.  Diou  nous]  preservi  de  fuac,  d'aiga  courenta,  de 
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rochà  pendente,  de  blaimé,  de  faous  temois,  et  des 
inas  de  la  justiça." 

139.  Si  l'allabrena  (Salamandre)  l'y  veiè,  toutbouancava- 

liar  deimountarié 

140 .  D'un  sac  à  charbou  poua  pas  sourtir de  bouana  farina . 

141.  Lenga  de    preire  ,    des  de  filia  se  devoun  jamais 

pousar. 

142.  Les  gros  buous  lavouroun  pas  tout,  les   pechots 

s'ajuan. 

143.  Si  vendenias  et  pasquas  duravoun  tout  Tan,  série  ni 

asé  ni  capellan. 

144.  Ghaou  embastar  Fasé  ou  gra  dou  mestre. 

145.  Ghaou  que  lou  bouissoun  siai  bian  pechou  si  faipas 

oumbra. 

146.  Ou  mes  de  fouriar,  à  mi  planta  à  mi  graniar. 

1 47 .  Farina  viallia  et  pan  dur  fan  la  vita  d'un. 

148.  Meina  que  lèou  end  enta  lèou  apparenta  ou  despa- 

renta  (un  parent  naîtra  ou  mourra  bientôt). 
149-150.  Si  lou  loup  aie  de  força  darrier  couma  davaiil 
empourtariô  lou  buou  en  bramant  ;  —  Si  lou  buou 
ara  gai  couma  es  regé,  l'y  plataria  sas  cornas 
jusqu'où  fegé. 

151 .  Far  la  bua  de  Pelucha,  que  coummença  de  blanchir 

quand  es  eïsucha. 

152.  Far  Fespousa  d'Ourciara  (d'Orcières)  :  (se  dédire;. 

153.  Fiila  bien  choussa  et  bien  couiffa,  filia  bian  para. 

154 .  Filia  et  capellan  saboun  pas  ounté  manjarèn  lour  pan. 

155.  Quand  un  a  béga  chaou  pas  dire  :  fouant,  beourei 

plus  de  toun  aiga. 
150.  Filia  maure  à  l'enfant  à  la  centura. 

157.  Jamais  chi  pourous  n'a  manja  soun  sooule. 

158.  Qui  vouar  languir,  regachi  soun  oura  bullir. 

159.  Qui  se  couija  eme  se,  eme  santa  se  leva. 

160.  Qui  beou  en  vere  d'aigua  lou  mati,  gara  cinq  saous 

ou  medeci. 

161 .  Chaou  pas  se  deshabillar  davant  que  se  couijar. 

162.  Tout   preire  que  dansa,    touta  taoura  que  branda. 

touta  fena  que  parla  lati  fan  marrida  ti. 
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163-164.  Bua  d'estieou,  bian  lava  et  maou   scoura;  — 

Bua  d'huvert,  maou  lava  et  bian  scoura. 
163.  A  la  Madarena,  touta  nousé  es  plena. 

166.  Fena  juina,  pan  tendre,   bouasc  vert,  fan  marri 

gouvert. 

167.  Si  ploou  à  san  Gervès,  ploou  quaranta  jouts  après. 

168.  Davant  que  tiara  grossa  siai  apprima,   tiara  fina  es 

trouca. 

169.  Touta  jarina  que  cbanta   en  jaou,  mérita  d'estre 

mangea  à  l!oustaou. 

170.  Bestia  délica  ta  jamais  n'a  esta  grassa. 

171 .  Garda  me  d'eschampar,  te  gardarei  de  perdre.  (En 

parlant  de  l'huile  qui  ne  perd  pas  de  son  prix  en 
vieillissant). 

172 .  Ghaou  anar  eme  las  poulas  per  apprendre  à  strepiar. 

173.  Far  de  toupis  (être  mort). 

174.  Quand  lou  bouan  Dieou  sept  ans  aguèç,  quefèc? — 

Dins  huats  entrée. 

175.  Tant  de  fes  la  cailla  fai  tin  te  la,  tant  de  francs 

voudré  lou  décalitre  de  bla. 

176.  Touta  fllia  que  vai  sensa  fouidieou,  s'embrassa  sensa 

permissiou 

177.  Granda  tirassiara,  marria  couturiara. 

178.  Pounchs  de  Sant  Anna,  cent  à  la  canna. 

179.  Qui  trabailla  pas  pouli  (jeune)   trabaillarè   roussi 

(vieux). 

180.  L'argent  n'a  gis  de  coua,  es  mareisa  à  tenir. 

181 .  Lou  roure  fai  un  fuac  que  fai  courre. 

182.  L'ariar  leissaria  mûrir  sa  maire  ou  fouiar 
J83.  Lou  faiart  fai  un  fuac  gaillart. 

184.  Lou  nouiar  fai  pçchot  fuac,  mai  plen  cendriar. 

185.  Des  muouras  la  pus  sagea  aià  tua  soun  mestre. 

186.  Court  et  spés,  tant  raeliour  es. 

187.  A  Chasteounoou,  lou  pus  joli  lei  fai  poou. 

188.  A  Chasteounoou,  de  noou  n'y  à  dès  que  fan  poou. 

189.  Sembla  que  l'aioun  gara  es  couarps  (un  déguenillé). 

190.  Vaou  mais  pan  à  la  paniara  que  bel  home  à  la  char- 

riara. 
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191 .  Malhurous  ou  juac,  hurous  en  fena  ;  hurous  ou  juac, 

malhurous  en  fena. 

192.  Estiéou  de  San  Michéou  dura  trèjouts  et  pieis  beléou. 

193.  L'an  bissesta,  qui  se  maria  pas  resta. 

19  4 .  Fai  ta  ci  va  dins  un  gourt  et  toun  spéouta  dins  un 
fourt. 

195.  San  Sylvestre  que  jamais  n'a  cuncha  estré. 

196.  Qui  a  esta  méchant  meina,  sere  sage  grand. 

197.  Qui  n'a  gis  de  viail,  que  s'en  achati. 

198.  Fena  juina,  home  viail,  de  meinas  en  plen  fouiar. 

199.  Qui  n'a  gis  d'hounour,  n'a  gis  de  vergougna. 

200.  Ben  maou  acquis  maou  réussis. 

201.  Pechots  meinas,  pechots  soucis;  gros  meinas,  gros 

soucis . 
202  Si  la  fuailla  ven  vite  ou  d'aise,  d'aise  ou  vite   vendre 
,   la  meissou. 

203.  Vin  vert  n'a  jamais  resta  à  beouré. 

204.  Vaou  mis  en  voulur  qu'en  rappourtur. 

205.  Aco  es  dich,  mes  es  pas  scrich. 

206.  Quand  plantarias  toun  paire,  copa  l'y  la  testa. 

207.  Sclairé  de  nuats   dura   jusquàque  lou   dinar  siai 

cuats. 

208.  Sclaire  de  nuats,  de  noou  jouts  après  n'en  ploou 

huats. 

209.  Si  lou  joous  lou  souréou  couija  nivou,  davant  la 

dimenja  ploou. 

210.  Qui  se  stiva  davant  lou  mes  de  mai,  sap  pas  ço  que 

fai. 
211  •  Quand  la  rosa  es  ou  bouissou  la  meissou  es  à  Taras- 
cou. 

212.  Entre  Beoucaire  et  Tarascou,  l'y  pascaira  n'y  fia  ni 

moutou. 

213.  Maire  vertuousa  fai  sa  Alla  paressousa. 

214.  Eme  de  soous  un  a  de  siblets  à  la  fiara  de  San  Glaou- 

dou. 

215.  A  quinze  ans,  un  es  grand  ;  à  vingt,  un  à  de  sen  ;  à 

trente  ou  à  quarante,  un  a  de  ben,  si  noun,  jamais 
un  n'a  ren. 
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216.  Si  bailes  l'argent,  ta  coummissiou  es  fâcha;   si  lou 

bailes  pas,  se  faré. 

217.  Per  de  bouanna  aiga  chaou  anar  à  la  bouana  sourça. 

218.  Bla  fach  reirouge  réussis  touts  les  cent  ans  ;  encara 

ou  chaou  pas  dire  es  meinas. 

219.  Lou  trabaillor  de  terra  sap  pas  ço  que  fai. 

220.  Delà  flour  ou  gra  quaranta  jouts  l'y  a;  qui  bian 

comptariè,  dous  mes  l'y  troubariè. 

221.  Chambriara  de  preire,  chi  de  bouchier,  puarc  de 

mouinier  varoun  ren  per  un  meinagiar. 
22.  A  San  Marc  tout  meinagiar  planta  soun  parc. 

223.  Taou  se  stouna  de  farina  qu'a  prou  pa  cuats. 

224.  Jamais  peroura  n'a  ruina  dengu. 

225.  Qui  beou  amar  poua  pas  crachar  (ou  :  scupir)  dous.' 

226.  Vaou  mis  manjar  de  pa  à  la  mountagna  que  crebar 

de  fan  à  la  plana. 

227.  Es  mais  d'agneous  à  la  boucha  ria  que  de  mou  tous. 

228.  Ma  testa  ou  vouar,  ma  testa  ou  paia. 

229.  Après  un  remassairé,  ven  un  semenairé. 

230.  Quand  ploou  gros  poua  pas  toujout  durar. 

231.  Bouon  devinairé,  qui  devina  ou  ventre  de  la  maire- 

232.  Jalous  muaroun,  jalousia  muara  jamais. 

233.  Qui  vouart  tout,  perde  tout. 

234.  Les  nouses  toumboun  jusqu'à  San  Juan,  las  amendas 

tout  Tan. 

235.  Qui  fai  pas  corapti  d'où  paouc.   en  jout   lou  prou  l'y 

manquarè. 

236.  Qui  troba  ena  spinora  et  noun   la  prend,  davant  la 

fi  dou  jout  s'en  repent. 

237.  Quand  nouvè  n'a  gis  de  luna,  qui  a  très  fias  n'en 

vendi  una. 

238.  La  chabra  es  la  vacha  dou  paouré. 

239.  La  chabra  es  couma  en  ouart  :  toujout  se  l'y  prend, 

toujout  l'y  a. 

241 .  Vaou  mais  béouré  que  scupir. 

242.  Qui  vouar  essemourdua,  que  preni  lou  chi  per  la  coua. 

243.  N'es  ren  de  gagnar  ;  lou  tout  es  de  counservar. 
245.  Nourritura  passa  natura. 
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246.  Vaou  mais  peça  inaou  beta  que  traouc  bian  facb. 

247.  Qui  mangea  soun  pa  sens  ounchura,   lou  mangea 

sens  mesura. 
248»,  Obra  fâcha,  paiament  regacha. 

249.  Es  pas  à  l'oubriar  à  vantar  lou  trabaou,  mes  au  Ira- 

baou  à  vantar  l'oubriar. 

250.  Obra  coummença,  obra  meita  fâcha. 

251 .  A  obra  bian  fâcha  se  regacha  pas  lou  temps. 

252.  Obra  de  nuats  se  vei  lou  jout. 

253.  A  chayou  douna  se  regacha  pas  les  dents. 

254.  Qui  a  bouan  ve6i  a  bouan  mati. 

255.  Les  visitas  fan  plaser  douas  fes,  quant  arriboun  et 

quant  s'entouornoun . 

256.  Qui  bian  vesita  dina  et  piei  s'en  vai. 

257.  Es  couma  l'aragnas,  toujout  fiara  et  jamais  fai  fusa. 

258.  Grand  vantur,  pechot  fesur. 

259.  Strech  au  bren,  lare  à  la  farina. 

260.  Qui  bian  ama,  bien  courrigea. 

261 .  Qui  bian  ama,  vei  de  luan. 

262.  Qui  marna  mou  di,  qui  m'ama  pas  s'en  ri. 

263 .  Vaou  mais  ou  dire  davant  que  darriar . 

264.  Vaou  mais  entretenir  que  revenir. 

265.  Presta  et  gramacis  me  desfan  de  mes  outis. 

266 .  Qui  es  nourriciar  (de  bétail),  es  pellatiar. 

267 .  Una  chaousa  vaou  bian  paouc,  si  noun  vaou  lou  de- 

mandai 

268.  Bouan  à  la  presa,  mari  ou  biarage. 

269.  Una  bouana  maniara  attira  la  pariara  ;  encare  mais 

ena  marria. 

270.  Qui  a  de  ben,  chaou  que  n'en  perdi. 

271 .  Per  aver  de  ço  que  agrada,  chaou  dounar  de  ço  que 

grava. 

272.  De  la  pluia  de  san  Medard  Dieounous  gard. 

273.  Qui  jouvé  noun  muare,  en  bian  d'esses  sedeou  vere. 

274.  Vaou  mais  bouan  ami  en  plaça,  qu'argent  en  boursa. 

275.  Dieou  punis  tard,  mes  punis  lare. 

276.  Pèchi  que  pèchi,  pourvu  que  ma  goura  bèchi. 

277.  Ten  toun  gendre  luan  ettoun  fourmouras  proche. 
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278.  Qui  perde  pécha  ,  qui  raouba  se  damna. 

279.  Filiaàla  meisou,  fens  ou  foumaras,  trai  ou  luantant 

que  pouiras. 

280.  Filias  et  concourdas,  ou  mais  un  ou  garda,  ou  pus 

pouc  vaou. 

281 .  Tout  bouan  chavaou  s'abate. 

282.  Tout  bouan  oubriar  se  troumpa. 

283.  Lesraeinas  soun  la  richessa  dou  paourè. 

284.  Boua  couma  lou  pa. 

285.  Qui  dou  loup  parla,  lou tèn  perla  coua. 

286.  Qui  s'en  mouqua,  s'en  chaoussa  pas. 

287.  Qui  nous  sap  travaillai  regachi  sou  vesi. 

288.  Qui  chanta  lou  vendres,  la  dimanje  plourarè. 

289.  Jolia  comma  la  luna  ou  plé. 

290.  Ghascu  troba  soun  mestra  en  aquest  moundé. 

291.  Qui  vouar  estre  messoungiar,  s'ameilidou  temps. 

292.  Si  me  tuan,  n'en  ven  cent  à  raoun  enterrament  (les 

puces). 

293.  Après  la  festa  adieou  lou  sant. 

294 .  Qui  meina  noun  est  mouarttnoun  sap  de  queina  mouart 

murere. 

295.  Se  pas  atefiar  ou  sèti. 

296.  Qui  acfcata  sens  argent,  crei  dachatar,  mes  vent. 

297.  Que  la  fia  siai  blancha  ou  niara,  chaou  que  lou  loup 

lamangi. 

298.  Qui  toumba  de  pus  haout,  tapa  un  plus  gros  cop. 

299.  Aragnas  vist  lou  mati,  grand  chagri. 

300.  Qui  tira  la  sengla,  qui  tira  lou  peitraou. 

301.  Jamais  fils  n'a  sta  appendris. 

302.  Meina  bian  nourri  a  sept  mes  ri . 

303.  Erres  de  fouriar  remplissoun  la  grangea  et  lou  gra- 

niar. 
30i.  La  luna  roussa,  si  ploou  pas  poussa  (s'il  ne  pleut  pas, 

il.  fait  du  vent). 
305.  Es  pas  bèou  ce  que  es  bèou,  es  béou  ce  que  m'agrada. 
300.  Gis  de  fena  sens  feblessa,gis  d'home  sons  defaout. 

307.  Ountesoun  les  chapèous,  las  fenas  devoun  ren. 

308.  Qui  mounta  trop  haout,  la  testa  l'y  vira. 
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309.  A  bouant  entendent  chaou  que  demie  paraoula. 

310.  Dieou  tèni  bassas  les  cornas  à  unbuoun  toupaire. 

311 .  La  vigna  vouor  vere  que  l'oumbra  de  soun  mestré. 

312.  Juine  que  velia,  viail  que  duarme,  signe  de  mouart. 

313.  Quand  Dieou  gara  les  dents,  massissa  les  gengivas. 

314.  Quand  Dieou  gara  les  dents,  relargea  lou  gousiar. 

315.  Toujout  prendre  et  jamis  ren  betar  scourariè  la  mar. 

316.  Ou  pus  sale  es  lou  puarc,  ou  pus  propre  vouar  man- 

gear. 

317.  Quand  l'amouriar  se  deshabilla  que  l'home  s'habilli. 

(Le  froid  est  venu). 

318.  Tout  chi  qu'a  perdu  sa  coua  n'a  pas  por  de  monstrar 

soun  C. . . 

319.  Ou  mes  dabrieou,  touta  bestia  changea  de  pieou. 

320.  La  raiça  (creûtes  de  lait)  bel  enfant  laissa. 

321 .  Lou  bouan  Dieou  dou  mouart  a  fach  lou  vieou. 

322.  Ou  mes  d'abrieou,  pastre,  premena  me  de  champ 

en  champiou  ;  ou  mes  de  mai,  prend  tas  chambas 
que-ieou  las  ai  ;  beta  me  lou  redoun,etsi  lou  voua- 
rou  pas  pourtar,  piqua  medoubastou  (Le  mouton). 

323.  Siou  long  couma  Pilata  (le  tronc),  prim  couma   ena 

pata  (les  feuilles),  amar  couma  lou  féou  (l'écorce 
de  la  noix),  doux  couma  lou  mèou  (l'huile).  (Le 
noyer) . 

324.  Sieou  en  pichot  gra,  m'an  enterra,  siou  vengu  gros. 

m'an  cassa  les  os,  an  près  mapéou  per  n'en  far  en 
mantèou  (Le  chanvre). 


FRAGMENTS 

DE    VHistoire   des    èvêques   de    Gap 

m 

par  Vallon-Corse  (1720-91). 

Déjà  nous  avons  présenté  Vallon-Corse  à  nos  lecteurs1 
et  publié  de  lui  quelques  travaux  fort  intéressants  *. 

Nous  sommes  heureux  de  faire  connaître  aujourd'hui 
deux  nouveaux  fragments  de  VHistoire  des  èvêques  de 
Gap,  histoire  qui  semble  désormais  à  jamais  perdue...  Ils 
sont  relatifs  lun  à Fèrald  ou Fèraud  1er  (. .1010-1040. .) 
et  l'autre  à  Ripert  le  Simoniaque  (.1054-1065..),  les 
prédécesseurs  du  glorieux  saint  Arnoux^  (1065-1070..) 
patron,  avec  saint  Marcellin,  premier  évêque  d'Embrun 
(353-374),  de  l'actuel  diocèse  de  Gap. 

P.  G. 

FERALD,  PHARAUD,  GÉRALD 

OU  GÉRÀUÔ.  —  1010-1040 

Pherald  ou  Pharaud  succéda  à  Castus,  puisqu'on  ne 
connoît  aucun  prélat  qui  puisse  être  placé  entre  deux.  Le 
plus  ancien  monument  qui  annonce  son  épiscopat  est  la 
consécration  et  dédicace  de  l'église  de  Saint-André  hors 
les  murs  de  Gap,  qu'il  fit  l'an  1010  :  per  admonitionem  et 
rogatum  Adalaldi,  lequel  dota  cette  église  de  la  moitié 
des  dîmes  de  ce  maz  et  luy  dona  aussi  une  vigne,  conjoin- 
tement avec  Prodine,  sa  femme  3. 

Le  pape  Benoit  Vin  qui  a  siégé  depuis  l'an  1012  jusqu'en 

1  Voy.  surtout  le  Bulletin  de  la  Soc.  d'Études,  1884,  p.  SI  et  suiv. 

2  Antiquailles  découvertes  en  1777 ,  dans  le  Bulletin  cité,  1883,  p. 
123-125  ;  —  Léger  cCEyrargues  (1411-29)  et  Guillaume  Forestier 
(1429-42)  ;  ibiâ,  1833,  p.  423-442 ;—  De  litterarum  cultu  et  origine 
apud  nostràtes  ;  ibid.  1884,  p.  50-53  ;  —  État  de  la  ville  •  de  Gap  en 
1753,  etc.,  ibid.  p.  341-347. 

3  Mss.  de  Juvénis. 
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1024,  adressa  une  lettre  à  divers  prélats  de  Bourgogne, 
d'Aquitaine  et  de  Provence,  du  nombre  desquels  est  Gè-  \ 

raid,  évêque  de  Gap,  qui  n'est  point  différent  de  notre 
Ferald  f.  L'époque  de  cette  lettre,  qui  n'a  d'autre  datte 
que  les  kalendes  deseptembre,  a  été  fixée  par  le  p.  Mabil- 
lon  à  Tannée  1016.  Mais  le  p.  Pagi,  aïant  fait  voir  qu'elle 
est  postérieure  au  dernier  de  may  de  l'an  1018  et  anté- 
rieure à  Fan  1021,  les  historiens  de  Languedoc  la  placent 
au  mois  de  septembre  de  Tan  1020 f. 

On  a  des  preuves  que  cet  évêque  siégoit  en  1024  3  et  le 
6°  des  kalendes  d'avril  1029  l'église  de  Saint- André,  ayant 
vraysemblableraent  été  réparée  ou  augmentée,  il  la  dédia 
et  la  consacra  de  nouveau,  per  admontttonem  Arbitra. 
chanoine  de  Gap,  et  la  donna  à  Saint  Odilon,  abbé  de 
Cluni,  avec  une  portion  des  dimes  du  terroir  voisin  *.  11 
dédia  aussi  l'église  de  Saint-Bonnet,  per  admonitionem 
et  rogatum  Rostagni  de  Qargara,  Lauffredi  et  Cons- 
tantii,  qui  la  dottèrent  de  quelques  fonds  et  de  quelque 
portion  de  dîme  5. 

L'an  1030,  Guillaume  ni,  comte  de  Provence,  qualifié  : 
Le  marquis  Guillaume  et  la  comtesse  Lucie,  sa  femme, 
firent  donation  à  l'abbaye  de  Cluni  d'une  métairie,  man- 
sum,  scitué  auprès  de  la  ville  de  Gap6.  Au  mois  d'août  l'an 
1081 ,  régnant  le  roy  Rodolphe,  Bertrand  ou  Guillaume 
Bertrand  I,  comte  de  Provence,  fils  du  germain  de  Guil- 
laume III,  fit  une  donation  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  pour 
les  dommages  qu'il  avoit  causés  au  mas  de  Pierrefeu, 
Forcalqueiret,  comté  de  Toulouse  et  autres  [lieux].  L'acte 
fut  écrit  de  la  main  de  Féraud,  évêque  de  Gap,  en  présence 
de  Bérenguier,  d'Amie,  son  frère,  Rostang  de  Sestaron  et 
de  Rambaud,  archevêque  d'Arles  \ 

i  Labbc,  Concil.  t.  ix,  p.  810-811. 

*  HisU  yen.  de  Languedoc,  t.  II,  note  28,  n°  3. 
<*  Pagi,  r.abJ)4  de  Saint-Geais.  Gallia  christ.,  Louvel. 
+  Alss.  de  Juvenis. 
?  Ibid. 

•  Mabillon,  ad  ann.  1029,  n°  65 
7  Louvet,  Évéques  de  Provence,  p.  33 o. 
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Rodolphe  III,  dit  le  Fainéant,  mourut  le  0  septembre 
1032,  aprèsun  règne  de  39  ans  ;  il  ne  laissa  point  d'enfants, 
et  en  luy  finirent  les  trois  royaumes  de  Provence,  de  la 
Bourgogne  Transjurane  et  d'Arles.  Il  institua  son  héri- 
tier Conrad,  surnomé  le  Salique,  empereur  d'Allemagne, 
(pii  avoit  épousé  Gisèle,  sa  nièce,  d'où  naquit  le  droit  que 
les  empereurs  prétendirent  ensuitte  sur  la  Provence.  Eu- 
des de  Blois,  neveu  de  Rodolphe,  fut  par  là  exclu  de  sa 
succession,  qu'il  disputa  inutilement  jusqu'en  1033. 

L'abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille,  aïant  été  détruite 
par  les  Normarts,  elle  fut  ensuitte  rétablie  par  les  libérali- 
tés de  Guillaume,  comte  de  Provence,  et  d'Honnoré,  évo- 
que de  Marseille  '.  La  consécration  de  l'église  de  cette 
abbaye  est  un  des  plus  célèbres  [événements]  de  l'his- 
toire :  elle  fut  faite  le  15  octobre  1040  par  le  pape  Benoît 
IX,  en  présence  de  vingt-trois  prélats,  archevêques  ou 
évoques,  de  plusieurs  abbés,  religieux,  de  quatre  princes 
souverains  et  de  beaucoup  de  noblesse  de  Provence.  Fé- 
raud,  évêque  de  Gap,  est  nomé  parmi  les  évoques  qui  as- 
sistèrent à  cette  cérémonie  *,  et  c'est  le  dernier  tTaitde  sa 
vie  dont  il  nous  reste  des  preuves. 

Ruffl,  dans  son  Histoire  de  Marseille 3,  dit  que  le  prieuré 
de  Saint-Martin  de  Cornillon  fut  donné  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor  par  Gérard,  évêque  de  Gap,  du  temps  de 
l'abbé  Durand,  qui  l'a  gouvernée  depuis  1060  jusqu'en 
1064  :  en  quoy  il  y  a  sans  doute  dé  la  confusion,  parce 
que  on  ne  connoît  que  Feraud,  qui  a  été  nomé  quelquefois 
Géraud,  dont  le  nom  approche  de  cellui  de  Gérard,  et  en 
ce  cas,  il  faudroit  qu'il  eût  siégé  au  moins  jusqu'en  1060, 
ce  qu'il  n'est  pas  possibles  d'avancer.  Ainsi,  si  l'on  doit 
rapporter  à  cet  évêque  la  libéralité  dont  Ruffi  fait  mention 
elle  aura  été  faite  du  tems  d'un  autre  abbé  de  Saint- Victor 
et  vraysemblablement  sous  Isarn,  qui  a  conduit  ce  monas- 
tère depuis  1021  jusqu'en  1048 v. 

1  Bouche,  ffist.  de  Provence,  t.  II,  p.  67-68. 

8  Rufti,  Histoire  de  Marseille,  livre  xi,  ch.  I.  n°  vin,  ou  partie  2e.  p .  i  19. 

3  Ubi  supra,  ch.  v,  n°  23. 

1  Mss.  de  Vallon-Corse,  n°  3,  2  feuillets. 
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R1PERT  LE  SIMONIAQUE 

4054-1065 

Il  était  fils  d'une  dame  appelée  Prœcipia  et  avoit  pour 
frères  Laugier,  Hugues  et  Rimbaud,  avec  lesquels  il 
donna  à  l'abbaïe  de  Saint- Victor  de  Marseille  le  prieuré 
de  Saint-Pierre  de  Réane  ou  de  Riona  f.  Il  succéda  à  Ro- 
dolphe I,  que  le  GaUia  Christiana,  M.  Juvénis  et  le  P. 
Pagi  placent  après  Feraud  2,  et  qui,  selon  les  deux  der- 
niers, siégeoit  encore  vers  Tan  1054.  Ripert  toutefois,  au 
raport  du  P.  Fournier,  fut  présent,  avec  Hugues,  arche- 
vêque d'Embrun,  à  une  donation  faite  Tan  1054,  à  l'église 
d'Embrun  par  Geoffroy  ou  Loffred,  comte  de  Forcalquier, 
et  par  Étiennette,  sa  femme,  dont  l'acte  est  dans  les  ar- 
chives de  l'archevêché  d'Embrun  f . 

Le  premier  juillet  1055,  Ripert  fut  aussi  présent  à  une 
autre  donnation  faite  au  monastère  de  Saint- Victor  de 
Marseille  par  Geoffroy,  comte  de  Provence,  et  Stéphanie, 
sa  femme,  de  quelques  terres  au  territoire  d'Arles  ;  ce 
qui  résulte  de  l'acte  fait  à  ce  sujet,  où  l'on  lit  :  Concili- 
ante et  prœsente  Raiambaldoarchiepiscopo  (Arelatensi), 
volentibus  et  prœsentibus  episcopis  Alfavdo  Aptensi  et 
RipertoVapincensi,  necnon  RostagnoAvenionensi.  Cal. 
hil.  an.  ab  încarn.  Dom.  1055  3. 

Ce  fut  en  l'année  1060  qu'il  donna  avec  ses  frères  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
Réanne,  dont  on  a  déjà  parlé  \  et  peut  être  doit-on  aussi 
luy  attribuer  la  libéralité  faite  â  cette  abbaye  du  prieuré 
de  Saint-Martin  de  Gornillon,  puisque  Ruffi  dit  qu'elle 
luy  fut  faite  du  tems  de  l'abbé  Durand,  qui  l'a  gouvernée 
depuis  1060  jusqu'en  1064.  Mais  comme  dans  cet  auteur5, 

«  Rufll,  His.  de  Marseille,  part.  2,  p.  188. 

s  Fournier,    His.    Mss.  d'Embrun,  au  rapport  de  Bouche,   Hist.  -de 
Provence  t.  2,  p.  65. 
3  Bouche,  Ris.  de  Provence,  t.  2,  p.  70. 
*  Ruffi,  ubi  supra. 
5  Id.,  ibid. 
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l'Evêque  de  Gap,  de  qui  l'abbaye  de  Saint-Victor  tient  le 
prieuré  de  Saint-Martin,  est  nommé  Girard,  nous  préfé- 
rons d'en  faire  honneur  à  Giraud  ou  Feraud  II,  évoque  de 
Gap,  qui  vivait  du  tems  de  l'abbé  Isarn,  dont  le  nom  peut 
avoir  été  confondu  en  celluy  de  Durand. 

En  la  même  année  1060,  l'évêque  Ripert  assista  au  con- 
cile assemblé  dans  Avignon  par  Hugues,  abbé  (v°)  de 
Gluny,  légat  du  pape  Nicolas  2,  auquel  se  trouvèrent  les 
archevêques  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  avec  tous  leurs 
suffragans,  et  où  St-Gérard  de  Gabrières,  S.  Geraldus  de 
Capreriis,  fut  consacré  évêque  de  Sisteron.  Bouche  dit 
avoir  vu  entre  les  mains  du  P.  Polycarpe  de  la  Rivière, 
chartreux,  les  actes  de  ce  concile,  qui  étaient  autrefois 
aux  archives  du  chapitre  de  Forcalquier,  et  Ton  ne  peut 
douter  qu'il  n'ayt  effectivement  été  tenu,  après  ce  qu'on 
voit  dans  une  chartre  de  l'église  de  Sisteron  de  l'an  1170: 
«Apud  Avenionem,  in  concilio  magno  quod  ibi  celebravit, 
cum  omnibus  episcopis  totius  Proviijciae,  Hugo,  clunia- 
censis  abbas,  fungens  legationem  domini  Papse  Nicolai, 
ad  quem  apraedicto  legato  missus  jamdictus  Geraldus,  in 
episcopum  fuit  consecratus,»  etc. f 

L'année  de  ce  concile  n'est  point  assurée ,  mais  Bouche 
estime  avec  raison  qu'il  doit  être  placé  à  l'an  1060  a,  et 
quand  on  ne  voudroit  point  s'en  tenir  à  cet  autheur,  puis- 
que ce  concile  fut  assemblé  sous  Nicolas  2,  qui  ne  fut  in- 
tronisé qu'en  janvier  1059  et  mourut  en  juillet  1061, 
Ripert  étant  sur  le  siège  de  Gap  pendant  cet  espace  de 
tems,  il  faudrait  convenir  qu'il  parut  àce  concile,  d'autant 
que  les  actes  qu'en  avoitleP.  Polycarpe  étoient  souscrits 
de  tous  les  suffragants  d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  et  que 
d'ailleurs,  dans  la  chartre  de  Sisteron  il  est  dit  qu'il  fut 
composé  de  omnibus  episcopis  totius  Provineiœ  ;  car  soit 
.que  Provincia  signifie  ici  toute  la  Provence,  corne  il  est* 
plus  apparent,  où  seulement  la  province  ecclésiastique 

1  Boughb,  Hist.  de  Provence,  t.  2  p.  77. 

2  Dom  Vaissbttb,  Hist.  abrég.  de  Languedoc,  t.  2,  p.  326,  place 
également  ce  concile  en  Vannée  1060. 
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de  laquelle  étoit  Sisteron,  il  s'ensuit  toujours  que  l'évo- 
que de  Gap  s'y  trouva,  et  corne  cecy  s'est  passé  pendant 
Tépiscopat  de  Ripert,  il  s'ensuit  que  c'est  luy  qui  a  assisté 
à  ce  concile.     • 

Ripert,  selon  toutes  les  légendes  de  saint  Arnoux,  son 
successeur  immédiat,  étoit  tombé  dans  la  simonie  et  s'é- 
toit  introduit  dans  le  siège  de  Gap  par  des  voyes  crimi- 
nelles. C'était  alors  la  maladie  ordinaire  de  presque 
toutes  les  églises  de  France,  qui  prenoit  son  origine  dans 
l'usage  où  les  grands  vassaux  et  mêmes  les  comtes  parti- 
culiers s'étoient  mis,  de  disposer  non  seulement  des  évé- 
chés  et  des  abbayes  de  leur  domaine,  mais  même  de  (p.  3) 
les  trafflquer  publiquement  et  de  les  vendre  au  plus  of- 
frant. L'on  ne  nous  dit  point  avec  qui  Ripert  avoit  pactisé 
pour  Tévêché  de  Gap,  et  Ton  ne  sçauroit  dire  si  c'est  avec 
ceux  qui  tenoient  le  comté  de  Gap,  c'est-à-dire  Pierre  ou 
Isoard,  et  Bertrand,  ses  fils,  qui  en  étoient  alors  vicomtes, 
ou  si  c'étoit  avec  les  comtes  de  Forcalquier,  qui  s'en  pré- 
tendoient  souverains.  L'on  voit,  du  moins,  que  ceux-ci 
s'arrogeoient  encore,  en  1055,  le  droit  de  confirmer  l'é- 
lection des  archevêques  d'Embrun,  et  peut-être  Favoient- 
ils  vendu  à  l'évêque  Ripert  pour  consentir  à  son  élection. 
Antiqua  auctoritate  predecessorum  nostrorum,  dit  un 
acte  raporté  par  Goffredy  (Histoire  de  Provence,  p.  79), 
Clerus  ac  populics  Ebredunensis  eleçimus  et  laudarwus 
et  corroboramus  Vtminianum  archiepiscopum  sede 
archiepiscopali  Ebredunensi ,  prœcicipiente  summo 
Ponti/îce  et  universali  papa  Victor e,  confirmante  Vuil- 
lelmo  Bertrando. 

Si  la  simonie  fit  d'étranges  ravages  en  France  pendant 
le  XIe  siècle,  on  peut  dire  aussi  que  les  papes  furent  at- 
tentifs à  y  remédier.  Le  pape  Victor  n  députa  le  légat 
Hildebrand,  qui  depuis  a  été  le  pape  Grégoire 7,  et  celluy- 
cy,  ayant  assemblé  un  concile  à  Lyon  en  1055,  un  évêque 
simoniaque  y  fut  convaincu  miraculeusement  de  sa 
faute  *  ;  ce  qui   fit  tant  d'impression  et  allarma  si  fort 

«  Le  P.  de  Col  orna,  His.  litt.  de  Lyon,  vol.  2,  p.  193-194. 
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toute  la  nation  des  simoniaques  que  le  cardinal  Baronius 
raporte,  d'après  l'histoire  des  anciens  papes  du  cardinal 
Nicolas  Aragonius,  que  vingt-sept  abbés  et  quarante-cinq 
évêques  s'y  déclarèrent  eux-mêmes  coupables  de  simonie 
et  consentirent  à  leur  déposition.  Saint  Pierre  Damien 
(qui),  dans  son  Epist.  ad  Nicolaum  papam,  dit  avoir  ap- 
pris de  la  bouche  du  légat  Hildebrand  le  miracle 
arrivé  à  Lyon  au  sujet  de  l'évoque  simoniaque,  ajoute 
seulement  qu'il  y  eut  cinq  autres  évoques  déposés  dans 
ce  concile.  Mais,  quoy  qu'il  en  soit  de  l'exagération  qui 
parait  être  dans  Baronius,  la  déposition  des  évêques  du 
concile  de  Lyon  ne  peut  avoir  aucun  raport  à  l'évéque 
Ripert  dont  il  est  question  ici,  puisqu'il  siégeoit  encore 
en  1060,  come  le  prouvent  ses  libéralités  à  l'église  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  et  le  concile  d'Avignon  ou  as- 
sista un  évêque  de  Gap  qui  ne  pouvoit  être  saint  Arnoux 
(p.  4),  consacré  seulement  en  1064,  ny  d'autre  évêque 
que  Ripert,  puisqu'il  n'y  en  a  eu  aucun  autre  entre  luy  et 
saint  Arnoux,  com'il  est  apparent  par  la  légende  de  ce 
dernier. 

Ainsi  Bouche  *  parolt  s'être  trompé  en  disant  que  Ri- 
pert ou  Aripert,  évêque  de  Gap,  fut  convaincu  de;  simonie 
et  déposé  en  un  concile  tenu  à  Embrun,  en  1055,  par  le 
légat  Hildebrand  ou  l'archevêque  de  cette  ville,  et  cinq 
de  ses  suffragans  furent  pareillement  déposés  pour  le 
même  crime.  Il  n'est  point  cependant  possible,  sur  les 
mémoires  qui  nous  restent  de  cet  évêque,  de  fixer  préci- 
sément l'année  de  sa  déposition,  ni  moins  encore  le  lieu, 
ni  par  qui  elle  fut  faite.  La  légende  de  saint  Arnoux  sem- 
ble la  raporter  au  tems  du  pape  Alexandre  II  et  à  peu  de 
distance  de  la  consécration  de  saint  Arnoux  par  ce  sou- 
verain pontife  :  Cum  beatœ  memoriœ  Alexander  II, 
apostolico  fungeretur  officio  ac  Vapincensium  ecclesia 
simoniaca  Riperti  inlronisatione,  imoejusdemjamdu- 
dura  attrita  ingluvie,  pastoralis  curœ  careret  auxilio, 
universi  populi  habito  consilio,  clerus  supradictœ  ec- 

i  Bouche,  Hist.  dePror.  t.  2,  p.  73-74. 


clesiœ  prcrmcmoratt  papœ  prœsentiam  adiit,  ut  labo- 
rantieorum  misereri  dignaretur  basilicœ1.  C'est  sans 
doute  sur  ce  fondement  que  M.  Juvénis  et  le  P.  Pagi  ne 
placent  la  déposition  de  Ripert  que  vers  Tan  1064.  Mais, 
de  dire  si  Ton  y  procéda  dans  un  concile  assemblé  en 
deçà  des  monts  ou  s'il  ne  fut  chassé  du  siège  qu'ensuitte 
d'une  bulle  de  ce  pontife,  accordée  aux  prières  des  dé- 
putés de  Téglise  de  Gap,  c'est  en  vérité  ce  que  l'on  n'ose- 
roit  déterminer.  La  seconde  voye  paroît  néanmoins  la 
plus  vraysemblable,  et  le  Saint  Père  pourroit  bien  avoir 
dirigé  la  foudre  qui  terrassa  l'évêque  Ripert,  sur  le» 
plaintes  ne  tout  son  diocèse  et  les  attestations  des  députés 
qui  luy  les  présentèrent,  après  si  l'on  veut  qu'elles 
eurent  été  examinées  dans  quelque  assemblée  faite  à  ce 
sujet. 

Le  nom  de  Rimbaud,  que  portoit  en  ce  tems  un  sei- 
gneur, vicomte  de  Sisteron,  qui  avoit  achetté  l'évêché  de 
cette  ville  à  un  jeune  fils  qu'il  avoit,  lequel  fut  ensuite  évoque 
deVaison  ,me  fairoit presque  soupçonner  qu'il  étoit  frère  de 
Ripert,  tant  parce  qu'il  avoit  effectivement  un  frère  de 
ce  nom,  que  par  raport  au  voisinage  et  aux  inclinations 
simoniaques  qu'il  y  avoit  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Cette 
conjecture  hazardée  se  tire  de  la  chartre  de  l'église  de 
Sisteron  de  Tan  1170,  dont  on  a  déjà  parlé,  où  l'évoque 
Bertrand,  déplorant  le  triste  état  de  cette  église  avant 
Tépi3copat  de  saint  Gérard  de  Capreriis,  qui  auparavant 
avoit  été  prévôt  d'Oulx,  dit  que  tout  y  avoit  été  enlevé  par 
la  négligence  des  ecclésiastiques  et  par  l'avarice  des  sé- 
culiers, joutant  :  Et  fecit  hœc  maxime  quidam  nobilis 
homo.  Rigobaldus  nomine...  Prœdictus  Rigobatdus  émit 
episcopatum  Sistaricensem  filio  sucrparvulo,  quipostea 
fuit  episcopus  Vasionensis  ». 

1  Office  de  Saint- Arnoux,  in  2°  nocturno,  lcct.  4a. 
*  Bouche,  Eltt.  de  Prov.  t.  2,  p.  77. 
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OBSERVATION. 


Les  deux  biographies  qui  précèdent,  on  l'aura  certaine- 
ment remarqué,  font  surtout  connaître  l'état  de  nos  pays 
pendant  la  première  moitié  du  xie  siècle  (1010-1065).  Elles 
complètent  la  Notice  historique  sur  le  prieure  de  Saint- 
André  de  Gap,  que  j'ai  publiée  en  1882  *,  d'après  «  V ana- 
lyse détaillée  »  de  dix-sept  actes  (aujourd'hui  perdus), 
analyse  qui  «  se  conserve  dans  un  manuscrit  provenant 
«  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Germain-des-Prés,  ac- 
«  tuellement  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris  (fonds 
«  latin  n°  12659,  f»  353-354).  » 

Ces  dix-sept  actes  ou  chartes,  dont,  je  le  répète,  il 
n'existe  plus  qu'une  «analyse  détaillée»,  se  rapportent  à 
une  période  de  110  ans  environ.  «  Elles  vont  de  l'an  1010 
«  à  1 122  au  plus  tard.  Toutes  sont  d'un  grand  intérêt  pour 
«  l'histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Gap,  durant  le  cours 
«  du  xie  siècle  et  le  commencement  du  xiie.  »  Elles  ont  été 
utilisées,  très  sommairement,  par  Dom  Mabillon  *. 

«  Je  crois,  cependant,  que  les  chartes  mises  à  profit 
par  le  docte  bénédictin  n'ont  point  été  consultées  directe- 
par  lui,  mais  bien  par  ses  savants  confrères  et  collabora- 
teurs Dom  Martkne  et  Dom  Durand,  qui,  comme  on  sait, 
en  accomplissant  en  France  leur  Voyage  littéraire,  vers 
la  fin  du  xvne  siècle,  visitèrent  la  plupart  des  archives 
religieuses  et  civiles  du  département  des  Hautes-Alpes  3. 
C'est  là,  du  moins,  ce  que  m'a  porté  à  penser  le  titre  sui- 
vant qui  précède  Y  analyse  de  nos  dix- sept  chartes  : 
«  Extrait  du  chartrier  du  prieuré  de  Saint- André,  au  dio- 
«  cèse  de  Gap,  de  Tordre  de  Cluny  ;  Ex  càartulario 
«  priorahcs  S.  Andreœ,  diœcesis  Wapincensis.  ordini* 
«  Cluniacensis.  » 


1  Dans  Le  Bulletin  d histoire  ecclésiastique...  des  diocèses  de  Valen- 
ce... Gap,  etc.  Q882,  juillet,  pp.  249-860).  Tirage  à  part  in-8°  de  12  p. 

2  Annales  ordinis  Scmcti  Benedicti  ;  Lucques,  t.  iv    (1739),  p.  328. 

3  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins  ;  Paris,  1717-84,  2  vol.in-4°. 
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M.  J.  Roman  n'a  pas  manqué  de  mettre  à  contribution  cette 
«  analyse  détaillée1,*  mais  en  dénigrant,  selon  une  habi- 
tude déjà  ancienne*,  le  premier  éditeur...  C'est  là  une 
maladie  dont  notre  confrère  se  guérira  difficilement... 

Voici  ce  qu'écrivait  naguère  M.  J.  Roman,  dans  une  per- 
fide petite  note  de  son  mémoire  intitulé  :  Le  prieuré  de 
Saint-André-lès-Gap  :  €  La  plupart  des  actes  cités  dans 
«  ce  travail  depuis  1010  jusqu'au  xn6  siècle  sont  conser- 
«  vés  en  copie  à  la  bibliothèqne  nationale  (mss.  lat.  12659 
«  p.  353  et  suiv.).  Ils  ont  été  publiés  déjà  par  M.  l'abbé 
Guillaume  dans  le  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  etc.  (1882,  p.  249  et  suiv). 
On  me  saura  gré,  je  pense,  de  ne  pas  les  reproduire 
in  extenso  lorsqu'une  simple  analyse  est  suffisante. 
L  habitude  de  publier  iniègraXemeni  de  longues  char- 
tes latines  dont  on  pourrait  faire  connaître  le  conte- 
nu en  dix  lignes  de  français,  est  on  ne  peut  plus  nui- 
«  sible  aux  éludes  historiques  et  en  éloignent  (sic)  une 
foule  de  bons  esprits  rebutés  par  un  latin  diffus  et 
<  barbare  3  ». 

Ainsi,  tout  compte  fait,  pour  me  récompenser  de  lui 
avoir  donné  in  extenso  r  ANALYSE  (et  non  pas  la  «  CO- 
PIE i)  de  17  «  actes  »,  aujourd'hui  perdus  (et  non  point  : 
«  conservés  en  copie  à  la  bibliothèque  nationale  »  4) ,  M. 
J.  Roman  me  lance  un  bon  coup  de  boutoir;  puis, 
s'imaginant  m'avoir  étourdi,  il  se  fait  beau,  tout  à  son  aise, 
de  mes  dépouilles,  et,  afinde  détourner  l'attention, il  criti- 


!  Dans  son  mémoire,  intitulé  :  Le  prieuré  de  Saint-Andrè-lès-Gap 
{Bulletin  de  la  Société  cC Études,  1884,  n»  11,  p  320-329). 

2  Cf.  Revue  des  questions  historiq.,  Ier  octobre  1881,  p.  671-3,  arti- 
cle de  M.  Montrkmoy  (rien;  de  M.  J.  Roman);  —  Revue  historique 
nov.-déc.  1882,  p.  439-42,  article  de  M.  J.  Rom.vn  ;  —  Bull.  Soc.  dÊ- 
tud.t  1882,  p.  254-267  ;  —  Monographie  du  mandement  delArgentie- 
re,  1883,  in-8»  de  39  p. 

3  Bull.  Soc.  d'Etud.,  1884,  p.  320.  note  2. 

*  Ces  détails  révèlent  le  soin  que  M.  Roman  a  mis  à  étudier  «  la 
plupart  des  actes .. .  conservés  en  copie...  à  la  bibliothèque  natio- 
nale. >»  et  surtout  celui  qu'il  a  employé  à  faire  une  simple  analytf 
à"ufte  analyse  I... 


391 

que  vertement  ces  petits  «  esprits  »  qui  ont  «  V habitude 
«  de  publier  intégralement  de  longues  chartes  lati- 
c  nés...  »  Admirez  la  vaillance  et  la  courtoisie  du  preux 
chevalier!.. 

«  ILS  (ces  «  actes  »),  dit-il,  ont  été  publiés  déjà  par 
M.  l'abbé  Guillaume...  On  me  saura  gré,  je  pense,  de  ne 
pas  les  reproduire  in  extenso...  »  Hélas  !  non,  ces  «  actes  » 
N'ONT  PAS  ÉTÉ  «  publiés  par  M.  l'abbé  Guillaume.  »  Il 
n'a  publié  d'eux  qu'une  «  analyse...  »  Par  suite,  «  M. 
l'abbé  Guillaume  et  beaucoup  d'autres  auraient  c  su  gré  » 
à  M.  J.  Roman,  s'il  avait  €  reproduit  in  extenso  »  les 
«c  copies  »  qu'il  prétend  avoir  consultées,  quand  même  ces 
«  copies  »  auraient  été  faites  sur  des  «  actes  »  écrits  dans 
un  «  latin  diffus  et  barbare  !..  » 

Quant  à  moi,  je  n'ai  pas  souvent  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  des  actes  inédits  du  xie  siècle  ;  mais,  je  l'affir- 
me, si  jamais  j'avais  la  chance  de  retrouver,  quelque  part, 
ces  dix-sept  actes,  en  original  ou  en  copie,  —  sans  me 
laisser  «  rebuter  »  par  «  un  latin  diffus  et  barbare,  »  — 
je  serais  heureux  de  les  publier  in  extenso ,  comme  déjà 
j'en  ai  publié  l'analyse.  En  agissant  de  la  sorte  certaine- 
ment je  ne  serais  point  €  on  ne  peut  plies  nuisible  aux 
études  historiques.  »  Je  me  conformerais  à  l'exemple  de 
tant  de  savants,  de  tant  de  maîtres,  tels  que  Mabillon, 
Bouquet,  d'Achery,  Bolland,  Muratori,  Pertz,  Gué- 
rard,  Delisle,  Paul  Meyer,  de  Mas  Latrie,  A.  Bruel, 
Albanes,  U.  Chevalier,  etc.,  qui  ont  publié  ou  publient 
chaque  jour  in  extenso  des  milliers  de  chartes...  Il  suf- 
fira de  rappeler  ici,  pour  me  faire  comprendre,  le  recueil 
<1  es  Documents  inédits  de  V histoire  de  France"1. 

D'ailleurs  en  disant  que  «  Vhabitude  de  publier 
intégralement  de  longues  chartes  latines  dont  on 
pourrait    faire  connaitre  le  contenu  en  dix  lignes  de 

1  Cette  collection  se  compose  aujourd'hui  de  plus  de  160  volumes  in-4°. 
Comme  nous  intéressant  plus  spécialement  je  citerai  ;  le  Cartulaire  dr 
Saint-Hugues  de  Grenoble',  1869;—  le  Cartulaire  de  Saint- Victor  d<* 
Marseille  t  1857  ;  —  le  Recueil  des  Chartes  de  Vabbaye  de  Clunt/,  m 
cours  de  publication. 
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français  est  on  ne  peut  plus  nuisible  aux  études  histo- 
riques »,  M.  Roman  est  en  contradiction  avec  loi-même. 
Pourquoi,  en  effet,  si  une  simple  analyse  française  suffît 
pour  faire  connaître  de  longues  chartes  latines,  publiait-il 
naguère  in  extenso  dans  le  Bulletin  d'histoire  ecclésias- 
tique de  Valence  9  Gap, etc.1,  les  Visites  faites  dans  les  pri- 
eurés de  V ordre  de  Cluny  de  1280  à  1303  ;  «  visites  »  qui 
sont  écrites  en  «  latin  »  pour  le  moins  aussi  c  diffus  »  et 
aussi  t  barbare»  que  celui  des  actes  du  xi*  siècle  dont  j'ai, 
le  premier,  fait  connaître  Y  analyse  ?... 

Si,  au  lieu  défaire  des  analyses  de  certains  documents, 
M.  Roman  les  avait  édités  en  entier,  il  aurait  évité  de 
commettre  plusieurs  erreurs  grossières  dans  lesquelles  il 
est  tombé  naguère.  Ainsi  il  n'aurait  pas  pris  l'adjectif 
sextus  (sixième)  pour  le  nom  d'un  abbé  de  Clairecombe  s. 
Il  n'aurait  point  affirmé,  dans  sa  Monographie  du  man- 
dement de  VAj*gentière  (p.  12),  que  les  mines  de  Erego 
et  Curego  s'appelaient  Erengum,  TJrengum,  Curengo. 
otc.  (Voy.  Bull.  soc.  d'Étud.  1883,  p.  273);  —que  la  charte 
relative  à  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  TArgentière  du  24 
avril  1296  est  du  «  8  mai  1296  »  (p.  18)  »  ;  —  que  le  prévôt 
d'Embrun  Raymond  de  Blaqueria  fut  «  témoin  »  de  cet 
acte,  alorsqu'il  le  fit  rédiger  parun  notaire,  de  mandato... 
etc.'; — que  le  diplômede  Frédéric  Barberouse  de  1155 con- 
tient ces  mots  :  potestas  mea  de  Rama  (p.  9),  alors  qu'il 
porte  réellement  :  in  potentianostra  Rame  (Voy.  c  Val- 
bonnais,  1. 1,  p.  93  »)  ;  —  que  ce  même  diplôme  fut  confir- 
mé «  au  mois  d'août  1238  »  (p.  22),  alors  qu'il  le  fut  au 
mois  d'avril  («  Valbonnais,  t.  I,  p.  94.  ») B. 


i  Livraisons  de  décembre  1883,  p.  45-54  et  de  février  1884,  p.  85-94. 
C'est  au  tirage  à  part  de  ce  travail  que  M.  Roman  nous  renvoie  (Bull, 
soc.  d'Étud.,  1884,  p.  335,  note  1.) 

*  «  Jacques  Sixtus,  abbé  de  Clairecombe  ».  {Bull,  d"hist.  eccl.  de 
Valence,  janv.  1881,  p.  82)  ;  lisez  :  «  Jacobo,  seœto  abbati  Clarecombe  »• 
(Ibid.  sept.  1881,  p.  30;. 

3  *  VIII*  Kalendas  madii  »  (Bull.  soc.  cCÊtud.  1884,  p.  201).        ; 

'*  Bull.  soc.  éCÉtud.  loc.  cil.,  p.  202. 

•'*  M.  Roman  a  confondu  ici  l'épithète  :  a  ag  us  tus  (auguste),  appliquée 
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Ces  quelques  exemples,  et  d'autres  que  je  pourrais  pro- 
duire, prouveront  qu'il  est  très  utile  de  mettre  les 
textes  sous  les  yeux  des  lecteurs,  afin  qu'ils  puissent  au 
moins  contrôler  les  analyses  qui,  trop  souvent,  sont  fauti- 
ves, soit  par  ignorance,  soit  par  mauvaise  foi. 

Et  c'est  en  partie  pour  ce  motif  que  je  reproduis  ci-après 
«  l'analyse  détaillée  »  des  dix-sept  actes  concernant  le 
prieuré  de  Saint- André  de  Gap  ;  en  renvoyant  les  lecteurs, 
pour  les  commentaires,  à  la  Notice  historique  que  j'ai 
publiée  en  1882,  Notice  qu'il  sera  bon  de  «  comparer  » 
avec  le  mémoire  de  M.  Roman,  intitulé:  Prieuré  de  Saint- 
Andrê-lès  Gap.  «  Cette  comparaison,  dirai-je  avec  M.  Ro- 
man lui-même,  sera  instructive...  »  (Monogr.,  p.  33.) 

D'ailleurs  cette  «  analyse  détaillée  »  de  dix-sept  docu- 
ments perdus,  occupe,  dans  notre  Bulletin,  trois  pages  k 
peine.  C'est,  en  moyenne,  six  lignes  pour  chaque  docu- 
ments. Six  lignes  (Tune  analyse  latine,  au  lieu  de  dix  que 
M.  Roman  exige  pour  les  analyses  en  français  !...  Voilà 
des  documents  vraiment  «  nuisibles  aux  études  histori- 
ques L.1»  Et  puis,  quel  *  latin  diffus  et  barbare  !..»  Que  le 
lecteur  veuille  bien  en  juger. 

F.    G. 
Ex  CHARTULARIO  PRIORATUS  SANCTI  ÂNDREjE,  DIŒCESIS 

Wapincensis,  ordinis  Cluniacensis. 

1.  Faraidus,  episcopus  Wap[incensis],  dedicavit  eccle- 
siam,  secundum  ecclesiasticos  usus,  in  honorem  sancti 
Andreae  apostoli,  sitam  prope  ipsam  civitatem,  rogatu 
cujusdam  civis  nomine  Adalaldi,  qui,  cum  uxore  sua  Fro- 

à  l'empereur  Frédéric  II,  avec    le  substantif  augustus ,  qui,    en  latin, 
désigne  le  mois  d'août  ! 

1  En  1880,  M.  J.  Roman  tenait  un  tout  autre  langage  :  «  Tandis  que 
nos  auteurs  continuent  à  se  copier  à  qui  mieux  mieux,  nos  chartes  et 
nos  manuscrits  moisissent  paisiblement  un  peu  partout  ;  si  nos  écri- 
vains avaient  dépensé  leur  activité  à  les  étudier  et  a  lbs  mettre  au  jour, 
depuis  longtemps  nous  aurions  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
écrire  une  bonne  histoire  des  Alpes.  »  {Recherches  sur...  lacivitas.., 
Rigomagensium,  par  J.  Roman,  1880,  p.  9). 
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dina,  eandeiu  ecclesiam  dotavit  pro  uno  presbytero.  Actum 
anno  ab  Incarna tione  MX. 

2.  Idem   Faraldus   seu    Feraldus    episcopus    eandem 

ecclesiam  subjecit  Cluniacensi  monasterio,  ubi  domnus  « 

Odilo  abbas  praeerat,  admonitu  domni  Arbitrii,  canonici  : 

Sanctae  Mariae,  et  domni  Pétri,  praepositi  Sancti  André»  | 

Rosanensis  ;  auxitque  dotem  ipsius  ecclesiae,   concessis  î 

decimis  ejus  civitatis  a  rivulo  Bonna,  qui  decurrit  de 

summo  vertice  montis,  usque   ad  alium  rivulum  dictum 

Bosonem,  usque  ad  Alogia  ;  ea  ratione  ut  presbyter,  qui 

illam  ecclesiam  tenuerit  et  sacrum  mysterium  ibidem  fece- 

rit,  teneat  decimam  praedictam  per  manum  episcopi  Wa- 

pincensis,  et  quotannis,  médian  te   octobri,    persolvat 

duodecim  denarios  sanctae  matri  ecclesiae  Wapincensi, 

praeter  synodalem  censum.  Facta  donatio  ista  vi°  kalen- 

das  aprilis,  anno  Incarnationis  MXXJX,  sub  signis  Arbitrii 

canonici,  Pontii  cœnobitae  et  aliorum. 

3.  Humbertus,  olim  miles,  nunc  gratia  Dei  effectus 
monacbus  Gluniacensis  [cjidem  cœnobio  concessit  man- 

sum  unum  adjacentem  Gampo  Sauro et  Raynaldum 

nominatum  Grossum,  in  villa  quae  dicitur  Fornax,  «  quam 
avus,  inquit,  meus  Alvisius  acquisivit  de  quidam  Wigone 
dicto  Grosso  »  ;  ea  ratione  ut,  nionachis  permanentibus  in 
ecclesia  Sancti  Andreae,  non  procul  mœnibus  civitatis 
Wapincensis,  dictum  mansum  cum  omni  honore  teneant. 
Subscribunt  post  Humbertum,  Udalardus  frater  ejus  et  Ado 
itidem  frater  ejus.  Sine  data. 

i  Ingelbertus,  pater  Girberni  monaclii,  cum  aliis  dat 
Sancto  Andreae  Wapinco  unum  campum  juxta  rivulum 
Alogia.  Subscribit  Arbitrius  cum  aliis.  Sine  data. 

5.  Willelmus  marchio  ejusque  conjux  Lucia  comi tissa 
donant  cœnobio  Cluniacensi  unum  mansum,  situm  prope 
mœnia  civitatis,  subtus  ecclesiam  Sancti  Erigii,  ut  mona- 
chi  qui  Gluniaci  vel  in  aliqua  cella  ejus,  quam  dominus 
abbas  elegerit,  degunt,  hune  mansum  possideant.  Acta 
charta  ista  et  donatio  publiée  Wapinci,  vu0  idus  maii. 
luna  ni*,  anno  Domini  M0  XXX0  (v.  Chart.  Clun..  fol.  14 
verso  . 
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(5.  Petrus  Odoini,  canonicus  Gapincensis,  monasticum 
ordinem  suscipiens,  donat  Sancto  Andreae  qua[n]dam 
terrain,  sitam  juxta  fluvium  Bonnae,  et  alia  quaedam. 
Actum  in  claustro  Sancti  Andreae,  in  praesentia  d.  Hugo- 

nis  prioris,  d.  Re abbate  tune  temporis  Cluniacum 

régente. 

7.  Antrannus  et  Petrus,  frater  ejus,  donant  ecclesias 
de  Monte  Lauterio  Gluniacensibus  monachis,  ut  societa- 
tem  habeant  orationum.  Acta  charta  régnante  Domino, 
atque  laudante  Odilone  episcopo.SignumOdilonisepiscopi 
Signum  Lamberti,  decani.  Signum  Isnardi,  monachi,  et 
Lamberti  et  Pontii  qui  his  diebus  morabantur  in  cœnobio 
Sancti  Andreae. 

8.  Petrus,  cognomine  Ricardus,  donat  domno  Hugoni, 
abbati  Gluniacensi,  filium  suum,  Zachariara  nomine,  ut 
monastico  subjectusordini  regulariter  Domino  desserviat, 
collatis  quibusdam  rébus  suis  monasterio  Sancti  Andreae. 
Leodegarius  episcopus  hoc  donum  laudavit. 

9.  Idem  Petrus  Aicardiis  «  trado  me,  inquit,  Domino 
Deo  ac  Sancto  Petro  Gluniaco,  ad  monasticum  ordinem, 
et  dono  de  haereditate  mea,  cum  consilio  mulieris  meae 
Guilelmae,  filiorum  meorum  et  nepotum,  unam  vineam 
apud  Gostas.  » 

10.  Leodegarius,  Wapincensis  episcopus,  dat  dom. 
Hugoni  Gluniacensi  abbati  et  ecclesiae  Sancti  Andreae,  per 
manura  Humberti  prioris,  cum  consilio  canonicorum  suo- 
rum,  ecclesias  quas  tenebat  Pontius  presby ter,  sub  annuo 
censu  vin  solidorum  Walentinianae  monetae,  in  festo 
sancti  Andreae  persolvendorum.  Testes  :  Petrus,  sacrista, 
etc.  Datura  Wapinci,  nonis  octobris,  luna  xxia,  régnante 
Cristo  Domino. 

il.  Idem  Leodegarius  duas  alias  ecclesias  Sancto  An- 
dréas concedit,  tempore  Hugonis  abbatis  Cluniacensis, 
in  praesentia  dom.  Riperti,  prioris  Sancti  Andreae  Rosa- 
nensis  coenobii,  et  dom.  Alberti,  prioris  Sancti  Andreae 
Wapincensis.  Signum  Isoardi,  comitis  ;  Pétri  Borelli,  sa- 
sacristae,  et  aliorum. 

l'J.  Idem,  post  evangelium  misba\  in  dedicationeeccle- 
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sise,  obtinuit  a  populo  ut  omnes  darent  décimas  de  rabis 
et  de  oleribus  suis. 

13.  Idem  Leodegarius  episcopus  dat  ecclesiam  Sancti 
Stephani,  sitam  in  loco  qui  diciturDevologium. 

14.  Item  idem  et  canonici  ejus,  videlicet  Pontius  deca- 
nus,  Joannes  grammaticus,  Lambertus  Anglus,  donant 
ecclesiam  Sancti  Boniti,  sitam  supra  civitateraWapincen- 
sem,  in  loco  qui  dicitur  Guarda. 

15.  Isoardus  episcopus,  ad  obtinendam  orationum  so- 
cietatem,  confirmât  omnes  donationes  a  decessoribus  suis 
factas.  Teste  Isoardo,  vicecomite  ;  tune  Imbertus  prior 
erat  Sancti  Andreae. 

16.  Gerardus  Maletinctus,  in  extremo  vitae  su»  positus, 
timoré  delictorum  suorum  et  amore  Christi  effectus  est 
Gluniacensis  monachus  :  ob  idque  vineam  quandam  dédit 
monasterio  Sancti  Andreae.  Testes  :  dom.  Leodegarius 
seçundus,  Wapincensis  episcopus  ;  Petrus,  sacrista  ;  Ri- 
pertus,  etc. 

17.  Stephanus  Malusvicinus,  juvenis,  in  extremo  vitae 
positus,  abrenuntiat  sœculo,  factus  Cluniacensis  mona- 
chus, et  donat  beatis  apostolis  Petro  et  Paulo,  et  dom. 
Pontio,  Cluniacentium  abbati,etcongregationi  ejusdem  et 
propriae  ecclesiae  Sancti  Andreae,  sitaein  suburbio  Wapin- 
censi,  quidquid  habebat  in  quadam  domo  extra  civitatem 
et  alia,  nec  non  vineam,  cujus  mediam  partem  habebat, 
alteram  commutatione  a  fratre  suo  Leone  ;  quod  donum 
laudavit  et  donavit,  cum  missali  super  altare,  Léo,  ejus 
frater. 
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DOCUMENTS  MÉTÉOROLOGIQUES 

POUR  SERVIR  A  L'ÉTUDE  DE  LA  CLIMATOLOGIE 
DANS  LES  HAUTES-ALPES  ET   EN   PARTICULIER  A  GAP. 


Les  tableaux  d'observation  publiés  aujourd'hui  termi- 
nent le  travail  commencé,  page  76  de  Tannée  1883  du 
Bulletin  et  continué,  page  182  à  191  de  la  présente  année. 
Les  observations  dont  ils  donnent  le  résumé  ont  été 
faites  sous  l'abri  météorologique  placé  au  milieu  du 
jardin  de  l'École  normale,  sauf  toutefois  celles  de  l'année 
1878  pendant  laquelle  ce  nouvel  observatoire  n'était  pas 
encore  installé;  aussi  présentent-elles  certaines  diffé- 
rences avec  celles  que  nous  avons  déjà  publiées,  notam- 
ment aux  points  de  vue  de  la  température  et  de  l'état 
hygrométrique. 

Les  occupations  nombreuses  de  ma  profession  ne 
m'ayant  pas  permis  jusqu'à  présent  de  faire,  comme  je 
l'aurais  désiré,  un  travail  complet  d'ensemble  sur  l'in- 
terprétation de  ces  observations,  je  me  bornerai  à  mettre 
en  relief  quelques-unes  des  conclusions  que  l'on  peut 
facilement  en  tirer. 

La  pression  barométrique  à  Gap  serait  en  moyenne  de 
697mm,5,  ce  qui,  réduit  au  niveau  de  la  mer,  donne  un 
nombre  (765m)  dépassant  un  peu  la  moyenne  annuelle 
(762m)  qu'on  donne  généralement  pour  notre  latitude. 
Peut-être  est-ce  dû  en  grande  partie  à  l'effet  des  vents 
plongeants  qui  se  manifeste  d'ailleurs  sur  les  cheminées 
de  cette  ville  en  en  empêchantle  tirage.  Il  suffit  de  connaître 
la  topographie  de  Gap  pour  le  comprendre.  Au  printemps 
la  plus  grande  baisse  du  baromètre  accompagne  les  vents 
du  Sud  qui,  en  même  temps  que  chauds  et  humides,  ne 
sont  nullement  plongeants,  la  vallée  de  Gap  ne  s'ouvrant 
réellement  qu'au  Sud.  On  remarque  généralement  une 
pression  maximum  de  710mm  au  moment  des  plus  grands 
froids,  c'est-à-dire  de  décembre  à  février  et  une  pression 
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minimum  de  t>80mm  vers  le  mois  de  mars,  c'est-à-dire  ail 
printemps,  époque  des  vents  du  Sud.  J'ajouterai  que  les 
variations  barométriques  journalières,  ainsi  qu'il  est  facile 
de  le  voir  en  parcourant  les  registres,  atteignent  quel- 
quefois 6  à  7  millimètres. 

La  température  à  Gap  aurait  pour  moyenne  annuelle 
un  nombre  très  voisin  de  9° ,5  ;  les  observations  faites  sur 
,  volet  au  N.O.  donneraient  un  peu  plus,  mais  celles  qui  ont 
été  faites  sous  abri,  dans  le  jardin,  donnent  un  peu 
moins.  Les  écarts  de  cette  moyenne  pour  les  années 
observées  varient  entre  9°,1,  qui  est  la  moyenne 
des  années  1877  et  1878,  et  10°,7  qui  est  la  moyenne  de 
1872.  Les  moyennes  mensuelles  consignées  dans  le  ta- 
bleau IX  donnent  les  résultats  suivants  : 

1°  Mois  le  plus  chaud  et  par  suite  milieu  de  l'été,  juillet, 
dont  la  température  moyenne  est  19°,3,  avec  des  varia- 
tions comprises  entre  21°,8  et  15°,5  ; 

2°  Mois  le  plus  froid,  et  par  suite  milieu  de  l'hiver, 
janvier,  dont  la  moyenne  est  0°,5  avec  des  variation  s 
comprises  entre  2° A  et  —  1°3  ; 

3°  Mois  moyens,  avril  et  octobre,  mais  surtout  avril, 
dont  les  variations  sont  comprises  entre  6°,7  et  11°2, 
tandis  que  celles  d'octobre  s'étendent  de  6°,7  à  12°3. 

Les  écarts  de  température  consignés  dans  les  registres 
n'indiquent  pas  avec  précision  le  moment  le  plus  froid  de 
Tannée;  les  plus  grands  froids  atteignent  jusqu'à  18°,  et 
le  moment  de  leur  production  oscille  entre  décembre, 
janvier  et  février;  la  variabilité  du  degré  de  pureté  du 
ciel  en  hiver,  cause  principale  de  ces  grands  froids,  doit 
être  aussi  la  cause  de  ces  oscillations.  Quant  au  moment 
le  plus  chaud  de  Tannée,  il  paraît  être  surtout  dans  la  der- 
nière quinzaine  de  juillet.  Le  maximum  absolu  de  tempé- 
rature ne  dépasse  pas  35°.  Un  coup  d'œil  général  sur 
l'ensemble  des  observations  consignées  dans  les  registres 
montre  que  la  moyenne  des  écarts  journaliers  de  tempé- 
rature est  d'environ  11°.  Les  grands  écarts  se  produisent 
surtout  pendant  les  journées  froides  d'hiver  et  les 
journées  chaudes  d'été,  lorsque  le  ciel  est  très  pur.  Ces 
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écarts  entre  le  maximun  et  le  minimum  d'une  mém** 
journée  peuvent  alors  atteindre  jusqu'à  2T#. 

La  quantité  d'eau  recueillie  est  consignée  à  part  dans  le 
tableau  X.  Elle  donne  une  moyenne  annuelle  de  883"»  se 
répartissant  assez  uniformément  entre  les  divers  mois. 
La  moyenne  annuelle  des  jours  de  pluie  ou  de  neige  est 
d'environ  85.  Les  mois  qui  donnent  le  plus  d"eau  sont  : 
1°  Octobre  dont  la  movenne  est  121™  avec  des  écarts 
compris  entre  20  et  439:  2°  Mai  dont  la  moyenne  est  105 
avec  des  écarts  compris  entre  20  et  286.  Ceux  qui  en  don- 
nent le  moins  sont  :  Janvier  '49""'.  et  février  »'45"". 

En  examinant  attentivement  le  tableau  X  on  voit  que 
îes  écarts  dans  les  totaux  de  l'eau  recueillie  pendant  les 
diverses  années  oscillent  entre  1282™  'année  1872*.  et 
605"  (année  1879; .  Des  remarques  analogue*  peuvent  être 
faites  sur  les  totaux  mensuels. 

La  pureté  du  ciel  est  généralement  très  grande.  On 
peut  compter  en  moyenne  un  jour  dç  ciel  pur  sur  deux. 
Il  est  regrettable  qu'une  installation  plus  complète  n'ait 
pas  encore  permis  d'évaluer  autrement  le  degré  actino- 
inétrique. 

Le  vent  dominant,  quoique  assez  difficile  à  saisir  par 
suite  de  la  proximité  des  hautes  montagnes,  paraît  être 
celui  du  Nord,  avec  oscillations  entre  l'Ouest  et  l'E^t.  Au 
printemps,  c'est  le  vent  du  Sud  qui  prédomine. 

Enfin  le  nombre  des  orages  serait  de  5,  répartis  surtout 
pondant  le  printemps  et  l'été. 

C.    ROMTEt". 
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v  QUÊTES  DANS  LE  BRIANÇONNAIS 

POUR  LA  RÉDEMPTION  DES  CAPTIFS. 


Pendant  le  moyen-âge,  à  la  suite  des  croisades,  un 
grand  nombre  de  chrétiens  avaient  été  faits  prisonniers 
par  les  infidèles,  d'autres  avaient  été  capturés  par  les 
corsaires  et  gémissaient  dans  les  fers,  exposés  à  toute 
sorte  de  mauvais  traitements,  et  au  danger  de  perdre 
leur  foi. 

Touché  de  la  position  malheureuse  de  ces  pauvres  cap- 
tifs, un  jeune  prêtre,  Jean  de  Matha,  appartenant  à  une 
noble  et  pieuse  famille  de  Faucon,  près  de  Barcelonnette, 
en  Provence,  conçut  le  généreux  projet  d'employer  ses 
soins  et  toutes  ses  facultés  au  soulagement  et  à  la  déli- 
vrance de  ces  infortunés,  dont  les  souffrances  et  le  dé- 
sespoir faisaient  souvent  des  renégats. 

Un  pieux  solitaire  du  diocèse  de  Meaux,  Félix  de  Valois, 
qu'il  alla  consulter,  approuva  son  dessein  et  s'y  associa. 
Vers  la  fin  de  1197,  ils  partirent  tous  les  deux  pour  Rome, 
et  obtinrent  du  pape  Innocent  III  l'autorisation  d'insti- 
tuer Tordre  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs. 

Rentrés  en  France,  ils  purent,  au  moyen  des  libéralités 
de  Philippe- Auguste  et  de  Gaucher  de  Châtillon,  établir  à 
Gerfroy,  dans  la  Brie,  un  monastère  qui  devint  le  chef- 
lieu  de  l'institut.  Le  nombre  des  religieux  fut  bientôt  con- 
sidérable, et  il  fut  nécessaire  de  fonder  une  seconde 
maison  à  Paris,  près  d'une  chapelle  dédiée  à  Saint-Ma- 
thurin.Delàlenomde  Mathurins  sous  lequel  ces  reli- 
gieux furent  aussi  connus.  Plus  tard,  de  nombreuses 
maisons  de  cet  ordre  furent  encore  fondées  en  France,  en 
Italie  et  en  Espagne. 

Quelques  années  après,  l'exemple  de  saint  Jean  de 
Matha  inspira  à  saint  Pierre  Nolasque  l'idée  de  fonder 
une  institution  du  même  genre.  Pierre  Nolasque,  d'une 
des  premières  familles  du  Languedoc,  fut  donné  pour 
gouverneur  au  jeune  roi  d'Aragon,  Jacques  1er,  qui  venait 
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de  perdre  son  père,  dans  la  croisade  contre  les  Albigeois. 
Témoin  des  maux  endurés  par  les  nombreux  chrétiens 
que  les  Maures  retenaient  en  esclavage,  il  prit  la  résolu- 
tion d'employer  sa  fortune  au  soulagement  de  ces  mal- 
heureux, et  de  fonder  un  ordre  dont  les  membres  auraient 
pour  mission  spéciale  le  rachat  des  esclaves  chrétiens. 

Le  10  août  1223,  il  prononçait  ses  vœux  dans  la  cathé- 
drale de  Barcelone,  en  présence  du  roi  d'Aragon .  C'est 
dans  cette  cérémonie  que  fut  institué  Tordre  de  la  Merci 
dont  il  fut  le  premier  général.  Un  couvent  fut  bâti  à  Bar- 
celone, par  les  soins  du  roi  d'Aragon  et,  trois  ou  quatre 
ans  après,  le  pape  Grégoire  IX  confirma  le  nouvel  ordre 
etapprouva  sa  constitution. 

Les  religieux  de  la  Sainte-Trinité  et  de  la  Merci,  ri- 
valisèrent toujours  de  zèle  et  d'héroïsme  pour  délivrer  les 
pauvres  chrétiens,  tombés  entre  les  mains  des  musul- 
mans. A  l'exemple  de  leurs  pieux  fondateurs,  ils  parcou- 
raient les  états  barbaresques,  et  avec  le  produit  des  dons 
qu'ils  avaient  recueillis  parmi  les  chrétiens,  ils  rendaient 
la  liberté  à  de  nombreux  captifs.  Quand  leurs  ressources 
étaient  épuisées,  ils  reprenaient  leurs  voyages  à  travers 
les  pays  catholiques,  recueillaient  de  nouvelles  aumônes, 
pour  en  faire  le  même  emploi. 

Les  religieux  Trinitaires  comme  ceux  de  la  Merci 
avaient  obtenu,  à  diverses  époques,  des  rois  de  France, 
François  1er,  Henri  n,  Charles  IX,  Henri  El,  Henri  IV, 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  des  lettres  patentes  qui  les  auto- 
risaient à  faire  par  eux-mêmes,  ou  par  des  personnes  de 
leur  choix,  des  quêtes,  dans  toutes  les  villes,  bourgs 
et  villages  du  royaume,  et  qui  accordaient  à  toutes 
les  personnes,  chargées  de  ces  quêtes,  divers  privilèges, 
tels  que  l'exemption  de  toutes  gardes  et  séquestrations  de 
biens  meubles  etimmeubles,  tutelles,  curatelles,  collectes, 
logement  des  gens  de  guerre  et  autres  charges  publiques. 

Comme  il  s'élevait  souvent  des  difficultés  et  des  contes- 
tations entre  les  religieux  des  deux  ordres,  à  propos  de 
ces  quêtes,  il  fut  fait,  par  arrêt  du  6août  1638,  un  partage 
et  distribution  entre  eux  des  différentes  provinces  du 
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royaume.  Les  Trinitaires  eurent  pour  leur  part  File  de 
France,  le  Gâtinais,  l'Orléanais,  la  Beauce,  le  Perche,  le 
Maine,  l'Anjou,  la  Bourgogne,  l'Auvergne,  la  Touraine, 
la  Picardie,  la  Normandie,  la  Champagne,  la  Marche,  le 
Nivernais,  le  Lyonnais,  le  Forez,  le  Beaujolais,  le  Dauphi- 
né,  le  Berry,  le  Bourbonnais,  le  Poitou,  le  Limousin,  le 
Périgord  et  l'Agénois.  Les  autres  provinces  furent  attri- 
buées aux  pères  de  la  Merci.  Ces  derniers  ayant  obtenu 
de  Louis  XV,  lors  de  son  avènement  au  trône,  des  lettres 
de  confirmation  de  celles  données  par  ses  prédécesseurs, 
les  Trinitaires  ne  manquèrent  pas  de  faire  la  même 
demande  et  obtinrent,  en  1720,  des  lettres  patentes  du  roi, 
ainsi  conçues  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  Notre  cher  et  bien 
aimé  le  père  dom  Claude  Massac,  général  de  l'ordre 
de  la  très  sainte-Trinité  et  rédemption  des  captifs,  nous 
a  fait  remontrer,  conjointement  avec  les  religieux  du 
même  ordre,  que  leur  institut  était  de  travailler  au 
rachat  el  à  la  délivrance  des  chrétiens  qui  sont  détenus 
en  la  captivité  chez  les  infidèles,  suivant  les  bulles  que 
plusieurs  papes  leur  ont  accordées  ;  ils  ont,  en  conséquen- 
ce, obtenu,  en  différents  temps,  des  lettres-patentes  des 
rois  nos  prédécesseurs,  etc.  Comme  lesdits  exposants  ont 
intérêt  d'obtenir  de  nous  des  lettres  de  confirmation, 
pareilles  à  celles  que  nous  avons  bien  voulu  déjà  accor- 
der aux  religieux  de  la  Merci,  au  mois  de  mai  1716,  ils 
nous  ont  très  humblement  fait  supplier  de  leur  oc- 
troyer celles  sur  ce  nécessaires.  A  quoi  ayant  égard, 
et  voulant  favoriser,  en  ce  qui  peut  dépendre  de  nous, 
un  établissement  si  saint  et  si  louable,  et  participer 
autant  qu'il  est  possible  au  mérite  de  la  délivrance  et 
rédemption  des  chrétiens  réduits  en  captivité.  —  A  ces 
causes  etc.  Avons  permis  et  permettons  auxdits  expo- 
sants de  pouvoir  continuer  à  faire  dorénavant  par  eux- 
mêmes,  ou  par  des  personnes  par  eux  préposées,  les 
dites  quêtes,  les  jours  de  fêtes  et  dimanches,  dans  les 
églises ,  en  la  manière  accoutumée,  dans  les  villes, 
bourgs,  villages  et  paroisses  de  notre  royaume.  Voulons 
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que  lesdits  exposants  el  ceux  qui  set*ont  par  eux  prépo- 
sés fouir  desdites  peignissions,  exemptions  et  privilèges, 
à  la  manière  qu'ils  en  ont  joui,  ou  dû  jouir,  pendant 
le  règne  du  feu  ?%oi,  notre  dit  seigneur  et  disaïeul.  —  8i 
donnons  mandement  etc.  «  Donné  à  Paris,  au  mois  de 
mai  Van  de  grâce  1720.  »  Ces  lettres-patentes  furent 
homologuées  et  enregistrées  par  la  Cour  du  Parlement 
de  Grenoble,  le  30  mai  1724. 

Les  Trinitaires  avaient,  dans  chacune  des  Provinces 
qui  leur  avaient  été  attribuées,  un  procureur  fondé, 
ayant  pouvoir  de  nommer  dans  chaque  paroisse  une 
personne,  chargée  de  faire  les  quêtes  et  recueillir  les 
aumônes  des  fidèles,  en  faveur  des  captifs. 

Les  commis  pour  les  quêtes  devaient  faire  enregistrer 
leur  commission  au  greffe  delà  judicature  ou  delà  châtel- 
lenie  de  la  communauté  du  lieu,  pour  pouvoir,  dans  le 
besoin,  l'exhiber  aux  magistrats  auxquels  ils  devaient 
porter  leurs  plaintes,  en  cas  de  trouble  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions. 

Ils  devaient  veiller  à  ce  qu'il  ne  fut  pas  permis  à  des 
vagabonds  de  quêter,  sous  prétexte  d'avoir  été  rachetés, 
ou  de  ramasser  des  aumônes  pour  en  racheter  d'autres, 
contre  la  disposition  de  l'ordonnance  du  roi  dont  la 
teneur  suit  : 

t  Sa  Majesté  étant  informée  qu'il  s'est  trouvé,  en 
divers  temps,  dans  les  provinces  du  royaume,  des  aven- 
turiers qui  abusaient  de  la  confiance  publique,  ainsi  que 
des  abus  qui  se  sont  introduits  parmi  les  esclaves,  ra- 
chetés par  les  religieux  de  lu  Rédemption,  elle  a  ordon- 
né ce  qui  suit  : 

«  Tous  les  esclaves  français  et  étrangers  qui  ayant 
été  rachetés  dans  les  pays  de  la  domination  du  roi  de 
Maroc,  ou  appartenant  aux  régences  de  Barbarie,  se 
répandront  dans  le  Royaume  pour  y  mendier,  devront 
être  reconnus  par  des  certificats  en  bonne  forme,  du  gé- 
néral de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité,  ou  du  vicaire- 
général  de  N.-D.  de  l ordre  de  la  Merci,  et  dûment  léga- 
lisés, sous  peine  d'être  emprisonnés  et  traités  comme 
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vagabonds  et  gens  sans  aveu.  Ces  certificats  n'auront  de 
valeur  que  pour  le  terme  de  six  mois.  Mande  et  enjoint 
Sa  Majesté  aux  sièurk  intendants  et  Commissaires 
départis  de  faire  exécuter  les  présentes  ordonnances  » 
(S  jahyier  1753). 

En  1772,  ïes  'jrinitairés  choisirent  pour  procureur,  à 
Grénoile,  messire  Antoine  Champ,  chanoine  de  Saiût- 
I*aul,  en  i'église  de  Saint-Laurent,  et  ancien  prieur  de 
tans  f. 

Voici  la  lettre  de  commission  par  laquelle  ce  chanoine, 
en  1774,  établissait  le  sieur  Pierre  Faure,  négociant  de 
Briançon,  pour  faire  les  quêtes  et  recueillir  les  aumônes 
dans  V  église  et  paroisse  de  Saint-Martin-de-Queyrières, 
diocèse  d'Embrun. 

€  Nous  Antoine  Champ  etc.  pour  et  au  nom  du  R.  P. 
général  de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité,  et  en  vertu  de  la 
procuration  à  noies  donnée  par  le  R.  P.  Pichaull,  en 
date  du  13  juin  1772,  considérant  que  parmi  tous  les 
devoirs  que  le  christianisme  noies  impose,  la  compas- 
sion envers  nos  frères  qui  souffrent  nous  est  plus  eoopres- 
sèment  ordonnée  par  J.-C  et  que  r  apôtre  St-Paul  nous 
a  recommandé  de  nous  souvenir  des  pauvres  captifs  ; 
considérant  aussi  qu'outre  les  tourments  et  les  travaux 
excessifs  auxquels  ils  sont  assujettis  par  la  cruauté  des 
Barbares,  la  haine  que  ces  ennemis  du  nom  chrétien 
portent  à  notre  sainte  religion  les  engage  à  leur  tendre 
des  pièges,  pour  leur  faire  perdre  la  foi. 

Pour  remédier  à  de  si  grands  maux  et  pour  remplir 
le  ministère  qui  nous  est  confié,  en  exèùution  des  lettres- 
patentes  de  sa  majesté,  vérifiées  et  enregistrées  en  la  Cour 
du  Parlement  de  cette  province,  et  avec  V approbation  de 
Mg*r  VillustriÉsitiie  et  rètèreHâissinie  Èvêqùe  et  prince 
de  Grenoble,  par  son  mandement  du  ^septembre  1772, 
avons  établi  le  sièùr  Pierre  Faurè,  habitant  à  Ériançon, 
pour  faire  la  quête  et  ramasser  les  aumônes  des  fidèles, 

1  II  y  avait  à  Grenoble,  une  confrérie  de  la  Trinité  pour  le  rachat 
des  captif e.  (Pilot,  Usages  et  coutumes  du  Dauphinê). 
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en  faveur  des  pauvres  chrétiens  esclaves,  dans  V église 
et  paroisse  de  Saint-Martin  de  Queyrières,  diocèse  d'Em- 
brun,  et  afin  que  pendant  le  temps  de  sa  commission,  il 
puisse  jouir  des  privilèges  et  excemptions  exprimées 
dans  les  dites  lettres-patentes  du  Roi,  nous  lui  en  avons 
donné  copie,  signée  de  notre  main,  à  condition  qu'il  s'y 
conformera,  en  faisant  la  quête  suivant  Vusage,  et  qu'il 
rendra  bon  compte  des  aumônes  qu'il  aura  ramassées^ 
soit  à  M.  le  curé  de  la  dite  paroisse ,  suivant  le  dispositif 
du  susdit  mandement,  soit  au  religieux  de  tordre  de  la 
Sainte- Trinité  qui  sera  légitimement  envoyé  et  muni  des 
jjcrmissions  nécessaires  pour  les  recevoir,  faute  de  quoi 
le  sieur  commis  sera  révoqué .  *  — Fait  à  Grenoble,  le 
1er  mars  1774.  Signé  Champ,  chanoine. 

Le  sieur  Pierre  Faure  '  présenta  requête  au  Vibailli 
de  Briançon,  le  12  mars  1774,  à  l'effet  d'obtenir  l'enregis- 
trement de  sa  commission  «  rièrc  le  greffe  du  siège,  pour 
y  avoir  recours  le  cas  échéant,  et  afin  que  personne  n'en 
prétendit  cause  d'ignorance.»  L'enregistrement,  ordonné 
par  le  vibailli  Alphand,  eut  lieu  le  5  avril  suivant. 

A  dater  de  cette  époque,  Pierre  Faure  fit  régulièrement, 
chaque  année,  la  quête  pour  la  rédemption  des  captifs, 
comme  le  constatent  les  certificats  de  Disdier,  prieur  curé 
de  la  paroisse  de  St-Martin  de  Queyrières.  Il  en  versait  le 
produit  entre  les  mains  du  chanoine  Champ,  dont  les  reçus 
nous  apprennent  que  chaque  quête  annuelle  produisait,  en 
moyenne,  six  ou  sept  livres. 

Le  sieur  François  Prat,  »  du  Val-des-Près,  négociant 

1  Pierre  Faure,  marchand  de  Briançon,  fut  nommé  membre  du 
bureau  de  conciliation  de  cette  ville,  en  1795.  Il  était  économe  de  l'hô- 
pital, en  1799,  pendant  le  séjour  que  Pie  VI  fit  dans  cet  établissement 
et  témoigna  au  vénérable  pontife  le  respect  le  plus  profond.  Il  con- 
serva ses  fonctions  d'économe  jusqu'en  1813,  époque  de  sa  mort.  Son 
fils  Jacques  Antoine,  mort  en  1869,  a  été  maire  de  Briançon  pendant 
plus  de  vingt  ans. 

2  François  Prat,  né  au  Val-des-Près,  dans  le  Briançonnais,  sortit 
tout  jeune  de  son  pays  et  se  fixa,  à  Gènes,  où  il  fonda  une  importante 
maison  de  commerce.  Il  mourut  au  Val-des-Près,  en  1796,  pendant  un 
de  ces  voyages  qu'il  faisait,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  pour  revoir  ses 
parents.  Il  fut  le  bienfaiteur  de  son  pays  d'origine  qui  lui  est  redevable 
de  plusieurs  fondations  charitables. 
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à  Gênes,  avait  aussi  obtenu,  à  la  même  époque,  une  com- 
mission pour  quêter  en  faveur  des  captifs,  dans  la  paroisse 
du  Bez,  commune  de  La  Salle. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  lfes  reçus  que  le  cha- 
noine Champ,  lui  délivra  pour  les  sommes  versées,  pen- 
dant plusieurs  années,  à  dater  de  1775  *. 

Nous  avons  aussi  un  reçu  du  chanoine  Champ,  délivré, 
en  1777,  à  un  sieur  Jean-François  Faure,  pour  les  sommes 
recueillies  dans  la  paroisse  de  Saint-Crépin,  dans  TEm- 
brunais. 

Les  quêtes  qui  se  faisaient  à  St-Crépin,  à  St-Martin-de- 
Queyrières  et  même  au  Bez,  petite  paroisse  de  création 
récente,  permettent  de  croire  qu'on  en  faisait  dans  toutes 
les  paroisses  du  diocèse  d'Embrun. 

C'est  ainsi  que  nos  pères,  inspirés  par  la  Religion, 
savaient  pratiquer  les  œuvres  de  charité  et  de  bienfai- 
sance ;  c'est  ainsi  que  nos  pauvres  habitants  des  Alpes, 
oubliant  leurs  propres  misères,  se  faisaient  un  devoir  de 
compatir  à  celles  d'autrui  et  de  contribuer,  par  leurs 
modestes  offrandes,  à  la  délivrance  de  leurs  frères,  rete- 
nus dans  l'esclavage,  au  delà  des  mers. 

Le  Docteur  CHABRAND. 

1  lies  quêtes  fait  par  François  Prat  dans  la  paroisse  du  Bez,  cons- 
tatées par  les  reçus  du  chanoine  Champ,  dont  un  est  de  1775,  prouvent 
que  le  curé  Albert  qui  écrivait  en  1783  a  commis  une  erreur,  en  disant  : 
«  Les  habitants  du  Bez,  ont  déjà  tenté  plusieurs  fois,  d'avoir  une  église 
succursale  dans  leur  quartier  ;  mais  les  supérieures  ecclésiastiques  n'ont 
pas  encore  jugé  à  propos  de  la  leur  accorder.  »  (Hist.  du  diocèse  d'Em- 
brun, t.  I,  p.  263).  Le  Bez  aurait  été  érigé  en  paroisse  en  1772,  d'après 
une  note  manuscrite  qui  se  trouve  dans  l'exemplaire  que  je  possède  de 
cette  histoire,  à  la  page  263. 
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NOTES 

SUR  L'INSTITUTION  DES  PATRICKS 

DANS  LES  ALPES  FRANÇAISES. 


Etude  honorée  d'une  médaille  de  vermeil 
aux  Jeux  FVorawoo  de  Provence 

Tenus    à   Fobcàlqoiër  les    14   et   15   mai   18BÏ 


Ali  témoignage  de  Zosime,  historien  &rec  de  là  fin  du 
Ve  siècle,  la  dignité  de  patrice  fut  crée  par  Constaritin-le- 
Grand  (306-837).  (Tétait  la  première  dignité  ieé  derniers 
temps  de  l'empire  romain !. 

La  dignité  dé  patricëj  qui  ne  s'feLCteotfdaît  qu'ail  plus 
hauts  personnages,  ne  coiiféra,  d'abord,  aucun  pouvoir 
spécial  ;  c'était  un  titre  honorifique  qui  plaçait  celui  qui 
en  était  revêtu  au  premier  rang  de  l'État.  Dans  ta  suite, 
ce  titre,  quoique  réservé  aux  premiers  fonctionfaaires  de 
l'État,  devint  synonyme,  surtout  dans  nos  contrées,  de 
celui  de  gouverneur  ou  de  généralissime. 

Après  là  chute  de  l'empire  ff'Octiident  (470),  la  dighité 
de  patrice  fut  assez  fréquemment  conférée  jiar  les  empe- 
reurs d'Orient  et  même  par  les  pontifes  romains  à  des 
princes  ou  à  des  rois  barbares.  Ainsi  Clovis  reçut  d'Anas- 
tàse,  enîftèréur  d'Orient,  les  înslgriefedë  patrice,  ên5Ô7. 
Au  VÎT  siècle,  les  pàpës  accordèrent  à  Pépin-le-Bréf  et  à 
Gharlemagne  le  titre  de  patrice  ;  ce  titre  servit  même  à 
désigner  la  souveraineté,  d'ailleurs  assez  mal  définie,' que 
ces  deux  rois  avaient  sûr  Roiftè. 

Erl  parcourant  leâ  annales  des  Alpes  françaises  deà  YP, 
VIIe  et  VIIIe  siècles,  on  rencontre  un  certafù  nôÉftrô  flô 
personnages  honorés  des  noms  de  patrice^  patrice  des 
Romains,  patrice  de  Provence. 

J'ai  pensé  que  les  quelques  notes  recueillies  sur  ce  sujet 
pourraient  offrir  de  l'intérêt  pour  les  amateurs  de  notre 
histoire  locale,  et  aider  à  suivre  les  diverses  phases  de 
l'institution  des  patrices  dans  les  Alpes  françaises. 

i  Patrie ius,  dignitas  a  Constantino  Magno  instituta,  ut  auctor  est 
Zozimus,  quœ  cœteras  anteibat  etiam  prœfeetos  prœtorii  (Maigne  d'Ar- 
nis,  Lcxieon,  v°  cit.). 
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Ce  sont  ces  notes  que  j'ose  présenter,  quelque  minimes 
qu'elles  puissent  être,  aux  Jeux  floraux  de  Provence 
de  1882,  si  patriotiquement  ouverts  à  Forcalquier ,  l'an- 
cienne capitale  des  Alpes  françaises  et  aujourd'hui  en- 
core leur  véritable  centre  littéraire  et  intellectuel.  C'est 
à  Forcalquier,  en  effet,  qu'ont  pris  naissance  YAthènèe 
et  l'École  des  Alpes.  C'est  Forcalquier  qui  a  provo- 
qué les  fêtes  littéraires  et  artistiques  auxquelles  ac- 
coururent, en  1875,  les  populations  méridionales.  C'est  à 
l'exemple  de  Forcalquier  que  se  sont  fondées  naguère, 
la  Société  scientifique  et  littéraire  de  Digne,  l'Ecole  de 
a  montagne  de  Gap  et  la  Société  d'Études  des  Kcmtes- 
Atpes. — Honneur  donc  à  la  ville  de  Forcalquier,  honneur 
aux  hommes  de  cœur  qui  ont  su  inspirer  un  si  puissant 
souffle  intellectuel  dans  nos  chères  Alpes  françaises. 


*  # 


Par  Alpes  françaises  nous  entendons  surtout  cette  par- 
tie de  la  Provincia  Romana,  de  la  Provence  du  moyen 
âge,  qui  forme  maintenant  les  départements  des  Hautes- 
Alpes  et  Basses-Alpes  et  portion  de  celui  de  Vaucluse. 
Cette  vaste  région  montagneuse,  durant  des  siècles,  fttt 
plus  ou  moihs  unie  à  la  Provence  proprement  dite  ;  bien 
souvent  ses  destinées,  au  double  point  de  vue  politique  et 
religieux,  suivirent  celles  de  la  Provence  elle-même. 

Envisagées  de  la  sorte,  les  Alpes  françaises  embrassent 
la  partie  septentrionale  des  provinces  romaines  désignées 
dans  la  Notice  des  Gaules  sous  les  noms  d1 Alpes  tnarlti- 
mœ  et  de  Narbonensis  secunda,  c'est-à-dire,  d'un  côté, 
les  anciens  diocèses  d'Embrun,  de  Digne  et  de  Senez,  et, 
de  l'autre,  ceux  de  Riez,  d'Apt,  de  Sisteron  et  de  Gap, 
Ainsi  presque  tout  le  bassin  dé  la  Dorance  et  de  ses  nom- 
breux affluents  se  trouve  compris  dans  cette  dénomina- 
tion ;  et,  chose  remarquable,  cette  dénomination  uni<jue 
s'applique  admirablement  à  l'étendue  réelle  et  historique 
du  Comté  de  Forcalquier,  si  célèbre  aux  XIe,  XIIe  et  XÏÏP 
siècles.  D'une  manière  générale  on  petit  donc  dire  que  les 
arrondissements  modernes  de  Forcalquier,  d'Apt,  de  Sis- 
teron, de  Digne,  de  Barcelonnette,  d'Embrun  et  de  Gap 
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correspondent  à  l'ancien  Comté  de  Forcalquier  et  for- 
ment la  région  des  Alpes  françaises. 

Les  Alpes  françaises,  on  le  sait,  dorant  le  cours  des 
siècles,  ont  pins  on  moins  fait  partie  des  états  des  Cottins* 
des  sept  Provinces,  des  royaumes  Goths,  Bourguignons 
et  Francs,  du  second  royaume  de  Bourgogne,  de  l'empire 
d'Allemagne,  du  comté  de  Forcalquier,  du  Dauphiné,  de 
la  Provence,  des  états  du  duc  de  Savoie,  etc.,  jusqu'au 
jour  où,  enfin,  elles  sont  devenues  une  région, —  et  non  la 
moins  intéressante,  —  du  territoire  Français. 

De  là  la  nécessité,  pour  connaître  l'histoire  des  Alpes, 
surtout  durant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  de  ne 
pas  s'arrêter  aux  sources  locales,  qui,  hélas  !  sont  pour 
ces  temps  reculés  d'une  minime  importance,  mais  d'aller 
puiser  aux  sources,  bien  plus  abondantes,  sinon  plus  limpi- 
des, de  l'histoire  générale.  On  peut  presque  affimer  que 
l'histoire  des  Alpes  françaises,  durant  le  haut  moyen 
âge,  est  semblable  à  nos  montagnes,  dont  les  cimes  éle- 
vées n'ont  été  explorées  jusqu'ici  que  par  quelques  rares 
amateurs  et,  le  plus  souvent,  par  des  touristes  étrangers. 
C'est  aux  écrivains  étrangers,  plutôt  qu'aux  auteurs  indi- 
gènes, qu'il  faut  s'adresser  pour  connaître  notre  passé 
historique.  Si  l'on  désire,  par  exemple,  avoir  quelques 
détails  précis  sur  nos  patrices  Alpins,  c'est  à  Grégoire  de 
Tours,  à  Paul  Diacre,  à  Prosper  Tyro  et  à  Marins,  aux 
cartulaires  de  Saint-Victor  de  Marseille  et  à  ceux  de 
Saint-Hugues  de  Grenoble,  aux  chartes  et  à  la  chronique 
de  la  Novalaise,  qu'il  convient  de  recourir. 


Les  personnages  divers  qui  s'offrent  à  nous  avec  les 
insignes  de  «  patrice,  patrice  romain,  patrice  des  pro- 
vinces, patrice  de  Provence  »  :  patrie  tus  y  patricius  ro- 
mar\U8,  patricius  procinciarum,  patricius  in  Provincial 
à  ma  connaissance,  sont  au  nombre  de  sept  ou  huit  seule- 
ment, savoir  : 

Celsus,  Atnatus  et  Mummolus,  au  VP  siècle. 

Syrus,  Nemfidius  et  Antener,  au  VIP  siècle. 
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Metranus  et  Abbon>  au  VIII6  siècle. 

Parmi  ces  noms,  plusieurs  sont  à  peine  connus  dans 
l'histoire,  et  il  n'est  pas  facile  de  les  faire  mieux  connaî- 
tre ;  d'autres,  au  contraire,  comme  ceux  de  Mummolus 
et  A'Abbon,  occupent  une  large  place  dans  nos  annales 
alpines. 

I.  Celsus,  Amatus  et  Mummolus. 

Les  plus  anciens  personnages  que  Ton  rencontre,  dans 
notre  histoire  locale,  honorés  du  titre  de  patrice  sont  : 
Celsus,  Amatus  et  Mummolus  f.  Tous  trois  eurent  à 
lutter  contre  les  Lombards.  Gelsus  est  peu  connu  ;  Ama- 
tus périt  en  combattant,  vers  571  ;  Mummolus  plus  heu- 
reux qu'Amatus,  eut  la  gloire  de  vaincre  les  Lombards, 
non  loin  d'Embrun,  dans  la  plaine  de  Musttœ-Calmes  ou 
du  Plan-de-Fazy*  et  de  les  chasser  peu  après  définiti- 
vement de  nos  pays  (576). 

Grégoire  de  Tours  (544-95),  dans  son  Histoire  des 
Francs ,  et ,  après  lui ,  Paul  Warnefrid ,  plus  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  Paul  Diacre  (740-801),  dans  son 
Histoire  des  Lombards,  racontent  les  événements  sus- 
dits de  la  même  façon.  Voici  leurs  paroles  : 

«  Tandis  que  les  Lombards,  disent-ils,  dévastaient  la 
Gaule,  Amatus,  patrice  de  la  province  sojumise  au  roi 
Gontran,  et  qui  avait  récemment  succédé  à  Gelsus',  con- 
duisit contre  eux  son  armée,  leur  livra  bataille,  fut  mis 

i  On  pourrait  leur  adjoindre  encore  les  patrices  de  Marseille  :  Dy- 
namius,  Ratharius,  Nicetius,  Bodegisilus,  Siagrius,  Dcsiderius, 
Elonus,  Hector,  etc.,  dont  les  historiens  nous  ont  à  peine  conservé  les 
noms,et  sur  lesquels  on  a  peu  de  détails  précis  (Cf.  Du  Gàngb,  Glos- 
saire, v°  Patrices). 

8  Commune  de  Risoul,  canton  de  GuiUestre,  arrond.  d'Embrun, 
Hautes- Alpes.  —  On  n'est  pas  parfaitement  d'accord  sur  la  date  de  la 
bataille  de  Mustiœ  Calmes  :  les  uns  la  fixent  en  572  ;  d'autres,  en  574, 
et  plusieurs,  en  575.  Cependant  la  date  la  plus  probable  parait  être 
ceUe  de  574  donnée  par  le  chroniqueur  Marius  (dans  Scriptores  rerum 
Langobard.  Hannoverœ,  1878,  in  4°,  ann.  cit.) 

3  Je  considère  Gelsus  comme  patrice,  suivant  l'opinion  de  dom  Rui- 
nart  (dans  dom  Bouquet,  Recueil  des  Hist.  des  Gaules,  II,  224,  note  i), 
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en  déroute  et  mourut  en  fuyant.  Les  Lombards  firent  alors 
un  tel  massacre  des  Bourguignons  que  le  nombre  des 
morts  n'en  peut  être  fixé.  Enrichis  d'un  butin  inestimable, 
les  Lombards  retournèrent  en  Italie. 

€  Après  leur  départ,  le  roi  (Gontran)  manda  Ennius, 
nommé  aussi  Mummolus,  qui  mérita  d'être  honoré  du 
titre  de  patrice.  Les  Lombards  ayant  de  nouveau  fait 
éruption  en  Gaule  et  s'étant  avances  jusqu'à  Mpstiœ-Cal- 
mes,  lieu  voisin  de  la  ville  d'Embrun,  Mummolus,  à  la 
tête  de,  ses  Bourguignons,  vint  les  y  joindre,  les  environna 
de  ses  troupes,  fit  un  abatis  considérable  d'arbres,  pour 
leur  fermer  les  chemin  à  travers  les  forêts,  puis,  leur 
tombant  dessus  à  l'improviste,  fit  un  grand  carnage  de 
la  plupart  d'entre  eux,  et  s'empara  de  plusieurs  autres 
qu'il  envoya  à  Gontran,  son  roi.  Les  Lombards,  ainsi  taillés 
en  pièces,  à  leur  tour  se  hâtèrent  de  repasser  les  Alpes1». 

Tel  est  le  récit  qui  nous  fait  connaître  l'existence,  au 
sein  des  Alpes,  des  patrices  Celsus,  Amatus  et  Mummolus. 

C$  réçii  est  co&fonneà  ceux  de  Marins,  évêque  d'Aven- 
ches  (532-581),  du  Continuateur  de  Prosper  Tyro,  de  Pré- 
degaire  et  d'autres  chroniqueurs  anciens'.  11  est,  d'ailleurs 
généralement  fort  connu  ;  je  crois  donc  inutile  de  m'y 
arrêter  davantage. 

Mais  ce  que  je  désire  notpr  ici,  c'estle  sens  spécial  attri- 
bué p^tr  Grégoire  de  Tours  et  par  Paul  Diacre  au  mot 
patrice.  Ce  mot  n'est  plus,  pour  eux,  un  simple  titre  ho- 
norifique ;  i\  devient,  dans  leurs  écrits,  le  synonyme  de 
celui  de  gouverneur,  de  généralissime.  Ainsi,  si  Ton  en 
juge  par  l'exemple  de  Gelsus,  d' Amatus  et  de  Mummolus, 
les  personnages  qui  étaient  revêtus  des  insignes  du  pa- 
triciat,  au  VIe  siècle,  du  moins  ch,ez  les  Burgondes,  rem- 
plissaient le  rôle  de  gouverneur  et  de  général  en  chef* 
C'étaient  des  espèces  de  vice-rois.  Ils  étaient  dans  le 

*  Gregorii  Turonqnsis  Historia  Franoor.  1.  IV.  c.  4$;  —  Pauli 
Djappni  Dtgestù  Langob.  1.  III,  c.  4. 

*  Marius,  loc.  cit.  ;  —  Continuât.  Prosperiit  ibid  ;  —  Fredegar. 
scholastici  Ckronic.  n.  44  (dans  Hitt.  Patr.  monum.  Turin,  XI,  c, 
1240},  etc. 
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midi,  et  surtout  dans  les  Alpes  provençales,  à  peu  près  ce 
que  les  Maires  du  palais  furent  dans  le  nord  de  la  France1 . 
Dans  ce  sens  et  suivant  la  définition  de  l'historien  Zosime, 
on  peut  donc  dire  que,  dans  nos  pays,  vers  la  fin  du  VIe 
siècle,  la  première  dignité  de  l'Etat  était  bien  celle  de  pa- 
trice,  cœteras  anteibat. 

//.  —  Nemftdiw,  Ànfaver  &  Mefcamw*- 

L'existence,  dans  les  Alpes  françaises  des  patrices 
Nemfidius,  Antener  et  Melranus  nous  est  surtout  attestée 
par  un  document  authentique  de  Tan  780.  Ce  document 
intéressant  fait  partie  des  cartulaires  de  Saint-Victor  de 
Marseille  '-.  Il  a  été  publié  plusieurs  fois  déjà,  en  particu- 
lier par  Le  Gointe,  par  les  auteurs  du  Oallia  Chrîstiana, 
par  Esmieu,  par  Firmin  Guichard  et  par  M.  Guérard  *.  — 
D'ailleurs  plusieurs  monnaies  conservées  en  divers  lieux, 
surtout  au  Musée  de  Marseille,  établissent  également 
Inexistence  des  patrices  Nymphidiw  ou  Nernfléius,  An- 
tmar  ou  Antener,  et  Metranus*. 

Voici  d'après  les  meilleurs  guides,  Guichard  et  surtout 
Guérard,  un  rapide  résumé  de  ce  que  le  document  de  780, 
du  reste  susses  confus  et  embrouillé,  nous  apprend  sur 
nos  patrices  alpins. 

Suivant  ce  document,  le  patrice  Nemfidius,  sa  femme 
Adaltrude  et  leurs  trois   fils6,   dès  avant  le  temps   de 

1  Sur  les  patrices  des  rois  bourguignons,  voir  surtout  le  Glossaire  de 
Du  Gange,   déjà  cite. 

*  On  peut  leur  adjoindre  le  patrice  marseillais  Syrus,  dont  l' existence 
est  démontrée  par  des  monnaies  (Voy.  Ad.  GarDentin,  Revue  numis- 
mat.  nouvelle  série,  t.  VIII  (1863),  p.  258). 

8  <frmi  Cart.  f.  9  ;  —  BetU  OarU  f.  1. 

t.  Le  Comte,  Anp.  eeaU».  VI,  183,;  —  Gallia  Christ,  h  preuves,  186; 
—  %*mw»  ÏÏQpioe,  de*  Mé&,  pu  985  et  s.  ;  —  Oukliard,  Essai  hist. 
*»Z  fc  Ç°mi*flfà. .  •  Diignft,  18éfl,  in-8»,  t.  II,  p.  5-9;  —  Guérard, 
Cart.  de  Saint-Vicfio*  4*  Marseille,  Paria,  1&57,  I,  43-fr. 

8  Voy.  A^.  CarpbntiNj  MarsfHlet  monnaies  âps  ptfâriqe*  (Ifertrafc.  de 
la  Revive  numismatique,  nouvel^  s^e,  t  1$,  1804,  auijJ»uA.p.  5-W  et 
la   planché  n<>  V.' 

•  Cart.  de  Saint-Victor,  1.  p.  46.  —  Cf.  aussi  la  cly^e  4e  W$ 
[Ibid,  no  737,  t.  II,  p.  83). 
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Charles-Martel  (689-741)  \  avaient  donné  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  la  villa  de  Ghaudol  {CaladitASy 
Caldulus,  Caldol),  commune  de  la  Javie,  arrondissement 
de  Digne  (Basses-Alpes),  avec  toutes  ses  dépendances,  et 
diverses  villas,  qu'ils  possédaient  au  pays  de  Digne,  in 
pago  Dignense,  AU  PAYS  D'EMBRUN,  inpago  Ebredu- 
nense*,  et  autres  lieux  des  Alpes. 

Après  la  mort  du  patrice  Nemfidius,  ce  fut  Antener  qui 
devint  patrice  en  Provence,  Antener  patricius*.  cPoussé 
par  un  esprit  inique  et  méchant,  dit  Guichard  \  il  [Ante- 
ner] fit  enlever  du  monastère  de  Saint- Victor  les  actes 
de  donation  dont  cette  sainte  maison  s'enorgueillissait, 
et  ordonna  de  les  brûler.  Magnus  était  alors  l'abbé  de 
ce  monastère.  Lorsque,  suivant  l'ordre  d'  Antener,  il  eut 
placé  sur  l'autel  les  parchemins  qui  devaient  être  soumis 
aux  flammes,  Adaltrude,  (veuve  de  Nemfidius),  s'en  ap- 
procha et,  suivant  une  heureuse  et  sainte  inspiration,  se 
saisit  d'une  partie  des  parchemins  et  les  cacha  dans  une 
de  ses  manches.  Magnus,  qui  n'avait  pas  vu  l'acte  cT Adal- 
trude, jura  que  toutes  les  chartes  appartenant  au  monas- 
tère de  Saint- Victor  se  trouvaient  sur  l'autel,  Antener 
ordonna  qu'on  y  mit  le  feu.  Toutes  celles  qui  y  étaient 
restées  furent  aussitôt  consumées.  Mais  Adaltrude  s'em- 

*  Voyez  l'observation  de  M.  Guérard  (Cart.de  Saint-Victor  1.  46-7, 
note).  —  M.  Ad.  Carpentin,  dans  une  brochure  sur  les  monnaies  de 
Provence  (1863,  p.  4),  mentionne  un  préfet  du  nom  de  Nymfidius, 
mort  en  489,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Nemfidius  patricius, 
qui  vivait  au  VIIe  siècle.    Cf.  Ad.    Garpbntin,    Marseille,   monnaies 

des  patrices,  (1866,  p.  3  à  7). 

*  Cette  donation  intéressante,  faite  à  Saint- Victor  de  Marseille, 
même  avant  Charles-Martel,  mérite  d'être  remarquée.  Elle  est,  à  ma 
connaissance,  le  premier  indice  des  relations  que  la  célèbre  abbaye 
marseillaise  eut,  dans  la  suite,  avec  les  Hautes- Alpes  et  en  particu- 
lier avec  l'Embrunais.  (Voy.  Cart.  de  S.-Viet.  I.  44). 

*  M.  Guérard  fait  ici  une  observation  intéressante  :  «  Bunc  Ante- 
nerum,  eundem  fuisse  qui  Anthkriub,  Provinciahi/m  patricius,  in  alia 
charta  diciturt  non  immerito  conjecit  Du  Congé.  »  (Cart  de  S.~Vict. 
I.  44.  note  10). 

*  Essai  hist.  sur  le  Cominalat,  t.  I,  p.  xxxiv. 


425 

pressa  de  restituer  au  monastère  de  Saint- Victor  celles 
qu'elle  était  parvenue  à  sauver.  Une  sentence  rendue  par 
le  majordome  de  Charles-Martel i  fit  rentrer,  quelques 
temps  après,  le  monastère  dans  la  possession  de  ce  do- 
maine. 

«  Plus  tard,  continue  Guichard  et  toujours  d'après  la 
charte  de  780» ,  plus  tard  au  milieu  des  troubles  qui 
s'élevèrent  en  Provence,  l'abbaye  de  èaint-Victor  fut 
encore  dépouillée.  La  villa  de  Ghaudol  fut  donnée  à  titre 
de  bénéfice  au  patrice  Metranus.  » 

Après  Metranus,  la  villa  de  Ghaudol  passa  entre  les 
mains  du  patrice  Abbon,  qui,  à  son  tour,  la  restitua  au  mo- 
nastère de  Saint-Victor.  Pour  prévenir  une  nouvelle  ten- 
tative de  spoliation,  Abbon  fit  alors  renouveler  la  charte 
de  donation  d'Adaltrude.  Alors  aussi  le  nom  de  la  villa 
de  Ghaudol  fut  inscrit  dans  le  polyptique  de  Saint- Victor 
de  Marseille3. 

C'est  à  la  vue  des  divers  documents  auxquels  on  vient 
de  faire  allusion  (donation  du  patrice  Nemfidius,  confir- 
mation d'Adaltrude,  rénovation  de  la  charte  d'Adaltrude, 
polyptyque  de  Saint- Victor)  que  les  missi  dominiez  de 
Gharlemagne,  Viernarius  et  Arimodus,  au  plaid  de  Digne, 
du  23  février  780,  confirmèrent  à  l'abbaye  de  Saint- Victor 
de  Marseille  la  possession  de  la  villa  de  Ghaudol  et  celle 
des  autres  villas  qui  autrefois  lui  avaient  été  données  par 
le  patrice  Nemfidius  et  sa  famille  au  pays  de  Dign 
au  pays  d'Embrun  et  ailleurs  dans  les  Alpes.  Et  alors  fu 
écrite  la  charte  insérée  dans  les  cartulaires  de  Saint- Vic- 
tor que  l'on  vient  d'analyser. 

De  l'analyse  de  la  charte  susdite  il  résulte  clairement  : 

1°  —  Que  le  patrice  Nemfidius  et  sa  famille  possédaien 

1  Au  lieu  de  Charles-Martel,  M.  Guichard  a  écrit  «  du  roi  Charles» 
{Ouv.  cit.  1,  p.  xxx\).  Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Guérard  {Cart. 
S. -Victor  I,  47,  note),  il  s'agit  ici,  non  de  Charlemagne,  mais  de 
Charles-Martel,  qui,  comme  on  sait,  ne  prit  jamais  le  titre  de  «  roi  ». 

a  Essai  historique  sur  le  cominalat,  I,  p.  xxxv. 

3  Cfr.  Guichard  et  Guérard.  locis  cit. 
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dévastes  domaines  non  seulement  à  Chaudol,  maïs  encore 
au  pays  de  Digne,  au  pays  d'Embrun  et  dans  d'autres 
contrées  des  Alpes  françaises,  et  que  ces  domaines  avaient 
été  donnés  à  Saint- Victor  de  Marseille,  dès  le  VIIe  siècle, 
et  avant  Charles-Martel  (689-741)  ; 

2°  —  Que  le  patrice  Nemfldius  eut  pour  successeur 
le  patrice  Antener  (Antener  patricius)  f  lequel  vivait  du 
temps  de  Charles  Martel,  vers  la  fin  du  VIIe  siècle  ou  au 
commencement  du  VIE»  siècle,  de  Tan  689  à  Fan  741  ; 

3°  —  Que  le  patrice  Antener  fut  remplacé  en  Provence 
par  le  patrice  Metranus  (Metrano  qui  fuit  patricius  in 
Provincia)  ;  et  cela,  au  commencement  du  VIIIe  siècle  ; 

4»  —  Enfin  qu'après  le  patrice  Metranus  ce  fut  Abbon 
qui  fut  honoré  des  insignes  du  patriciat  (et  inpostmodum 
Abbo  patricius),  etc. 

« 

Voilà  donc  une  nouvelle  série  de  quatre  patrices  qui 
nous  est  révélée  dune  façon  incontestahle  par  la  pré- 
cieuse charte  de  Tan  780,  et  ces  'quatre  patrices,  Nemfl- 
dius, Antener,  Metranm  et  Abbon,  remplissent  une 
grande  partie  du  VHe  et  du  VIIIe  siècle. 

Dans  la  charte  citée,  Nemfldius  et  Abbon  se  révèlent 
à  nous  comme  d'excellents  personnages  et  les  bienfaiteurs 
du  monastère  de  Saint- Victor  de  Marseille.  Antener  et 
Metranus,  au  contraire,  se  présentent  comme  des  usur- 
pateurs et  des  spoliateurs  éhontés. 

Mais  ce  qu  il  importe  de  noter  ici,  c'est  que  ces  quatre 
personnages,  de  caractère  si  divers,  sont  tous  honorés 
en  Provence  du  titre  de  patrice  ;  tous  y  jouent  le  rôle  très 
important  de  gouverneur  et  presque  de  souverain,  comme 
ailleurs  les  maires  du  palais  :  patricius  in  Provincia, 
patricius  provinciarum. 

III.  —  Le  patrice  Abbon. 

Les  patrices  Nemfldius,  Antener  et  Metranus  ne  nous 
sont  guère  connus,  d'ailleurs,  que  par  la  charte  de  780  et 
par  quelques  rares  monnaies.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
patrice  Abbon.  Les  documents  qui  le   concernent  sont, 
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relativement,  nombreux  et,  ce  qui  ne  saurait  être  trop  re- 
marqué, ces  documents  se  rapportent  presque  tous 
à  nos  Alpes.  Ce  sont  même  les  plus  sérieux,  les  plus 
solides  fondements  de  notre  histoire  alpine,  durant 
les  VIIe  et  VIIIe  siècles.  Ces  documents  jettent  sur  cette 
époque  reculée,  —  si  peu  connue,  si  mal  connue,  —  le 
plus  vif,  le  plus  brillant  éclat.  lis  nous  initient  aux 
divisions  politiques  et  religieuses  de  nos  pays  ;  aux 
efforts  que  nos  pères  eurent  à  faire  pour  repousser  les 
premières  invasions  des  Sarrasins  (732-35)  ;  à  la  condition 
des  personnes  et  des  terres;  à  l'organisation  de  la  justice; 
à  l'origine  de  la  plupart  de  nos  monastères  et  de  nos 
églises  ;  enfin  ces  documents,  peu  utilisés  jusqu'ici  par 
nos  historiens  Alpins1,  nous  présentent  bien  des  aperçus 
nouveaux,  bien  des  particularités  ignorées,  relativement 
k  l'état  de  nos  contrées  Alpines,  surtout  au  VIIe  et  'au  VIIIe 
siècles. 

Dans  mes  notes  je  ne  puis  qu'indiquer  ces  documents  et 
leur  immense  intérêt  pour  nous. 

J'ai  déjà,  au  reste,  essayé  de  les  utiliser  au  profit  de 
l'histoire  locale,  dans  mes  Recherches  historiques  sur  les 
Hautes-Alpes  2.  C'est  à  ces  Recherches  que  je  me  per- 
mettrai de  renvoyer  les  personnes  qui  voudraient  connaî- 
tre plus  amplement  le  patrice  Abbon  et  les  documents 
qui  le  concernent.  Je  me  contenterai  de  développer  ici 
quelques  points  qui  intéressent  d'avantage  l'institution 
des  patrices  ou  de  relever  quelques  faits  qui  se  rappor- 
tent plus  directement  à  cette  institution. 

1  -—  Abbon  fut-il  patrice  ? 

Les  principaux  documents  qui  nous  parlent  d' Abbon  sont 
la  charte  de  fondation  de  la  Novalaise  de  726  ;  le  testa- 

1  Voy.  cependant  Mgr  Depêrt,  Hist.  hagiol.  1853,  p.  399-400  ;  — 
J.  Chéries,  Evénements  du  vu®  et  du  vin*  siècle  relatifs  à  Vhistoire 
du  Dauphiné  (dans  le  Bulletin  de  F  Académie  delphinale,  1871,  e^ 
tirage  à  part  de  40  p.)  où  le  testament  d' Abbon,  par  erreur,  est  daté  de 
789  (p.  15),  etc. 

2  lre  partie  :  Les  maisons  religieuses  ;    2e  partie  :    Les  Sarrasins  et 
les  Ho  ngrois,  Gap,  1881,  in-8°  de  143  p. 
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ment  d' Abbon,  de  739  ;  divers  diplômes  de  Chàrlemagne 
de  Carloman,  son  frère,  et  de  Louis-le- Débonnaire  ;  des 
bulles  des  papes  Benoît  VIII  et  Jean  XIII,  enfin  un  grand 
nombre  de  passages  de  la  Chronique  de  la  Novalaise. 

Tous  ces  documents  en  général  sont  de  la  plus  incon- 
testable valeur  et  de  la  plus  sérieuse  autorité.  Ils  ont  été 
admis  comme  tels  par  les  critiques  les  plus  éminents, 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  les  éditeurs  des  Docu- 
ments inédits  de  Vhlstoire  de  France,  des  Historiée 
patriœ  Monumenta  de  Turin,  et  des  Monumenta  Ger- 
maniœ  historica,  d'Allemagne. 

Cependant,  malgré  la  valeur  des  documents  cités,  quel- 
ques savants,  surtout  modernes,  dont  l'esprit  est  porté  à 
décrier  même  les  vérités  les  mieux  établies,  et  à  dénigrer 
les  meilleures  intentions,  ont  élevé  des  doutes  sur  le  titre 
de  patrice  dont  Abbon  fut  honoré.  Ils  ont  même  sévère- 
ment tancé  le  chroniqueur  de  la  Novalaise  d'avoir  osé 
écrire  qu'Abbon  avait  été  c  patrice  Rorhain.  > 

Qu'on  veuille  bien  remarquer,  tout  d'abord,  que  ce  titre, 
purement  honorifique,  de  patrice  romain  est  donné,  non 
seulement  à  Abbon,  qui  vivait  en  726-739,  tnais  encore  à 
des  personnages  postérieurs;  et  non  pas  uniquement  dans 
les  chroniques,  comme,  par  exemple,  celle  de  la  Novalaise, 
mais  dans  des  documents  officiels.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  le  plaid  de  Digne,  de  l'an  780,  déjà  souvent  cité,  il 
est  dit  que  ce  plaid  fut  réuni  devant  les  Missi  de  Charle- 
magne,  «  patrice  des  Romains  ».  Cum,  in  Lei  nomine, 
in  Dinia  civitate  publiée  résidèrent  Missi  domni  nostri 
Karoli,  régis  Franoorum  et  Langobardorum ,  seu  et 
patricii  romanorum,  id  estViemarius  et  Arimodus, una 
cum  rationesburgiis  dominicis.  etc  *.  Pourquoi  Abbon, 
vers  739,  n'auraiWl  pas  pu  avoir,  comme  Gharlemagne  en 
774 8  et  en  780,  le  titre  de  Patrice  des  Romains,  titre  que 
lui  donne  le  chroniqueur  de  la  Novalaise  ? 

1  «  Rationesburgiis  »  pour  Rackimburgiis.  Voy.  Oart.  de  S,  Victor, 
1.  43,  note  4. 
*  Historiœ  patriœ  monum.,  Chartarum  I,  59,  d. 
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D'ailleurs,  les  textes  qui  établissent  qu'Abbon  fut  réel- 
lement patrice  sont  nombreux  et  sérieux.  Ils  ne  sauraient 
être  infirmés  par  la  simple  négation,  plus  ou  moins  ron- 
flante, d'un  écrivain  moderne. 

Voici  ces  textes,  sommairement  indiqués  : 

1°  Charlemagne,  dans  un  diplôme  donné  à  Pavie,  en 
juin  774  f,  s'exprime  de  la  façon  suixante  :  Dominas  Abbo 
patricius  eam  ecclesiam  [Novaliciœ]  dictaverat  cum 
omni  integritate  et pertinentiis  ,sicut per  preceptaipsius 
Abbonis,  patricii,  etpatris  nostrî  Pepini,  pertinere  vi- 
dentur,  [ea]  corroboramur  *. 

2°  Louis-le-Débonnaire,  de  son  côté,  dans  son  diplôme 
de  814,  parle  de  cette  sorte  :  Prœfatus  Abbo,  patricius, 
ipsum  locum  supranominatum  [Novaliciœ],  cum  omni- 
bus  rébus  suis...  Petro  apostolo  obtulit 3. 

3°  Le  pape  Benoît  Vin  dit  également  dans  sa  bulle  de 
février  1014  :  Monasterium  [Novaliciœ]...  tempore  régis 
Theodorici,  ab  Abbone  patricio  fundatum  fuit,  prope 
Alpes  *. 

Ces  trois  témoignage  unis  à  l'affirmation  de  la  charte  de 
Tan  780,  déjà  citée,  pourraient  suffire,  je  pense,  pour 
démontrer  que  réellement  Abbon  fut  honoré  du  titre  de 
patrice.  Mais  en  voici  d'autres,  pour  ceux  qui  ne  seraient 
point  encore  satisfaits  ou  convaincus.  Ils  sont  tirés  de  la 
Chronique  de  la  NovalaÂse  : 

1°  Beatus  Frodoinus  [778-810]  volens  testamentum 
ipsius  ecclesiœ  renovari,  quodquondam  Abbo  patricius 

1  Ce  diplôme,  date  par  erreur  de  Tan  874,  est  considéré  par  divers 
auteurs,  entre  autres  par  Mura to ri,  comme  faux.  Cependant,  au  témoi- 
gnage des  éditeurs  des  Ristoriœ  patrice  monumenta  (loc.  cit.),  il  a  été 
admis,  dans  un  grand  nombre  de  jugements,  comme  authentique. 

*  Ibid.  53. 

.  3  Ibid,  32.  —  Remarquons  en  passant,  ainsi  que  déjà  je  l'avais  noté 
ailleurs  (Recherches,  p.  26),  que  le  patrice  Abbon,  au  dire  des  empe- 
reurs Charleraagne  et  Louis-le-Débonnaire,  est  le  bienfaiteur  plutôt 
que  le  fondateur  de  la  Novalaise.  C'est  ce  qu'indiquent  les  mots  : 
dictaverat,  obtulit. 

*  Ibid.  399. 
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de  ipsa  ecclesiœ  fecerat,  tempore  Theodorici,  Gothorum 
régis  \  misit  duos  monachos,  Agabertwm  et  Gizlaram- 
num,  ad  Karolum  ?nagnum  imperatorem,  ut  sibi  impe- 
riall  suo  prœcepto  testamentum  ipsius  renovari  conce- 
deret.  Qui  bénigne  illi  annuens  cuncta  quœ  illi  petiil 
impetrare  valuit 2. 

2°  Igitur  devotissimus  vir  Deo  Abbo  patricius,  ante- 
quam  tantum  cœnobium,  id  est  Novalicense,  sua  sacra 
ordinatione  institueret,  etc  3. 

3°Inclytus  aide?n  Abbo,  patricius  Romanorum,  sic  inter 
cœtera,  quœ  instituts  vel  ordinavit,  talia  fatus,  etc 4. 

4°  Novaliciu?n,  a  quodam  patricio,  nomine  Abbone, 
tempore  scilicet  Theodorici  régis,  et  detnceps  a  Karolo 
imperatore  (corroboratum) 5. 

5°  Tradunt  aute?n  quidam,  quod  ipse  senior  fuerit 
dominus  Abbo,  Romanorum  patricius,  qui  fuit  Novali- 
tiœ  fundator  6. 

D'après  ces  textes  formelsduchroniqueurdelaNovalaise 
et  ceux  qui  ont  été  plushautcités,il  est  incontestablement 
établi  que  Abbon  fut  honoré  du  titre  de  Patrice,  comme 
l'avaient  été  jadis  Celsus,  Amatus,  Mummolus,  Nemfi- 
dius,  Antener,  et  Metranus,  et  comme  le  furent,  dans  la 
suite,  Pépin-le-Bref,  Garloman,  son  frère,  et  leur  neveu 
Charlemagne.  Bien  plus,  et  eu  égard  aux  immenses  lar- 

1  Ainsi  que  Mabillon  Ta  démontré  dans  son  De  re  diplomatica 
(2flédit.,  p.  512/,  le  chroniqueur  delà  Novalaise  a  confondu  Thierry  IV, 
dit  de  Chelles,  roi  des  Francs  (720-737)  —  qui,  d'ailleurs,  ne  vivait  plus 
en  739,  quand  Abbon  fit  son  testament  —  avec  Théodoric-le-Grand,  roi 
des  Goths  (489-256). 

2  Ce  passage  du  chroniqueur  de  la  Novalaise  n'est  pas  reproduit  dans 
l'édition  Historiœ  patriœ  monum enta  de  Turin  [Scriptorwn  III).  11 
fut  extrait, au  commencement  du  XVII0  siècle,  du  livre  II,  chapitre 
XVII  de  la  Chronique  de  la  Novalaise,  (dont  une  partie  a  été  dès  lors 
perdue),  et  fut  transcrit  en  tête  du  Testament  d  Abbon  dans  le  ma- 
nuscrit contenant  le  Cartulaire  de  Saint-Hugues  (Marion,  Cart.  de 
S.  Hug.  1869,  p.  33.  note  3j. 

'  Chron.  Noval.  1.  IV,  c.  3  ;  dans  Hist.  Patr.  mon.  SS.  50,  b. 
*  Idem,  1.  IV,  c.  6  ;  ibid.  52,  d. 
6  Idem,  1.  V.  c.  21  ;  ibid,  107,  c. 
6  Idem,  1.  I,  c.  6  ;  ibid,  44,  c. 
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gesses  dont  Abbon  fut  si  prodigue  envers  les  églises  de 
Saint- Victor  de  Marseille,  de  Notre-Dame  de  Gap  et  sur- 
tout envers  l'abbaye  de  la  Novalaise,  «  son  héritière  », 
je  crois,  quant  à  moi,  ainsi  que  l'affirme  le  Chroniqueur 
Novalaisien,  qu'Abbon  fut  réellement  honoré  (par  les 
Pontifes  Romains,  par  exemple)  du  titre  de  patrice  Ro- 
main. Rien,  au  reste,  ne  nous  démontre  le  contraire. 

Du  moins,  est-il  bien  établi  qu'il  fut  revêtu  des  insignes 
de  Patrice;  et  cet  honneur,  tout  romain  dans  son  origine  et 
dans  la  suite  des  temps,  ainsi  que  le  prouve  l'exemple  de 
Charlemagne,  pouvait  fort  bien,  au  temps  d'Abbon,  alors 
même  qu'il  était  conféré  par  les  rois  barbares,  être  con- 
sidéré comme  une  dignité  romaine  ;  d'où  le  titre  donné  à 
Abbon,  de  patrice  des  Romains  ;  Abbo,  Romanorum  pa- 
tricitcs. 

2°  —  Puissance  territoriale  d'Abbon. 

Maintenant  qu'il  est  bien  établi  qu'Abbon  reçut  le  titre 
de  patrice,  je  n'ajouterai  que  quelques  indications  sur 
les  immenses  domaines  que  ce  personnage  et  sa  famille 
possédaient  dans  les  Alpes. 

Quelques  unes  des  possessions  d'Abbon  étaient  situées 
enLombardie  ;  d'autres,  en  Val  de  Suse,en  Maurienne,  en 
Tarentaise  ;  un  certain  nombre,  dans  les  environs  de 
Grenoble,  de  Vienne  et  de  Dijon.  Mais  les  plus  nombreuses 
étaient  :  dans  le  Briançonnais,  in  pago  Briantino  ;  dans 
l'Embrunais,  in  pago  Ebredunense  ;  dans  le  Gapençais, 
inpagoVuapencense  ;  en  Ghampsaur,  in  Campania  ;  au 
pays  de  Sisteron,  zn  pago  Sigesterico  ;  en  Diois,  in  pago 
Diense  ;  au  pays  d'Apt,  in  pago  Attense  ;  au  pays  de 
Riez,  inpago  Regense.  Enfin  il  y  en  avait  même  à  Arles, 
in  pago  Arlentino  ;  à  Marseille,  in  Massilia  ;  à  Toulon, 
in  pago  Tolonense,  et  en  quelques  lieux  circonvoisins. 
Voilà  ce  qui  ressort  d'un  simple  coup  d'œil  jeté  rapide- 
ment sur  le  célèbre  testament  d'Abbon  * . 

1  J'ai  assez  longuement  traité  ailllcurs  (Recherches,  33-66)  de  la 
puissance  territoriale  d'Abbon,  en  particulier  dans  les  Hautes-Alpes  ». 
je  ne  crois  donc  pas  devoir  m'y  arrêter  davantage  ici. 
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Cette  observation  confirme  une  vérité  déjà  établie  ci- 
dessus,  savoir  que  l'institution  des  patrices  était  surtout 
vivace  au  VIP  siècle  dans  les  Alpes  françaises  et  en 
particulier  dans  la  vaste  région  qui ,  trois  cents  ans 
après,  prit  le  nom  de  Comté  de  Forcalquier. 

3°  —  Famille  et  parenté  d' Abbon. 

Afin  de  mieux  apprécier  le  patrice  Abbon  et  l'immense 
influence  qu'il  dut  exercer  sur  nos  contrées,  il  n'est  point 
hors  de  propos  de  faire  connaître  sa  famille  et  sa  parenté. 
Voici  en  peu  de  mots,  le  résultat  des  recherches  que  j'ai 
faites  sur  ce  point  particulier. 

1°  Abbon  était  petit-fils  de  Maurinus  ou  Marro,  per- 
sonnage assez  important,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  VII0  siècle.  Marro  avait  conquis  diverses  pro- 
priétés sur  Chramlin,  évêque  intrus  d'Embrun,  qui,  en 
en  677  ou  078,  dans  le  concile  de  Morlaye  (Marlacum, 
canton  de  Greil,  arrondissement  de  Senlis,  Oise) ,  fut 
solennellement  déposé  et  forcé  de  se  retirer  en  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  près  Paris  j.  Les  propriétés  conquises  par 
Marro  sur  Chramlin  étaient  surtout  situées  eu  Champ- 
saur  et  au  pays  de  Cavaillon  2.  D'ailleurs  Marro  avait 
des  biens,  assez  considérables,  en  Val  de  Suse,  '  qu'il 
laissa  indivis  à  ses  enfants  Fèlixet  Symphorien.  Enfin  il 
avait  épousé  une  femme  qui  s'appelait  Dodina  ou  Do- 
done. 

2°  Félix,  fils  de  Marro,  avait  épousé  Rustica.  De  ce 
mariage  il  avait  eu  le  patrice  A bbon.  En  mourant,  Félix 
laissa  à  son  fils  Abbon  de  vastes  propriétés  patrimoniales, 
situées  en  Briançonnais,  en  Embrunais,  en  Gapençais, 
aux  environs  de  Sisteron,  à  Cavaillon  et  ailleurs.  Les 
biens  qu'il  avait  eus  en  Val  de  Suse  demeurèrent  encore 
indivis  entre  son  fils  Abbon  et  son  frère  Symphorien,  qui 
fut  chargé  de  la  tutelle  d' Abbon. 

3°  Symphorien,  l'oncle  et  le  tuteur  d' Abbon,  nous  inté- 

1  Archiv.  Nationales,  à  Paris,  K,  2,  n°  1  ;  —  Recherches  p.  "62  et  s. 

2  Cart.  de  S.  Hug.  de  Grenoble,  p.  44-5.  —  Recherches  p.  60. 
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resse  tout  spécialement,  nous  autres  habitants  des 
Hautes-Alpes.  Il  fut  évêque  de  Gap,  pendant  une  période 
de  temps  assez  longue,  car  il  Tétait  déjà  au  moment  où  il 
reçut  la  tutelle  d'Abbon  et  il  ne  semble  avoir  perdu  son 
siège  épiscopal,  qu'à  l'époque  de  l'invasion  sarrasine 
vers  735,  ainsi  que  déjà  je  l'ai  fait  observer  ailleurs  S  et 
c'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  fut  chassé  de  son 
siège  :  A  malts  hominibus  ejectus  8. 

4°  WandeVbert,  diversement  qualifié,  tantôt  prêtre,  tan- 
tôt abbé  et  le  plus  souvent  évêque,  était  certainement 
aussi  un  proche  parent  d'Abbon.  Il  avait  des  possessions 
considérables  dans  le  pays  de  Sisteron,  aux  environs 
d'Embrun  et  surtout  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  (in 
Valle  Moccense  ou  mieux  in  vallemOccense).  Malheureu- 
sement on  ignore  de  quelle  ville  il  était  évêque. 

5°  Parmi  les  autres  parents  d'Abbon,  on  trouve  encore: 
un  oncle  appelé  Dodon,  qui  habitait  Marseille  ;  une  tante 
appelée  Eptolema  ;  une  cousine,  fille  d'Eptolema,  nom- 
mée Honorata  ;  enfin  un*>  certaine  Qodone,  avec  laquelle 
Abbon  fut  assez  souvent  en  guerre  3. 

Il  est  un  personnage  dont  le  nom  revient  très  souvent 
dans  la  charte  de  fondation  de  la  Novalaise  et  dans  le 
testament  d'Abbon  et  qui  eut  des  relations  très  intimes 
avec  notre  patrice  ;  personnage  qu'Abbon  appelle  son 
père  en  Jésus- Christ,  eïque  le  chroniqueur  de  la  Novalaise 
considère  comme  fondateur  delà  Novalaise,  oncle  d'Ab- 
bon et  archevêque  d'Embrun  ;  personnage  qui  a  été 
récemment  encore  l'objet  d'une  polémique  assez  vive  \ 
Je  veux  parler  de  l'évêque  Valchin,  Walchinus,  Val- 
chunus  episcopus. 

On  voudra  bien  me  permettre,  pour  la  gloire  du  patrice 
Abbon  et  dans  l'intérêt  historique  de  l'Eglise  d'Embrun, 
de  m'arrêter  quelques  moments  sur  ce  personnage  im- 
portant. 

1  Recherches,  p.  54-7. 

8  Cart.  de  S,  Hugues  de  Grenoble,  l.  I,~p.  44. 

8  Recherches,  p.  54. 

*  Cf.  Bulletin  de  la  Société  iï  Etudes  des  Hautes- Alpes,  1882,  p.  50. 
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4°  —  Walchin  fut-il   oncle   tfAbbon   et  archevêque 

d'Embrun  ? 

A  cette  double  question  les  uns  répondent  :  Oui,  les  au- 
tres disent  carrément  :  Non. 

Parmi  ceux  qui  prétendent  que  Valchin  ne  fut  point 
oncle  d'Abbon  et  archevêque  d'Embrun,  mais  seulement 
évoque  de  Maurienne,  il  convient  de  citer,  d'abord,  Le 
Gointe  {Annales  ecclês.  an  789  (pour726-39),  t. VI,  p.  430); 
puis  les  auteurs  de  la  seconde  édition  du  Galliachristiana 
(1725,  UI,  1064-5),  M.  Hauréau,  continuateur  du  Gdllia 
(1866,  XVI,  617  et  preuves,  290),  M.  Delaborde  (Btbl.  de 
VEcole  des  Chartes,  1881,  p.  306-11),  M.  «  Montremoy  », 
(Revice  des  questions  historiques,  oct.  1881,  p.  671-673)  et 
M.  Joseph  Roman  {Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes,  1882,  p.  50)  '. 

Ceux,  au  contraire,  qui  croient  que  Valchin  fut  oncle 
d'Abbon  et  archevêque  d'Embrun,  à  ma  connaissance,  sont: 
les  éditeurs  de  la  première  édition  du  Gallia  Christiana 
(165è,l,  274),  Ghorrier  (Etatpol.  H,  titre:  Embrun),  Bou- 
che (Chorograpie  de  Provence,  1664,  t.  I.  p.  264),  Ray- 
mond Juvénis  [Notes  de  V Histoire  des  Alpes  cottiennes 
du  P.  Fournier,  ms.  de  Gap,  p.  214),  Albert  (Histoire  du 
diocèse  d'Embrun,  II,  73),  Fisquet  (La  France  Pontif. 
archidioc.  d'Embrun,  p.  827-9),  les  éditeurs  des  Historiée 
patriœ  monumenta  (Turin,  1848.  ni,  SS.  tables),  etc. 

D'ailleurs  quelques  écrivains,  tels  que  Rochex,  l'histo- 
rien de  la  Novalaise  (Ghambéry,  1670,  in-4°,  p.  39)  Bes- 
son,  l'historien  de  la   Maurienne  (Mémoire  pour  Vhis- 

toire  des  diocèses  de Maurienne,  1759,  in-4°)  ;  Mgr 

Depéry  (Hist.  hagiol.  du  diocèse  de  Gap,  1852,  p.  400; 
et  Gams  (Séries  episcopor.  Eccl.  Cath.  1874,  in  4°,  p.  83 

1  Depuis  la  composition  de  ce  mémoire,  H.  J.  Roman  a,  de  nouveau, 
soutenu  l'opinion  que  Valchin  n'était  ni  oncle  d'Abbon,  ni  archevêque 
d'Embrun  (Revue  historique,  Novembre-Décembre  1882,  p.  440-441). 
L'argumentation  de  M.  Roman  n'est  pas  «  nouvelle  »  ;  sans  se  soucier 
d'être  accusé  de  plagiat,  il  se  contente  de  copier  la  prose  de  M.  «  Mon- 
trbmoy  »  et  d'en  rééditer  les  tirades  désobligeantes...  «  Je  laisse  au 
lecteur  le  soin  de  juger  et  de  conclure  ». 
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et  548),  pensent  que  Valchin  fut  d'abord  évoque  de  Mau- 
rienne  et  puis  archevêque  d'Embrun. 

Enfin  M.  Marion,  le  dernier  éditeur  du  testament  d'Abbon 
était  d'avis  que  Valchin  était  archevêque  de  Turin  (Cart. 
de  S.  Hugues,  Paris,  1869,  p.  46,  note). 

Voilà  donc  au  sujet  de  Valchin,  de  sa  parenté  avec 
Àbbon  et  surtout  de  son  siège  épiscopal,  quatre  opinions 
diverses. 

Pour  pouvoir  résoudre  des  questions  si  controversées 
et  qui,  cependant,  intéressent  grandement  les  Alpes 
françaises,  nous  n'avons,  je  crois,  que  trois  documents 
anciens  et  authentiques,  savoir  :  la  charte  de  fondation 
de  la  Novalaise  de  726,  le  testament  du  patrice  Abbon  de 
739  et  la  chronique  de  la  Novalaise  de  l'an  1020.  Exami- 
nons rapidement  ces  trois  documents . 

Le  premier  d'entre  eux  *  s'exprime  ainsi  : 
Ego  in  Dei  nomine  Abbo . . .  una  cum  consensu  pontet  e- 
cum  vel  clewm  nostrorum  Mauriennalc  et  Segueine 
civiùatum,  in  quibus  nos  dicitur  redore  m  me,  imtituit 
monastheriolo  viroi^um  in  loco  numeupante  Novilicis  in 
ipso  pago  Segusino,  in  rem  proprietatis  nostre9  ex 
opère  nostro,  una  cum  consilio  domino  et  in  xpisto  pâtre 
nostro  Walchini  episcopo,  etc.  (IIlsL  Pair.  Mon.,  Char- 
tarum,  1,  16.) 

Ainsi  Abbon  fonde  la  Novalaise,  du  consentement  de 
l'évêque  de  Maurienne  et  du  conseil  de  l'évoque  Valchin 
Mais  le  Pontife  qui  consent  [cum  consensu)  est  distinct  de 
TEvêquequi  conseille  [una  consilio).  L'un  n'est  pas  l'autre. 
Donc,  en  726,  Valchin  n'est  point  l'évoque  de  Maurienne. 
C'est  tout  ce  que  je  veux  conclure  de  ce  premier  do- 
cument. 

La  charte  de  fondation  de  la  Novalaise,  de  Tan  726,  dont  l'original 
se  conserve  aux  Archives  royales  de  Turin,  a.  été  publié  souvent  déjà  : 
par  Rochex  (La  gloire  de  la  Novalèse,  Chambéri,  1670,  p.  42  et  suiv.)  ; 

—  par  Datta,  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  sciences  de    Turin 
txxxt  208)  ;  —  dans  YHistoriœ  patries  mon  uni  en  ta  (Chavtarum  1,15-18); 

—  par  M.  Hauréau,  dans  le  Gallia  Christiana  (XVI, preuves,  290J,  etc. 
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Le  second  document,  le  .testament  d'AWwfl,  de  Tan  739  * 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  parenté  de  Valchm  et  de  son 
siège  èpiscopal.  Qu'on  lise  et  qu'on  relise  d'up  lx>ut  à 
l'autre  ce  célèbre  testament,  on  y  trouvera  le  nom  de 
Valchin,  évêque,  plusieurs  fojûs  répété,  mais  jamais  on  n'y 
rencontrera  la  moindre  allusion  à  la  parenté  d'Abbon 
avec  Valchin  et  au  siège  èpiscopal  occupé  par  Valchin. 
Ce  document  laisse  donc  pleine  et  entière  liberté  de  croire 
ce  qu'on  voudra  à  cet  égard,  et  voilà  pourquoi,  parmi  les 
historiens  plus  haut  cités,  les  uns  ont  fait  de  Valchin  un 
évêque  de  Maurienne,  les  autres  un  archevêque  de  Turin 
et  les  autres  un  archevêque  d'Embrun. 

Reste  la  Chronique  de  la  Novalaise,  qui  a  été  éditée 
et  rééditée  bien  souvent  depuis  trois  siècles,  en  France, 
en  Italie  et  en  Allemagne.  Pour  ma  part,  je  connais 
cinq  éditeurs  et  huit  éditions  de  cette  chronique  cé- 
lèbre 2. 

Cette  chronique,  comme  toutes  les  chroniques  du  moyen 
âge,  contient  des  erreurs  de  détail,  mais,  au  jugement  des 
critiques  les  plus  éminents,si  «  le  chroniqueur  delà Nova- 
«  laise  s'est  souvent  trompé,  jamais  il  n'a  dit  sciemment 
«  des  faussetés  :  »    Erravitquidem.scspis&iyze  sed,  nun- 

1  On  possède  de  ce  document  .important  une  copie  authentique  du 
XII0  siècle  (vers  1130),  faite  sur  un  vidimus  de  Charlemagne,  de  805 
environ.  Elle  se  conserve  à  Paris  à  la  Bibliothèque  nationale  dans  le 
Cartulaire  de  Saint-Hugues  de  'Grenpble  (Mss.  latin  a0  13079).  Le 
Testament  d'Abbon  a  été  publié  par  d'Achery  {Spicil.  IV.  540)  ;  — 
Mabillon  (De  re  dipl.  1708,  2°  éd.,  507-11)  ;  —  Muratori  [Rer.  Ital. 
Script.,  II.  2°  part.  744  et  s.)  :  —  Jules  Marion  (Cart  de  S.  Hugues 
de  Grenoble,  1869,33-48) 

8  La  Chronique  de  la  Novalaise,  composée,  vers  H)20,  par  un  moine 
anonyme  de  la  Novalaise  même,  renfermait  à  l'origine  cinq  livres,  qui 
existaient  encore  au  commencement  dn  XVIIe  siècle,  et  dont  il  ne  reste 
plus  que  trois,  le  IIe,  le  IIIe  et  le  V«,  avec  quelques  fragments  du  1er 
*et  du  IV«  livre.  Les  trois  livres  que  Von  possède,  en  entier,  sont  trans- 
crits sur  un  rouleau  en  parchemin,  de  11  m.  20  de  long  sur  0  m.  10  de 
large,  formé  de  28  peaux  cousues  bout  à  bout,  et  qui  se  conserve  aux 
Archives  royales  de  Turin.  Les  fragments  du  livre  Ie*  et  du  livre  IVe 
nous  ont  été  conservés  par  Baldessan,  Duchesne  et  surtout  par  Philibert 
Pingone,  dans  ses  célèbres  eœcerpta.  — Duchesne,  le  premier, a  publié 
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quam  falsa  sciens  dixît  *.  Suivant  Bethmann,  le  dernier 
éditeur  de  la  Chronique  de  la  Novalaise,  les  excerpta  ou 
extraits  faits  au  XVIe  siècle  par  Pingone  sur  la  partie  de 
la  chronique  de  la  Novalaise  qui  est  aujourd'hui  malheu- 
reusement perdue,  sont  €  très  utiles  et  DIGNES  DE  FOI:  » 
Excerpta  qwldem  Pingonitma  utUissima  swnt  etFIDE 
DIONA  8. 

Or,  le  chroniqueur  de  la  Novalaise  parle,  par  deux  fois, 
de  Valchin  et  précisément  dans  les  Exerpta  Pingonii  qui 
sont  €  dignes  de  foi  :  »  d'abord,  au  commencement  de  son 
travail,  à  l'occasion  de  la  fondation  de  la  Novalaise  et  du 
testament  d'Abbon,  puis  vers  la  fin  du  livre  IV«,  quand, 
faisant  le  résumé  de  l'histoire  de  la  Novalaise,  il  dresse  la 
liste  des  abbés  Novalaisiens. 

Danstîes  deux  circonstances,  le  nom  de  Valchin  devait 
nécessairement  se  présenter  à  l'esprit  et  sous  la  phime  du 
chroniqueur.  Ce  chromqTieur,  moine  de  la  Novalaise,  eut 
été  inexcusable,  en  effet,  si,  eu  égard  au  silence  de  la 
charte  de  fondation  de  726  et  du  testament  d'Abbon,  de 
739,  au  sujet  de  la  parenté  d'Abbon  avec  Valchin  et  du 
siège  épiscopal  occupé  par  cet  évéque,  il  n'avait  pas  cher- 
ché avec  soin  à  connaître  la  vérité,  et  ne  nous  avait  pas 
fait  savoir  le  résultats  de  ses  recherches. 

Or,  voici  ce  qu'il  nous  apprend,  dans  ces  deux  passa- 
ges : 

1er  passage  :  Le  chroniqueur,  après  avoir  dit  qu'Abbon 

en  1636,  une  partie  de  la  'Chronique  de  la  Novalaise  (Script,  rer. 
Pranc.,  II,  223  et  m,  6S5)  ;  —  Rochex  en  a  donné,  en  1670,  quelques 
fragments  (La  gloire  de  la  Novalèse,  passim)  ;  —  Muratori,  une  double 
édition,  mais  très  incorrecte,  en  1726  (Rer.  ital.  script.  II,  2t  pars 
697  et  suiv.)  et  en  1740  (Ant.  ital.  III,  968).;  —  Célestin  Combe tti,  deux 
éditions  aussi,  très  soignées,  Tune  en  1843  (Turin,  in-8°)  et  l'autre  en 
1848  (Uist.  patr.  mon.Y  ou  des  Scriptores  III)  ;  —  enfin  Louis-Conrad 
Berlhmann,  une  double  édition  aussi,  enl849,l'une  in-8°,  et  l'autre  in- 
félio  (dans  las  Mon. 'Germanie*  hist.  de  Pertz,  IX  ou  des  Scriptores 
VII).  —  Combetti  et  Bethmann  ont,  les  premiers,  publié  les  excerpta 
Pingonii. 

1  Bethmann,  dans  les  Mon.  Germ.hiêt.  8S.VII,  76. 

*  Id.,  ibid.  77. 
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fonda  la  Novalaise,  ajoute  :  «  Abbon  fit  son  testament  qu'il 
«  fit  rédiger  par  Yalchin,  archevêque  dEmbrunt  dont  il 
«  était  noveu,  et  qu'il  fit  transcrire  par  le  clerc  Cude- 
«  bert.  »  Et  teslaraentum  fecit  {Abbo),  quod  Valchino, 
archiespiscopo  Ebrcduncnsi,  cujus  nepos  ipse  fuerai, 
conscribi  fecit  etper  Cudebcrtum  clericum  scribi l. 

2*  passage  :  Ce  second  passage,  qui  forme  le  chapitre 
XVIIIe  du  livre  IVe,  ainsi  que  l'indique  le  premier  mot  du 
récit,  est  le  résumé,  la  conclusion  d'un  long  travail  précé- 
dent, composé  de  quatre  livres,  dont  malheureusement 
nous  ne  possédons  guère  plus  que  le  IIe  et  le  IIIe.  Voici  ce 
passage  :  «  Donc,  dit  le  chroniqueur,  Valchin,  archevê- 
que d'Embrun  et  oncle  iï  Abbon,  fut  notre  premier  aide 
et  fondateur.  Après  lui,  vinrent  les  abbés  Godon  (726-39) 
Abbon  (739),  un  autre  abbé,  Joseph,  Ingellelme,  Gislaldus, 
Asinarius  (765-70;,  Vitgarius,  évêqu^  (771),  Frodoinus 
(773-810),  Amblulfus,  Hugues,  Eldrade  (816-45),  Boniface, 
Richard,  Heirard,  Joseph  (845),  Gunibert,  Pierre,  Gari- 
bert,  Georges,  Domni vert  (906-929),  etc.  » 

Ergo  ValchiJvus,archiepiscopus  Ebredunensis,primus 
nosler  adjulor  cl  fundator  fuit...  avunculus  Abbonis... 
post  Godo...  post  Abbo...  alius  abbas,  tum  Joseph,  etc  *. 

Chose  digne  de  remarque,  la  liste  des  abbés  de  la  Nova- 
laise publiée  en  1849,  dans  les  Monumenta  Germanice 
historica  3,  a  été  dressée  par  M.  Bethmann,  avec  le  secours 
des  chartes  et  des  documents  connus  aujourd'hui  et  cités 
très-exactement  à  l'appui.  Or,  la  liste  composée  par  le 
savant  Allemand,  au  XIXe  siècle,  avec  le  secours  des  char- 
tes et  des  documents  existant  encore  en  grande  partie 
aujourd'hui  et  en  original,  correspond  à  peu  près  par- 
faitement avec  la  liste  dressée,  au  commencement  du  XIe 
siècle  par  le  chroniqueur  de  la  Novalaise.  J'ai  pris  la  peine 
de  comparer  les  deux  listes,  et,  sur  trente  noms  d'abbés 
de  la  Novalaise,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  de  modifié  par 

1  Chron.  nov.  1.1,  c.  lor  ;  ibid. 

2  Id.  chron.  1.  IV,  c.  18  ;  ibid. 

3  Scriptomm  t.  VII,  p.  132-133 
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M.  Bethmann  :  Jean  au  lieu  de  Joseph.  Tout  le  reste  est 
d'accord  avec  le  chroniqueur  qui  «  ne  mériterait  ancune 
confiance  »  quand  il  nous  affirme  que  Valchin  était  oncle 
d'Àbbon  et  archevêque  d'Embrun  !... 

Mais  si  sur  trente  points  différents  d'un  unique  chapi- 
tre, le  chroniqueur  est  en  parfaite  harmonie  avec  les 
chartes  et  les  documents  que  Ton  possède  encore,  com- 
ment nous  persuader  que  sur  un  point  seulement,  point 
de  départ  de  la  série  des  abbés  de  Novalaise,  point  capi- 
tal de  l'histoire  de  cette  abbaye,  puisqu'il  s'agit  de  sa  fon- 
dation ;  point  qui  n'est,  d'ailleurs,  en  contradiction  avec 
aucun  autre  document  et  qui,  au  contraire,  explique  à 
merveille  les  documents  connus  et  les  relations  qui  exis- 
taient au  Vmg  siècle  entre  les  deux  versants  des  Alpes, 
surtout  entre  Abbon  et  Valchin,  comment,  dis-je,  nous 
persuader  que  le  chroniqueur  a  pu  se  tromper,  ou  a  voulu 
nous  tromper  ? 

Ce  chroniqueur  dit  la  vérité  sur  les  trente  personnages 
qui,  du  VIIIe  au  XI°  siècle,  ont  porté  le  titre  abbatial  de 
la  Novalaise,  et  il  aurait  pu  se  tromper,  il  aurait  voulu 
nous  tromper  sur  la  parenté  d'Abbon,  sur  le  siège  épisco- 
pal de  Valchin  ?.. . 

On  devrait,  au  moins,  avant  de  nier  l'autorité  du  chroni- 
queur de  la  Novalaise,  nous  expliquer  sa  manière  d'agir 
et  nous  prouver  qu'il  s'est  positivement  trompé  sur  ces 
deux  points  particuliers  de  son  récit. 

Et  quoi  Î^Par  deux  fois,  le  chroniqueur  de  la  Novalaise 
affirme  que  Valchin  est  archevêque  d'Embrun  et  oncle 
d'Abbon,  et  ces  deux  affirmations  équivaudraient  à  une 
négation  ?. . . 

Mais,  dira-t-on,  le  chroniqueur  de  la  Novalaise  n'a  pas 
connu  d'une  façon  positive  la  date  de  la  fondation  de  son 
abbaye,  puisqu'il  confond  Thierry,  roi  des  Francs  (739), 
avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths  (489-526).  —  Soit  !  Mais, 
jusqu'à  Mabillon,  tous  ceux  qui  ont  connu  le  testament 
d'Abbon  n'ont  pas  mieux  fait  que  le  chroniqueur  de  la 
Novalaise,  y  compris  Le Gointe  qui,  il  est  vrai,  ne  place  pas 
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Abbon  au  VIe  siècle,  mais  qui  fait  vivre  Abbon  et  Vaichin 
en  789. 

Le  chroniqueur  de  la  Novalaise,  qui  écrivait  en  Italie, 
connaissant  beaucoup  mieux  Tbéodoric  le  Grand  que 
Thierry  IV  de  Ghelles  [Theodoricusde  Cala),  roi  des  Francs, 
a  pu  fort  bien  écrire  Gothorum  régis  au  lieu  de  Fran- 
corum  régis,  même  par  simple  distraction. 

Il  a  du  reste,  exactement  connu  la  date  de  la  fondation 
de  la  Novalaise  par  Abbon  et  Vaichin,  puisqu'il  place  ce 
fait  du  temps  de  Charles-Martel  (689-741)  ;  ce  qui  est  par- 
faitement exact. 

Abbon,  ajoute-t-on  encore,  ne  nomme  jamais  Vaichin 
comme  son  oncle,  mais  son  père  enJ.-C;  etla  mauvaise 
interprétation  de  cette  expression  par  le  chroniqueur, 
a  porté  ce  dernier  à  appeler  Vaichin  oncle  d' Abbon.  — 
Mais,  de  ce  qu' Abbon  ne  dit  pas  positivement  que  Vaichin 
est  son  oncle,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'il  le  soit  ou  ne  le 
soit  pas  ;  cela  ne  prouve  absolument  rien,  ni  pour,  ni 
contre.  De  même,  quand  il  dit  que  Vaichin  est  évêque,  cela 
ne  prouve  pas  qu'il  soit  évêque,ou  non,  de  Maurienne,  de 
Turin  ou  d'Embrun.  Dans  cette  incertitude,  d'autres  docu- 
ments sont  nécessaires  pour  nous  renseigner,  et,  s'ils 
peuvent  le  faire,  ce  sont  ces  documents  qui  doivent  enlever 
le  doute.  Or  la  charte  de  fondation  de  la  Novalaise,  on  Ta 
vu,  s'oppose  à  ce  que  l'on  fasse  de  Vaichin  un  évêque  de 
Maurienne;  et  le  chroniquer  delà  Novalaise,  qui  a  pu 
consulter  des  documents  que  nous  n'avons  plus,  par  deux 
fois  nous  affirme  que  Vaichin  fut  oncle  d'Abbon  et  arche- 
vêque d'Embrun.  Il  doit  avoir  eu  ses  raisons  pour  le  dire. 
Je  ne  vois  pas,  quant  à  moi,  le  motif  qui  pouvait  le  déter- 
miner à   gratifier    les    Embrunais   d'un   archevêque 
apocryphe,  si  réellement  Vaichin  n'avait  pas  été  arche- 
vêque d'Embrun,  et  à  faire  de  Vaichin  l'oncle  d'Abbon, 
s'il  ne  l'avait  pas  été. 

Et  puis,  il  faut  bien  placer  l'évêque  Vaichin  quelque 
part  et  lui  donner  un  siège  épiscopal  quelconque.  Il  n.*est 
pas  évêque  de  Maurienne  en  726.  Personne,  excepté 
M.  Marion,  n'a  songé  à  le  mettre  à  Turin.  D'ailleurs 
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Àbbon  et  sa  famille  ont  d'immenses  relations  dans  la 
vallée  de  la  Durance  ;  Symphorien  ,  oncle  d' Abbon  est 
évoque  de  Gap  et  a  des  possessions  en  Val  de  Suse, 
personne  ne  le  conteste.  Valchin,  lui-même,  joue  un  grand 
rôle  au  jour  de  la  fondation  de  la  Novalaise;  il  dirige  lés 
travaux  de  construction  du  monastère;  il  donne  une 
règle  à  l'abbaye  naissante  ;  il  est  chargé  d'élire  les  abbés; 
du  consentement  de  l'évêque  de  Maurienne  et  de  Suse,  il 
conseille  à  Abbon  de  fonder  la  Novalaise,  etc.  fin  quoi 
tout  cela  répugne-t-il  à  ce  qu'il  ait  été  archevêque 
d'Embrun?  Gela,  au  contraire,  quand  on  étudie  bien  les 
documents  ,  semble  tout  nature.  Les  historiens  de  la 
Maurienne  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  d'admettre 
ce  fait1;  seulement  ils  ont,  d'abord,  fait  asseoir  Valchin 
sur  le  siège  de  Maurienne,  avant  de  le  faire  monter  sur 
celui  d'Embrun  ;  ce  qui  n'a  pas  même  pu  avoir  lieu,  du 
moins  en  726,  ainsi  qu'ils  l'ont  proposé  ;  la  charte  de  fonda- 
tion de  la  Novalaise  s'y  oppose. 

Ma  thèse  ,  déjà  développée  ailleurs  9,  subsiste  donc 
absolument,  et  Valchin  est  un  personnage  qu'il  faudra 
continuer  à  inscrire,  avec  Pingone,  Chorier,  Bouche,  les 
auteurs  de  la  première  édition  du  Oallia,  Fisquet  et  autres, 
au  nombre  des  prélats  Embrunais.  Avec  le  chroniqueur 
de  la  Novalaise  il  faudra  le  consdérer,  non  seulement 
comme  le  conseiller  ou  père  spirituel  d'Abbon  ,  mais 
comme  l'oncle  même  du  célèbre  patrice,  Valchinus  ar- 
chiepiscopus  Eberdunensis,  avuncvUus  Abbonîs. 

En  finissant,  on  peut  donc  dire  que  le  patrice  Abbon,  — 
grâce  à  ses  relations  de  famille  et  à  ses  nombreux 
parents,  dont  trois  sont  évoques  ou  archevêques  ;  grâce 
aux  immenses  domaines  en  delà  et  en  deçà  des  Alpes,  et 
aux  conquêtes  qu'il  a  faites  dans  la  vallée  de  la  Durance 
sur  les  Sarrasins  ;  grâce  aux  faveurs  dont  il  fut  incontes- 

1  Besson,  Mémoires  sur  Vhist.  ecclés.  des  diocèses  de. . .  Maurienne, 
^1759)  in-4». 

*  Recherches  histor.  sur  les  Hautes- Alpes,  1881,  p.  23  et  s.  —  Cfr. 
Bulletin  de  la  Société  éC Études  des  Hautes-Alpes,  1889,  p.  60. 
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tablement  comblé  par  Charles-Martel  et  peut-être  aussi 
par  Luitprand,  roi  des  Lombards,  —  Abbon  fut  un  per- 
sonnage très  considérable  de  nos  Alpes  françaises,  au 
commencement  du  vu6  siècle.  Il  est  même,  à  mon  avis, 
le  plus  considérable  de  tous  les  patrices  Alpins  que  Ton 
connaisse. 


*  ♦ 


EN  RÉSUME,  l'institution  des  patrices  dans  les  Alpes 
françaises,  sous  les  Burgondes,  comme  sous  les  Francs, 
au  vie,  au  vne  et  au  vin*  siècle,  fut  très  florissante,  car 
nous  connaissons,  au  moins,  sept  patrices  Alpins. 

Le  patriciat  fut  d'abord  un  simple  titre  honorifique,  mais 
ce  titre  ne  fut  accordé  qu'à  des  personnages  haut  placés, 
aux  généraux, aux  gouverneurs,  aux  premiers  dignitaires 
de  l'État,  à  ceux  c  dont  la  dignité  prenait  rang  immédia- 
tement après  l'autorité  royale.  » 

Les  sept  patrices  Alpins  qui  nous  sont  connus,  ont  gou- 
verné nos  contrées  avec  une  autorité  semblable  à  celle 
dont  jouissaient  dans  le  Nord,  et  vers  la  même  époque, 
les  Maires  du  palais. 

Parmi  ces  sept  patrices  :  Celsus  a  laissé  à  peine  quel- 
ques vestiges  de  son  passade  (570)  ;  AmaXus  mourut  en 
luttant  avec  les  Lombards  (571)  ;  Mummolus,  plus  heu- 
reux, parvint  à  les  rejeter  au  delà  des  Alpes  (376);  Nimfi- 
dius  se  distingua  par  ses  largesses  envers  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Marseille  (vu*  s.)  ;  par  contre,  Antener  et 
Metrawus  ne  sont  fameux  que  par  leurs  iniques  spolia- 
tions (vne  et  vme  s.)  ;  Abbon  éclipse  tous  ses  devanciers 
par  l'éclat  de  ses  belles  qualités  (..726-39..).  Il  fut,  à  la 
fois,  puissant,  vaillant  et  généreux;  ses  richesses  étaient 
immenses,  ses  exploits  contribuèrent  à  délivrer  nos  pays 
de  la  première  invasion  sarrasine  ;  enfin  ses  libéralités 
couvrirent  nos  montagnes  de  monastères  et  d'églises 
florissantes. 

L'on  peut  donc  dire  qu' Abbon  fut  plus  généreux  que 
Nemfidius  et  plus  heureux  que  Mummolus.  Il  n'eut  aucun 
des  défauts  d1 Antener  et  de  Métrantes;  il  est  loin  d'être 
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ignoré  comme  Celsus  ;  il  fut  plus  fortuné  qxfAmatus. 
Abbon  est  le  plus  célèbre,  le  plus  illustre,  le  plus  libéral 
de  nos  patrices  Alpins.  Aussi  les  Empereurs  et  les  Pontifes 
sont-ils  unanimes  à  faire  son  éloge.  Le  pape  Jean  XVIII, 
pour  l'exalter,  va  même  jusqu'à  forger  des  mots  nou- 
veaux ;  il  rappelle  :  vir  excellentissimus  (sic)  et  Chris- 
tianissimus x .  Après  pareil  éloge,  il  n'y  a  rien  à 
ajouter. 

P.  Guillaume. 

1  Historiée  patriœ  monum.  Chartarum  I,  229,  c. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

14e  ASSEMBLÉE,  DU  29  AOUT  1884. 

Présidence  de  M.  Amat,  président 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Avant  la  séance,  les  membres  présents  sont  allés  exa- 
miner les  collections  Rouy  et  Pugnet,  toutes  deux 
installées,  provisoirement,  à  l'Hôtel  de  la  Préfecture. 

La  collection  minéralogique  de  notre  confrère  M.  Rouy, 
achetée  naguère  par  le  département  (voir  le  Bulletin  de 
1883,  p.  366),  se  trouve  dans  les  anciens  bureau  de  l'Agent- 
voyerchef,  sur  des  étagères  et  dans  des  vitrines.  La 
plupart  des  échantillons  sont  actuellement  classés  et 
étiquetés  ;  chaque  étiquette  indique  généralement  le  nom 
scientifique  de  l'échantillon  et  sa  provenance  ;  ce  dernier 
renseignement  est  particulièrement  précieux,  surtout  au 
point  de  vue  géologique. 

La  collection  omithologique,  donnée  si  généreusement 
à  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  par  M.Pugnet, 
ingénieur  des  chemins  de  fer  à  Embrun  (voir  le  Bulletin 
de  1883,  p.  350),  occupe  déjà»  dans  une  des  salles  du  reç- 
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de-chaussée  delà  Préfecture,  deux  vastes  vitrines.  Elle 
comprend  actuellement  environ  800  oiseaux,  tous  re- 
cueillis dans  les  Hautes-Alpes.  Il  y  a  vraiment  plaisir  à 
voir  tous  ces  oiseaux,  si  variés,  si  gentils,  si  admirable- 
ment préparés,  et  dune  allure  si  vive,  si  alerte  ;  on 
se  croirait  en  présence  de  sujets  vivants. 

Ces  deux  collections,  ajoutées  au  Muséum  de  la  ville 
de  Gap  et  au  Musée  archéologique,  fondé  récemment 
près  de  la  salle  des  réunions  de  la  Société  d'Études, 
renferment  les  éléments  principaux  d'un  véritable  musée 
haut-Alpin,  intéressant  et  utile  ;  suivant  la  remarque  de 
M.  A.  de  Lavalette  (voy.  ci-dessus,  p.  i2),  «  notre  chef- 
«  lieu  est  en  voie  de  devenir  un  des  mieux  dotés.  » 

Au  début  de  la  séance,  M.  le  Président  présente  les 
excuses  de  MM.  A.  DE  Lavalette,  Damas,  S.  Jouglard, 
Rey,  Beynet,  Huot  et  Hon.norat,  qui  sont  agrées.  L'ab- 
sence de  nos  trois  derniers  confrères  est  légitimée  par 
la  réception  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Mont- 
Dauphin  à  Briançon,  qui  a  eu  lieu  précisément  le  29  août 
1884  >. 

Le  Secrétaire  annonce  que  l'Académie  de  Lyon,  la 
Société  d'Émulation  du  Jura,  la  Société  Éduenne  et  la 
Société  Ntoernatse  ont  bien  voulu  accepter  l'échange  de 
leurs  publications  contre  notre  Bulletin.  L'échange  est 
également  accepté  par  l'administration  de  l'Aquitaine,  de 
Bordeaux,  de  la  Revue  poitevine  et  saintogeatse ,  de 
Niort,  et  de  la  Revue  bénédictine,  qui  parait  simultané- 
ment à  Paris  et  à  Rome. 

Lecture  est  donnée  de  diverses  lettres  : 

De  M.  le  pasteur  Tournier,  membre  fondateur  de  la 
Société,  qui  se  réserve  de  disposer  ultérieurement  des 
objets  archéologiques    auxquels    M.   Marchand   a  fait 
la  dernière  séance  ; 

capitaine  Pascal,  qui  offre  un  atlas  avec 
ins  relatifs  aux  manœuvres  de  brigade,  en 
vallées  des  Hautes  et  Basses-Alpes  ; 

ilé  livrée  à  la  circulation  le  lundi  15  septembre  1881. 
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De  M.  A.  de  La  Valette  qui,  au  nom  de  M.  Germain,  de 
l'Institut,  présente  une  notice  sur  Pierre  Flamenchi, 
prieur  de  Romette,  près  Gap,  à  la  fin  du  xiv»  siècle; 

De  M.  le  commandant  A.  de  Rochas  d'AiGLUN,  qui  offre 
plusieurs  spécimens  de  son  bel  ouvrage  sur  l'industrie 
du  papier  au  différents  âges,  etc. 

Les  adhérents  dont  les  noms  suivent  sont  proclamés 
membres  de  la  Société  d'Études  des  Hautes- Alpes  : 
Blain,  directeur  de  FÉcote  supérieure,  à  Bourges  (Cher)  ; 
Bonniard,  rentier,  à  Aiguilles  ; 
E8TBÉTBR,  négociant,  à  Gap  ; 
Gasquet,  Joseph,  directeur  de  l'École  supérieure,  à 

Toulon  ; 
GuéftiN,  commis  d'inspection  académique,  à  Draguignan; 
Jaubert  de  Beaujeu,  négociant,  à  Gap  ; 
Ladoucette  (Etienne  de),   député  des  Ardenûes,  place 

Vendôme,  8,  à  Paris  ; 
Mathieu,  Etienne,  négociant,  à  Gap  ; 
Philip,  Hippolyte,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

à  Gap; 
Piollet,  substitut  du  Procureur  général,  à  Grenoble. 

Bibliothèque  abonnée. 
Bibliothèque  paroissiale  de  Montmaur. 

Les  démissions  de  MM.  Arnaudon,  Lion  et  Villers  sont 
acceptées. 

Les  nouveaux  travaux  présentés  sont  :  Quêtes  dans  le 
Briançonnais  pour  la  rédemption  des  captifs,  par  le 
Dr  Chabrand  ;  — Mémoires  relatifs  au  passage  de  Napo- 
léon à  Oap  en  mars  1815,  par  MM.  Ghaper  et  Lemaitre  ; 

—  Proverbes  alpins,  par  MM.  l'abbé  Allemand,  Eymar, 
instituteur,  et  Lagier,  instituteur  en  retraite  à  Eygliers  ; 

—  L'école  protestante  de  Gap  en  4606  ;  L'affaire  du 
goupillon  et  Documents  inédits  par  M.  Guillaume  ;  — 
Les  montagnes  de  Vars  et  de  Ceillac,  par  M.  Lagier. 

Le  Secrétaire  offre  à  la  Société  d'Études  : 

Au  nom  de  M.  Lesbros,  curé  de  Bruis,  deux  épées  des 
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xtii*  et  xvm#  siècles,  données  par  M.  François  Bompard, 
dit  Bonne,  et  deux  monnaies  de  Louis  XIV,  en  cuivre, 
données  par  M.  Joseph  Sylvestre,  épicier,  tons  deux  de 
Bruis; 

Au  nom  de  M.  Pascal,  curé  de  Lagrand,  six  monnaies 
en  cuivre,  de  Jules-César,  Néron,  Germanicus,  colonie 
de  Nîmes,  etc.,  trouvées  récemment  à  Lagrand,  non  loin 
du  village,  dans  la  plaine; 

Au  nom  de  M.  Garnibr,  agent-voyer  cantonal,  une 
monnaie  en  argent,  de  Philippe  l'Arabe,  trouvée  à  Romette , 
et  donnée  par  M.  Jouglard,  maire  de  cette  commune  ; 

Au  nom  de  M.  Aubert,  employé  à  la  Préfecture,  une 
monnaie  en  bronze,  de  Nerva,  trouvée  à  Gap  ; 

Au  nom  de  M.  Thévenard,  agent-voyer  en  chef  des 
Hautes-Alpes,  une  petite  monnaie,  en  cuivre  de  Napoléon 
1«',  de  1808  ; 

Au  nom  de  M.  Laxnes,  capitaine  de  douanes  à  Brian- 
çon,  une  monnaie  un  peu  fruste,  en  bronze,  de  Constantin, 
trouvée  au  Mont-Genèvre,  et  donnée  par  M.  Brunet,  sous- 
brigadier  des  douanes  ,  et  une  monnaie ,  en  argent , 
d'Alexandre-Sévère,  trouvée  à  Briançon  et  donnée  par 
M.  Faure,  maire  de  la  ville  de  Briançon. 

M.  Rey  présente,  une  monnaie  en  cuivre,  de  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  découverte  à  La  Monta,  près 
Abriès 

L'assemblée  accepte  avec  gratitude  ces  divers  dons  et 
vote  des  remerciements  aux  donateurs. 

M.  Amat  annonce  que  le  Conseil  général,  con- 
formément aux  vœux  émis  par  la  Société,  a  acquis  récem- 
ment les  vitrines  de  feu  M.  Jaubert  ,  notre  regretté 
président,  pour  y  installer  la  collection  Rouy. 

M.  Sibour  entretient  l'assemblée  de  l'utilité  de  créer, 
dans  le  bassin  de  Gap,  des  prairies  artificielles  et  d'établir 
dans  cette  ville  un  dépôt  de  cavalierie. 

M.  Allier  insiste  sur  l'avantage  d'installer  à  Gap  des 
fruitières. 

Un  membre  appelle  l'attention  sur  le  fâcheux  état  dans 
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lequel  se  trouvent  les  tours  carrées,  si  intéressantes,  de 
Saint-Clément  et  d'Embrun.  Ces  curieux  monuments  du 
moyen-âge  sont  les  seuls  de  ce  genre ,  dans  les  Hautes- 
Alpes,  qui  soient  complets  et  bien  conservés.  Par  suite  de 
la  chute  ou  de  l'enlèvement  du  toit  qui  les  recouvrait,  ils 
sont,  depuis  plusieurs  années,  exposés  à  la  pluie,  qui 
s'infiltre  dans  les  murailles,  et  à  toutes  les  intempéries  des 
saisons.  En  peu  de  temps  leur  ruine  sera  certaine.  Il  est 
urgent  d'appeler  l'attention  de  qui  de  droit  sur  ce  point,  et 
de  provoquer  des  démarches  en  vue  d'assurer  la  conser- 
vation de  ces  tours  médiévales  qui  comptent  aujourd'hui, 
en  première  ligne,  parmi  les  curiosités  des  Alpes  fran- 
çaises. 

L'Assemblée  émet  le  vœu  que  ces  deux  tours  soient 
classées  parmi  les  monuments  historiques. 

Ce  vœu  sera  transmis  aux  municipalités  de  Saint- 
Clément  et  d'Embrun,  afin  de  provoquer  de  leur  part  une 
demande  régulière  au  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux- Arts. 

Après  quelques  autres  observations,  échangées  entre 

MM.  Roche,  Romieu,  Amat  et  autres,  la  séance  est  levée 

à  4  heures. 

Le  Secrétaire, 

P.  Guillaume. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE 

LA  CHINE  ET  LES  ALPES 

ou 
Vie  de  Mgr  FaurU,  membre  de  la  Société  des  missions  étrangères, 
vicaire  apostolique  du  Kouy-Tchéou  (Chine),  enrichie  d'une  carte 
géographique  du  Kouy-Tcheou,  par  M.  l'abbé  J. -H.  Castaing,  cha- 
noine honoraire  de  Bordeaux  (Paris ,  Y.  Lecoffre  ;  Bordeaux , 
Féret;  1884,  in-8°,  xvi-674  p.). 

«  Au  nom  de  Mgr  Faurie,  dit  M.  Castaing,  se  rattachent 
non    seulement   le  souvenir  de  travaux  gigantesques. 
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mais  encore  l'histoire  des  guerres  civiles  de  la  Chine 
au  milieu  du  xix*  siècle,  l'expédition  Anglo-Françai- 
se ,  les  traités  de  1860,  le  martyre  des  Chapdelaine, 
des  Néel  et  de  quinze  autres,  dont  la  cause  est  offi- 
ciellement introduite  à  Rome,  l'histoire  d'une  province 
de  Chine  jusqu'alors  inconnue,  enfin  la  révolution  la  plus 
importante  peut-être  et  certainement  la  plus  heureuse 
que  l'histoire  ait  à  signaler  dans  la  durée  trente  fois  sé- 
culaire de  ce  mystérieux  empire.  » 

«  La  vie  de  Louis-Simon  Faurie  est  donc  une  gloire 
Catholique  et  Française.  »  C'est  l'histoire  vraiment  très 
attachante,  d'un  gai  missionnaire,  —  un  Gascon,  mais 
dans  le  bon  sens  du  mot, — originaire  de  l'archidiocèse  de 
Bordeaux,  mort  à  47  ans,  après  avoir  évangélisé  pendant 
vingt  ans  (1852-1871)  une  des  provinces  montueuses  de 
la  Chine,  aussi  grande  que  trente  de  nos  départements, 
presque  aussi  vaste  que  la  moitié  de  la  France.  Le  Kouy- 
Tchèou,  en  effet,  mesure  110  lieues  du  Nord  au  Sud  et 
210  de  l'Est  à  l'Ouest;  il  compte  «  quinze  millions  d'hâ- 
tants. > 

Cette  immense  province  chinoise,  —  non  loin  de  laquelle 
se  battent  aujourd'hui  nos  vaillants  soldats  et  marins  — 
nous  intéresse  tout  particulièrement,  nous  habitants  des 
Alpes  françaises. 

Il  nous  est  doux  en  effet,  de  songer  que  c'est  un  mis- 
sionnaire Haut-Alpin,  originaire  de  St-Crépin,  arrondis- 
sement d'Embrun,  Mgr  Etienne-Raymond  Albrand,  évê- 
que  de  Sura  (né  le  4  avril  1805,  mort  le  22  avril  1853), 
qui,  l'un  des  premiers,  alla  évangéliser  le  Kouy-Tch^ou 
(1846)  et  qui,  peu  après  (1849),  en  devint  le  premier  vi- 
caire apostolique  ». 

Il  nous  est  doux  aussi  de  dire  ici  que  c'est  un  enfant 

des  Basses -Alpes,  Mgr  Lions,  —  originaire  de  Faucon,  le 

« 

1  Mgr  Etienne  Albrand    était  cousin  germain   de  M.  Fmnçois-An- 
<c  .    toini  Albrand,   qui,    après  avoir    été  dix  ans  supérieur  du  collège  de 

Poulo-Pinang  (île  du  Prince  de  Galles,  sur  la  côte  sud-ouest  de  la 
prwquile  de  Malacca),  devint  directeur  et  plus  tard  supérieur  des  Mis- 
sions étrangères  à  Pans. 
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berceau  de  Saint  Jean  de  Matha,  non  loin  de  Barceion- 
nette,  dans  l'ancien  archidiocèse  d'Embrun,  t  et  l'un  des 
trois  premiers  missionnaires  du  Kouy-Tchéou  »  —  qui, 
depuis  la  mort  de  Mgr  Faune  (1871-1884),  est  son  digne 
successeur  dans  cette  immense  et  lointaine  province. 

Aussi,  Von  concevra,  sans  peine,  avec  quel  intérêt, 
quel  charme,  quel  bonheur,  nous  avons  lu  ou  plutôt  dé 
voré  ces 674  pages  de  la  Vie  4e  Mgr  Faurie rqui  nous  font 
si  merveilleusement  connaître  ce  mystérieux  empire 
Chinois,  avec  lequel  la  France  est  aujourd'hui  en  lutte  et 
où  notre  compatriote  Mgr  Albrand,  le  premier,  a  si  lar- 
gement répandu  «  les  germes  de  la  civilisation  chré- 
tienne. » 

Lorsque  l'abbé  Albrand,  en  1846,  c  couvert  jusqu'aux 
«  yeux  sous   son  chapeau  «onique,  montait  au  Kouy- 
t  Tchéou,  et,  gravissant  les  pics,    s'enfonçait  dans  les 
«  vallées,  à  travers  les  rizières  inondées,  »  i>  n'y  avait 
que  quelques  rares  catholiques  dans  ce  pays  reculé  et 
montueux  f .  «  Meu  se  plut  à  encourager  ses  travaux  sur- 
humains ;  la  semence  leva  rapidement  et  promit  une 
moisson  abondante.  En  1848,  plusieurs  groupes  de  cin- 
quante ou  cent  chrétiens  se  formaient  déjà  sur  divers 
points  de  l'immense  plateau.  M.  Albrand  possédait  un 
oratoire  et  une  petite  résidence  dan*  la  maison  du  martyr 
Joaohim-Nô,  ainsi  qu'une  pharmacie  où  l'en  baptisait  un 
grand  nombre  d'enfants  moribonds  »  (p.  93).  «  En  celte 
même  année,  1848,  une  persécution  violente  surgit  :  les 
chrétiens  sont  traqués,  exilés,   emprisonnés,  roués  de 
coups,  leurs  biens  confisqués,  leurs  maisons  démolies  I 
L'ouragan  dura  six  mois,  en  dépit  de  la  convention  La- 
grenée  et  de  Tédit  impérial  que  les  mandarins  eu  Kouy- 
Tchéou  n'avaient  même  pas  publié.  La  France  commen- 
çait alors  l'épreuve  de  la  bonne  foi  chinoise  »...  (p.  94). 

1  Le  Kouy-Tchéou  fut  évan$élifié,  dès  la  fin  du  xvin*  siècle  et  au 
commencement  du  xix-,  par  cpielques  missionnaires  du  Su-Tchuen. 
Mais  en  1839;  une  persécution  ruina  de  fond  en  comble  la  petite  ériise 
naiswmte. 
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C'est  au  feu  et  dans  la  mêlée  qu'on  reconnaît  leshéros- 
L'abbé  Albrand  choisit  cette  heure  pour  accepter  le  re- 
doutable fardeau  de  l'épiscopat  qu'il  refusait  depuis 
plusieurs  années.  Il  courba  la  tête,  le  \2  mars  4849,  sous 
les  mains  de  Mgr  Desflêches,  coadjuteur  de  Mgr  Perro- 
cheau,  évêque  de  Maxula,  qui  le  sacra  évêque  de  Sura 
et  vicaire  apostolique  duKouy-Tchéou. 

«  Grâce  à  son  audace  toute  divine,  et,  nous  devons  le 
proclamer  aussi,  grâce  à  l'intervention  de  M.  deForth- 
Rouen,  chargé  d'affaires  français,  la  persécution  se 
calma.  Mgr  Albrand  en  profita  pour  construire  une  église 
sur  le  terrain  de  son  petit  oratoire  ruiné,  fouillé  jusqu'à 
plusieurs  mètres  au  dessous  des  fondements,  mais  illus- 
tré par  la  mémoire  d'un  martyr.  Il  dédia  cette  église  à 
Saint- Joseph,  patron  des  missions  de  Chine,  et  bientôt, 
sur  le  faîte  du  monument,  étincelait  «  à  ciel  ouvert,  »  la 
grande  croix  dorée  dont  l'apparition  inespérée  fit  tres- 
saillir le  cœur  de  l'abbé  Faurie...  Sur  le  frontispice,  Mgr 
Albrand,  pour  affirmer  encore  plus  solennellement  la 
liberté  garantie  aux  chrétiens  indigènes  par  la  conven- 
tion Lagrenée,  fit  graver  en  gros  catactères  dorés  : 
«  Tien-Tcheou-Tang.  —  Temple  du  maître  du  Ciel.  » 

«  Là  résidait  donc  l'Evêque  de  deux  prêtres  !  [MM. 
Lions  et  Perny]  ;  mais  il  restait  si  peu  de  chrétiens  que 
deux  missionnaires  suffisaient  alors.  «  Si  je  ne  consi- 
dérais que  le  nombre  actuel  de  mes  chrétiens,  écrivait 
Mgr  Albrand,  c'est  plus  d'ouvriers  qu'il  ne  m'en  faut  ;  je 
ne  compte  guère  jusqu'à  présent  que  deux  mille  fidèles, 
tant  néophytes  que  catéchumènes...  » 

Vers  la  fin  de  1849,  un  jeune  prêtre  d'Aix,  M.  Mihière, 
vint  porter  à  trois  le  nombre  des  missionnaires.  L'année 
suivante,  Mgr  Albrand  ordonna  prêtre  un  Chinois,  âgé  de 
40  ans,  Thomas-Lô,  qui  l'accompagnait,  depuis  plusieurs 
années,  dans  ses  courses  apostoliques  et  continuait, 
chemin  faisant,  ses  études  théologiques. 

«  Lorsque  en  février  1852,  l'abbé  Faurie  arriva,  il  con- 
naissait donc  presque  tout  le  collège  apostolique  du  Kouy- 


r 


4&L 

Tchéou...  Telle  est  donc  la  force  religieuse  qui  va  mou- 
voir le  corps  gigantesque  du  Kouy-Tchéou  :  un  évoque  et 
trois  jeunes  prêtres  français!  Mais  ils  représentent  admi- 
rablement la  puissance  catholique  et  le  drapeau  de  la 
France.  L'abbé  Faurie  arrivait  à  son  heure  et  à  sa 
place. 

«Mgr  Albrand  l'accueillit  comme  un  frère1;  il  voulut 
le  former  lui-môme  aux  usages  du  pays  et  le  diriger  lui- 
même  dans  l'étude  de  l'inextricable  langue .  11  lui  donna 
une  petite  chambre  dans  sa  résidence  :  «  Figurez-vous, 
écrit  l'abbé  Faurie,  une  petite  église  six  fois  grande 
comme  la  chapelle  rurale  du  Grand  Séminaire  ;  derrière 
et  contre  le  chevet ,  une  chambre  comme  la  sacristie  de 
Castres;  c'est  le  palais  épiscopal  ;  au-dessus  un  petit 
grenier,  sous  le  toit,  c'est  ma  chambre.  Vous  trouverez 
cela  bien  médiocre  pour  un  aussi  grand  personnage!  Mais 
avancez  vers  la  fenêtre  :  voici  un  verger  de  beaux  oran- 
gers, en  pleine  terre,  couverts  déjà  d'assez  grosses  oran- 
ges qui  nous  promettent  leur  rafraîchissement  parfumé  ; 
voilà  plus  loin  les  murs  crénelés  de  la  ville,  et,  au  dehors, 

1  «  L'arrivé  d'un  missionnaire  Bordelais  rappelait  à  Mgr  Albrand  des 
souvenirs  qui  ne  manquaient  pas  de  charmes.  En  1830,  l'abbé  Albrand, 
partant  pour  sa  mission,  vint  s'embarquer  à  Bordeaux.  Comme  il  des- 
cendait dans  cette  ville,  le  navire  qui  devait  remporter  venait  de  partir. 
Obligé  d'attendre  plusieurs  mois  un  nouveau  'départ,  il  alla  loger  au 
Grand  Séminaire  où  il  édifia  M.  Hamon  et  toute  la  communauté  par 
l'austérité  extraordinaire  de  sa  vie.  Pendant  son  séjour  à  Bordeaux,  M. 
Albrand  ne  demeura  pas  oisif.  Il  prêcha,  dans  l'église  métropolitaine  de 
Saint- André,  un  sermon  loué  par  M.  Hamon.  Il  prêcha  encore  une 
mission  à  Bègles,  [où  se  trouvent  les  délicieuses  maisons  de  cam- 
pagne du  grand  et  du  petit  séminaire  de  Bordeaux  :  Mussonville  et 
Saint-Paulin  !...]  et  remplit,  pendant  quelques  temps  les  fonctions 
de  curé  d'Ambarès  [chef-lieu  de  canton  ecclésiastique,  sur  les  bords  de 
la  Gironde  et  de  la  Dordogne,  2,78$  personnes]. 

«  Mgr  Albrand  fut  l'un  des  grands  missionnaires  de  ce  siècle.  II 
exerça  pendant  quinze  ans  le  ministère  apostolique  kSiam,  avant  d'être 
appelé  au  Su-Tchuen,  puis  au  Kouy-Tchéou;  où  il  devait  mourir 
prématurément  à  quarante-huit  ans.  (Voy.  Vie  de  Mgr  Albrand,  févé- 
que  de  Sura,  vicaire  apostolique  du  Kouy-Tchéou,  par  M.  J.  Douai»-]. 
Paris,  Lecoffre,  1865,  in-8°  de  436  pages).  » 
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la  Porte  du  Ciel  !...  C'est  un  emplacement  vide  au  milieu 
duquel  se  dresse  une  croix  ;  là  a  coulé  le  sang  des 
martyrs  ;  la  encore  on  met  à  mort  les  criminels.  Sur  cette 
croix  la  semaine  dernière,  on  a  exécuté  un  pauvre  mal- 
heureux qui  ne  songeait  guère,  hélas  !  au  salut  de  son' 
âme.  Chemin  faisant,  il  demandait  du  vin  à  toutes  les 
portes  ;  car  c'est  l'usage  ici  de  donner  au  condamné  tout 
ce  qu'il  demande...  Durant  le  premier  mois  qui  suivit 
mon  arrivée,  on  en  exécuta,  à  cinq  ou  six  reprises,  vingt 
et  vingt-cinq  à  la  la  fois. . .  » 

«  A  la  date  de  cette  lettre  (15  août  1852),  l'abbé  Faurie 
vivait  depuis  six  mois  dans  ce  grenier,  où  it  étudiait  le 
chinois  et  regardait  la  place  des  exécutions,  le  tombeau 
du  martyr  [Joachim-Hô,  étranglé  pour  la  foi  en  18â9]  et  la 
Porte  du  Ciel...  (p.  96). 

«  Mgr  Albrand  est  pour  moi  un  père,  écrit  l'abbé  F*au- 
rie,  ou  plutôt  un  frère,  car  il  traite  avec  moi  d'égal  à 
égal  ;  il  me  forme  aux  vertus  apostoliques  ;  il  est  dévoré 
du  zèlQ  du  salut  des  âmes  !  Souvent  quand  nous  parlons 
des  misères  de  la  Chine  et  du  bien  que  nous  voudrions  lui 
faire  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes  !...  »>  (p.  97). 

c  ..  Un  jour,  Mgr  Albrand  prit  l'abbé  Faurie  et  le  con- 
duisit au  tombeau  du  martyr  Joaehim-HÔ.  Là,  ils  s'assi- 
rent sur  la  pelouseaprès  avoir  prié.Devant  erax,  à  «fuékfue 
distance,  ils  voyaient  la  vallée  et  cette  croix  qftri  trtartftte 
la  Porte  du  Ciel.  Ils  s'entretenaient  du  ciel,  des  âmes,  du 
martyr...  Tout  à  coup," Faurie  étendant  le  bras:  —  «Mon- 
seigneur, dit-il,  cette  croix  sera-t-eile  pour  ncnus  ?  Je 
voudrais  bien  entrer  au  ciel  par  la  porte  rouge  !  »  — 
c  Patience,  mon  enfant,  lui  répondit  l'Evëqtie;  je  dois 
passer  le  premier  ;  mes  forces  s'en  vont,  vous  pouvez 
encore  travailler...  (p.  97). 

«  La  langue  chinoise  est  Tune  des  plus  inexpugnables 
remparts  opposés  par  la  barbarie  aux  progrès  de  l'É- 
vangile... Un  lettré  chinois  continue  toute  sa  vie  l'étude 
de  cette  algèbre.  —  L'abbé  Faurie  trouva  dans  Mgr  Al- 
brand un  maître  dune  habileté  exceptionnelle  dans  la 
science  du  langage  chinois  écrit  ou  parlé.  Rarement  un 
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Européen  mania  cette  langue  sibylline  *yeç  autant  de 
souples&e  et  4e  grâce.  Les  lettrés  eux-mêmes  prennent 
Mgr  Albrand  pour  un  «  vieux  maitre. . .  »  (p.  990- 

«  Mgr  Albrand  écoutait  un  jour  deux  lettrés  se  com- 
muniquer leurs  impressions.  Après  avoir  examiné  à 
loisir  les  tableaux  et  les  ornements  symboliques  de  l'é- 
glise :  —  «  La  religion  du  maître  du  ciel,  il  faut  en  con- 
venir, disait  l'un,  est  une  bonne  doctrine  ;  je  ne  suis  pas 
éloigné  de  l'adopter.  »  —  «  C'est  impossible,  répondait  le 
second,  tu  as  deux  femmes  I  Je  voudrais  aussi  venir  aux 
prières... h  —  «  Mais,  rétorqua  le  bigame,  tu  joues  et  tu 
fumes  l'opium.  » 

t  Un  autre  jour,  en  présence  de  M.  l'abbé  Faurie,UUG&- 
téçhiste  s'évertuait  à  démontrer  à  un  lettré  l'excellence 
du  christianisme.  —  c  Oui,  je  crois,  disait  le  païen  ;  mais 
ceci  m'arrête.  »  Il  montrait  les  sixième  et  septième  pré- 
ceptes du  décalogue.  «  Et,  en  effet,  dit  l'abbé  Faurie,  le 
vol  et  la  lubricité  sont  les  deux  plaies  de  la  Chine  païen- 
ne »  (p.  401). 

La  Vie  de  Mgr  Faurie  renferme  encore  bien  des  faits 
intéressants  relatifs  à  l'histoire  de  notre  compatriote 
Mgr  Albrand.  Mais  il  faut  se  borner.  Je  termine  par  ces 
quelques  citations. 

«  On  attendait,  on  hâtait  par  de  pieux  désirs  l'arrivé 
d'un  nouveau  prêtre  français,  M.  Payan,  annoncé  par 
une  lettre  du  supérieur  des  missions  étrangères»  lors- 
qu'un coup  terrible  menaça  de  tout  ruiner,  en  frappant 
celui  qui  paraissait  le  principe  vital,  l'âme  même  de  la 
mission  :  en  onze  jours  une  maladie  aussi  cruelle  qu'im- 
prévue emporta  Mgr  Albrand.  —  M.  Payan,  son  compa- 
triote1, arriva  pour  pleurer  sur  sa  tombe  à  peine  fermée.» 

*  Pierre  Payan,  originaire  de  Saint»  Ckaflrey,  audioeteede&ap,  devint 
supérieur  du  Séminaire  du  Kouy-Tchéou.  Il  mourut,  le  7  novembre 
1864,  d'une  peau  leate  et  tonnée  qai  avait  aueoédé  au  ohelévju  »  Il 
ne  pouvait  se  séparer  de  son  cher  séminaire.  «  M.  Payan  émit 
M.  Faurie  à  M.  ÀUwnd  (supérieur  des  mission»  étrangères  à  Paria) 
possédait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  ce  poste  :  patience,  constance,  acti- 
vité, science  théologique  et  souvent  un  dévouement  sans  bornes...  Con- 
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(p.  134).  L'abbé  Faurie,  «  seul  alors  près  de  l'évêque,  ra- 
conte cette  terrible  catastrophe  dans  une  lettre  adressée 
le  3  mai  (1853)  à  M.  l'abbé  Albrand,  curé  dans  le  diocèse 
de  Gap  et  frère  du  défunt1..  ».  «  Mgr  l'évêque  de  Sura  a 
été  enlevé  de  ce  monde,  le  22  avril  1853,  par  une  terrible 
maladie  connue  en  Chine  sous  le  nom  de  Hang-Ki  (fièvre 
typhoïde)...»  «  Cette  mort,  dit  M.  Castaing  (p.  139)  était 
pour  la  mission  une  bien  cruelle  épreuve  !  Mgr  Albrand 
n'était  âgée  que  de  quarante-huit  ans,  mais  il  exerçait 
depuis  vingt-deux  ans  le  ministère  apostolique  dans  les 
missions  de  l'Asie,  où  le  climat  d'un  régime  débilitant  et 
des  fatigues  excessives  usent  bien  vite  les  natures  les 
plus  robustes...  » 

Encore  un  trait  :  «  Mgr  Albrand  avait  fondé  un  Ordre 
de  la  Jarretière  du  Kouy-Tchéou,  dont  les  insignes  con- 
sistaient en  une  jarretière  de  soie  bleue  avec  l'inscrip- 
tion .•  Honny  soit  qui  mal  y  pense,  et  un  brevet  portant 
le  sceau  épiscopal.  Les  promotions  dans  l'Ordre  se  fai- 
saient après  un  feu  d'artifice  où  l'on  brûlait  le  coins  des 
brevets  nouvellement  accordés;  cette  brûlure  était  môme 
la  garantie  de  l'authenticité  du  titre.  Les  missionnaires, 
seuls,  étaient  admis  dans  l'Ordre  après  quelques  actions 
d'éclat  »  (p.  425).  Le  successeur  de  Mgr  Albrand,  conserva 
cette  curieuse  institution.  «En  1866,  il  fit  sept  promotions... 
Le  septième  promu,  pour  ses  services  exceptionnels,  fut  le 
bon  chanoine  Mares,  »    ancien  économe   du  petit  Sémi- 
naire de  Bordeaux,  le  bienfaiteur  des  missionnaires,  par 
l'heureuse  invention  des  vendanges   du   Kouy-Tchéou. 
Ces  ivendanges*  se  font  encore  aujourd'hui  dans  la  Giron- 
de —  nous  le  savons  positivement  —  en  faveur  de   Mgr 
Lions  et  des  missionnaires  du  Kouy-Tchéou. 
Mgr  Albrand,  Mgr  Faurie,  Mgr   Lions  en  Chine  !  tel 

solez  sa  bonne  mère  qui  avait  si  généreusement  fait  le  sacrifice  de  son 
fils  unique  !»  —  «  L'Evoque  (Mgr  Faurie)  qui  l'avait  choisi  pour  son 
confesseur  éprouva  une  vive  douleur  de  cette  perte.  »  (p.  398). 

i  Frédéric-Alexandre  Albrand,  né  à  Saint-Crépin,  le   15   mars    1816 
curé  d'Eygliers,  au  canton  de  Guillestre,  mort  le  22  décembre  1882. 
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est,  en  peu  de  mots,  le  résumé  du  beau  livrede  M.  le  cha- 
noine Castaing. 

Ajoutons,  avec  un  juge  très  compétent,  que  «celui  qui 
a  écrit  ces  pages  est  un  historien  éloquent  et  un  maître 
dans  Fart  de  bien  dire.  »  M.  Castaing  nous  fait  «  admirer 
et  aimer  les  vertus  »  de  nos  missionnaires  français  — 
j'allais  dire  Alpins1,  —  et,  en  môme  temps,  il  nous  fait 
merveilleusement  connaître  les  Chinois  et  la  Chine,  — 
cette  région  immense  et  si  mystérieuse  encore,  vers 
laquelle  aujourd'hui  se  tournent  tous  les  cœurs  français... 
Sous  ce  rapport,  la  Vie  de  Mgr  Faurie  est  vraiment  un 
livre  d'actualité.  P.  G. 

1  Nous  donnerons,  dans  un  de  nos  prochains  numéros,  un  charmant 
petit  poème,  en  dialecte  vulgaire  de  Saint-Crépin,  intitulé  Lou  Proucès 
de  la  poulo  ;    il   fut  composé  par  Mgr  Albrand,  tandis  qu'il  était  en 
rhétorique  au  Petit  Séminaire  d'Embrun  ;  il  peint  bien  le  caractère  de 
notre  grand  missionnaire  alpin. 


PIERRE     FLAMENCHI 

PRIEUR  DE  ROMETTE 


Notre  éminent  confrère,  M.  A.  Germain,  membre  de 
Tlnstitut,  dans  une  étude  historique  et  littéraire,  compo- 
sée d'après  des  manuscrits  entièrement  inédits1,  conservés 
aux  archives  de  Marseille  (Fonds  de  Saint-  Victor,  n°  309) 
et  communiqués  par  M.  L.  BLANCARD,le  savant  archiviste 
des  Bouches-du-Rhône,  a  récemment  fait  faire  «  sa 
première  apparition  dans  l'histoire  littéraire  »  à  un 
personnage  de  la  fin  du  xiv*  siècle  et  du  commencement 
du  xva,  qui  nous  intéresse  grandement  à  certains  égards. 
Que  Ton  en  jiige. 

*  Pierre  Flamenchi.  Etude  historique  et  littéraire  d'après  ses  ma- 
nuscrits autographes  entièrement  inédits,  par  A.  Germain,  membre  de 
Tlnstitut,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Montpellier, 
doyen  honoraire.  —  Montpellier,  J.  Martel,  1884,  in-4°  de  70  pages. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier). 
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Pierre  Flamenchi,  «  prieur  de  Romette,  au  diocèse 
de  Gap1»,  fut  reçu  docteur  en  droit  canon  à  Montpellier 
en  1388".  En  1397,  il  devint  vicaire  général  de  Tévêque 
de  Maguelonne*  et  comme  tel,  son  représentant  officiel 
en  TUniversité  de  Montpellier,  emploi  qu'il  conserva  an 
moins  jusqu'en    1402.  Peu  après  (1er  juin  1405),  Pierre 
Flamenchi,  par  vouloir  de  Benoit  XIII,  fut  nommé  abbé 
de  Saint- Victor  de  Marseille4.  En  1409,  il  assista  au  célè- 
bre concile  de  Pise.   Il  mourut  à  Auriol,    canton   de 
Roquelaure,  Bouches-du-Rbône  {in  Castro  de  Auriolo),  le 
18  janvier  1424;  son  corps  fut  porté  à  Marseille  et  ense- 
veli à  Saint-Victor. 

Pierre  Flamenchi  fut  reçu  docteur  en  droit  canon 
tandis  qu'il  était  prieur  de  Romette.  C'est  ce  que  démon- 
tre  une   note  du   manuscrit   des   Bouches-du-Rhône  t 

1  Romette,  canton  et  arrondissement  de  Gap.  —  Suivait  M.  J. 
Roman  (Bull,  de  la  Soc.  d'Études,  1882,  p.  267),  le  prieuré  de  Romette 
aurait  été  fondé  «  en  940  ».  C'est  là  une  erreur.  Ainsi  que  Ta  fait  re- 
marquer M.  A.  db  Tbhbbbassb  dans  sa  Notice  sur  les  Dauphins  du 
Viennois  (Voy.  Œuvres  posthumes,  1875,  p.  38  et  suiv.),  le  prieuré  de 
Romette  ne  fut  fondé  qu'au  xi*  siècle,  «  APRÈS  1027  »,  lorsque  saint 
Odilon,  abbé  de  Cluny  (994-1040),  ayant  reçu  en  don  du  pape  Jean  XIX 
la  terre  ou  domaine  [terrulam)  de  Romette,  «  y  eût  envoyé  une  colonie 
de  moines.  »  Pour  Guichbnon,  —  qui  paraît  avoir  induit  en  erreur  M. 
Roman,  —  «  il  dit  que  Guigues,  comte  d'AIbon  et  de  Grenoble,  donna 
«  ayant  l'an  940,  à  PégHse  de  Romette,  certaines  terres  dans  le  Champ- 
u  saur,  »  (Op.  cit.  p.  38-89).  Or,  d'après  M.  de  Terrebasse,  ces  terres 
«  vers  949  n>  tarent  cédées  par  Guignes  H  «  à  Saint-Pierre  om  à  i'égfue 
de  Rome  »,  et  non  point  à  CLuny.  —  Ce  qui  confirme  cette  thèse  de  M. 
de  TBRitBBAasB,  c'est  le  Cartulaire  deCluny  lui-même,  dont  le  deuxième 
volume  a  été  publié  récemment  par  M.  Brubl  (1881)  ;  il  ne  s'y  trouve 
aucune  charte  de  donation  de  Romette  à  Cluny  «  en  949  ». 

*  La  famille  Flamenchi,  dit  M.  Germain  (pr  4,  noie)  paraîtrait  avoir 
occupé,  à  U  fin  du  xrv»  siècle,  une  position  honorable  à  Montpellier.  Un 
Raymond-Bernard  Flamenchi...  le  27  janvier  1379.^..  estquaiiâé  d'ex* 
cellentissime  professeur  ès-lois,  de  conseiller  du  Roi  et  de  duc  d'Anjou. 
{Hist.  de  la  Oomm.  de  Montp.  II,  889).  » 

8  Antoine  de  Lovier  était  alors  évéque  de  Maguelone.  Ce  siège 
épiscopal  fut  transféré  à  Montpellier  en  1539. 

*  Sur  cette  abbaye   célèbre,  voir  la  préface  du  Cartulaire  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  2  vol.  in-4°.  Paris,  Impr.  nai.t  1857. 
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consulté  par  M.  Germain  :  D.  Petws  Flamencht ,  prior 
de  Rometa,  Vapincensis  diocesis,  doctoratm  est  in  jure 
canonico  in  insigni  villa  Montis  PesuLlani,  in  ecclesia 
Nostre  Domine  de  Tabulis ,  anno  Domini  m0  ccc° 
lxxxviii.  A  la  suite  de  cette  note  on  lit:  OMitanno  m0  cgcc0 
xxiv  (p.  3).  Ajoutons  qu'en  1400,  Pierre  Flamenchi 
prenait  encore  le  titre  de  moine  et  prieur  de  Romette  : 
prior emmonachum de  Rometa  (p.  24). 

Gomme   vicaire  général   de   l'évêque  de  Maguelone 
Pierre  Flamenchi  était  chargé  de  présider  les  examens 
de  doctorat  que,  de  tous  les  points  de  l'Europe,  on  allait 
passer  à  la  célèbre  université  de  Montpellier.  A  chaque 
réception,  le  prieur  de  Romette  prononçait  une  haran- 
gue ou  dicours.    Les   manuscrits   autographes    que   M. 
Germain  nous   fait  si  bien  connaître,    pour  la  première 
tois,  ont  conservé    plusieurs    de    ces    discours    acadé- 
miques. »  Ces   allocutions,    dit  M.  Germain,    occupent 
«  chacune  de  un  à  trois  feuillets  du  manuscrit,  et  com- 
«  mencent  toutes,  selon  l'habitude  d'alors,  par  un  texte 
«  biblique   appelé   thema.  »  Toutes    sont  en   latin.  M. 
Germain  nous  en  donne  la  raison  quand  il  écrit  :  «  Com- 
bien n'était  donc  pas  varié,  dans  ce  temps  là,  le  personnel 
des  Ecoles  de  Montpellier!  Voici,  durantles  dix  dernières 
années  du  xive  siècle  des  étudiants  de  la  Hollande,  de  la 
Catalogne,  de  Carthagène,  de   la  Savoie,    du   Piémont, 
achevant  parmi  nous  leur  droit  ou  leur  médecine,  et  se 
glorifiant  de  repartir  licenciés  ou  docteurs.  Il  n'est  pas 
surprenant  que  se  soit  alors  maintenu  dans  nos  auditoi- 
res scolaires  l'usage  du  latin  et  que  Pierre  Flamenchi 
les  ait  harangués  dans  cette  langue.  Il  fallait  une  langue 
universelle   comme  celle-là,   pour  pouvoir  se  faire 
comprendre  au  sein  d'un  monde  d'origines  si  diverses . 
(p.  10). 

Parmi  les  dix-sept  harangues  prononcées  par  le  prieur 
de  Romette  du  22  janvier  1391  au  22  novembre  1401,  la 
première  se  rapporte  à  l'examen  d'un  Embrunais, 
Jacques  Massellarii.   Voici  comment  elle  est  cotée  par 
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l'auteur  lui-même  :  «  Arengua  t'acta  'm  Montepessula- 
no,  in  capella  episcopali,  per  me  Petrum  FlamenchS, 
decretorum  doctore?n,  ac  priorem  monachum  de  Ro- 
meta,  vicarium  in  hac  parte  specialiter  deputatum  a 
domino  meo  Magalonensi  episcopo,  quando  licentiavi 
inlegibus  venerabilem  magistrum  Jacoàum  Massella- 
rii,  de  Ebreduno,  anno  Domini  m0  gcc°  nonagesimo  pri- 
mo, a  nativitate  Domini  computando,  et  xxii0  die 
januarii,  qua  die  fuitfestum  Beati  Vincentii  »  \p.  9). 

La  seconde  harangue  est  cotée  de  la  manière  suivante: 
«  Arenga  facta  per  me  Petrum  Flamenchi,  doctorem 
decretorum,  priorem  de  Rometa,  in  Montepessulano, 
quando  fui  vicarius  in  doctoratu  Domini  Jo.  de  Fonte* 
legumdoctoris,  currente  anno  Domini  m°  ccc°  nonage- 
simo primo,  et  de  même  novembres  viccsima  prima 
ejusdem,  que  fuit  martis,  currente  litera  dominxcali  A  » 

Dans  la  harangue  ainsi  cotée  :  Arengua  facta  per  me 
fmtrem   Petrum  Flamenchi,    decretorum  doctorem, 
priorem  de  Rometa,  Vapincensis  diocesis,   in  conces- 
sione  licentie  in  Facultate  legali  in  Montepessulano, 
in     ecclesia    Béate    Marie    de     Tabulis ,     magistro 
Guillermo^  de   Sancto    Martino,  de  natione  domino- 
rum  Cathalanorum,  civitatis  Geî^undensis,  anno  Domi- 
ni M0  CCC*  nonagesimo  quarto,  duodecima  die  men- 
sis  maii  »,  on  trouve  un  portrait  de  Charlemagne,  «  des 
plus  remarquables  »,  au  jugement  de  M.  Germain  (p.  13) 
et  qui  «  prouve  que  notre  auteur  connaissait,    indépen- 
€  damment   du    texte  d'Eginhard,    celui    des   Grandes 
«  Chroniques  de  Saint-Denis.  Son  latin  n'en   est  guère 
«  que  la  traduction  ».  Je  ne   résiste    pas  au    plaisir  de 
citer  en  entier  ce  portrait  de  Charlemagne.  En  face  du 
latin  —  peut-être  «  diffus  et  barbare  »,  —  du  prieur  de 
Romette,  je  transcris,  d'après  M.  Germain,   le  passage 
correspondant  des  Grandes  Chroniques  de  France  : 

« Karolus  Magnus,  de  quo  ref-       «...  Charlemaines  estoit  brun  de 

ferunt   ystorie,  quod    erat   corpore    chevelure,  et  vermeil  en  lace,    noble 
deconis,    visu  férus.  Statura    ejus   et  avenant  de  corps,  mais  fier  estoit 
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vuipedum  suorum,    qui   longissimi   en  regardeure .  En    estant   {debout; 
erant.    Renibus   erat    amplissiraus,    avoit  huit  pies  de  long,  à  la   mesure 
ventre  congruus,  brachiis    et   cruri-    ^e  soa  pj^  meisme,  qui  moult  estoit 
bus  grossus,    miles    doctissimus   et   grand.  Par  pis  (poitrine)  et   par  es- 
ascerrimus.  Faciès  ejus   habebat   in   pauies  estoit  très  large:    ventre    et 
longitudine    palmum  et   dimidium,    rems  avo;t  convenable  selon  le  corps 
barba  unum  pedera,    nasus  Icirciter   ^P0S  j,ras  el  grosses   cuisses   avoit. 
dimidium.  Frons  erat   unius  pedis  ;   TpAs  fort  esfcoU  de  tous  ses  membres 
oculi   leonini,    scintillantes    ut  car-   eQ  bataille  chevalier   très    aigre    et 
bunculus,  et  supersilia  unius  palme.    trèg  gage  De  faCe   avoit    paume   et 
Parum  panis   comedebat  ;  sed  quar-    hernie  de  long,  de  barbe  une  paume, 
tam  partem  arietis ,  aut  duas   galli-    ^c  nez  demi-paume  ;   nul  ne    povoit 
nas,  aut  anscrem  unum,  aut    scapu-    longuement  durer  devant   luy,  qu'il 
lam   porcinam,    aut  pavonem,    aut   regardoit  par   courroux  à  yeux   ou- 
gruem,  aut  leporem  integrum  come-    verls.  Le  ceint  de  sa  courroie  avoit 
débat.  Modicum  vini,  aqua   limpha-    nujk  paumes  fo  long,     sans   ce   qui 
tum,  sobrie  bibebat.   Tante  fortitu-    pen(ioit  dehors  la  boucle  de  sa  cour- 
dinis  fuit,  quod    militem   armatum.    roje    pou  fo  pain  menjoit;   petit  de 
super   equum   sedentem,    a  vertice    vm  et  trempé  buvoit  ;    bien    menjoit 
capitis  usque  ad  bases,   simul   cum   un  quartier   de   mouton,    ou    deux 
equo,  uno  ictu,  propria  spata,   seca-    gCimesf  ou  une  espaule  de  porc,    ou 
bat  ;  quatuor  ferros  equorum    simul    un  paon,  ou  une  grue,   ou  un  lièvre, 
facile  extendebat  ;  militem  armatum    De  sj  grant  force   estoit  plain,  qu'il 
recle  stantem,  super  palmam    suam    C0Up0it  un  cbevalier  armé,  c'est  as- 
a  terra  usque  ad  capud   suum    sola    saVoir  un  de  ses  ennemis  séant  sur 
manu    velociter    levabat.    Tabulas    son  cheval,  dès  la  teste  jusques   aux 
etiam  ferebat,    in  quibus   aliquando    cuiSSes,  à  un  seul  coup,  et  luy   et  le 
scribcbat.  Raro    plus   quam    ter  in   cheval,  de  Joyeuse  s'espée.  Les  bras 
prandio   bibebat.    —    Hec   actor.  »    et  jes  poings  avoit  si   fors,    qu'il  es- 
p.  13).  tendoit  légièrement  quatre    fers   de 

cheval  tous  ensemble;  un  chevalier 
armé  le  voit  sur  sa  paume  jusqu'à  son 
chief,  à  un  seul  bras.  Par  raison 
habundoit  en  parolles,  en  jugemens 
très  droiturier,  très  large  en  dons.1  » 
(Cf.  éd.  Paulin  Paris,  t.  II,  p.  263). 

t  On  sait  que  l'Eglise  <T Embrun  est  la  18»  des  21  églises  métropoli- 
taines auxquelles  Gharlemagne  6t  des  largesses  dans  son  testament,  en 
811  (voy.  Pkrtz,  Monum.  Germ,  hist.  Scrip.  V  (1884),  p.  549). 


« , 


Pierre  Flamenchi  a  également  compose  plusieurs 
sermons  :  «  L'un  de  ces  sermons,  affecté  à  un  panégyri- 
que de  saint  François  d'Assise,  a  été  prêché  par  notre 
auteur  le  4  octobre  1389,  au  couvent  des  Frères-Mineurs 
de  Montpellier;  un  autre,  sur  saint  Thomas  d'Aquin,  Ta 
été ,  le  7  mars  1390 ,  au  couvent  des  Dominicains  de  la 
même  ville.  Un  troisième  sermon  sur  saint  Nicolas 
figure  à  l'état  rudimentaire  au  milieu  du  Recueil...  » 
etc.  (p.  40). 

On  possède  encore  du  prieur  de  Romette  :  €  1*  une 
confirmation  d'élection  d'un  recteur  de  l'Ecole  de  Droit 
de  Montpellier;  2°  une  allocution....  à  l'ouverture  de  son 
cours  de  droit  canonique  ;  3°  un  projet  de  recommanda- 
tion à  Benoit  XIII,  en  faveur  du  collège  de  Saint-Benoit 
et  de  Saint-Germain  de  Montpellier  ,  et  un  compliment 
d'accueil,  adressé  au  même  pape,  visitant  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Marseille  [5  septembre  1406]1  »  (p.  57). 

«  On  me  pardonnera,  —  dirai-je  ici  avec  M.  Germain, 
(p.  70)  —  la  longueur  de  mes  citations,  si  l'on  tient  compte 
des  résultats  obtenus,  et  de  l'impossibilité  où  je  me  trou- 
vais de  suppléer,  faute  de  publication  antérieure,  à  l'ab- 
sence de  documents  aussi  explicites  sur  le  couronnement 
des  études  dans  les  anciennes  Écoles  de  Montpellier. 
Ayant  beaucoup  appris  moi-même  par  les  révélations 
que  m'ont  faites  Pierre  Flamenchi  [et  M.  Germain],  j'ai 
eu  à  cœur  d'en  partager  le  profil  avec  mes  confrères 
du  monde  savant.  »  P.  G. 

1  Ces  documents  sont  suiris  d'une  supplique  des  consuls  de  Naples 
au  pape  Clément  VI  pour  appeler  l'intervention  de  sa  justice  contre  les 
assassins  du  roi  de  Naples  André  de  Hongrie  (le  18  septembre  1345).  Ce 
document  n'est  pas  de  la  main  de  Flamenchi. 


CHRONIQUE  ET  VARIÉTÉS 


PROGRAMME 

DU 

CONGRÈS  DES   SOCIETES  SAVANTES   A    LA    SORBONNK    EN   1885 


M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux - 
Arts  a  récemment  adressé  au  Président  de  la  Société 
d'Études  des  Hautes- Alpes  le  programme  qu'on  va  lire. 
On  remarquera  «  le  maintien  d'un  certain  nombre  de 
questions  »  signalées  précédemment.  «  Il  est  tels  sujets 
«  d'études,  dit  M.  le  Ministre,  qui  ne  comportent  point 
«  d'enquêtes  de  trop  courte  durée  ;  il  faut  les  continuer r 
«  les  poursuivre  sans  relâche,  en  raison  de  leur  impor- 
«  tance,  de  leur  utilité  au  point  de  vue  scientifique,  du 
«  résultat  qu'on  veut  atteindre,  qui  est  de  réunir  toutes 
«  les  découvertes  locales  susceptibles  d'éclairéir  cer- 
«  tains  points  obcurs  de  l'histoire  ou  de  la  philologie,  de 
«  l'archéologie  ou  des  sciences.  » 

Nous  appelons  tout  particulièrement  sur  ce  programme 
l'attention  de  MM.  les  notaires,  les  instituteurs,  les  ecclé- 
siastiques et  les  agents  de  l'administration  forestière  et 
des  reboisements.  Certaines  questions  ont  une  importance 
capitale  pour  le  département  des  Hautes-Alpes. 

/.  —  Section  d'Histoire  et  de  Philologie. 

!•  Mode  d'élection  et  étendue  dés  pouvoirs  des  députés 
aux  États  provinciaux.  —  2°  Les  villes  neuves,  les  bas- 
tides, les  sauvetats  et  autres  fondations  analogues  à  par- 
tir du  xii*  siècle.  —  3*  Recherché  des  documents  d'après 
lesquels  on  peut  déterminer  les  modifications  successives 
du  servage.  -  4°  Origine  étendue,  régime  et  formes  d'a- 
liénation des  biens  communaux  au  moyen  âge.  —5°  Ori- 
gine et  organisation  des  anciennes  corporations  d'arts  et 
métiers.  —6°  Origine,  importance  etdtiréé  des  anciennes 


462 

foires.  —  7«>  Anciens  livres  de  raison  et  de  comptes  et 
journaux  de  famille.  —  8°  État  de*  l'instruction  primaire 
et  secondaire  avant  1789.  —  9°  Liturgies  locales  anté- 
rieures'au  xviie  siècle.  —  10°  Origine  et  règlements  des 
confréries  et  charités  antérieures  au  xvn«  siècle.  —  11° 
Etudes  des  anciens  calendriers.  —  12°  Indiquer  les  modi- 
fications que  les  recherches  les  plus  récentes  permettent 
d'introduire  dans  le  tableau  des  constitutions  communales 
tracé  par  M.  Augustin  Thierry.  ^-  13-  Des  livres  qui  ont 
servi  à  renseignement  du  grec  en  France  depuis  la  Re- 
naissance jusqu'au  xvina  siècle.  —  14°  Rôle  des  maîtres 
écrivains  dans  l'instruction  populaire  et  la  rédaction  des 
actes.  —  15°  Étude  des  documents  antérieurs  à  la  Révo- 
lution, pouvant  fournir  des  renseignements  sur  le  chiffre 
de  la  population  dans  une  ancienne  circonscription  civile 
ou  ecclésiastique. 

II.  —  Section  d'Archéologie. 

1°  Quelles  sont  les  contrées  de  la  Gaule  où  ont  été  si- 
gnalés des  cimetières  à  incinération  remontant  à  une 
époque  antérieure  à  la  conquête  romaine  ?  Quels  sont 
les  caractères  distinctifs  de  ces  cimetières  ?  —  2°  Dresser 
la  liste,  faire  la  description  et  rechercher  l'origine  des  œu- 
vres d'art  hellénique,  des  inscriptions  et  des  marbres  grecs 
qui  existent  dans  les  collections  publiques  ou  privées  des 
divers  départements.  Distinguer  ceux  de  ces  monuments 
qui  sont  de  provenance  locale  de  ceux  qui  ont  été  impor- 
tés dans  les  temps  modernes.  —  3°  Étudier  les  plus  ré- 
centes théories  qui  ont  pu  être  émises  sur  l'origine  des 
basiliques  chrétiennes.  Décrire  les  plus  anciennes  basili- 
ques que  l'on  connaisse  en  dehors  de  l'Italie,  en  particu- 
lier celles  de  l'Afrique  romaine.  -  4°  Signaler  les  nouvelles 
découvertes  de  bornes  milliaires  ou  les  constatations  de 
chaussées  antiques  qui  peuvent  servir  à  déterminer  le 
tracé  des  voies  romaines  en  Gaule  ou  en  Afrique.  —  5° 
Grouper  les  renseignements  que  les  noms  de  lieux-dits 
peuvent  fournir  à  l'archéologie  et  à  la  géographie  anti- 
que. -6°  Signaler  les  édifices  antiques  de  l'Afrique  tels  que 
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arcs  de  triomphe,  temples,  théâtres,  cirques,  portes  de 
ville,  tombeaux  monumentaux,  aqueducs,  ponts,  etc.,  et 
dresser  le  plan  des  ruines  romaines  les  plus  intéressan- 
tes. —  7°  Étudier  les  caractères  qui  distinguent  les  di- 
verses écoles  d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane, 
en  s'attachant  à  mettre  en  relief  les  éléments  consti- 
tutifs des  monuments  (plans,  voûtes,  etc.)— -8°  Rechercher, 
dans  chaque  département  ou  arrondissement,  les  monu- 
ments de  l'architecture  militaire  en  France  aux  différents 
siècles  du  moyen-âge.  En  donner  des  statistiques,  signaler 
les  documents  historiques  qui  peuvent  servir  à  en  déter- 
miner la  date.  —  9°  Signaler  les  constructions  rurales 
élevées  par  les  abbayes,  telles  que  granges,  moulins, 
étables,  colombiers.  En  donner,  autant  que  possible,  les 
coupes  et  plans.  —  10°  Etudier  les  tissus  anciens,  les 
tapisseries  et  les  broderies  qui  existent  dans  les  trésors 
des  églises,  dans  les  anciens  hôpitaux,  dans  les  musées 
et  dans  les  collections  particulières.  —  11°  Signaler  les 
actes  notariés  du  xivfl  au  xvie  siècle,  contenant  des  ren- 
seignements sur  la  biographie  des  artistes  et  particuliè- 
rement les  marchés  relatifs  aux  peintures,  scluptures  et 
autres  œuvres  d'art  commandées  soit  par  des  particuliers 
soit  par  des  municipalités  ou  des  communautés.  —  12° 
Etudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabrication 
de  l'orfèvrerie  en  France  pendant  le  moyen  âge  et  signaler 
les  caractères  qui  permettent  de  les  distinguer. 

///. —  Section  des  Sciences  économiques  et  sociales. 

1°  La  division  de  la  propriété  en  France  \  —  2°  L'a- 
ménagement et  la  conservation  des  forêts  en  France, 
avant  et  après  1827.  —  3*  La  législation  et  le  régime 
des  routes  et  chemins  en  France,  au  xvme  et  xixe 
siècles.  —  4°  Étudier,  au  point  de  vue  de  leur  valeur 
comparative,  les  divers  documents  qui  peuvent  être  uti- 

1  Cette  question  ayant  déjà  été  discutée  dans  son  ensemble  au  congrès 
de  1884,  les  études  nouvelles  auxquelles  elle  pourra  encore  donner  lieu 
devront  être  limitées,  soit  à  un  point  déterminé  du  territoire,  *oit  à 
a  l'une  seulement  des  causas  principales  du  morcellement . 
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Usés  pour  l'évaluation  des  populations  de  l'ancienne 
France  (évaluation  en  feux  dans  les  recensements  dressés 
par  les  officiers  des  élections  ou  les  agents  des  seigneurs, 
évaluation  en  communiants  dans  lespouillés  et  les  regis- 
tres des  visites  pastorales,  etc.) — 5°  Etudier,  sur  un  point 
déterminé  ou  dans  une  industrie  particulière,  le  salaire 
et  les  conditions  des  ouvriers,  sous  l'ancien  régime  et 
dans  la  France  contemporaine,  etc. 


MÉTHODE  POUR  L'ÉTUDE  DE  I/HISTOIRE 

M.  Ad.  Tardif,  rendant  compte,  dans  la  Bibliothèque  de 
V Ecole  des  chartes  (1884,  p.  351-5),  d'un  intéressant 
travail  relatif  aux  méthodes  des  études  historiques  par 
M.  B.  Herbert  Adams,  Method  ofhistorical  study  (Balti- 
more, 1854,  in-8°,  138  p.),  dit  qu'en  fondant,  à  l'université 
de  Baltimore,  une  bibliothèque  spéciale  pour  l'étude  de 
l'histoire,  «  on  a  voulu  surtout  réunir  tout  ce  qui  peut 
servir  à  l'histoire  constitutionnelle  et  économique  du 
Nouveau-Monde,  notamment  les  écoles,  les  églises,  les 
institutions  de  bienfaisance,  les  manufactures,  l'industrie, 
les  statuts  municipaux,  les  taxes,  la  législation  et  la  régle- 
mentation de  chaque  État.  » 

M.  Tardif  ajoute  les  observations  suivantes,  qui  sont 
très  remarquables  : 

«  Les  professeurs  sont,  en  effet,  convaincus  que  l'his- 
toire, comme  la  charité,  doit  commencer  par  le  Home 
[le  chez  soij.  En  étudiant  successivement  la  famille,  le 
hameau,  le  village,  la  paroisse,  la  ville,  la  province,  on 
arrivera,  peu  à  peu,  à  se  faire  une  idée  exacte  de  la  vie 
nationale  et  internationale  du  peuple  tout  entier.  C'est 
par  une  série  de  monographies  locales  qu'on  peut  arriver 
à  l'histoire  générale.  On  veut  donc,  avant  tout,  former 
«les  spécialistes  ;  les  généralisateurs  viendront  plus  tard. 
Dans  l'étude  de  l'histoire,  comme  dans  l'étude  de  la  géo- 
graphie, on  ne  doit  pas  commencer  par  l'histoire  des 
dynasties  do  Thèbes  ou  des  rois  d'Assyrie,  ni  par  l'étude 
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de  la  valïée  du  Nil  ou  de  l'Euphrate,  mais  bien  par  l'his- 
toire et  la  géographie  du  pays  qu'on  habite.  » 

La  Méthode  locale,  suivie  par  le  professeur  Hàrt,  «  se 
préoccupe  moins  de  faire  des  historiens  que  de  bons 
citoyens...  Elle  se  préoccupe  surtout  de  ce  qui  doit  inté- 
resser le  plus  l'étudiant,  c'est-à-dire  de  l'histoire  de  son 
pays.  » 

Pour  la  rédaction  des  travaux  ou  Thèses,  que  chaque 
élève  doit  fournir,  M.  Hart  donne  les  conseils  suivants  : 

A.  Choisir  un  sujet  qui  intéresse  l'élève,  mais  aussi 
limité  que  possible  ; 

B.  Dresser  une  liste  des  travaux  à  consulter  ; 

C.  Les  dépouiller  soigneusement,  sur  fiches  distinctes, 
ne  contenant  chacune  qu'un  seul  point ,  et  indiquant  très 
exactement  le  nom  de  l'auteur,  le  volume  et  la  page  ; 

D.  Faire  un  plan  du  travail  indiquant  les  points  princi- 
paux qu'on  doit  traiter  et  leurs  subdivisions  ; 

E.  Dresser  un  tableau  chronologique  des  faits  ; 

F.  Ranger  ses  fiches  dans  l'ordre  de  ce  plan  ;  choisir 
entre  l'ordre  rigoureusement  chronologique,  Tordre 
méthodique,  ou  un  ordre  mixte  ; 

G.  Rédiger  la  thèse.  —  On  aura  soin  d'en  bien  établir 
les  proportions  ;  d'y  introduire  les  citations  les  plus  im- 
portantes, —  et  de  faire  des  renvois  exacts  pour  les  points 
de  fait  dignes  d'attention  ; 

H.  Donner  une  bibliographie  des  sources,  avec  des 
remarques  sommaires  sur  ce  qu'elles  offrent  de  plus  inté- 
t  essant. 

Quand  l'étudiant  a«  un  petit  dossier  bien  disposé,  comme 
celui  d'un  avocat,  et  des  idées  dans  la  tète,  il  arrive  tou- 
jours avec  un  peu  de  pratique,  à  s'exprimer  clairement  et 
correctement.  > 

Le  professeur  américain  veut  qu'on  oblige  les  étudiants 
à  se  préoccuper  du  fonds  plus  que  de  la  forme»  et  à 
passer  plus  de  temps  à  la  «  reche  rche  des  faits  »  qu  a  la 
«  rédaction.  » 
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«  On  veut  avant  tout,  les  habituer  à  exposer  claire- 
ment les  faits  et  les  appréciations,  qu'elles  leurs  soient 
propres  ou  qu'ils  les  aient  empruntées  à  des  auteurs.  * 

Nous  engageons  vivement  nos  collaborateurs  à  méditer 
ces  conseils  et  à  les  mettre  en  pratique. 

P.   G. 


L'ORTHOGRAPHE  DU  NOM  DE  VILLARS 

Je  reçois  et  m'empresse  de  publier  la  lettre  suivante  ; 
elle  prouve  que  le  «  célèbre  botaniste  dauphinois  »  a  écrit 
son  nom:  Villar  Jusqu'en  1785  et  que,  dès  lors,  il  a  adopté 
l'orthographe  Villars. 

«  Gières  (Isère),  5  septembre  1884. 

«  Monsieur  l'abbé  et  bien  honoré  Collègue, 

«  On  a  discuté  depuis  bien  longtemps  (et  sans  grande 
connaissance  de  cause),  l'orthographe  du  nom  de  Villars. 
Une  seule  personne  ,  dépositaire  de  presque  tous  les 
papiers  de  ce  célèbre  botaniste  dauphinois ,  Monsieur 
Gariod,  dont  la  mère  est  cousine  germaine  de  la  petite 
fille  de  Villars,  a  établi  victorieusement,  en  1874,  lors  de 
la  session  de  la  Société  botanique  de  France  à  Gap,  que 
Ys  finale  devait  être  maintenue  dans  l'orthographe  du 
nom  de  Villars.  Sa  communication  a  été  insérée  à  la  page 
xxx  du  tome  XXI  du  Bulletin  de  cette  Société.- 

«  Si  je  me  permets  de  prendre  la  parole  aujourd'hui, 
c'est  pour  signaler  un  fait  nouveau  se  rattachant  directe- 
ment à  ce  sujet,  ainsi  qu'au  botaniste  Ghaix,  dont  la  vie 
et  les  travaux  ont  été  le  sujet  d'une  notice  de  Villars, 
notice  publiée  dans  le  dernier  numéro  de  la  Société 
d'Études  des  Hautes- Alpes. 

«  Une  protestation  de  M.  Ghaper  contre  l'orthographe 
du  nom  de  Villars  sans  S ,  servant  d'appendice  à  cette 
notice,  est  basée  sur  l'assertion  inexacte  que  «  Villars  a 
«  fait  toujours  imprimer  son  nom  sur  ses  ouvrages  sans 
«  un  S.  » 
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«  Or,  voici  ce  que  je  viens  de  découvrir.  Chaix,  ami 
intime  de  Villars,  a  été  chargé  par  ce  dernier  de  la 
correction  dune  épreuve  du  Prospectus  de  VHistoire  des 
plantes  duDauphinèÙRtèe  de  1778.  Cette  épreuve  que  j'ai 
sous  les  yeux,  est  couverte  de  notes  et  de  renvois  de  la 
main  de  Chaix,  dont  il  a  scrupuleusement  été  tenu  compte 
dans  la  publication  du  Prospectus  édité  en  1779  ;  mais  le 
nom  de  l'auteur  est  imprimé  Villar  (sans  S),  l'épreuve  de 
1778  ne  portait  aucune  correction  sur  ce  point. 

u  L'extrait  suivant  d'une  lettre  de  1785,  adressée  par 
Chaix  à  Villars,  explique  le  motif  qui  a  déterminé  ce 
dernier  à  faire  plus  tard  toujours  imprimer  sur  ses 
ouvrages  son  nom  avec  1'*  final.  «  Approuvez-vous  »  lui 
«  écrit  Chaix  (je  copie  sur  l'autographe  môme)  que  dans  les 
«  imprimés  votre  nom  soit  Villars  [sic)!  Jusqu'ici  votre 
«  seing  a  été  Villar  (sic).  Dans  le  premier  cas 
«  votre  nom  se  rend  en  latin  Villarsus  au  lieu  de  Vil- 
larus.  Si  ce  n'est  pas  votre  intention,  vous  devez  en 
avertir  l'imprimeur.  »  La  réponse  à  la  question  si  net- 
tement posée  par  Chaix  se  trouve  formelle  dans 
YHistoire  des  plantes  du  Dauphiné,  signée  en  1786, 
Villars.  Quant  au  genre  Villarsia,  il  est  connu  de  tous 
les  botanistes. 

«  Enfin  contrairement  au  renvoi  à  YÉtude  de  Af.  Aris- 
tide Albert  sur  Villar,  placé  en  bas  de  la  page  291  du 
Bulletin  (1884)  de  la  Société  d'Études  des  Hautes- Alpes 
l'acte  de  baptême  du  botaniste,  en  date  du  14  novembre 
1745,  indique  Vilar  ;  mais  on  sait  avec  quelle  négligence 
étaient  rédigés  les  actes  à  cette  époque,  et  personne  n'a 
songé  à  établir  l'orthographe  de  notre  compatriote  illus- 
tre d'après  cette  pièce. 

«  Voici  d'ailleurs  le  type  uniforme  des  très-nombreuses 
signatures  de  Villars  que  j'ai  pu  voir  : 

Villars  !  med. 

1  lïs  final  est  barré  par  deux  traits  qui  se  recourbent  en  bas,  for- 
mant avec  lui  une  sorte  de  paraphe.  —  P.  G. 
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«  En  résumé,  comme  Ta  dit  Monsieur  Gariod  à  Gap,  en 
1874,  c'est  Villars  qu'il  faut  écrire  ;  car  les  hommes  qui  se 
sont  illustrés  par  leurs  vertus,  leur  science  ou  leur  bra- 
voure, sont  leurs  ancêtres  à  eux-mêmes.  C'est  d'ailleurs 
l'orthographe  adoptée  par  la  famille  de  l'illustre  botaniste 
dauphinois,  et  celle  qu'a  indiquée  à  M.  Gauthier- Villars, 
Timprmeur-éiditeur  bien  connu,  après  les  enquêtes  d'usa- 
ge, le  décret  qui  Ta  autorisé  à  ajoutera  son  nom  celui  de 
son  bisaïeul  maternel. 

«  Veuille*,  mon  cher  collègue,  être  assuré  de  mes 
sentiments  les  plus  dintingués. 

H.  Duhamal, 

Président  de  la  section  de  V Isère  du  Club  A  Ipin  Français* 
Membre  de  la  Société  d'Études  des  Hautes- Alpes. 


UNE  COPIE 
de  la  Vierge  du  Real  ou  de  N.-D.  d'Embrun. 

La  vallée  de  Barcelonnette  (Basses-Alpes) ,  chacun  le 
sait,  dépendait  autrefois  de  l'archidiocèse  d'Embrun. 
Aussi  le  type  des  anciennes  églises  de  cette  vallée  est-il 
celui  que  j'ai  appelé  naguère  gothique  embrunais  '. 
Telles  sont  les  églises  de  Saint-Paul-sur-Ubaye,  de  Tan 
1472  *,  et  de  Saint-Pons,  près  de  Barcelonnette,  à  peu 
près  de  la  même  époque. 

En  visitant  récemment  (5  septembre  1884)  cette  dernière 
église,  j'ai  surtout  remarqué  une  porte  latérale,  à  plein 
ceintre,  dans  le  gehre  de  celles  de  Saint-Martin-de-Quey- 
rières,  de  Saint-Michel-de-Cervières,  de  Névache,  des 
Orres,  de  Guillestre,  de  TArgentière,  de  Vars,  de  Risoul, 

»  Bulletin  de  la  Société  d'Études,  1884,  p.  154. 

*  Cette  date  se  lit  sur  un  pilastre  à  Texte  rieur  du  chœur  ;  elle 
est  accostée  d'un  écusson  martelé,  qui,  je  crois,  était  aux  armes  de  Savoie 
(croce  blanc  a  in  campo  rosso).  La  vallée  de  Barcelonnette,  en  effet, 
de  1383 à  1713,  sauf    de    rares  intervalles,  appartint    aux  ducs  de  Savoie. 
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etc. ■  Cette  porte,  jadis  précédée  d'uji  porche  ou  rèal, 
dont  on  voit  encore  les  attaches,  est  formée  de  trois 
nervures  concentriques  et  en  retraite  qui  reposent,  à 
droite  et  à  gauche,  sur  trois  nervures  recti lignes,  égale- 
ment en  retraite.  Trois  colonnes,  aujourd'hui  disparues, 
étaient  engagées,  de  chaque  côté,  entre  les  nervures.  Les 
socles  n'offrent  rien  de  particulier,  mais  les  chapiteaux 
sont  surmontés  des  douze  apôtres,  en  demi-buste,  six  de 
chaque  côté,  chacun  tenant  à  la  main  les  attributs  qui 
lui  sont  particuliers. 

Le  linteau  est  sontenu  par  des  corbeaux  ou  consoles  à 
figure  humaine.  Il  est  décoré  de  très  grandes  et  très 
belles  lettres  gothiques,  en  relief,  représentant  en  abrégé, 
à  ta  manière  des  grecs,  le  nom  de  Jésus-Christ  :  YHS 
XPS  {Iesous  Christos).  Ces  deux  mots  sont  séparés  par 
la  flguge  en  relief  de  J.-G.  assis  et  élevant  les  mains. 

Sur  le  jambage  de  cette  porte  qui  est  à  gauche  du 
spectateur,  on  voit,  dans  cinq  compartiments,  en  allant 
du  haut  en  bas  :  J.-G.  sortant  du  tombeau  ;  le  crucifie- 
ment ;  le  monogramme  de  Marie  ;  saint  Pons,  patron  de 
l'église,  avec  la  crosse  et  la  mitre,  accosté  des  lettres  S. 
P.,  et  saint  Michel  terrassant  le  démon. 

Autant  les  moulures  et  les  lettres  du  nom  de  J.-C.  sont 
bien  faites;  autant  les  sculptures  de  cette  porte  sont 
grossières  et  sans  aucune  proportion. 

Mais  ce  qui  est  surtout  digne  d'intérêt,  à  mon  avis, 
c'est  une  fresque  qui  occupe  tout  le  tympan  de  cette 
porte  *.  Elle  représente  Y  Adoration  des  mages.  La  saiqte 
Vierge,  assise,  tient  l'enfant  Jésus,  dont  un  des  trois 
rois  baise  dévotement  les  pieds  ;  un  peu  sur  le  côté,  les 
deux  autres  rois  sont  debout  ;  derrière  eux,  trois  person- 
nages sont  à  genoux  :  un  vieillard ,  une  femme  et  un 
enfant,  en  acte  de  profonde  adoration.  Du  côté  opposé,  et 

*  Voy.  le  Bulletin  de  la  Société  S  Études,  loc.  cit. 

*  Sur  le  tympan  de  la  porte  principale  de  l'église  de  Saint-Paul ,  SI  y 
avait  une  fresque,  aujourd'hui  entièrement  disparue,  qui  représentait  la 
Compagnon  de  la  sainte-Vierge,  comme  l'indique  un  reste  d'inscription 
en  lettres  gothiques dolor  sicxjt  d[olo]r  mxus. 
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derrière  la  sainte  Vierge,  saint  Joseph  se  penche  en 
avant  dans  l'admiration,  et,  à  côté  de  lui,  l'âne  et  le  bœuf 
avancent  la  tête  vers  l'enfant  Jésus. 

L'effet  de  cette  peinture  est  saisissant.  Il  y  règne  un 
sentiment  de  piété  véritable.  Le  dessin  en  est  bon  et 
correct;  les  couleurs  en  sont  encore  assez  fraîches  et 
vives  ;  les  vêtements  des  personnages  sont  ceux  de  la  fin 
du  xv*  siècle  ou  du  commencement  du  xvie.  Malheureu- 
sement quelques  lézardes  se  sont  produites  sur  l'enduit 
en  ciment  qui  supporte  cette  peinture,  et  il  est  urgent  de 
prendre  des  mesures  pour  la  mettre  à  l'abri  de  la  des- 
truction. 

A  la  vue  de  cette  charmante  fresque  je  me  suis  rappelé 
la  célèbre  image  de  Notre-Dame  d'Embrun,  qui  ornait 
le  chapeau  de  Louis  XI,  et  la  Vierge  du  Real  que 
MM.  Fabre  et  Gaillaud  ont  si  bien  fait  connaître  et 
dont  un  coin,  découvert  naguère,  rappelle  le  souvenir  ». 
Je  me  suis  demandé  si  la  fresque  de  l'église  de  Saint- 
Pons-lès-Barcelonnette  ne  serait  pas  la  reproduction  de 
celle  qui  décorait,  avant  1585,  le  Rèàl  de  Notre-Dame 
d'Embrun;  et,  en  considérant  que  la  fresque  de  Saint- 
Pons  se  trouve  dans  l'ancien  diocèse  d'Embrun;  qu'elle 
date  de  l'époque  de  la  plus  grande  célébrité  du  pèleri- 
nage embrunais;  qu'elle  correspond  aux  descriptions 
qui  nous  sont  connues  de  la  Vierge  miraculeuse  du  Real, 
etc.,  j'ai  été  conduit  à  conclure  que  Y  Adoration  des  mages 
de  Saint-Pons  était  la  reproduction  ou  la  copie  de  la  cé- 
lèbre fresque  de  Notre-Dame  d'Embrun. 

Du  reste,  je  laisse  volontiers  à  de  plus  experts  le  soin 
de  dire  si  je  me  trompe  dans  mes  conjectures. 

P.  G. 

1  Voy.  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  des  rois  de  France 
à  Notre-Dame  à" Embrun...  par  Adolphe  Fabre,  2e  édition,  1860,  p. 
101,  243,  etc.;  Histoire  de  Notre-Dame  à* Embrun  ou  la  Vierge  du 
Real,  par  l'abbé  M.-E.  Gaillaud,  1862,  p.  40  et  suiv. 
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^  LA  CHARTE  COMMUNALE  DE  VEYNES  DE  1206 

d'après  Vallon-Corse  '. 

* 

«  Précis  de  la  transaction  passée  entre  les  seigneurs 
de  Veyne  *  et  les  habitans  dudit  lieu,  le  samedy  après 
la  fête  de  Saint-Martin  tfhyver,  l'année  1296. 

(17  novembre  1296  J 

1°  Les  habitans  de  Veyne  possunt  libère  pategare, 
ligneyrare  et  boscheyrare  in  montanea  de  Serra  *  et  qua- 
libet  ejus  parte ,  cum  aoeribus  et  animalibus  eoi*umdem, 
ad  eorum  omnimodam  voluntatem...  ;  hoc  exceptoy 
quod,  si  dicti  Domini  invenerint  emptores  rupis  usûs 
montaneepredicte,  ipsum  rupis  usum,  vendere  possint 
sine  prejudicio  hominum  predîctorum. 

2°  Les  seigneurs  ne  peuvent  décharger  aucun  des 
habitants  du  vintain  \  sans  la  permission  des  autres 
habitans. 

1  Manuscrit  de  Vallon-corsé,  n°  2,  vers  le  milieu.  —  En  marge 
du  Mss.  :  «  F°  150  des  titres  de  M.  de  Rou villas.  Cette  pièce, 
qui  fut  homologuée  et  confirmée  par  Humbert  Dauphin,  à  Va- 
lence, le  mercredy  avant  la  fête  de  Sainte-Catherine,  de  la  même  année 
1296  (21  novembre),  est  tirée  de  la  Chambre  des  Comptes.  Elle  y  est 
intitulée  :  Copia  quarumdam pactionum  super  facto  de  Veyneto,  et 
in  fine  oontinetur  quod  tenentur  illi  de  dioto  loco  sequi  cavalcata* 
suis  ipsorum  habitantium  sumptibus  » . 

2  Veynes,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Gap.  En  1253,  il  y 
avait  à  Veynes  treize  coseigneurs,  «  dont  neuf  appartenaient  à  la 
maison  de  Veynes  »  (Rivoirb  db  la  Batib,  Armoriai  de  Dauphiné, 
1867,  p.  788).  Une  des  familles  les  plus  importantes  de  Veynes,  à  partir 
du  XV*  siècle,  fut  la  famille  de  Roumllas  ou  de  Revigliasc. — Voy.  sur 
Veynes,  l'article  de  M.  l'abbé  àllard,  Çà  et  là  dans  la  vallée  du 
Buëch,  Gap,  [1878],  in-6%  p.  93-112. 

3  «Le  Serre,  hameau  delà  commune  de  Veynes»  [Dict.  topographique 
des  Hantes- Alpes,  par  Charronnbt,  mss.  sur  fiches,  aux  arch.  départ, 
des  H. -A.) 

*  Le  vintain  ou  vingtain  (vintenum,  vintenium)  était  «  le  vingtième 
des  revenus  des  vassaux  appartenant  au  seigneur ,  à  charge  par  lui 
d'entretenir  les  fortifications  du  château  et  celles  des  bourgs  ». 
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3*  La  cosse  '  se  paye  à  la  côte  soixante,  ita  quod  sexa- 
yinta  cotiœ  fartant  unara  erninam  ad  mmsuram  Vey- 
neti. 

Le  4*  article  parle  des  cavalcates  *  que  les  seigneurs 
dévoient  aux  Dauphins,  dans  lesquelles  les  habita n s  les 
dévoient  suivre,  et  fournir  des  chevaux  à  leurs  seigneurs. 

Le  o^  parle  d'une  société  qu'avoient  fait  ceux  de  Vejne 
et  de  Gap,  au  moyen  de  laquelle  ceux  de  Gap  étoient 
francs  de  la  cosse  à  Veyne  et  ceux  de  Veyne,  à  Gap. 

0*  Lorsque  le  seigneur  ou  son  fils  se  marie,  ou  que  sa 
femme  ou  celle  de  son  fils  sont  en  enfantement,  ceux  des 
habitons  de  sa  directe  qui  ont  des  bœufs,  luy  doivent 
faire  présent  d'une  émine  de  froment,  atmone,  et  ceux 
qui  n'ont  point  de  bœufs,  d'une  émine  de  sègle,  bladi  ;  si 
le  même  habitant  est  sujet  de  deux  seigneurs,  il  ne  doit 
que  la  moitié  de  ce  droit,  qui  est  appelé  :  prœsentaUa  ;  il 
il  n'est  point  dit  si  ce  présent  doit  être  réitéré  à  toutes 
les  couches  de  la  femme  ou  de  la  belle-fille  du  seigneur. 

7°  Si  aucuns  fonds  des  habitans  parviennent  à  leur 
seigneur,  les  seigneurs  les  doivent  décharger  en  pro- 
portion des  services  réels  auquels  ils  étoient  tenus  aupa- 
ravant. 

8°  Homines  non  accensiti  debent  aecensum 3  de  vo- 
luntate  unius  ex  dictis  dominis,  quem  dicti  dominiy 
quorum  sunt  homines  non  accensiti  duxerwtà  eligen- 
dum  ac  etiam  Reymundi  Frelandi  de  Upasio*  eleeti  per 
dominum  Dalphinum  pro  tercio.  Tous  les  habitans 
furent  mis  à  la  censé  personnelle  lors  de  cette  transaction. 

Le  9e  [article]  règle  les  èpices*  des  juges  des  seigneurs 
de  Veyne . 

1  La  cosse  (cossa,  cossia)  était  un  droit  de  mesurage,  pris  sur  le  blé, 
le  vin,  etc. 

*  La  cavalcata ,  chevauchée,  était  un  service  féodal,  dû  par  le  vassal 
à  son  seigneur,  dans  les  guerres  privées. 

3  c  La  censé  personnelle  »  était  à  l'origine  une  charge  due  par 
co)ui  qui  avait  pris  à  cens  ou  à  ferme  les  terres  d'un  autre. 

*  Upaiw,  canton  de  Laragne,  arrond1  de  Gap. 

*  Les  épiotf  étaient  des  «  dons  »  que  les  juges  exigeaient  pour  leurs 
peines. 
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10°  Les  habitants  qui  possèdent  des  terres  taissables 
doivent  la  laisse  l  du  foin,  lorsqu'ils  les  ont  converties  en 
prés. 

1  i*  Ils  doivent  la  taîsse  des  raves  à  la  môme  côte 
que  du  bled,  s'ils  les  ont  recueillies  dans  une  terre  tais- 
sable. 

12°  Les  seigneurs  ont  le  droit  àeprèlation  ou  de  retenir 
les  fonds  de  leur  directe  qui  ont  été  vendus,  au  prix  de 
vente,  pendant  deux  mois,  à  compter  du  jour  qu'elle  leur 
a  été  notifiée. 

13°  La  cosse  du  son  ne  leur  est  point  due. 

<4°  (En  blanc.) 

Le  15e  règle  les  successions  ;  mais  il  y  est  dit  que 
lorsque  les  frères  et  les  sœurs  se  succèdent  les  uns  les 
autres,  soit  par  testament  ou  ab  intestat,  ils  doivent  au 
seigneur  les  lods1  des  immeubles  de  la  succession  qu'ils 
recueillent,  dans  le  cas  où  leurs  biens  seraient  divisés 
et  qu'ils  ne  demeureroientpas  ensemble  lors  delà  mort  de 
l'un  d'eux;  car,  dans  le  cas  où  les  frères  et  sœurs  ne  feroient 
qu'une  seule  maison  et  que  leurs  biens  fussent  encore 
confondus,  dans  ce  cas  ils  ne  devroient  point  les  lods. 

16°  Ils  doivent  avertir  le  seigneur  qui  a  le  droit  de  pré- 
everlsitaisse,  vingt-quatre  heures  avant  d'enfermer  les 
grains  qui  y  sont  sujets. 

17°  Lorsqu'un  fils  fera  ses  affaires  séparément  de  son 
père,  ou  qu'un  frère  se  séparera  de  son  frère,  etc.,  ils 
seront  tenus  de  payer  les  services  réels  eU  mixtes  pro- 
portionément  à  leurs  facultés,  et  les  services  person- 
nels acoutumés,  s'il  ne  résulte  le  contraire  des  registres 
des  censés  personelles  :  in personalibUs  quidemmuneri- 
bus  faciant  servitia  consueta,  nisi  in  instrumentum 
accensimentorum,  perpacta,  aliud  sit  conventum. 

*  La  taisse,  tasque,  terrageouchampart,  élaitun  impôt  sur  les  terres 
labourables. 

*  Les  lods  ou  mieux  îauds   (laudimium,  laudatio)   étaient,  d'abord, 

un  droit  payé  par  le  vassal  au  seigneur,  pour   obtenir  la  permission  de 

vendre,  d'aliéner  sa  propriété  ;  ce  droit  devint  ensuite  exigible  lors  du 

changement  de  tout  possesseur. 

31 
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«8%  19%  20%  21%  22°.  {En  blanc.) 
2&  Les  seigneurs  peuvent  obliger  leurs  vassaux  à  être 
leurs  cautions,  fidejussores  ;  mais  s'ils  sont  obligés  de 
payer  quelque  chose,  pour  raison  de  ce  cautionement,  ils 
ne  sont  point  tenus  à  leur  prêter  une  nouvelle  caution, 
jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  remboursés  de  ce  qu'ils  ont 
fourni  pour  la  première. 

24°  Tous  les  habitants,  pour  arroser  leur  propriétés, 
ont  la  liberté  de  faire  passer  l'eau  dans  les  fonds  des 
autres  habitans,  en  payant  le  domage  qu'ils  ont  causé,  au 
jugement  des  experts  communaux. 

25°  Les  seigneurs   peuvent  taxer  les  étrangers   qui 
viennent  habiter  dans   Veyne,  et  leur  imposer  la  censé 
personelle  dont  ils  seront  d'accord  avec  le  nouvel  habi- 
tant. 
28°  {En  blanc.) 

27°  Les  immeubles  et  possessions  données  en  dot,  ne 
doivent  aucuns  lods  lorsqu'ils  ne  sont  point  estimés  ; 
mais  si  le  père  donnoit  un  fonds  en  payement  de  la  dot 
estimée,  alors  le  lods  en  est  dû  au  seigneur. 

28°  Les  habitans  ne  doivent  le  droit  de  garde,  gaschîa, 
que  dans  le  cas  où  les  seigneurs  la  font  faire.  Ce  droit 
étoit  d'une  émine  de  froment  pour  chaque  habitant  qui 
cultive  ses  terres  avec  des  bœufs,  et  demy  émine,  pour 
celui  qui  ne  les  cultive  qu'avec  ses  bras,  brachertio. 

29*  Les  ventes  des  fruits  d'un  fonds  au-dessus  de  dix 
années  sont  sujettes  aux  lods,  et  le  seigneur  a  la  préfé- 
rence de  les  retenir  pour  le  prix  de  la  vente, 

30°  {En  blanc.) 

31°  Ceux  qui  ont  des  bœufs  doivent  trois  corvées  en 
hiver  et  deux  en  automne,  duos  transales  ;  ceux  qui  ont 
un  âne  ou  une  ânesse,  en  doivent  cinq,  à  la  volonté  du 
seigneur  ;  ceux  qui  ne  travaillent  que  de  leurs  bras, 
bracherii,  en  doivent  deux  pour  fosser  les  vignes,  une  au 
temps  de  faucher  les  prés,  une  pendant  les  moissons  et 
une  aux  vendanges. 

32° Les  seigneurs  ou  leurs  châtelains,  consules,  doivent 
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nommer  les  gardes-terres,  en  place  publique,  en  présence 
de  vingt-cinq  personnes  dignes  de  foy,  et  si,  pour  lors, 
quelqu'une  de  ces  personnes  proposait  quelque  chose  de 
raisonable  contre  ces  garde-terre,  bannerii,  que  les  sei- 
gneurs veulent  nommer,  alors  les  seigneurs  seront  obligés 
d'en  nommer  d'autres  irréprochables. 

33°  Les  seigneurs  ne  sont  point  sujets  au  ban*,  mais 
ils  doiveut  réparer  les  domages  qu'ils  peuvent  avoir 
causés  aux  fruits,  au  jugement  des  experts  communaux. 

34°  Les  seigneurs  sont  les  maîtres  de  prendre  pour 
eux  la  moitié  du  bled  que  les  habitans  sont  en  coutume 
de  donner  aux  gardes-terres  pour  leur  salaire. 

35°  Chaque  habitant  qui  a  une  maison,  ienente  hospi- 
tium,  doit  à  son  seigneur  une  émine  de  bled,  bladi,  pour 
droit  de  cavalage,  cavcUagii*. 

36°  Règle  le  salaire  des  huissiers,  nuntiorum. 

37»  Une  fille  orpheline  peut  se  marier  avec  qui  elle 
trouve  bon,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  avec  un  ennemi 
de  son  seigneur. 

39°  Les  fossés  du  bourg,  vallata  et  contramuros,  et 
les  lieux  publics  appartiennent  aux  seigneurs.  Loca 
publica  sont  les  chemins  vraisemblablement.  Et  il  est  dit: 
ita  quod  dicta  vallata  et  loca  publica  remaneant  vaoua. 

40°  Le  ban  des  vandanges  appartient  aux  sei- 
gneurs qui  ont  le  droit  de  les  faire  publier. 

41°  Il  n'est  point  permis  d'entrer  du  vin  étranger  dans 
Veyne,  quousque  cupa  vini  dictiloci  vendatur  in  Castro 
Veyneti  viginti  denariorum. 

42°  Les  seigneurs  peuvent  obliger  leurs  sujets  à  leui 
vendre  leurs  poules  et  leurs  cochons,  porcos  minutes, 
pourveu  qu'ils  ne  vaillent  point  au-dessus  de  cinq  sols, 
usque  ad  quantitatem  quinque  solidorum? ,  lorsqu'il  leur 

1  Le  ban,  bannum,  à  l'origine,  est  la  défense  de  faire  une  chose  et, 
par  extension,  l'amende  imposée  à  celui  qui  viole  la  défense. 

9  Redevance  pour  la  nourriture  des  chevaux.  Ordinairement  la  rede- 
vance était  en  avoine. 

3  Le  sol,  à  la  fin  du  XIII*  siècle,  vaUoit  environ  1  f .  —  20  sols  for- 
maient la  livre  ;  et  12  deniers,  le  sol  (Cf.  de  Wàilly,  Mémoire  sur  les 
variations  de  la  livre  tournois,  1857). 
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arrive  des  hôtes,  en  les  payant,  selon  l'estime  qui  en  sera 
Faite  par  deux  titmétes  homtnes.  Le  prix  de  chaque  poule 
est  fixé  à  six  deniers  ;  mais  il  est  [ditj  que  les  habitans, 
lorsqu'ils  n'auroilt  point  de  poules,  ne  payeront  aussi  à 
leurs  seigneurs  que  Ôdeniers  pour  chaque  poule  qu'ils luy 
doivent  de  censé.  Les  seigneurs  ne  peuvent  point  obli- 
ger leurs  vassaux  à  la  vente  d'animaux  plus  gros  et  autres 
que  ceux  cy-dessus  spécifies. 

43b  Les  habitans  peuvent  faire  dépaître  leurs  bes- 
tiaux dans  les  deftenses  des  seigneurs  ;  on  en  excepte 
néanmoins  les  chèvres,  et  à  condition  que  les  habitans 
ne  toucheront  point  aux  arbres. 

44°  La  taille  seigneuriale  dans  les  six  cas1  est  réglée  à 
cinq  sols  par  feu. 

4o*  Les  secondes  appellations  doivent  aller  à  la  cour 
du  Dauphin  [cet  article  est  cancellè) . 

46°  Il  n'est  point  permis  aux  habitans  de  cultiver  les 
patègues  ou  terres  gastes,  sans  la  permission  des  sei- 
gneurs. 

47.  Si  les  habitants  cessent  de  cultiver  leurs  terres 
taillables  pendant  dix  ans*  le  seigneur  en  devient  le 
maître  et  ces  terres  luy  deviennent  comises,  commisms. 

48.  Les  seigneurs  peuvent  lever  la/eydte1  sur  les  étran- 
gers, mais  les  habitans  ne  la  doivent  point. 

49°,  50°.  (En  blanc.) 

51°  Lorsqu'il  arrive  des  hôtes  ou  des  visites  aux  fctei- 
gneurs,  les  habitants,  leurs  vassaux  »  doivent  leur  four- 
nir des  lits  dans  leurs  maisons,  s'ils  en  ont  besoin,  mais 
non  autre  chose. 

1  Les  «  six  cas  »  où  les  vassaux,  devaient  «  loyaux  aides  »  à  leur  sei- 
gneur étaient  les  suivants  :  <  tour  les  frais  de  là  chevalerie  du  seigneur 
ou  celle  de  ses  enfants  ;  —  pour  le  iriàriage  de  ses  filles  ;  —  pour  son 
rachat  ou  sa  rançon  étant  prisonnier  de  guerre  ;  —  pour  le  voyage  de 
Terre-Sainte; -"-pour  sou  équipage  J>our  suivre  lé  roi  ;— pour  l'acquisition 
de  quelques  terres  »  (Ûut  Alhtt'd,  Ûict.  dû  Dàupkitté,  1$64.  col.  %tè). 

*  La  lei/de,  lesda,  était  une  taxe,  un  impôt  mis  sur  les  marchandises. 
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L'ARCHEVEQUE  D'EMBRUN  ET  L'EVEQUE  DE  GAP 

A  PARIS  EN   1216. 


Saint [Bernard  Chabert,  qrchevêque  d'Embrun  {\%l%- 
35),  FvdcQtk  de  Uarseille%  èvêqve  de  TqvIqusç  (1205*31), 
et  Hugues,  èvêquede  Gap  (1215-17)1,  font  participer  tes 
bienfaiteurs  des  religieuses  de  Saint- Antoine  de  Paris 
au  bien  spirituel  qui  se  fait  dam  leur  diocèse. 

Paris,  avril  1216. 

Umversis  Ghristi  fidelibus  présentes  litterasinspecturis, 
Bernardus,Dei  permissione  Ebredunensis  archiepiscopus, 
Fulco,  Tolosanensis,  et  Hugo,  Vapencensis  ecclesiarum 
ministri  humiles,  salutem  et  miserioordie  viseeribus 
habundare.  Quum  corpus  quod  corrumpitur  aggravât 
animam,  et  ex  contactu  muudauâ  picis  hostis  publicus 
multiplicem  labenti  seculo  ingerit  corruptelam,  sicut 
humana  fragilitas  multa  incessanter  pericula  mopborum 
incurrit  ;  sic  et  summe  pietatis  artifex  plura  remédia, 
prep^ravit.  Intorque,  illud  ad  Gxpulsioneig  egritudinis,  et 
reparationein  aanitatis  creditur  plus  vajere,  cum  iftdjgerh 
tibus  opéra  misericordie  libenteret  liberaUtciriïnp^rtimur> 
ut  a  pâtre  misericordiainjj»  miseneordiam  consequamur. 
S[cUicet]  cupû  omnibus  egestatam  pacientibus  debe^t 
pietatis  gremiura  aperiri»  illi  tamep  nfoeriori  afflgeatia  e| 
afflueutiori  uberta  te  tenerour  fruptuoae  CQï^pas^iQpis  siauna 
hilariter  reserare,  qui  relinqueptes  seotthjin,  fini  négocia 
cum  Maria  intendunt,  et  in  beremoreligioniscommorantes 
de  manna  elemosinanjm  de  Cbristi  patrimonio  sibi  a  fide- 
libus  pie  collato  tantummodo  sustentantur.  Sane  ad 
medelam  criminum  pariter  et  discriminum  ad  rçmediim 
animarum  nobis  celestis  medicus  ostentit  antitjotum  saJu- 
tare,  moniales  vtidelicet  sancti  Anionii  Parisiensis,  vehit 

1  Le  siège  épiscopal  de  Toulouse  n'a  été  érigé  en  archevêché,  que 
le  %ê  mai  1317.  —-Hugues,  évéque  de  Gap,  est  à  peine  mentionné  dans 
le  Grailla  christianq   (t.  1,  eol.  464,  b.) 
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lucernas  in  loco  caliginoso  lucentes.  Quibus,  intuitu  pie- 
tatis  et  religionis,  concessimus  ut  omnes  qui  bénéficia 
sua  eisdem  conhUerint,  omnium  bonorum,  que  in  diocesi- 
bus  nostris  flunt,  vel  de  cetero  facienda  sunt$  sint  parti- 
cipes et  consortes.  In  hujus  autem  rei  testimonium,  pre- 
sentem  cartam,  sigillorum  nostrorum  munimine  duximus 
roborandam  Anno  gratieM°CC°  XVI0,  menseaprili.  Datum 
Parisius. 

Sur  lacs  en  soie,  rouge  et  verte,  trois  sceaux  ovales,  en  cire  verte, 
assex  détériorés  et  brisés.  Sur  le  premier,  un  archevêque  debout,  revê- 
tu de  ses  habits  pontificaux  avec  la  crosse. . .  EBREduNENSIS.  AR... 

Au  dos  :  «  Indulgenciam  visitantibus  domum  istam.  —  Comment 
c  Varchêvesque  d 'Embrun  faict  participons  de  tout  le  bien  qui  se  foira 
€  dans  son  diocèse  tous  ceux  qui  feront  quelque  bien  à  V église  de  St- 
<  Antoine.  Layette  B,  liace  1,  1216  ». 

(Archives  nationales,  à  Paris,  1,730-11415).  —P.  G. 


LES  CHARGES  ET  MISÈRES  DU  PEUPLE  EN  1578 

Ordonnance  de  Maugiron,  gouverneur  du  Dauphiné, 
prise  à  la  suite  d'une  conférence  avec  Lesdiguières, 
en  vue  de  la  pacification  de  la  province  et  du  soulage- 
ment du  peuple  '. 

Grenoble,  25  mai  1578. 

De  par  le  roy  daulphin  ,  nostre  souverain  seigneur, 
et  monseigneur  de  Maugiron,  gouverneur  et  lieutenant 
général  en  ce  peys  deDauphiné  *,  en  l'absence  de  mon- 
seigneur le  Prince  Daulphin1. 

*  Voy,  sur  ces  événements  :  Actes  et  correspondance  de  Lesdiguières 
par  le  comte  Douglas  et  J.  Roman,  t.  I  (1878),  passim,  surtout  p.  13 
et  index;  —  Gaillaud,  Ephémérides  pour  servir  à  V histoire  des  Hau- 
tes-Alpes, 1874,  passim,  surtout  p.  347  et  s.  ;  — Ad.  Rochas,  Biogr.  du 
Dauphiné,  t.  II,  p.  55,  etc. 

*  Laurent  de  Maugiron  ,  né  en  1528,  mort  en  1588,  fut  lieutenant- 
général  en  Dauphiné  par  trois  fois,  en  1549-56,  en  1562-64,  et  en  1578- 
88  {Actes...,  p.  578). 

*  François  de  Bourbon,  dauphin  d'Auvergne,  né  en  1539,  mort  en 
1592,  gouverneur  du  Dauphiné  de  1567  à  1578  {ibid.t  p.  562). 
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Gomme  pour  les  causes  de  si  longue  main  enracinée  de 
part  et  d'aultre  dans  les  ceurs  des  subiectz  du  Roy  n'au- 
roit  esté  possible  l'assoupir  du  tout  et  si  promptement 
qu'il  heust  esté  requis,  suyvant  l'intention  de  Sa  Majesté 
et  soulagement  de  ses  subjects  en  cest  pais  ;  et,  néan- 
moings,  pour  iceulx  descharger,  en  tant  qu'il  nous  seroit 
possible,  de  foulles  ',  surcharges  et  misères  par  eux  sup- 
portées jusques  icy,  en  haine  des  troubles,  et  les  faire 
jouir  par  provision,  sinon  en  tout,  au  moings  en  partie 
du  bénéfice  audit  edict;  attendant  sur  ce  qui  reste  à 
faire  pour  ce  regard  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  nous, 
parl'advis  de  la  cour  de  Parlement,  chambre  des  Comptes, 
commis  des  Estatz,  commissaires  envoyés  et  aultres 
seigneurs  depputez  par  Sadicte  Majesté  pour  nous  assister 
à  l'exécution  dudict  Edict;  après  avoir  ouy  sur  ce  en 
conférence*,  le  seigneur  desDiguiéresf  acompagnièdela 
pluspart  des  principauté  seigneurs  gentilhomme  s  deson 
party*,  qui,  en  leur  nom,  nous  ont  promis  encestendroict 
toute  obéissance,  avons  ordonné  et  ordonnons ,  que,  dès 
à  présent,  toutes  hostilitez,  contributions  et  fortifications 
cesseront;  qu'il  ne  se  fera  plus  aulcune  levée  de  deniers 
extraord**,  saufetréservé,pour  lamoingdre  folledupuple, 
certains  péages  qu'avons  advisé  dresser  pour  quelque 
tampz  sur  le  sel  et  aultres  marchandises  qui  passent  et 
repassent  (v°)  par  ces  pais,  ez  lieulx  où  seront  destinés 
receveurs  et  contrerolleurs  pour  en  faire  l'exaction  fidel- 
lement,  et  à  la  charge  que  les  deniers  qui  en  proviendront 
seront  emploies,  suyvant  noz  mandement  et  ordonnance, 
à  l'entretennement  de  certain  nombre  de  gens  de  guerre 
et  aultres  fraictz  nécessaires  qui  restent  à  souffrir  jusques 
à  la  revue  générale  des  prochains  estatz. 

Et  a    aussy    esté    ordonné    par   nous  :   que  chacun 
rentrera  en  sa  maison  et  biens,  sans  aulcung  destourbier 

1  Foulles,  oppressions,  charges. 

*  Cette  conférence  eut  lien  à  Jarrie,  canton  de  Virille  (Isère;.  —  Cf. 
Actes  et  correspondance  de  Lesdiguièrcs,j).  13,  note. 

s  Parmi  eux  se  trouvaient  :  Louis  de  Vache,  sieur  d'E stables,  Aimé 
de  Glane,  sieur  de  Gugye  et  d'Eurre,  Gentillet,  etc.  {Ibid.). 
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ou  empêchement;  que  le  service  divin  de  l'Église  catho- 
lique, apostolique,  roumayne,  la  justice  et  la  police  seront 
restablis  en  ces  peys,  avecq  toutes  les  assurances  en  tel 
caz  requises.  Et,  néanmoins  ,  pour  pourvoir,  comme 
dict  est,  par  tous  les  moyens  à  nous  possibles  au  soulaige- 
ment  et  repoz  du  public,  notemment  du  Tiers  Estai,  ayant 
esgard  que  les  plus  grandes  surcharges  qu'il  ayt,  ont 
procédé  [de]  la  garde  deplussieurs  chasleau®  et  maisons 
fortes ,appartenans aux  ecclésiasticques,  nobles  et aultr es, 
la  despense  de  ladicte  garde  ayant  esté  faicte  aux  despens 
dudict  seul  Tiers  Estât;  nous,  pour  icelle  retrancher  en- 
tièrement, par  l'advis  que  dessus  et  suyvant  les  lettres 
patantes  octroyées  par  Sa  Majesté,  avons  pareilhement 
ordonné  que  les  seigneurs  propriétaires  desditz  chasteaux 
et  maisons  fortes  les  feront  garder,  cy  après,  à  leurs 
despens;  leur  deffandant  très  expressément  et  à  tous 
aultres  qui  auront  esté  employez  à  la  garde  d'iceulx,  de 
plus  exiger,  sur  les  aydes  qui  leur  auroientesté  bailhés  à 
ces  fins,  aulcune  contribution,  à  peine  d'en  respondre, 
et  de  punition  exemplaire  contre  ceulx  qui  contrevien- 
dront au  contenu  de  nostre  présente  ordonnance.  Man- 
dant à  tous  officiers  et  justiciers  des  villes,  juridictions  et 
mandements  de  ce  diçt  pays,  icelle  faire  publier  et  ob- 
server, de  poinct  en  poinçt,  sellon  sa  forme  et  teneur  ; 
d'aultant  qu'ilz  désirent  et  doibvent  se  conformer,  soubz 
nostre  authorité,  au  voulloir  et  intention  susdicte  de  Sa 
Majesté,  en  craignant  luy  désobéyr. 

Donné  à  Grenoble,  le  xxve  may  mil  Ve  LXXVIII. 

Ainsy  signé  :  MAUGIRON,  et  plus  bas  :  Par  mondict 
seigneur  :  De  Màrzellay,  et  scellé  en  placart  du  grand  scel 
des  armoiries  dudict  seigneur  de  Maugiron. 

Ceste  ordonnance  a  esté  leûe  et  publiée  à  voix  de  cry 
et  son  de  trompe  ez  lieux  et  carrefours  accoustumés  de 
la  ville  de  Gap,  par  Michel  Borrel,  sergent  et  crieur 
royal  d'icelle,  assisté  de  Bias  Bénédit,  trompette  dudit 
seigneur,  des  Diguières,  et  de  Jean  Arnoulx,  clerc  soubs- 
titué  des  greffiers  du  balliage  de  ladite  ville,  luy  en  faisant 
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lecture  et  nomination,  le  jourd'huy,  dernier  de  may  1578. 
En  foy  de  oe,  se  sont  lesditz  Borrel,  et  Arnoulx  soubzsignés, 
l'aultre  ne  sachant,  commeadiot,  escripre  ;  ainsin  signés  : 
M.  Borrel  ;  Arnoulx. 

Publié  en  jugement,  maître  Eynard  Davin,  lieutenant 
partieullier  au  siège  royal  de  Gap,  tenant  Taudianee,  et, 
despuys,  enregistré  au  greffe,  le  6»  juing  1578.  Bonnet. 

A  la  suite  de  ces  document*  on  lit  encore  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  leVibally1, 

Je  vous  envoyé  Tordonnanc  que  j'ay  faicte  sur  ce  qui 
a  esté  arresté  entre  ceulx  de  la  Religion  Prcthandue 
Refourmée  et  moy.  L'ayant  veue,  vous  la  ferés  inconti-* 
nant  publier  en  vostre  siège  et  l'envoyerés  par  les  çhas- 
tellanies  de  vostre  balliage  pour  en  fère  publication,  affin 
que  ceulx  qu'y  sont  ©t  qui  ont  [été]  jusques  içy  tra- 
vailhés  des  incomodités  de  la  guerre,  commancent  à  se 
rësantir  de  la  peine  et  dilligence  dont  j'ay  usé,  despuys 
mon  arrivée  en  cette  ville,  pour  les  en  relever.  Ce  sera 
atandant  que  Dieu  nous  favorise  tous  pour  veoyr  TEdict 
de  passification  en  tous  ses  poinctz  exécuté;  ce  quoy  je 
le  supplie. 

De  vous,  Monsieur  le  Vibally,  en  sainçte,  longue  et 
heureuse  vie. 

De  Grenoble,  Ge  xxvi«  de  may  1578. 

Votre  frère  et  amy, 

MAUGIRON. 

(Archives  des  Hautes- Alpes,  B,  l,  v«  141  r9-143  v<>),  —  P.  G. 


»  Benoit  Olier  de  M  ont  jeu;  il  fut  vibailli  de  Gap  de  1549  à  1595. 
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LES  DÉVASTATIONS  DES  PIÉMONTAIS  EN  QUEYRAS 

DURANT  LES  ANNEES  1690-1096  ' 
SUIVANT  LE  CADASTRE  D* AIGUILLES  DE   L'àN  1700  ». 

La  présente  parceUe  a  esté  tirée  de  la  5*  parcelle,  et 
de  la  4*,  la  5*  n'ayant  duré  que  pendant  les  troubles  de 
la  guerre,  à  cause  que  les  autres  parcelles  et  cadastres 
ont  esté  cachez  à  cause  des  ennemis  de  V Estai;  et  a  esté 
la  présante  mise  au  net  laprésante  année  1700. 

Les  troubles  de  la  guerre  ont  commencé  en  Tannée 
1690,  et  en  Tannée  1691,  au  mois  de  may,  les  Vaudois  sont 
venus  piller  le  présent  lieu,  estant  arrivez  au  point  du 
jour;  ont  surpris  les  habitans  et  ont  fait  un  butin  de  deux 
cents  meulets  ,  trois  cents  vaches  ,  quatre  -  vingts 
bourisques,  et  huit  cents  brebis  :  qui  avoit  esté  évallué 
ledit  butin,  comprins  les  meubles  d'or  et  d'argent  qu'ils 
ont  pris  à  diverses  personnes,  à  cent-vingt  mille  livres', 
et  ont  tué  cinq  ou  six  personnes  et,  par  la  grâce  de  Dieu, 
ils  n'ont  pas  brûlé  le  village;  et  ont  passé  ledit  butin  à 
Abriès  et  à  Ristollas,  quoiqu'il  y  heut  des  troupes  dans  des 
retranchemens,  et  sont  aussy  passé  avec  ledit  butin  au 
Varenc*  pour  esviter  les  retranchemens  à  Ristollas. 

En  ladite  année,  Monsieur  le  marquis  de  Larrey  ■  com- 

*  Voy.  sur  ces  faits  :  Albbrt,  ffist.  du  dioc.  d'Embrun,  1783,  fc.  I, 
p.  112  :  —  A.  de  Rochas  d'Aiolun,  La  Campagne  de  1602  dans  le  Haut 
Dauphiné,  1876,  passim  ;  —  Lbsbros,  Philis  de  la  Tour-du-Pint  1883, 
p.  1TI  et  suiv.,  ainsi  que  la  note  E,  et  la  carte  du  Dauphiné  en  1692 
qui  est  jointe  à  ce  travail. 

*  Le  rédacteur  du  récit  qu'on  va  lire  est  André  Ckalle,  consul  d'Ai- 
guilles en  1693,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

*  La  livre  vallait  alors  2  fr.  50  environ. 

*  Le  Varene,  «  hameau  de  chalets,  commune  d' Abriès  ».  (Gharronnbt 
Dieu  topogr.  des  H. -A.,  mss.  v°  cit.) 

>  «  Le  marquis  de  Larrey  était  fils  de  Pierre  Lenet,  procureur  géné- 
ral au  parlement  de  Dijon.  >  Catinat  lui  accordait  une  très  grande  con- 
fiance ;  il  «  se  distingua  beaucoup  en  défendant  Embrun  contre  les  alliés 
en  1692  »...  c  M.  de  Larrey,  lieutenant-général,   estropié    d'une  main, 

fut  fait  chevalier  de  Saint-Louisàla  promotion  du  1"  février  1694 11 

eut  ensuite  le  gouvernement  de  Mont-Dauphin,  vers  1698  (Lbsbros,  op. 
cit.,  p.  257-258). 
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mandant  six  mille  hommes,  a  passé  en  cette  vallée  et  a 
fait  mener  les  canons  jusques  au  dessus  de  Leychalp  l,  et 
est  allé  camper  au  Pra  ',  et  y  a  demeuré  trois  jours ,  et 
puis  il  s'est  retiré  avec  ses  troupes,  estant  allé  joindre 
l'armée  de  monseigneur  le  mareschal  de  Gatinat  au 
Piémont 

L'ons  a  laissé  dans  ce  pais  quelques  troupes  de  melice 
pour  nous  garantir  des  incourtions  des  ennemis  et  pendant 
Tiver  ;  nous  avons  eu  [enjcartier  les  régiment  de  Médoct 
et  apprès,  la  Vielle  Mariene,  jusqu'au  printemps. 

Et  en  l'année  1692,  les  Vaudois  nous  ont  encor  fait  un 
pillage,  fort  considérable,  de  grosse  quantité  de  bestiaux 
à  peu  près  aussy  gros  que  le  premier,  ayant  séjourné  en 
ce  lieu  pendant  trois  jours  et  d'icy  concouroint  jusques  à 
Mollineset  Saint- Véran,  Ville-Vielle;  et  apprès,  lorsqu'ils 
se  dévoient  retirer,  le  sieur  Pelenc,  commandant  lesdites 
troupes,  estant  campé  au  Ouigonnet,  au  pied  du  présent 
village,  il  auroit  résolu  de  brûler  le  village  ;  à  l'effet  de 
quoy  il  avoit  desjà s  [vingt-]  cinq  ou  trente 

[chjarges  de  paille,  il  seroit  survenu  que 

par  les  Consuls    et  Chefs  qu'on  le  prioit  ins- 
tammant  auroit  lieu  d'estre 

content  d'eux,  ledit  Pelenc  promesse 

auroit  fait  retirer  son  monde  grâce 

du  Seigneur  ;  audit  pillage  il  aux 

Laux  et  aux  Sèches4  Pendant 

ledit  temps  les  monta- 

gnes et  troubles  comme  ils 

pouvoient  la  troubles 

[v°]tous  les  ans  pour  le  général  de  la  vallée;  laquelle  con- 
tribution a  esté  payé  pendant  les  années  1692, 1693, 1694, 
1695  et  a  fini  en  1696,  que  nous  n'avons  payé  que  le 

1  L'Echalp,  hameau  de  Ristolas,  canton  d'Aiguilles. 
9  Probablement  aux  hameaux  des  Pr as- Hauts  et  Pr as- Bas,  commune 
de  Château- Ville-Vieille. 

*  Douze  lignes  sont  ici  incomplètes   à  cause  de  déchirures   dans  le 
manuscrit. 

*  Les  Sèches,  «  bois,  commune  d'Aiguilles  »  (Gharronnbt,  op,  cit.) 
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premier  cartier,  le  reste  n'ayant  pas  esté  payé,  puisque 
Dieu  veut  nous  avoir  donné  la  paix.  Nous  ayons  tous  à 
prier  Dierç  pour  ceux  qui  nous  l'ont  procuré,  car  homme 
n'a  veu  des  troubles  dans  cette  guerre  plus  grands  que  dans 
cette  vallée  pendant  ladite  guerre,  attendu  que,  quoique 
nous  heussions  traité  [de  la  susdite]  contribution,  les  Vau- 
doia  ou  reffugez  venoient  prandre  des  gens  dans  leur[liet, 
les  ranssonner,  à  droit  et  à  gauche,  sans  qu'on  peut  dire 
sa  raison,  A  l'imitation  de  quoy,  en  l'année  1003,  quatre 
compagnies,  scavoir  deux  de  Boby  et  deux  du  Villar1, 
commandées,  ceux  de  Boby  par  capitaine  Mondon  et  ceux 
du  Villar,  par  capitaine  Botieysse  et  Fontane,  sont  [venus] 
dans  ce  lieu,  le  18  octobre,  quoique  nous  heussions  payé 
nostre  contribution,  en  violant  la  foyd'ieelle,  les  hommes 
estant  à  la  foire  de  Saint  -Luq*,  la  nuit  ont  pillé  quarante- 
quatre  meulet,  soixante  vaches,  trante  bourisques 
et  cent- cinquante  brebis  ou  chèvres  et  [pour  les]  rachep- 
ter,  moy  André  Challe,  estant  oonsul  pour  lors,  ay  esté 
obligé  de  porter  quatre-cents-septante-deux  pistolles*, 
outre  le  butin  [qu'ils  nous]  ont  pris,  sans  que  nous  en 
ayons  heu  aucunne  répétition  qui  [monte]  plus  de  dix 
mille  livres  ;  et,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  avons 
p[ayé]  ladite  contribution  sans  nous  estre  obligez  hors  du 
lieu.  Mais  la  ve[nte  des]  fourrages  qui  se  portoient  à  Brian- 
çon,  à  trois  livres  dix  sols  le  [quintal],  a  fort  contribué  à 
nous  eyder  à  payer  ladite  contribution. 

En  Tannée  1692,  l'armée  de  [Piémont],  conduite  par 
M.  de  Chombert\a  passé  dans  cette  vallée,  àRistollas,  [à] 

1  Boby  et  Ift  Vi\\cur}  localités  sur  le  versait  piémonUis  des  Alpes, 
province  de  Saluzso. 

■  La  foire  de  Saint-Luc  se  tient  chaque  année  à  Quilles  tre,  —  au 
moins  depuis  le  xv«  siècle,  —  soit  le  18  octobre,  fête  de  Saint- Luc,  si 
c'est  un  lundi,  soit  le  lundi  après  cette  fête.  « 

*  La  pistole  vallait  autrefois  10  livres  tournois. 

*  Mènard,  comte  puis  duc  de  Schomberg,  colonel  de  cavalerie  en 
1673,  émigra  lors  de  la  révocation  de  redit  de  Nantes,  devint  général 
de  cavalerie  et  lieutenant-général  du  prince  d'Orange,  qui  le  créa  duc 
de  Leinster  (1691).  11  mourut  le  16  juillet  1719,  âgé  de  80  ans.  (Lesbros, 
op.  cit.  p.  961-4). 
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Abriès  et  à  Aiguilles,  et*  de  là,  est  allé  camper  à  ViUe- 
[Vieille.  De]  là,  sont  montés  à  Mollines  pour  passer4  en 
Sillac1,  à  cause  qu'un  [corps]  de  l'armée  de  Monsieur  ta 
mareschal  de  Gatinat  leur  ven[oit  encontre]  du  cotté  dé 
Péas  *,  ce  qui  les  obligea  de  descamper  au  plus  vite. 
Dïëti  nous  préserve  de  semblables  troubles! 

(Extrait  du  Cadastre  d'Aiguilles  de  1700,  f°  1"). 

Aiguillés,  5  août  1883.- P.  G. 


NOTES  TIREES  DES  REGISTRES 

t)Ê  LA  COMMUNE  ÎJË  VALSËRRES1 

31  juillet  1692.  —  lsabeau  Àrnoux ,  âgée  d'environ 
soixante- dix  ans  a  été  tuée  par  les  eïméittis  de  l'État,  le 
dernier  juillet  mil^six-^cënt-quàtre-vingt-doUfee,  fet  est 
resté  à  inhumer  quelques  jours  apfèfe  Nôtre  Dattiô  de 
septembre*  le  huit  suivant  ;  en  foi  de  quoi  ai  sigttë!  Allaèid, 
prieur  de  Vaiserres. 

1*  août  169ôi  -*  Jamoune  Hermttté ,  âgée  d'environ 
soixante-huit  ans,  a  été  tuée  par  les  ennemis  de  rÉtèt,le 
premier  aoust  et  fut  enterrée  lé  lendemain  par  Pierre 
Vieux,  travailleur  de  téiTe  illétré,  du  lieu  de  Vttlfcètres, 
en  l'année  mil-six-cent-quâtre^vingt^dôuze  ;  eri  foi  tta  quoi 
ai  signé  :  Allard,  prieur  de  Val  serres. 

4  août  1092*  -*•  Louise  Èbrard,  fille  â  feu  Paul,  du  lieu 
de  Valserres,  âgée  d'environ  soixante  ans,  fut  égorgée 
par  les  ennemis,  lé  trois  aoust  mil-sifc-cent-qUàWë- 
vingt-douze,  et  a  été  enterrée  par  Jeàii  Peyfrot-,  dudit 
lieu,  le  six  septembre  suivant  ;  en  foi  de  quoi  ai  sigfté  : 
Allard,  prieur. 

3  septembre  1692.  **  Claudonne  Roche,  femme  de  feu 
Dominique  Brun,  âgée  d'environ  cinquante  ans,  A  été 

1  Seillac  ou  Ceillac,  commune  du  canton  de  Guillestre.*— De  Moliaei 
on  se  rend  à  Ceillac  par  le  col  du  Fromage. 

*  «  Le  Péas,  torrent,  commune  Àe  Ville- Vieille,  affluent  du  torrent 
de  Sxttilièrs  ».  (CHJkfcaofcto**,  6p\  bit.). 

»  Valserres,  —  Valserra,  1193  ;  de  Valserris,  1300  f  toéUi  de  TVttffe 
Serrû,  1509  ;  —  commune  du  canton  de  la  Bàtie-Neuve,  arrondissement 
de  Gap  ;  510  habitants. 
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tuée  par  les  ennemis  de  l'État,  le  quatre  aoust  mil-six 
cent-quatre-vingt-douze,  a  été  enterrée  dans  le  bois  par 
Pierre  Bran,  son  beau-frère,  le  jour  ci-dessus;  ai  signé  : 
Allabd,  prieur  de  Yalserres. 

(Communication  de  M.  Jacques,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de 
Valserres). 


MOTS     VULGAIRES 

COMMUNIQUÉS  PAR  M.   XàVIBR  BLANC,  SÉNATEUR 

dbs  Hautes- Alpes. 

Abeourar,  abreuver.  —  Abroussoula,  souffrant  de 
fatigue  et  malaise.  —  Aclapa,  état  du  grain  qui  ne  peut 
lever  et  percer  la  terre  durcie.  —  Agachar,  regarder.  — 
Allant,  indolent,  paresseux.  —  Ania,  affaissé,  accablé, 
anéanti.  —  Arrapar,  saisir  vivement,  coller.  -  Arra- 
poou,  plante  s'accrochant.  —  Avaloou,  mangeur,  avale 
tout  cru. 

Banasta,  corbeille,  gros  panier.  —  Banastou,  grand 
panier  long,  pour  fumier.  —  Baritelar,  bluter.  —  Bari- 
teou,  blutoir.  —  Bargagnar,  bargagna,  bavarder»  ba- 
varde. —  Baroundiar,  flâner,  aller  et  venir,  sans  direc- 
tion arrêtée.  —  Brancauiar,  muser,  perdre  son  temps. 
—  Bramar  bramaïre,  crier ,  assourdir.  —  Bourdis, 
balayures.  —  Bouta,  petit  fût,  tonnelet  ;  espagnol,  botta. 
Emboutar,  Embout,  mettre  en  fut,  gros  entonnoir.  — 
Buceou,  gros  morceau.  Buceou  de  pan.  —  Bugada, 
lessive  ;  bugadiera,  laveuse,  babillarde. 

Eiboudissar,  secouer  vivement  hommes  et  choses,  (v. 
bourdis).  —  Eirenar,  éreinter.  —  Eïssat,  pioche  ;  cf. 
essarter.  —  Estrampalar  (s'),  écarter  bras  et  jambes.  — 
Estiquériy  faiseur,  mauvais  plaisant,  charlatan.  —  Fou- 
lobra,  fainéant,  fuit  Yobro  (v.  obro). 

Qanipa,  femme  sans  tenue  d'aucune  sorte. — Ooulipart, 
glouton,  goulu. 

ManeflOy  mou,  gauche,  paresseux.   —  Manobro,  ma- 
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nœuvre,  mauvais  travailleur.  —  Néci,  niais,  simple  (lat. 
nescius).  —  Obra,  ouvrage  (lat.  opus,  opéra). 

Renaïre,  porc. 

Saouma,  anesse. 

Taraïre,  vilebrequin  ( Taraud) .  —  tarlantier,  bague- 
nauder, hésiter.  —  Tina,  cuvier  de  lessive. 

Vitupiar,  mépriser,  ternir  {vipuperare).  S   J. 
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RÉSUMÉ  tes  observations  météorologiques  faites  à  llcole  normale 
do  Gap  on  1884  (sous  abri),  par  G.  M.  Roumieu. 


OBSERVATIONS. 
Températures  moyennes 

m.  «irt— jasa::::: 

Moyennes  barométriques  à  zéro 
(altitude  739) 

Pressions  extrême.}»^;;; 

Total  des  jours  de  pluie  ou 
de  neige 

Eau  tombée,  en  millimètres. . . 

Moyenne  hygrométrique  (  éva- 
luée de  0  à  100) 


Avril 


8«,5 
30*,  le  30 
-0#,6  le  23 


601—,  2 
697.»  le  12 
684,»  le  18 


12 
53»' 

•7 


Mai 


14«,  5 
38»  le  22 
—  5«le6 


699—,  0 
705,»  le  22 
689,»  le  30 


9 

44*" 

58 


Juin 


13»,  7 
29Me29 
2*  les  6-7 


696-.S 
703  les  97-93 
685,»  le  3 


9 
97— 

60 


ERRATA 

[Le  signe  /  signifie  :  au  lieu  de] 

Page  11,  ligne  8:  Dbpbyrb  /  Lapibrrb;—  216,  note  3:  ou  /au;  —  248,  1. 
1:  inspecter;  —  251,  1.  6  et  J7:  oysoro/oisoro;  —  271,  1.  4:  iv/de  . 
—  297,  note  2,  1.  8:  de  la/ de;  -  357  1.  24:  de  l'Institut  catholique/ 
de  la  Sorbonne;—  365,  1.  28:  le  14  août  1862  /  vers  1865  ;  —  401  et  sut. 
corriger  la  pagination  :  401-406/385-392  ;  -441,  1.  27;  Ebredunensis; — 
459,  note ,  l.  3:  1844/1884. 
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LE   REGISTRE 


DU  BAILLIAGE  DE  GAP 


DE  1554  A  1502. 


L'extrait  suivant  de  V Inventaire-sommaire  des  archi- 
ves départementales  des  Hautes- Alpes ,  actuellement  en 
cours  d'Impression,  nous  en  sommes  sûr, . intéressera 
plusieurs  des  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes. 

Cet  extrait  donnera  une  idée  exacte  de  la  méthode  sui- 
vant laquelle  sont  rédigés  les  Inventaire-sommaires 
des  archives,  dont  la  collection,  pour  la  France  entière, 
se  compose  déjà  d'environ  150  volumes  in-4°,  à  deux  co- 
lonnes. 

Il  pourra  aider  aussi  à  faire  comprendre  l'importance 
historique,  quelquefois  très  considérable,  qui  s'attache  aux 
manuscrits,  aux  c  vieux  papiers,  >  que  Ton  condamne,  trop 
souvent,  à  la  destruction,  comme  t  inutiles  »  ou  simple- 
ment comme  «  illisibles...  » 

Ajoutons  que  le  registre  analysé  ci-après  a  été  cité  par 
M.  Gharronnet  {Les  guerres  de  religion  dans  les  Hau- 
tes-Alpes ;  Gap,  1861),  sous  la  dénomination  de  «  Livre  du 
bailliage.  »  P.  G. 


BAILLIAGE  DE  GAP. 
B.  1.  (Registre).  —  Petit  in-f°,  195  feuillets,  papier. 

1554-1502.  —  «  Registre  du  bailliage  de  Gapen- 
«  çois,  »  contenant  la  transcription  ou  l'analyse  d'un 
grand  nombre  d'actes  émanant  du  pouvoir  royal,  du  par- 
lement de  Grenoble  et  du  vibailli  de  Gap.  —  Arrêt  du 
Parlement  ordonnant  aux  vibaillis  de  publier  l'Édit  de 
pacification  du  mois  d'août  1570,  et  invitant  «  tous  les 
«  subjectz  du  Roy,  tant  de  Tune  que  de  l'autre  Reli- 


«  gWn,  à  vivre  en  paix,  union  et  concorde,  et  observer 
«  le  contenu  es  dites  lettres,  de  poinct  en  poinct  ;  » 
Grenoble,  23  août  1570  (£>  1).  —  Proclamation  au  bailliage 
de  Gap  de  l'Édit  de  pacification,  a  En  exécution  d'icelluy, 
«  Adam  Léoutier,  du  lieu  de  Beaurière  (Drôme)  et  Piarre 
«  Fabres,  du  lieu  de  Demande  en  Prouvence,  prisonniers 
«  détenus  aux  prisons  de  céans  »  (Gap),  sont  «  eslargis, 
«  sur  ce  ouy  et  requérant  et  consantant  respectivement 
«  M*  Firmyn  Rochas,  antien  advocat  dudit  siège  pour  le 
«  procureur  du  Roy  ;  »  1er  septembre   1570  (f  1  v").  — 
Proclamation  du  même  Édit  :  à  Gap,  «  en  plein  marché,  » 
le  2  septembre  ;  à  Saint-Bonnet  et  à  «  Montorsier-en- 
«  Ghampsaur,  »  par  Jean  Yillar  et  Jean  du  Berton,  ser- 
gents royaux,  le  3  et  4  ;  à  Veynes,  le  3  ;  à  Serres,  le  4  ;  à 
Upaix,  le  8;  à  Tallard,  le  9,  par  Arnaud  Guigues  et 
Claude  Berthéoud.  La  publication  ne  put  avoir  lieu  à 
Orpierre,  «  pour  les  empêcbemenz  que  nous  ont  esté 
«  de  ce  fère,  donnés  par  ceulx  de  la  prétendue  reli- 
«  gion  refformée,  le  détenant,  et  y  estans  commandés  par 
«  monsieur  le  baron  de  Ceserest,  ne  l'aïant  volleupermec- 
«  tre,  nous  disans  si  n'avions  pas  peur  d'y  estre  foytés.  » 
(f°  2).  —  Ordonnance  de  Charles  IX  défendant  de  prendre 
les  «  écus  sol  »  (au  soleil)  pour  plus  de  54  sols  tour- 
nois et  les  pistoles,  pour  plus  de  52  ;  Paris,  30  août  1570 
(f>  2  v°).  —  Lettre  du  même  roi  au  vibailli  de  Gap  pour  lui 
envoyer  l'ordonnance  précédente;  Paris,  2  septembre; 
publiée  à  Gap,  par  Jean  Baud,  clerc  du  greffe  du  bailliage 
et  A.  Guigues,  sergent  royal,  le  20  septembre  (f*  3).  — 
Défense  par  «  Bertrand  de  Simiane,  seigneur  de  Gordes, 
«  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  capitaine  de  cinquante 
«  hommes  de  ses  ordres,  et  lieutenant  général  pour  Sa 
«  Majesté  au  gouvernement   de  ce  pays  de   Daulphiné, 
«  en  l'absence  de  Mgr  le  prince  Daulphin,  »  de  faire 
«  la    traicte    foraine   des    amas     de   bleds  ;  »  Crest , 
3  septembre  1570  ;  publiée  à  Gap,  par  Bernard  Bounet, 
clerc  du  greffe  du  bailliage,  le  23  septembre  (f*  3  v°).  — 
Autre  défense  du  môme  d'exporter  les  blés  en  Provence 
et  à  Avignon;  Grenoble,  11  novembre  1569  (f*  4  v°).  — 


Proclamation  de  cette  inhibition,  par  Arnaud  Guigues, 
sergent  royal  et  Michel  Philibert,  clerc  au  bailliage,  à 
Gap  :  «  au  devant  du  baillage  ;  Piarre  Mandaroux  ; 
«  Jacques  Congé,  de  Sigouyer;  à  la  place  Saint-Es- 
«  tiene;  M0  Honora  Paul;  Juston  Pascal;  à  la  Porte 
«  Jaussaude;  Piarre  Bonaffous,  de  Valserres;  au  canton 
«  (coin)  de  la  Mare  ;  Anthoine  Golhiard,  de  St-Lagier  ; 
«  Jean  Bernard  ;  Reymond  et  Jacques  Jullien  ;  »  19  no- 
vembre 1569  (f*  5  v°)  ;  à  Veynes,  par  A.  Guigues,  pré- 
sents Guillaume  Brun  et  Claude  Lurion,  le  25  novem- 
bre; à  Serres,  parle  même,  présents  Claude  Reymond  et 
Claude  Meyzenc,  môme  jour  ;  à  Orpierre,  présents  Jac- 
ques Suffrey  et  noble  Jean  Brachet,  26  septembre  ;  à 
Ribiers,  à  la  porte  de  l'église,  présents  M*  Pierre  Buisson, 
notaire,  et  Pierre  Angles,  26  septembre  ;  au  «  Pouôt,  » 
présents  Steve  (Etienne)  Massot,  26  septembre  ;  à  Tallard, 
présent  M*  Antoine  Boquin,  «  prêtre  et  notère,  »  27  et 
28  septembre  (f*  6).  —  Défense  faite  par  «  le  seigneur  de 
«  Dampville,  mareschal  de  France,  gouverneur  et  lieu- 
«  tenant  général  pour  le  Roy  en  Languedoc,  et  comman- 
«  dant  généralement  pour  son  service  en  Guyenne, 
«  Prouvence  et  Daulphiné,  »  aux  capitaines  des  «  com- 
«  pagnies  des  gens  de  guerre,  d'avoir  aulcuns  chevaulx 
«  aux  despens  de  leurs  hostes,  ny  pareillement  aulcuns 
«  garçons  ny  goujatz,  fors  au  plus  de  quatre  en  quatre  un 
«  goujat,  et  ce,  sur  peyne,  quant  aux  cappitaines,  d'estre 
«  cassés,  et  des  soldatz,  de  punition  corporelle  ;  d'entre- 
«  prendre  aulcune  chose  sur  le  faict  de  l'administration 
«  de  la  justice  et  de  la  police;  d'avoyr  et  porter  dans  les 
«,  villes  et  dehors  (ficelles,  aulcunes  armes  et  bastons 
«  à  feu,  ny  aultres,  fores  généralement  aux  champs, 
m  leurs  espées,  et,  dans  les  villes,  lesdites  espées,  aux 
«  gentilzhommes  et  aultres  auxquels  est  permis  par  les 
«  ordonnances  du  Roy  ;  »  Beaucaire,  3  septembre  1570 
(f.  7)  ;  adressée  à  Mgr  de  Rousset,  <  chevalier  de  Tordre 
c  du  Roy,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  au  Gapençois  » 
et  publiée  à  Gap  le  3  octobre  (f.  8).  —  Lettres  paten- 
tents  contenant  «  inhibitions  de  fère  aulcunes  levées  et  im- 


«  positions  extraordinaires  »,  sinon  «  par  vertu  des  lettres 
«  patentes  sellées  du  grand  séel  >;  Paris,  25  août  1570; 
publiées  :  à  Gap  le  14  octobre,  par  Jehan  Villar,  sergent 
royal  delphinal,  et  Jehan  Lhéoutier,  clerc  du  greffe  ;  à 
Saint-Boçnet,  le  17  ;  à  Veynes,  le  20  ;  à  Serres  et  à  Or- 
pierre,  le  21  ;  à  Upaix  et  à  Tallard ,  le  22  (P  8  v°  et 
P>  10  v°)  ;  -—  Défense  de  Benoît  Olier,  bailli  de  Gap,  «  de 
*  reno vêler  la  mémoyre  de  toutes  les  choses  passées, 
«  d'une  part  et  d'aultre,  deu  et  despuys  les  troubles 
€  advenus  en  ce  royaulme  et  à  l'occasion  d'iceux  ;  s'at- 
«  taquer,  injurier,  ne  provocquer  l'ung  l'aultre,  par 
«  reproche  de  ce  qui  s'est  passé  :  et  disputer,  contester, 
«  quereller  ne  s'outrager  ou  offanser,  de  faict  ou  de  pa- 
«  rolles;  mais  se  contenir  et  vivre  paisiblement  ensemble, 
«  comme  frères,  amys  et  concitoyens  ;  »  conformément 
à  l'Édit  de  Saint-Germain  en  Laye,  d'août  1570  (f  9  v°)  ; 
publiée  à  Gap,  le  16  octobre,  par  Jean  Villar,  sergent,  et 
Michel  Philibert,  clerc  au  siège  du  bailliage  ;  à  Saint  Bonnet 
et  à  Montorsier-en-Champsaur,  le  17  ;  à  Veynes,  le  20;  à 
Serres  et  à  Orpierre,  le  21  ;  à  Upaix  et  à  Tallard,  le  22, 
par  Arnaud  Guigues.  Seconde  publication  à  Gap,  «  aux 
«  deuxcoingz  du  pré  delà  foyre,  les  jours  de  Sainct  Martin 
«  11«,  et  lundy,  13e  novembre  1570.  »  Troisième  publication 
le  7  décembre  (f*  10).  —  Ordonnance  de  Charles  IX  :  «  On 
«  faict  à  sçavoir  à  tous  les  chevalliers,  seigneurs  et 
«  gentilz  hommes  estans  en  Testât  dudit  seigneur;  aux 
«  deux  cens  gentilzhommes  de  sa  maison,  et  aux  quatre 
«  cens  archers  de  sa  garde  que  Sa  Majesté  a  retardé  à 
«  fère  son  entrée  en  la  ville  de  Paris,  jusques  au  1er  jour 
c  de  janvier  prochain,  auquel  temps  ilz  ne  fauldront  de  se 
c  treuver,  avec  leurs  chevaulx  et  équipage  requis,  pour 
«  l'accompagner  à  sad.  entrée  ;  voullant  cependant  que 
«  ceulxdesd.  gentilzhommes  de  sad.  maison  et  archers  de 
«  sa  garde  qui  sont  et  demeurent  à  quarante  lieues  près  de 
«  Paris  ayent  à  se  trouver  au  12°  jour  du  mois  de  novem- 
«  bre  prochain  à  Soyssons,  pour  estre  à  ses  nopces,  qui 
«  se  feront  à  Gompiègne,  dedans  le  15«  dud.  mois  pro- 
«  chain.  »  «  Escroez,  »  19  octobre  1570  (f°  12  v0).-—  Lettre 


d'envoi  de  l'ordonnance  susdite  au  «  Bailly  des  Mon- 
c  taignes  du  Daulphiné  »  ;  même  date;  publication  à  Gap, 
8  novembre  (f°  13).--Ordre  de  €  de  Gordes,  lieutenant  gé- 
c  néral  pour  Sa  Majesté  on  Daulphiné.  »  à  ceux  «  qui  se 
«  seront  absentez,  à  cause  des  troubles  »  et  «  se  retireront 
«  cy  après  dans  ceste  ville  de  Gap,  de  se  venir  présenter, 
«  dans  trois  jours,  »  au  bailliage,  pour  t  en  fère  rolle  et  re- 
«  gistrë  »  ;  Grenoble,  5  novembre  1570;  publié  à  Gap,  le  8; 
«  par  Barthelemi  Arnaud,  taborin  (tambour)  de  la  com- 
«  paignie  de  Monsieur  de  Rosset,  gouverneur  du  Gappen- 
«  çois,  »  et,  €  de  rechef  »,  par  ordre  de  De  Gordes,  du  29 
novembre,  le  7  décembre  1570  (f*  13  v°).  —  Ordre  du  vi- 
bailli,  commissaire  à  ce  député,  aux  hôteliers  et  caba- 
retiers  de  Gap,  de  faire,  dans  la  huitaine,  au  greffe  du 
bailliage,  déclaration  de  leurs  noms,  qualités  et  demeure 
«  sur  peyne  de  punition  corporelle  et  de  cent  livres  pa- 
«  risis  d'amende  ;  »  publié  «  à  son  de  trompe  et  voix  de 
«  cry  public,  par  les  lieux  et  carrefours  acoustumez,  »  par 
Jean  Villar,  sergent,  «  le  samedy,  jour  de  marché  public 
«  audit  Gap,  »  26  août  1570  (f*  14). —Déclaration  de  vingt- 
neuf  -«  bollonger»,  pasticiers,  hosteliers,  cabaretiers,  ta- 
verniers  et  hostes  »  de  Gap,  parmi  lesquels  :  «  Sire  Jean 
Gelin,  hoste  de  Saint-Georges;  Robert  Gaudelan,  hoste 
des  Tr  ois-Roy  s  ;  JeanBorrel-Salezard,  hoste  du  Daulphin; 
Jacques  Rascas,  hoste  du  Cheval-Blanc;  »  27  août-3  no- 
vembre (f°  14  v°-15).  —  Règlement  du  parlement,  «  tou- 
«  chant  les  lieux  ou  ceulx  de  la  religion  prétendue  reffor- 
«  mée  se  peuvent  etdoibvent  retirer;  sçavoir  :  ceulx  qui 
€  estoyent  habitans  aux  champs,  et  ceulx  qui  estoyent 
€  domiciliiez  dans  les  villes,  es  mesmes  villes,  sans  que 
«  leur  soit  loysible,  sinon  avec  le  consentement  des  Con- 
«  sulz  des  lieux  où  ils  vouldront  habiter,  de  changer  de 
«  domicile,  »  et  «  sans  rien  innover  ou  attenter  sur  les 
«  libertés,  franchises  et  privillèges  des  villes  de  Greno- 
«  ble,  Valence,  Romans,  Montellimar  et  Le  Grest  *;  Gre- 
noble, 15  octobre  1570  (P  15  v°).  —  Lettre  de  De  Gordes 
au  vibailli  de  Gap  sur  ce  sujet,  «  et  si,  pour  ce  fère,  il 
«  vous  convient  avoir  mainforte,  vous  retirerez  à  M.  de 
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«  Rosset,  auquel  j'escris  de  vous  assister  en  tout;  et,  parce 
«  que  vous  entendrez  toutes  nouvelles  par  M.  de  Mérieu, 
«  que  j'ey  envoyé  fère  ses  chevauchées  en  voz  quartiers,  je 
«  ne  vous  ferey  ceste  (lettre)  plus  longue  »  ;  Grenoble,  5 
novembre  1579  (f*  16).— Permission  duvibailli  aux  sieurs 
Gellin,  Salezard,  Gaudelan  et  Rascas,  de  €  tenir  hostelle- 
«  ries  et  cabaretz,  en  faisant  enregistrer  »,  au  greffe  du 
bailliage,  €  les  assietes  (adresses)  et  enseignes  de  leurs 
«  hostelleries  »  ;  Gap,  9  décembre  1570  (f*  17).— Arrêt  de  la 
Cour  [de  Parlement],  eu  «  esgard  à  TEdit  de  pacification 
c  et  au  consentement  des  parties,  »  octroyant  mainlevée 
de  tous  les  biens  saisis  à  «  Damoyselle  Catherine  Faure, 
«  femme  de  noble  François  de  Ronne,  sieur  de  Mollines, 
«  héritière  de  feu  Anthoine  Faure,  seigneur  en  son  vivant 
«  de  La  Rlache,  et  conseigneur  de  Veyne,  »  en  c  payant 
par  elle  »  25  livres  aux  sœurs  de  Sainte  Clere  >  (Claire) 
de  Gap  ;  avec  défense  au  «  sieur  de  Agas  ou  ses  héritiers, 
€  maître  Honnora  Lurion,  Rathezar  Roffur  et  autres  »  de 
lui  donner  empêchement;  20  décembre  1570  (P 17).  — Rè- 
glement du  vibailli,  «  durant  le  temps  de  ceste  charte 
«  (disette)  ou  doubte  d'icelle.  »  «  Le  populaire  »  faira, 
d'abord,  ses  achats  «de  bledz  et  aultres  grains,  pour  vivre 
«  au  jour  la  journée»;  puis, «cculx  qui  en  veulent  fèreprovi- 
t  sion  pour  leurs  hostels,  »  enfin  «  les  bollangiers  et  aultres 
c  personnes  faisans  pain  blanc  à  vendre,  »  avec  injonction 
de  déclarer  aux  greffiers  du  bailliage  la  quantité  achetée, 
15  décembre  1570;  publiée  le  16  et  le  23  décembre  (P  17  V). 
—  Proclamation  du  vibailli,  «  pour  obvier  à  l'extrême 
«  charte  de  vivres  qui  se  présente  aujourd'huy,  causée 
€  en  partie  de  l'abondance  des  estrangiers  qui  y  fréquen- 
«  tent  et  abordent  journellement,  sans  affaire  et  négocia- 
€  tion  aulcune;  »  ordre  :  aux  chefs  de  maison,  de  t  bailler 
«  les  noms  et  surnoms  de  leurs  domestiques  »  dans  les 
24  heures;  aux  cabaretiers,  de  ne  recevoir  personne, 
«  sans  le  nous  reveller  d'ung  jour  h  autre  >;  €  à  tous  va- 
«  cabondz,  genz  sans  adveu,  pouvres,  mendians  et  aultres 
€  ynutiles  et  faietz-néantz,  de  vuider  lad.  ville,  dans  de- 
«  main,  heure  demidy,  sur  peynede  trois  coups  de  corde. 


€  pour  la  première  foys,  et,  pour  la  seconde,  du  foeys  et 
«  banissement  à  tousjours,  excepté,  quant  auxd.  men- 
€  dians,  les  invalides  qui  sont  natifs  et  habitans  »  de  Gap. 
Défense  de  sortir  de  nuit,  «  avec  armes,  et  en  plus  grand 
«  nombre  que  3  ou  4  ensemble,  et  sans  porter  «  avecque 
«  eulx  torche  ou  chandelle  allumée  »  ;  publiée  à  Gap  le  23 
décembre  1570  (F*  18  v°).  —  Ordonnance  du  vibailli  «  pour 
«  conformer  le  prix  du  pain,  tant  plus  blanc  et  aultre 
«  moyennement  blanc,  appelé  le  bourgeoys,  que  noir  »  ; 
il  est  enjoint  aux  «  achepteurs  de  grains,  suyvans  la  criée 
«  cy  devant,  du  16e  décembre,  >  de  mesurer  ces  grains 
en  présence  des  €  mesureurs  de  grains,  nommez  coas- 
siers  »  ;  3  janvier  1571  (f°  19  v°).  —  Publication  à  Gap 
du  règlement  de  De  Gordes  du  5  novembre  1570,  enjoi- 
gnant aux  reformés  de  Gap  de  rentrer  dans  la  ville,  et 
aux  étrangers,  de  la  €  vuider  »  dans  les  24  heures  ;  21 
novembre  1570  (f°  20  v°).  —  Règlement  dressé  par 
«  Henry  de  Montmorency,  seigneur  de  «  Dampville,  ma- 
«  réchal  de  France,  gouverneur  général  «  pour  le  Roy 
«  en  Languedoc  »,  relativement  aux  «  gentz  de  guerre, 
«  établis  en  Dauphiné.  »  Les  capitaines  auront  chacun 
100  livres  par  mois  ;  les  lieutenants ,  50  ;  l'enseigne,  30  ; 
les  sergents,  15;  «  les  caporaulx,  fourriers,  fifres  ettam- 
«  bours,  12  ».  Les  soldats  auront  «  chacun  cinq  solz 
«  le  jour.  »  Ce  règlement,  en  16  articles,  fut  fait  «  de  l'ad- 
«  vis  et  délibération  du  seigneur  De  Gordes,  lieutenant 
«  général  pour  le  Roy  au  pays  de  Daulphiné  ;  de  Belle- 
«  garde,  chevallier  de  l'ordre  du  Roy,  capinaine  de  gens 
«  d'armes;  des  seigneurs  d'Orayson,  de  Lestan,  de 
«  Frégouze,  de  Grilhe,  aussi  chevalliers  de  Tordre  dudit 
«  seigneur  ;  monsieur  l'abbé  de  Bonnecombe,  et  de  mos- 
«  sieurs  de  Truchon,  premier  président,  Belliefvre,  Ryval 
«  et  Robert,  conseillers  en  la  cour  de  parlement  de  Greno- 
«  ble,  estans  en  nostre  suyte»;  Valence,  19  décembre  1570 
(^21  v°-26);  enregistré  au  parlement,  à  Grenoble,  le  11 
janvier  1571  et,  à  Gap,  au  bailliage,  le  10  février,  «  M0  Fur- 
€  min  Rochas,  ancien  advocat,  etl'ungdes  lieutenentz  du- 
«  dit  siège  tenant  les  plaidz  ;  »  publié  audit  Gap  le  même 
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jour  (f  26  v*).  —  Ordre  du  maréchal  €  Dampville  »  aux 
capitaines,  de  «  composer  leurs  compagnies  de  soldatz 
€  estrangiers  des  (aux)  villes  où  ilz  sont  establiz  pour  tenir 
t  garnison  »;  Vienne,  22  décembre  1570  (P>  27);  injonction 
de  De  Gordes  aux  vibaillis  de  Dauphiné  d'exécuter  ledit 
ordre  ;  Grenoble,  10  février  1571  ;  publication  à  Gap,  le  20 
février  (P  28).   —   Lettres  patentes  de  Charles  IX  au 
t  bailly  de  Gap  *  portant  que,  dans  la  subvention  géné- 
rale «  pour  le  peyement  des  reistres  et  Suisses  »  les  ha- 
bitants de  Gap  donneront  3000  livres  tournois,  savoir 
1200  livres,  le  1"  mai  1571,  et,  en  mai  1572  et  1573, 900 
livres,  et  «  les  manans  et  habitans  des  aultres  villes  et 
«  bons  bourgs  dudit  baillage  de  Gap  »,  la  somme  de  2000 
livres  tournois,  par  tiers,  aux  mêmes  dates;  total  :  5000 
livres;  «  au  faulxbourg  Saint-Honnoré  à  Paris  »,  5  mars 
1571  (t°  29-32).  —  Arrêt  du  parlement  de  Grenoble  qui, 
vu  «  que  l'ordonnance  de  fere   registre,  en  forme  de 
«  preuve,  des  sépultures  et  des  baptesmes  a  esté  et  estmal 
«  et  négligemment  observée»,  ordonne  son  exécution  «  à 
«  tous  les  chapitres,  collèges,  monastères  et  curés  de  ce 
«  ressort  et  leurs  vicaires  »,  et,  spécialement,  à  «  frère 
«  Guilleaume  Pergaud,  religieux  profès  de  l'abbaye  de 
«  Saint-Ruf-lez-Valence,  et  frère  Claude-Anthoine  Mar- 
«  ret  »  ;  Grenoble,  7  avril  1571  ;  publié  à  Gap,  le  18  mai 
(f*  33).  —  Défense  du  vibailli  de  faire  «  aulcune  aliéna- 
«  tion  de  bien  temporel  des  bénéfices  et  églizes  »,  sans  le 
déclarer  au  bailliage  dans  la  huitaine;  rappel   des  ordon- 
nances du  23  décembre  1570,  relatives  au  domicile  des 
vagabonds  et  mendiants  ;  à  la  fréquentation  des  cabarets 
et  tavernes;  au  logement  des  étrangers;  au  port  d'armes, 
pendant  la  nuit,  et  t  sans  torche  ou  chandelle  allumée  >  : 
tout  cela,  «  pour  obvier  à  l'extrême  cherté  de  vivres  qui 
€  se  présente  aud.  Gap,  causée  en  partie  de  l'abondance 
€  des  estrangers  qui  y  viennent  et  font  séjour  »  ;  publica- 
tion à  Gap,  le  26  mai  1571  (f*  34-36).  —  Édit  de  Charles  IX 
parjequel  il  est  défendu  €  de  sortir  ne  habandonner  nostre 
«  royaulme,  pour  aller  au  service  d'aulcungz  princes  et 
c  potentatz  estrangiers,  et  mesmes  de  cousté  dltalye  ». 
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Anjiet  (Seine-et-Marne),  9  mai  1571  (f°  37),  publié  à  Gap, 
le  28  mai  (f*  37,  v°).  —  Sentence  du  vibailli  maintenant 
«  MeÀnthoine  Gaillard,  praticien  de  Gap  »  en  «  l'office  de 
t  greffier  des  insinuations  spirituelles  du  diocèse  de  Gap- 
«  pençois,  à  la  charge  d'escripre,  au  pied  de  tous  les  ac- 
€  tes  et  expéditions,  tous  les  sallaires  et  émollum,entz 
€  qu'il  en  recepvra,  suivant  le  taux  porté  par  les  édictz 
«  .et  ordonnances  du  Roy;  »  29  mai  1571  (f°38). — Nou- 
velle défense  du  vibailli  de  «  renoveller  la  mémoyre  de 
«  toutes  les  choses  passées  »  et  «  d'user  d'aulcunes  armes, 
«  excepté  aux  gentilzhommes  de  nom  et  d'armes,  leurs 
«  espées  et  dagues  »  :  15  juin  1571  (f6  38  v°).  —  «  Edict  tdu 
«  Roy  prohibitif  du  port  des  armes  à  feu  et  arballestes»  ; 
Annet,  12  mai  1571  [P  41) ,  publié  :  à  Gap,  le  26,  le  29  juin 
et  7  juillet;  à  Veynes,  le  18  juin;  à  Serres,  le  19,  et  à 
Tallard,  le  29  (f>  43-45).  —  Injonction  du  yibailli  à  «  Spe- 
«  rit  Amar,  Michel  Borrel,  de  Saint-Michel-de-Chalhol, 
«  François  Allemand,  de  Saint-Pierre  dud.  Ghalhol,  et 
«  Martin  du  Serre-Baudet,  de  La  Villette,  en  Champ- 
€  saur,  sergents  royaulx  dalphinaux  de  ce  bailliage  de 
«  Gap,  »  de  se  présenter,  chaque  samedi,  devant  lui  «  pour 
€  le  service  du  Roy  et  de  sa  justice  »  ;  24  juillet  1571 
(î°  46).  —  Injonction  semblable  à  Gaspard  Rambaud,  de 
Saint-Laurent-du-Cros  ;  27  juillet  (f°  46^  v°).  —  Nouvelle 
défense  du  vibailli  i  de  renouveller  la  memoyre  de  toutes 
«  les  choses  passées,  s'attacquer,  injurier  ne  provocquer 
«  l'ung  l'aultre  »  et  généralement  contrevenir  à  l'édit  de 
Saint  Germain  d'août  1570  ;  20  août  1571  (f*  47).  —  Deux 
lettres  de  Bourgel,  «  commis  des  Etats  de  ce  pays  »  de 
Dauphiné,  relatives  à  «ladefenssede  la  traicte  foreynedes 
«  bledz»;  Grenoble,  28  août  et  4  septembre  1571  (P  48).— 
Arrêt  de  la  «  chambre  des  vaccations,  »  au  nom  de  «  Fran- 
t  çois  de  Bourbon,  prince  daulphin  d'Auvergne,  gouver- 
t  neur  et  lieutenant  pour  le  Roy  en  Daulphiné,»  défendant 
la  sortie  de  la  province  des  blés  et  grains  ;  Grenoble, 
4  septembre  1571  (f>  48  v°).  —  Arrêt  du  Parlement  enjoi- 
gnant aux  t  juges  royaulx  ordinaires,  châtelains  et  aul- 
«  très  magistrats  «  dïnformer  diligemment,  en  ung  chas- 
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€  cun  endroilt,  sçavoir  des  ruynes  des  esglises,  usurpation 
«  desrevennuz  d'icelles,  cessation  du  service  divin»  ;  Gre- 
noble, 28 juin  1571  (^-49).—  Ordonnance  dudit  Parlement 
prescrivant  la  résidence  aux  titulaires  des  bénéfices  ec- 
éclésiastiques  c  qui  doibvent  résider  »  et  «  à  ceulx  qui  ne 
sont  tenus»,  de  pourvoir  au  service  divin,  dans  les  15 
jours;  même  date  (f*  50);  publiée  à  Gap,  le  15  septembre 
(ib.  v°).  —  Édit  de  Charles  IX,  «  touchant  la  residense  des 
«  baillifs  et  séneschaulx  de  robbe  courte»,  la  déclaration 
des  crimes,  et  les  contumaces;  Gaillyon  (Gaillon,  Seine- 
et-Oise),  mai  1571  (f°5i),  publié  à  Grenoble,  le  4  août,  et 
à  Gap,  le  15  septembre  (P  52  v°).  —  Ordonnance  du  Roi 
prescrivant  l'observation  et  la  publication  nouvelle  de 
Tédit  de  Paris,  juillet  1565,  «  sur  Tantrée  en  cestuy  nos  • 
c  tre  royaulme  des  espiciries  et  drogueries,  draps,  filz, 
«  passementz  et  aultres  marchandises  d'or,  d'argent,  de 
«  soye,  manufacturées  en  paysestranger»;  Paris,  28  avril 
1571  ;  publiée  à  Gap,  le  15  septembre  (f*  53).  —  Édit  de 
Charles  IX  portant  règlement  de  l'office  de  garde  €  des 
séels  à  contraicts  »  ou  «  petitz  sceaulx  »  ;  Paris,  mai  1568; 
publié  à  Grenoble,  le  14  août  1571,  et  à  Gap, le  15  septem- 
bre (P»  55-61). —  Défense  du  Parlement  de  laisser  sortir 
du  bailliage,  «  aulcuns  bledz  ou  grains  »  ;  Grenoble,  14 
septembre  1571;  publiée  à  Gap,  de  Tordre  de  €  M.levibail- 
li  et  juge  présidial  »,  le  15  septembre  (t°  62). — Proclama- 
tion du  vibailli  des  ordonnances  du  maréchal  de  Dampvilleet 
deDeGordes,  du7  juillet  et  20 août  1571,  contenant  défen- 
se du  port  d'armes  ;  Gap,  15  septembre  1571  (f*  62  v°).  — 
Proclamation  du  vibailli  défendant  d  aller  au  devant  des 
grains,  du  bétail,  des  volailles  et  gibier  apportés  au  mar- 
ché de  Gap,  avec  ordre,  aux  «  portiers  et  aultres  depputez 
€  pour  demeurer  aux  portes  de  ladite  ville  »  d'arrêter 
ceux  qui,  ne  possédant  t  aulcun  ou  si  peu  de  fondz  qu'ilz  n'y 
«  souffiroient  »,  retireraient  en  leurs  maisons  «  aulcuns 
«  fruitz  ou  boyz  »  ;  Gap,  22  septembre  1571  {t°  63  v«).— In- 
jonction du  vibailli,  conformément  à  Tédit  de  Gaillon  de 
mai  1571,  aux  officiers  municipaux  du  baillage,  d'arrêter 
les  délinquants,  et  défense  de  les  receler  ;  Gap, 22  septem- 
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bre  1571  (f  64  v°).  —  Déclaration  de  Charles  IX  relative 
à  la  perception  des  droits  c  des  petits  sceaulx  aux  con- 
«  tracts  ;  »  Fontainebleau,  23  juillet  1571  ;  enregistrée  à 
Grenoble,  14  août  ;  publiée  à  Gap,  5  octobre  (f*  65-68).  — 
Défense  du  vibailli  de  renouveler  la  mémoire  du  passé  ; 
de  porter  des  armes  ;  d'aller  la  nuit  sans  lumière,  à  moins 
d'urgente  affaire,  et  «  en  plus  grand  compagnie  que  trois 
€  personnes  »  ;  et  injonction  :  aux  hôteliers,  de  retirer  à 
leurs  clients  leurs  armes  et  se  «  saisir  de  ceulx  qui  en  por- 
t  teront  à  feu  ou  à  traict,  ou  les  venyr  dénoncer  à  justice  »  ; 
aux  gardiens  des  portes  de  la  ville,  de  se  saisir  des  gens 
en  armes  ;  aux  habitants  de  Gap  «  de  fare  tout  debvoyr  à 
€  séparer  ceulx  qu'ilz  verront  s'entrebattre  avec  espées, 
€  dagues  ou  aultres  bastons  effuisilz  »  ;  publié  à  Gap,  les 
10, 12  et  13  novembre  1571,  t  jours  de  foyre  »  (f>  69-81).— 
Requête  de  Boyer,  consul  de  Gap,  et  permission  de  Dç 
bordes  aux  habitants  de  Gap  de«  tirer  de  l'arc,  arbaleste 
et  arquebouze,  aux  prés»,  les  jours  de  fête,  €  à  la  charge 
t  dte  ne  porter  losdites  armes  qu'en  allant  et  revenant  à 
c  drftict  du  lieu  delà  butte  en  leur  logis  >;  Gap,  18  octobre 
1571  (h  82)  ;  —  Règlement  du  parlement,  décidant  que 
chaque  particulier  de  Grenoble  nourrira,  chaque  jour,  un 
pauvre  e\  lui  donnera  une  livre  de  bon  pain  ;  Grenoble, 
16  janvier  1572  (P  83),  publié  à  Gap,  le  26  janvier  (f>  83). 
—  Arrêt  dû  parlement  t  pour  empocher  les  défriche- 
«  mens  et  coûppes  indiscrètes  de  boys  de  haulte  fustaye, 
«  taillis  et  aultftss  » ,  et  cela ,  k  cause  de  la  c  grande  pénurie 
«  pour  le  chauffage,  pour  bastir  et  construire,  ediffler 
t  vaysseaulx  de  mer  et  d'eau  doulce,  et  aussi  qu'il  (n')en 
«  essuivede  grande*  stérilités,  ruynes  etdesgatz,  tant  des 
«  lieux  haultz  pend  an tz,  que  des  pleynes,  au  moyen  des 
t  décollementz  de  la  terre,  inondations,  desvoyements  et 
€  ravages  des  ruisseaux,  tourrants  et  aultres  eaux  qui  en 
t  sont  cause,  et  qui,  auparavant,  estayent  retenuoz  et  om- 
it peschés  par  lesdits  boys  ».  Défense  de  faire  des  es- 
sarts  ou  défrichements  ;  de  Couper  les  bois  taillis,  avant 
quatre  ans,  et  les  autres,  avant  six  ans,  et  injonction  d'ob- 
sorver  pour  les  «  chefvres  »  l'arrêt  du  3  novembre  1565  ; 
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Grenoble,  14  janvier  1572  ;  publiée  :  à  Gap,  le  26  janvier  ei 
le  9  février  ;  à  Veynes,  le  10,  à  Serres,  le  11  ;  à  Orpierre, 
le  12  ;  à  Upaix,  le  13,  et  à  Tallard,  le  14  février  [t°  84  V).- 
Proclamation  de  De  Gordes  défendant  «  à  toutes  person- 
«  nés,  <J.e  porter  ou  fere  porter,  soyt  par  la  ville  ou  les 
«  champs,  aulcunes  arquebouzes,  pistolles,  pistolletz  à  feu 
«  ne  arbalestes  »  ;  publiée  à  Gap,  le  9  février  1571  ;  à  Vey- 
nes, le  10;  à  Serres,  le  11;  à  Orpierre,  le  12;  à  Upaix, 
le  13  et  à  Tallard,  le  14  (f°  87  v°).  —  Ordonnance  de  Char- 
les IX  enjoignant  à  ceux  qui  ont  pris  du  service  à  l'étran- 
ger, de  rentrer  «  en  leurs  maisons  et  lieux  de  leurs 
«  demeurances  »  ;  Amboise,  23  décembre  1571  ;  {publiée 
à  Gap,  le  9  février  (î°  88  v°).  —  Injonction  du  vibailli  de 
Gap  «  aux  gardes  des  postes  ou  portures  de  ladite  ville 
ce  de  venir  advertir  incontinent  ledit  sieur  vibailly,  quand 
«  aulcuns  enhabitz,  qualité  et  façon  de  soldatz,  mesmement 
«  en  trouppe  ou  portans  armes  desfendues,  y  entreront,  et 
«  aux  hostes  oùilz  vouldront  loger  ou  seront  logez,  de  fère 
«  le  semblable.  »  Gap,  16  février  1572  (f0  89  v°).— Autorisa- 
tion donnée  par  €  Edouard  de  Mole  et  Claude  de  Falcon 
«  (Faucon),  conseillers  du  Roy  en  sa  cour  de  Parlement, 
«  commissaires  depputez  par  Sa  Majesté  sur  l'execqution 
«  et  entretenement  de  l'Édit  de  pacification  en  Prou- 
«  vence,  Languedec  et  Daulphiné,  »  à  «  Ysabeau  Ram- 
«  baude  ,  domoyselle ,  mère  et  tutrice  des  enfans  mi- 
«  neurs  de  feu  Gaspar  de  La  Villete,  et  Jean  de  La 
€  Villete,  escuyer,  fils  dudit  deffunt,  conseigneur  de 
«  Veyne,  »  de  faire,  à  Veynes,  «  exercice  de  la  Religion 
prétendue  refformée  ;  »  Valence,  11  février  1572  if*  90). 
—  Permission  de  «  Benoit  Olier,  conseiller  du  Roy,  vi- 
«  bailly  des  Montagnes  et  juge  présidial  au  siège  du  bail- 
«  liage  dé  Gap,  »  à  Jean  de  La  Vilette  «  d'avoir  le  dit 
exercice  »  dans  sa  maison  de  Veynes  ;  Gap,  22  février  1572 
(t°  90  v°). — Permission  semblable  du  vibailli,  donnée  à 
Ysabeau  Rambaude,  tant  en  son  nom,  que  comme  tutrice 
d'Etienne,  Françoise,  Artus,  Pierre,  Daniel  et  Anne  de 
La  Villette,  ses  enfans  ;  Gap  7  mars  (f°  91).  —  Publica- 
tion :  de  l'ordonnance  royale  d' Amboise  (janvier  1572), 
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relative  à  la  sortie  des  grains  hors  du  royaume;  faite 
à  Grenoble,  le  10  mars,  et  à  Gap,  le  45  avril  (f*  91  v°)  ;  — 
des  lettres  patentes, données  à  Paris,  le  16  avril  1572,  «  sur 
«  plusieurs  doléances,  plaintes  et  remonstrajices  faictes 
«  à  Sa  Majesté  de  la  part  des  Prélats  et  gens  du  Clergé 
c  de  ce  Royaulme  »  ;  à  Grenoble,  le  29  janvier,  et  à 
Gap,  le  7  mars  1572  (t°  92)i  —  Permission  donnée  par 
Edouard  de  Mole  et  Claude  de  Faucon,  commissaires  pour 
l'exécution  de  l'Edit  de  pacification,  à  «  noble  Jean  Flote, 
c  coseigoeur  de  Jarjayes,»  malgré  l'opposition  des  consuls 
dudit  lieu,  d'établir  la  R.  P.  R.  dans  sa  maison,  à  Jarjayes  ; 
Valence,  11  février  1572  (f°  93).  Procédure  du  vibailli  re- 
lative à  cet  établissement;  17  mars  1572  (f*  94  v°-96).  — 
Sentence  du  vibailli  au  sujet  des  «  grains  saizis  et  arrestez 
«  par  les  commissaires  depputez  à  Serres  »  pour  l'ob- 
servation de  la  «  traite  foraine  »  :  on  rendra  à  Jean  de  Ro- 
vilhasc,  prieur  d'Upaix,  et  à  quelques*individus  de  Mens, 
les  avoines  saisies; -les  grains  confisqués  aux  habitants 
de  «  La  Baulme  des  Arnauds  m  et  de  «  Veyne  »  seront 
partagés  entre  le  Roi,  les  pauvres  et  les  commis  de 
Serres;  etc.,  Gap,  29  mars  1572  (f°  96  v°).  —  Ordon- 
nance de  Charles  IX  prescrivant  l'observation  des  rè- 
glements de  police;  Blois,  1er  mars  1572;  publiée  à 
Grenoble,  le  10  mars  et  à  Gap,  le  15  avril  (f*  98).  —  Pu- 
blication de  l'édit,  donné  à  Amboise  en  janvier  1572; 
à  Grenoble,  en  Parlement,  le  10  mars  :  «  Et  déclare  la 
c  Cour  que  les  sergentz  royaulx  dalphinaux  porteront 
»  les  escussons  escartellés  de  fleurs  de  lys  et  de  Daul- 
«  phiné ;  »  Gap,  le  18  avril  1572  (P  99).  —  Ordonnance  de 
Charles  IX  portant  défense  «  à  tous  gentilzhommes, 
«  cappitaines,  soldats  et  aultres  noz  subjectz,  de  sortir 
«  et  passer  hors  nostre  royaulme  pour  aller  au  service 
«  d'aulcuns  princes  estrangers  »,  Blois,  29  mars  1572  ;  pu- 
bliée à  Gap  le  19  avril  (f*99  v°).  —  Injonction  du  vibailli 
de  Gap,  en  présence  «  de  Messire  Eynard  Gaultier,  juge 
«  ordinaire,  Jean  Gueydan,  officiai  et  chanoyne,  Spérit 
«  Girard,  procureur  d'office,  ^Bernardin  Boyer,  escuyer, 
«  GuilheaumeBarbanlevieulx,  consulz  modernes ,  maître 
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«  Pierre  Philibert,  procureur,  Chérubin  Rambaud,  secrè- 
te taire  de  la  communauté,  Jean  Barban  sieur  de  Saint- 
«  Vincent,  Guilhaume  Barban  le  jeyne,  Jean  Blanc,  » 
et  autres  dudit  Gap,  faite  à  «  Barthélémy  Vivian,  consul 
c  de  le  Bastie-Neufve  ;  Barthélémy  Garin,  consul  de  la 
€  Bastie-Vieille  ;  Jean  Vincent,  consul  de  Saint-Lagier; 
«  Guigue  André  et  Anthoine  Raymond,  consulz  d'Orsière; 
c  Spérit  Martin  Teysseyre,  consul  de  Ghampollion  ;  Bar- 
«  thélemy  Mazet,  consul  de  Ghabotes  ;  Jacques  Honnora 
«  Motte  et  Pascal  Rigaud,  consulz  de  Saint-Jullien  ;  Jean 
«  Allemand,  consul  de  Ghalhol  ;  Jean  Lombard,  Anthoine 
«  Provencel,  consulz  d'Ancelle  ;  Honnora  Olphant,  consul 
«  de  la  Rochete  ;  Claude  Michel,  consul  de  Romete;  An- 
«  thoine  Pascal,  consul  de  Rambaud,  et  George  Meyer, 
«  consul  des  Forestz-de-Sainct-Jullien  et  Manse  »,de  «re- 
€  tirer  et  recepvoyr  les  pouvres  de  leurs  lieux  etparrois- 
€  ses  respectives  qui  sont  en  la  ville  (de  Gap),  les  conduyre 
c  et  fère  conduyre  à  leurs  lieux  et  parroisses,  et  illeq  les 
«  distribuer  par  maisons,  ou  leur  fère  bailler  pour  chascun 
<  pouvre  une  livre  et  demye  pain  pour  jour,  »  Gap,  «  dans 
m  la  Gran'Salle  de  TEvesché,  »  dimanche,  27  avril  1572 
(f*  100  v0).— Lettre  de  Charles  IX  au  «  bailli  des  mon- 
«  tagnesde  Daulphiné,»  rengageant  à  faire  observer  exac- 
tement l'fidit  de  pacification  et  se  rejouissant  de  ce  que 
chacun  a  fait  son  devoir,  «  mesmes  de  ce  que  recente- 
«  ment  les  villes  de  La  Rochelle,  Montauban,La  Charité  et 
«  Coignac  ont  esté  remises  ez  nos  mains»  ;  Blois,4  mai  1572 
(t°  101  v0).— Lettre  du  même  Roi  à  de  Gordes  sur  le  même 
sujet;  Blois,  4  mai  (f°  103);  publiée  à  Gap,  le  31  mai 
(f*  104).  — -  Commission  du  vibailli  à  Jacques  Velin  et 
Benoît  Baud,  anciens  greffiers  du  baillage,  pour  sceller 
«  les  escriptures  et  expéditions  *  du  greffe   de  Gap, 
avec  ordre  de  €  mettre  par  escript,  au  bas  ou  à  costé 
«  les  esmolumentz  dudit  scel  ;  »  Gap,  25  juin  1572  (f°  105). 
—  Lettre  de  Charles  IX  au  vibailli  de  Gap  relative  à 
«  l'érection  d'office  de  garde  des  sceaulx  par  nous  es- 
«  tablye  en  toutes  les  court  et  jurisdictions  »  et  à  l'Edit 
fait  à  Paris  au  mois  de  juin  1568  sur  ce  sujet  ;  Blois,  14 


15 

mars  1572;  publiée  à  Gap,  le  11  juillet  (f*  106).  -  Or- 
donnance royale  relative  aux  «  forçats  condamnés  aux 
t  galères  ;  »  à  l'avenir  ils  ne  devront  souffrir  €  peyne  et 
«  punition  plus  longue  que  leur  sentence  et  jugement  ne 
«  porte.»  Abus  à  ce  sujet  existante  Marseille;  ordre  de  ne 
pas  condamner  à  plus  de  dix  ans  de  galères  ;  Marseille, 
novembre  1564  ;  publiée  à  Grenoble,  le  29  janvier  1565 
et  à  Gap,  le  11  juillet  1572  (f*  106  v°).  —  Ordre  de  De  Gor- 
des  «  à  tous  cappitaines  de  ce  gouvernement  (de  Dau- 
«  phiné),  ayant  charge  de  gens  de  pied,  de  se  retirer 
«  (en)  la  part  que  seront  leurs  compagnyes  en  garnison, 
«  dans  les  six  sepmeynes  après  la  publication  de  ceste 
t  ordonnance,  sur  peyne  d'estre  cassez  ;  »  Grenoble,  26 
juin  1572;  publié  dans  Gap  par  Arnaud  Guigues,  ser- 
gent et  Michel  Phillibert,  clerc  du  bailliage,  le  12  juillet 
(f°  108).  —  Injonction  du  vibailli  aux  greffiers  du  siège  de 
Gap  «  de  mectre  doresenavant  au  marge  ou  au  bas  *  des 
expéditions  la  date  de  la  délivrance  ;  Gap,  29  juillet  1572 
(f°  108  v°).  —Nouvelle  défense  du  vibailli  «  de  porter  aul- 
«  cunes  armes  prohibées  et  desfendues,  »  d'accompagner 
ceux  qui  jouissent  du  privilège,  d'en  porter,  de  loger 
les  étrangers  sans  autorisation  de  ses  officiers,  etc.;  Gap, 
18  août  1572  (f°  109).  —  Déclaration  de  Charles  IX  à  ses 
sujets,  relative  à  la  Saint-Barthélémy.  «  Sa  Majesté, 
€  désirant  faire  sçavoir  et  cognoistreà  tous  seigneurs,  gen- 
€  tilzhommes  et  aultres  ces  subjectz  la  cause  et  occasion 
c  de  la  mort  de  l'Admirai  et  aultres  ses  adhérans  et  com- 
€  plices,  dernièrement  advenue  en  cette  ville  de  Paris, 
€  le  xxime  jour  du  présent  moys  d'aoust,  d'autant  que 
€  ledict  faict  leur  pourroyt  avoir  esté  desguisé  aultrement 
«  qu'il  n'est,  Sadite  Majesté  déclaire  que  ce  qui  en  est 
€  ainsi  advenu  a  esté  par  son  exprès  commandement,  et 
«  non  pour  aulcune cause  de  religion.  »  Paris,  28  août  1572; 
publiée  à  Gap,  le  7  septembre  (f°  110).  — Injonction  de  De 
Gordes  t  à  tous  ceulx  de  la  Religion  prétendue  refformée 
t  lesquelz  se  sont  absentez  de  leurs  maisons  despuys 
«  Tadvertissement  que  l'on  a  heu  de  la  mort  dernière- 
«  ment  advenue  de  l'Admirai  et  de  ses  adhérans  et  com- 
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«  plices,  en  la  ville  de  Paris,  »  de  se  «  retirer  en  leurs 
«  maisons  dans  huict  jours,  après  la  présente  publication, 
t  pour  y  vivre  doucement  ;  »  Grenoble,  6  septembre  1572; 
publiée  à  Gap,  à  Jarjayes,  Tallard  et  Montorsier,  le  9;  à 
Upaix,  Orpierre  et  Saint-Bonnet,  le  10,  et  à  Serres  et 
Veynes,  le  11  (P 110  v0).— Défense  de  De  Gordes,  «  de  tuer, 
«  piller  et  saccager  en  aulcune  sorte  que  ce  soyt,  soubs 
«  colleur  et  prétexte  de  la  religion,  ne  emprisonner 
«  aulcun,  si  n'est  par  ordonnance  de  justice,  à  peine. 
€  contre,  ceulx  qui  y  contreviendront  d'estre  puniz  de 
«  mort  sur  le  champ,  sans  aultre  forme  de  procez  »  ;  in- 
jonction à  ceux  «  de  la  nouvelle  opinion,  >  de  rentrer 
chez  eux  dans  la  quinzaine  ;  et,  c  pour  obvier  à  sembla- 
it blés  maux  et  inconveniens  qui  y  sont  cy  devant  adve- 
c  nus,  »  prohibion  c  des  presches  et  assemblées.  »  Gre- 
noble 7  octobre  1572;  publiée  à  Gap,  le  11  (P  111). 
—  Publication  des  lettres  patentes,  données  à  Biois, 
le  17  octobre  1571,  «  concernant  le  faict  des  mon- 
«  naies  »  ;  Grenoble,  25  octobre  1572,  Gap,  30  novembre 
(f*  ni  v0).—  Lettres  patentes  sur  le  même  sujet,  afin  de 
remédier  au  «  grand  désordre  et  abuz  que  est  au  cours  et 
t  mise  denoz  monnoyes;  »  Paris,'3  octobre  1572;  publiées 
à  Gap,  le  29  novembre  (P  112  v«).  —  Défense  de  De 
Gordes,  «  de  fère  amas  de  bledz  et  grains  pour  iceulx 
€  vendre,  débiter  ou  fère  transporter  »  hors  du  Dauphiné  ; 
Laval,  20  juillet  1571;  renouvelée  à  Laval,  le  2  août  1572, 
à  la  requête  des  États  du  Dauphiné,  et  publiée  à  Gap,  le 
28  novembre  (P  113  v0).—  Publication  des  lettres  paten- 
tes, données  à  Paris  le  27  octobre  1572,  relatives  au 
«  repos  et  tranquillité  de  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  », 
Grenoble  17,  Gap  28  novembre  (P  114  v°).  —  Publication 
de  Tédit  de  juillet  1572,  concernant  la  création  de  pro- 
cureurs; Grenoble  18,  Gap  26  novembre  (ibtd.).  — 
Arrêt  du  parlement,  en  exécution  de  l'Édit  d'Àmboise 
de  janvier  1572,  pour  servir  de  règlement  de  police  en 
Dauphiné,  interdisant  à  tous  de  «  porter  chappeaux  et 
«c  bonnets  de  veliours,  »  à  l'exception  des  «  gentilzhommes 
«  et  aultres  vivant  noblement  et  ayant  privilège  de  nobles- 


17 

«•se.  »  Grenoble,  13  novembre  1572;  publié  à  Gap,  le  10 
janvier  1573  (f°  115). —  Arrêt  du  Parlement  enjoignant  aux 
consuls  du  Dauphiné  de  veiller  à  la  réparation  des  «  c^he- 
«  minspublicz  et  parlesquelz  on  passe  tous  les  jours,  tant  à 
€  pied  qu'à  chevalet  aussi  avec  conduitte  de  mulletz  char- 
«  gez;  »  Grenoble,  8  octobre  1572;  publié  à  Gap,  le  22  dé- 
cembre (t°  116).  —  Autre  arrêt  concernant  les  exactions 
induement  perçues,  sous  le  nom  de  «  droict  de  ponton- 
«  nage,  soit  pour  l'homme  à  cheval  ou  pour  l'homme  à  pied, 
«  que  aussi  pour  les  muletz  chargez  de  marchandises,  » 
«  qui  est  à  la  grande  surcharge  du  pauvre  peuple,  assez 
«  foulé  en  plusieurs  autres  endroitz,  >  surtout  «  au  pont 
«  sur  le  Rosne  de  Vallence  ;  »  2  octobre  1572;  publié  àGap, 
24  décembre  (f*  116  v°).  — Lettres  patentes  de  Charles  IX 
aux  baillis  de  Dauphiné  au  sujet  «  des  usures  qui  secomet- 
«  tent  journellement,  »  Paris,  1er  août  1572  ;  publiées  à  Gre- 
noble, 24  novembre  et  à  Gap,  le  24  décembre  (f8  118).  — 
Proclamation  du  vibailli  prescrivant  de  transcrire,  sur  les 
registres  des  insinuations,  les  donations  et  substitutions 
testamentaires  selon  Tordre  de  leur  date  ;  Gap,  27  février 
1573  (f»  121).  — Lettres  patentes  de  Charles  IX  relatives 
aux  fraudes  qui  se  font  en  Dauphiné  au  détriment  du 
trésor  sur  les  «  lodz,  ventes,  droictz  et  debvoirs  seigneu- 
«  riaulx  et  directe  lui  appartenant  comme  roi-dauphin  »  ; 
Blois,  20  décembre  1572  ;  publiées  à  Gap,  le  27  février  1573 
(f*  122).  —  Ordonnance  du  même  Roi  prescrivant  de  faire 
observer  les  règlements  relatifs  aux  bois  et  forêts  ;  des 
coupes  considérables  ont  lieu  partout,  «  au  grand  dom- 
«  mage  et  préjudice  de  la  République  de  nostre  royaul- 
«  me»;  Paris,  13  octobre  1572  ;  publiée  à  Grenoble,  le  24 
novembre  et,  à  Gap,  le  27  février  1573  (f°  124  v°).  — 
Publication  de  redit,  donné  à  Paris  en  mars  1571,  c  sur 
«  les  façons  et  tainctures  des  draps  »;  Grenoble,  27 
janvier  ;  Gap  t  6  mars  1573  (f9  126).  —  Règlement  du 
vibailli  relatif  aux  étrangers  et  vagabonds  :  ceux  qui  loge- 
ront les  vagabonds  subiront  10  sols  d'amende  la  première 
fois  et  le  fouet  la  seconde  ;  injonction  aux  hôteliers  de 
déclarer  dans  les  24  heures  les  étrangers;  Gap,  28  mars 
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1573  (f*  126  v0).— Nouveau  règlement  de  police  du  vibailli : 
défense  «à  tous  ceux  qui  sont  ou  estoyent,  le  24e  d'aoust 
«  dernier  *>de  la  nouvelle  opinion,  de  loger  des  étrangers  ; 
«  aux  notables,  dixeniers  ou  caporaulx  et  aultres  commis 
«  à  la  garde  des  portes  de  ceste  ville,  »  de  «  laisser  entrer 
«  en  icelle  aulcune  personne  que  ce  soy  t,  tant  [de  cheval  que 
«  de   pied,    s'ilz  n'ont  bonne  et  certaine  cognoissance 
«  d'eulx,  »  à  moins  de  les   conduire  au  bailliage  ;  aux 
«  hostelliers,  taverniers,  cabaretiers^et  aultres,  >  de  lo- 
ger qui  que  ce  soit,  sans  en  avertir  sur  l'heure,  t  ou  pour 
«  le  moings,par  chascun  soyr,  à  heure  de  porte  close,  i 
etc.;  Gap,  18  avril  1573  (f>  127  v0).  — Lettre  de  Charles  IX 
au  bailli  des  Montagnes  du  Dauphiné,  lui  annonçant  que  les 
projets  des  Réformés  sur  Vincennes  et  ailleurs  ont  été 
récemment  déjoués  et  lui  commandant  «  d'essayer  fère 
«  telle  punition  et  chastiment  qu'il  appartient  et  que  mé- 
«  ritent  si  malheureuses  personnes,  qui  font  tout  ce  qu'ils 
«  peuvent  pour  mettre  en  combustion  nostre  royaulme  »  ; 
Château  de  Vincennes,  20  avril  1574  (f°  129  v°).  —  Ordon- 
nance de  Catherine  de  Médicis  contre  les  blasphéma- 
teurs :  la  prison  «  au  pain  et  à  l'eau,  huict  jours,  pour  la 
«  la  première  fois,  et  pour  la  seconde,  le  fouet,  par  les 
«  lieux  et  places  publiques  »  ;  Paris,  16  juin  1574;  publiée 
à  Grenoble,  le  2  août,  et  à  Gap,  le  20  du  même  mrfis  (f*  130) 
—  Ordonnance  semblable  de  Henri  ni  contre  les  blasphé- 
mateurs :  la  première  fois  ils  seront  condamnés,  «  en 
«  amendes  pécuniaires,  à  la  discrétion  de  justice  »,  la  se- 
conde, «  seront  mis  au  carcan,  pour  y  demeurer  depuis 
«  huict  heures  du*  matin  jusques  à  une  heure  après  midy, 
«  subjects  à  toutes  vilaines  injures  et  opprobres  ;  »  la 
troisième,  «  seront  menez  et  tournez  au  pillory,  et  là 
«  auront  la  lèvre  de  dessus  coupée  d'un  fer  chauld,  »  et 
«  pour  la  quatrième  foys  menez  et  tournez  audit  pilory, 
«  et  auront  la  lèvre  de  dessoulz  coupée,  »  et  c  là  ou  il  ad- 
viendra que  de  rechef  ils  commettront  lesdits  jurements, 
«  ils  auront  la  langue  coupée  »;  Lyon,  10  septembre 
«  1574  (f°  131).  —  Lettres  de  Charles  IX  au  bailli  de  Gap, 
invitant  les  catholiques  à  se  rendre  en  armes  auprès  des 
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gouverneurs  ;  Paris  5  mars  1574  ;  publiées  à  Gap,  le  3 
avril  (f»  131  v),  —  Publication  de  l'édit  de  Henri  III,  . 
«  touchant  le  retour  de  ceulx  de  la  nouvelle  opinion  es- 
€  tantz  et  ayant  prins  les  armes  contre  Sa  Majesté  et  son 
«  obéyssance  »  (Lyon,  10  septembre  1574)  ;  Grenoble,  18 
septembre  ;  Gap,  15  octobre  (f°  132).  —  Proclamation  de 
Charles  IX  engageant  les  réformés  à  se  convertir  ;  Paris, 
22  septembre  1572;  publiée  à  Gap,  le  31  octobre  1572 
(f>  132  v°).  —  Publication1  des  lettres  du  Roi  relatives  :  au 
«  repos,  tranquillité  de  tous   ses  subjets  et  conserva- 
«  tion   des  corps   et   biens   de    ceulx   de  la  nouvelle 
«  opinion  »  (Paris,  28  octobre  1572)  ;  aux  «  réunions  » 
(2  octobre)  ;  à  la  «  défense  de  piller  et  sacager  »  (20 
octobre)  et  au  «  pardon  à  ceulx  qui  rentreront  »  (7  dé- 
cembre) ;  Gap,  fin  décembre  1572  (f*  133  v°).  —  Déclara- 
tion de  Henri  in  promettant,  sur  son  honneur,  liberté 
de   conscience,  pleine    et   entière  ;    Lyon,   13   octobre 
1574  ;  publiée  à  Gap,  le  11  novembre  (F>  134).  —  Lettre 
du  Roi  au  «  bailli  d'Ambrun,  »  au  sujet  de  la  pacifica- 
tion du  royaume  ;  Lyon,  16  octobre  1574  (î°  135  v°).  — 
Défense  du  vibailli  de  Gap,  de  transporter  hors  du  royau- 
me m  aulcun  or  ou  argent,  monnayé  ou  à  monnayer  »; 
Gap,  5  mars  1575  (f 136).  —  Inhibition  du  vibailli  à  Gas- 
pard Mathieu,  «  greffier  des  insinuations  ecclésiastiques 
«  de  cette  ville  et  diocèse  de  Gap  »  et  à  ceux  qui  en  fairont 
insinuer,  de  procéder  à  cette  opération  avant  d'être  allés 
«  treuver  le  vibailly  et  aux  fins  que  leur  déclairerons  »  ; 
Gap,  21  mars  1576  (P  136  v0).— Arrêt  du  parlement  accor- 
dant aux  communautés  un  sursis  de  six  mois  pour  payer 
leurs  dettes  ;  Grenoble,  6  juillet  1576  (f°  137).— Nouvel  ar- 
rêt €  et  plus  ample  »,  sur  le  même  objet;  25  octobre  1576 
(f°  137  v°). — Arrêt  du  parlement,  prescrivant  t  au  greffier 
«  des  insinuations  ecclésiastiques  deGap  de  cotter  sur  les 
«  expéditions  qu'il  fera  ce  qu'il  aura  reçeu, .»  et  «  de  ne 
«  exhiger  sessallaires  excessivement,  à  peyneduquadru- 
«  pie  »  ;  Grenoble  15  septembre  1576  ;  signifié  par  le  gref- 
fier du  baillage  à  «  messire  Pierre  Paparin,  sieur  et  eves- 
«  que  de  Gap,  lequel  n'a  faict  aulcune  réponse  ny  vollue 
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*  coppie  à  luy  offerte  ;  présenta  à  ce  mM  Benoist  Burgaud 
«  et  Jehan  Buysson,  chanoynes  de  la  grand'église  Nostre- 
«  Dame  de  Gap';  *  5  octobre  (P  138).  —  Arrêt  du  parlement 
permettant  aux  «  officiers  royaulx  de  la  ville  de  Gap  fère 
«  parer  leurs  sièges  à  l'église  et  aultres  lieux  publiques, 
«  avec  inhibition  et  deffances  à  FEvesque  de  Gap,  à  sa  fa- 
c  mille  et  à  tous  aultres  de  donner  en  ce  aulcun  empêche- 
«  ment  »»;  Grenoble  24  septembre  1576;  signifiée  Pévêque 
Pierre  Paparin,  on  présence  de  Me  François  de  Oliva, 
«r  concuré  de  réglise  cathédrale  Notre-Dame  de  Gap,  » 
et  Jacques  Finette,  clerc  au  bailliage;  Gap,  6  octobre 
(f*  138  v°).  —  Règlement  du  vibailli  relatif  à  «  la  levée  de 
«  l'impôt  sur  le  sel,  >  afin  de  pourvoir  au  €  payement 

*  des  soldatz  de  la  garnison  de  Nyons  et  Serres,  »  Gap. 
17  octobre  1576  (f»  139).  —  Ordonnance  de  de  Gôrdes  im- 
posant une  contribution  de  guerre  de  60  livres  sur  chaque 
feu,  «  pour  acquitter  les  debtes  et  empruntz  faictz  pour 
«  les  frais  de  la  guerre  »  ;  Grenoble,  13  août  1576  (f  140;. 

—  Ordonnance  de  Maugiron,  «  gouverneur  et  lieutenant 
«  général  »  du  Dauphiné,  portée  à  la  suite  d'une  confé- 
rence avec  t  le  seigneur  des  Diguières,  accompagné  de 
«  la  plupart  des  principaulx  seigneurs  gentilhommes  de 
«  son  party,  i  et  relative  à  la  pacification  du  Daupbiné  » 
injonction  de  cesser  «  toutes  hostilitez,  contributions  et 
«  fortifications,  »  de  rétabir  «  le  service  divin  de  l'Église 
«  catholique,  la  justice  et  la  police,  »  etc.;  Grenoble, 
25  mai  1578;  publiée  à  Gap  le  31  mai  (f»  142).  —Lettre 
d'envoi  de  l'ordonnance  précédente  au  vibailli  de  Gap  par 
Maugiron;  Grenoble,  27  mai  1578  (f>  143).  —Arrêt  du 
parlement  :  enjoignant  aux  pauvres  qui  sont  à  Grenoble 
de  se  retirer  dans  leurs  mandements,  dans  trois  jours, 
sous  peine  du  fouet;  5  novembre  ;  date  incomplète  ((*  144): 

—  prescrivant  aux  bénéficiers  de  «  fournir  aux  pauvres 
«  la  24*  partie  de  leurs  revenus  »  et  aux  titulaires,  de  faire 
«  fère  deuement  et  révéremment  le  service  divin  ;  *>  Gre- 
noble, 29  avril  1565  (f»  146).  —  Supplique  des  consuls  de 
Gap  au  Parlement  relative  à  la  mortalité  causée  par  €  la 
«  grand  charte  et  pénurie  de  grains  en  Tannée  dernière 
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«  (1572).  Les  pauvres  des  pays  voisins,  morts  à  Gap,  y  ont 
«  laissé  grand  nombre  de  leurs  enfens  en  bas  eage;  d'aul- 
«  très  y  sont  encores  malades.  »  Que  tous  les  étrangers 
soient  renvoyés  dans  les  localités  auxquelles  ils  appar- 
tiennent ou  nourris  aux  frais  de  ces  communautés.  Déci- 
sion conforme  du  parlement;  Grenoble,  11  août  1573 
(f°  146  v°).  —  Ordonnance  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Mayenne,  prescrivant  à  tous  les  vagabonds  de  quitter  Gap 
dans  trois  jours,  et  défendant  de  porter  des  armes,  de  se 
querpller,  de  boire  ou  manger  dans  les  tavernes,  de  s'as- 
sembler au  son  du  tambourin  «  pour  baptême  ou  abbaye 
«  de  Malgouvert.  »  Gap,  4  octobre  1581  (p>  148).  —  Ré- 
ponses du  duc  de  Mayenne  aux  douze  articles  relatifs  à 
TÉdit  de  paix,présentés  par  les  catholiques  et  les  protes- 
tants de  Gap  ;  touchant  :  «  les  maisons  et  place  de  Pied- 
«  mouron  »  (Puymaure)  ;  les  «  maisons  joigniantes  aux 
«  muraillies  »  de  la  ville  de  Gap,  qui  seront  «  séparées 
«  desdites  muraillies  à  l'esgal  et  de  mesme  distance  que 
»  les  autres  de  ladite  ville,  affin  qu'elles  ne  puissent  ap- 
te porter  aulcune  incomodité  à  la  sûreté  d'icelle,  fors  et 
«  excepté  celle  quy  soulloit  appartenir  au  sieur  de  Lesdi- 
«  guières,  joignant  porte  Columbe;  »  l'élection  des  con- 
suls qui  sera  faite  «suivant  les  articles,  coustumes  et 
«  libertés  de  cette  ville  ;  »  la  «  cloche  de  l'orloge,  >  dont 
les  clefs  <  seront  remises  es  mains  des  ecclésiastiques, 
«  pour  se  servir  de  la  cloche  à  sonner  les  prossessions, 
«  sermons  et  aultres  ;  »  le  «  temple  de  ceulx  de  la  préten- 
«  due  religion  que  demandoient  les  catholiques  »  et  qui 
ne  leur  fut  pas  accordé  ;  les  vagabonds  ;  les  dépenses  faites 
par  les  catholiques  pour  l'exécution  de  l'édit  de,  paix  ;  les 
armes,  «  soit  harquebuses,  pistollés,  espées  ou  dagues,  » 
dont  le  port  est  défendu  ;  la  restitution  «  des  pièces  dar- 
«  tillerie  que  furent  treuvées  en  cette  ville  quand  elle  fut 
«  prinse,  il  sera  pourveu,  ouy  le  sieur  des  Diguières  ;  » 
les  fortifications  faites  aux  maisons  des  gentilshommes  et 
roturiers,  qui  seront  rasées.  Gap,  2  octobre  1581  ;  publiée 
au  bailliage,  le  6  octobre  (f>  149).  —  Autorisation  donnée 
parle  duc  de  Mayenne  aux  reformés  de  faire  exercice  de 


leur  religion  à  Gap,  mais  seulement  jusqu'au  nombre  dp 
dix  ;  Gap,  2  octobre  1581,  publiée  au  bailliage,  le  6  octo- 
bre (f  151).  —  Ordonnance  du  vibailli,  à  la  requête  du 
procureur  de  «  frère  Àntboine  Amyson,  comandeur  de 
«  la  comanderie  de  Sainct-Anthoine  de  Gap  et  du  sieur 
«  de  Sainct-Jullien,  gouverneur  du  Gappençois,  »  portant 
défense  aux  réformés  de  continuer  à  ensevelir  leurs  morts 
<•  dans  l'église  de  la  comanderie  de  Sainct-Anthoine  de 
«  Gap,  »  ainsi  qu'ils  le  font  depuis  1576;  Gap,  11  novem 
bre  1581  (f4  152);  signifiée  «  à  Honnora  Blanc,  diacre,  et  à 
«  Anthoine  Martinel  ,  aussy  diacre  de  le  P.  R.  R.  >  par 
Claude  Da  vin  et  Henri  Combassive,  clercs  au  bailliage  de 
Gap  ;  mémo  date  (f»  152  y*).  —  Autorisation  du  vibailli  au 
diacre  Antoine  Martine!  d'ensevelir  Jean  Carlot,  mar- 
chand de  Gap,  «  au  lieu  qu'ilz  avoient  devant  acoustumé. 
«  nonobstant  les  précédantes  défiances,  sans  consé- 
«  quence  »  et  «  préjudice  d'icelles;  »  Gap,  15  novembre 
1581  (V 153).  —  Lettre  du  duc  de  Mayenne  au  vibailli  de 
Gap  :  relative  à  l'exaction  des  tailles,  suivant  les  délibé- 
rations du  Conseil  du  Roi  tenu  à  Grenoble,  le  3  novembre 
1581,  «  affin  de  satisfaire  aux  grands  fraiz  et  despens  ■ 
occasionnés  par  l'application  du  récent  édit  de  pacifica- 
tion; Grenoble,  8  novembre  1581  (f*  153  V);  —  concernant 
€  l'entretenement  »  (solde)  du  sieur  de  Saint-Jullien  c  el 
«  de  douze  gentilzhommes  qu'il  a  avec  luy.  »  Grenoble, 
23  novembre  1581  (f  155).  —  Requête  au  vibailli  des  Ré- 
formés de  Gap,  à  la  suite  du  «  trespas  de  la  feue  femme 
«  de  sire  Jehan  Carlot,  »  pour  obtenir  un  cimetière.  Ils 
disent  que  depuis  1576,  ils  sont  autorisés  à  ensevelir  leurs 
morts,  «  au  dernier  de  l'esglise  Sainct-Anthoine  de  Gap.  i 
Le  vibailli,  malgré  l'opposition  de  frère  Jean  Merlier, 
suivant  la  demande  du  *  sieur  Ballet,  assisté  du  consul 
«  Latelle,  d'Anthoine  Martinel,  diacre,  et  de  quelques 
<  aultres  de  ladite  R.  P.  R.  »  maintient  les  réformés  en 
possession  du  cimetière  de  Saint-Antoine  jusqu'à  nouvel 
ordre;  Gap,  27  novembre  1581  (f  158).  —  Remontrances 
des  »  consuls  et  catholicques  »  de  Gap  au  vibailli  au  sujet 
de  la  décision  susdite;  sans  date  (f°  158).  —  Lettres  de 
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provision  de  procureur  postulant,  en  faveur  de  Pierre 
Catelan,  notaire  de  Gap,  données  par  le  vibailli  Benoît 
Olier,  à  la  requête  de  Philibert,  substitut  du  procureur 
du  Roi  ;  29  novembre  1581  (t°  159).  —  Arrêt  du  parle- 
ment :  qui  permet  aux  communautés  de  payer  les 
dettes  €  créées  par  le  faict  des  guerres,»  en  trois  ans  ;  20  dé- 
cembre 1581  ;publiée  à  Gap,  le  16  janvier  1582  (fl>  160);  — qui 
ordonne  cde  porterie  respect,  honneur  et  révérence  aux  » 
magistrats  et  juges,  sous  peine  pécuniaire  pour  la  première 
infraction,  et  dé  bannissement  pour  la  seconde.  «  I/ung 
«  des  plus  grandz  inconveniantz  qui  naissent  des  guerres 
€  civiles  est  le  mespris  des  magistratz  de  la  justice.  »  Le 
Procureur  général  c  est  adverty  que,  en  plusieurs  en- 
«  droictz  de  ceste  province,  mesme  du  costé  des  bailliages 
«  de  Gap  et  du  Buys,  plusieurs  se  licentient  à  ne  fère 
€  compte  ny  pourter  aulcung  honneur  et  révérance  aux 
«  vibailhis  et  aultres  leurs  juges  ;  que  faict  croyre  qu'il 
«  y  a  encor  quelque  feu  des  troubles  passés  ;  »  7  décem- 
bre 1581  ;  publié  à  Gap,  «  à  la  réquisition  de  Parât,  subs- 
«  titut  du  Procureur  du  Roi,  »  le  16  janvier  1582  (f*  161). 

—  Autorisation  du  vibailli  à  Pierre  Reynaud,  «  notaire 
«  d'Orpiare,  »  Jean  Leautier  et  Jean  Baud,  praticiens  de 
Gap,  de  pouvoir  être  adjoints  à  Me  Jacques  Valin,  lequel  a 
pris  la  ferme  du  greffe  du  bailliage  «  à  Testainct  de  la 
«  chandelle,»  et  protestation  de  serment  des  susdits, 
«.  devant  M0  Spérit  Girard,  docteur  ez  droictz,  antien  ad- 
t  vocat  au  siège  du  bailliage  de  Gap,  tenant  les  plaids  ;  » 
23  janvier  1582  (f*  162  vQ).  —  Admission  par  le  vibailli  de 
M«*  Claude  Davin  et  Nicolas  Philibert,  en  la  qualité  de 
procureurs  au  bailliage  de  Gap  ;  25  janvier  1582  (f*  163  v°). 

—  Arrêt  du  Parlement  défendant  «  de  pourter,  par  les 
«  chemins,  arquebuzes,  pistoles  à  feu  et  harmedatz,  »  à 
l'exception  des  «  officiers  de  justice,  gentz  des  ordonnan- 
«  ces,  allantz  et  venantz  à  leurs  garnizons,  et  aultres 
«  ayant  espécial  privilège  ;  »  Grenoble,  19  février  1582  ; 
enregistré  au  bailliage  de  Gap,  le  2  mars,  et  publié  dans 
cette  ville,  le  3  du  même  mois  (f9 164).  —  Convocation  par 
le  vibailli  des  «  docteurs  et  advocatz  de  Gap  »,  à  l'effet  de 
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recevoir  Claude  Sochon  en  l'office  de  procureur  au  bail- 
liage de  Gap  :  «  Mc  Sperit  Girard,  avocat  et  juge  ordinaire 
«  de  Champsaur,  ayant  prins,  ce  matin,  de  pillules,  »  ne 
peut  sortir  de  chez  lui  ;  M0  Jean  Rostaing,  avocat,  esta 
Grenoble;  Me  Michel  Albert,  juge  ordinaire  de  Tallard, 
est  à  Tallard.  Se  sont  rendus  à  l'invitation  :  Gaspard 
Gautier,  Firmin  Rochas  et  Gaspard  Galhard,  avocats  ; 
Claude  Armand,  procureur  du  Roi  ;  Jean  Philibert,  pro- 
cureur aux  cours  ordinaires  de  Gap  et  notaire  royal  ;  Gap, 
eu  la  maison  du  vibailli,  le  2  mai  1582  (f9  165).  — 
Défense  du  vibailli  à  Jacques-Clément  Sancton,  «  soy 
«  disant  abbé  de  l'abaye  de  Malgouvert,  de  laBastie- 
«  Vieille  »  et  à  quelques  autres  «  de  se  réunir  en  manière 
h  d'abbaye  ou  aultrement,  en  vertu  de  l'arrêt  de  la  Cour,  I 

«  du  8  janvier  1580,  rafraîchi  par  le  duc  de  Mayenne  ;  » 
Gap,  20  octobre  1682  (f9 166  v0)1.  —  Permission,  sur  re- 
quête des  habitants  de  Bruis  aux  Baronies,  du  19  octobre 
1581,  de  «  faire  renouveller  le  parcellaire  »  ou  cadastre 
de  leur  communauté  ;  Grenoble,  18  décembre  1582  (f°  167 
v°).  —  Supplique  au  vibailli  par  les  consuls  de  Pomet, 
à  l'effet  de  ravoir  le  bétail  de  leur  communauté  qu'un 
sieur  Georges  Armand,  d'Orpierre,  avait  ravi  audit  lieu 
de  Pomet  «  et  conduit  par  force  d'armes  audit  Orpierrc,» 
et  faire  annuler  une  obligation  de  48  escus  par  eux  sous- 
crite pour  ce  motif  en  faveur  dudit  Armand,  par  devant 
M0  Louis  Abel,  notaire  d'Orpierre,  le  9  avril  1581  ;  déci- 
sion conforme  du  vibailli  ;  Gap,  9  octobre  1581  (P  168  v°). 
—  Sentence  du  vibailli  qui  prescrit  l'élargissement  des 
prisons  de  Gap  :  de  Pierre  Giraud,  notaire,  et  André 
Guigues  d'Orcières,  «  arrestés,  à  la  requeste  deMeAu- 
«  thoyne  Lagier,  receveur  des  amandes  ;  »  20  novembre 
1584  (f>  469;)  —  de  Pierre  Fauvin,  de  Gap,  Tésard  Pel- 
lenc,  dit  Ballaran,  de  Sigoyer,  accusés  d'avoir  attaqué  et 
battu  Jacques  Chais,  dit  James,  au  lieu  de  Combe-Noire, 
«  pour  le  transmarcher  ailleurs,  à  leur  volonté;  »  mais 

1  Publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d Études  des  Hautes-Alpes, 
1882,  p.  59. 
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les  condamnant,  t  le  chascung  d'eulx  en  dix  escus  sol 
«  d'amande  envers  le*  Roy,  et,  faulte  de  payement  dans 
*  le  moys,  à  bannissement  pour  trois  moys  de  noz  ressort 
«  et  jurisdiction  ;  »  5  décembre  <586  (f*  470;)  —  de  Jean 
Damier,  et  Jacques  Botharon,  de  Laragne,  «  prisonniers 
«  deljenaz  (à  Gap),  pour  les  cottes  de  leurs  aieulx,  »  mais 
moyennant  caution  et  «  attendu  que  nul  desdits  droits  de 
«  rettention  ne  s'estans  jusques  au  danger  de  la  mort  ;  » 
18  avril  1586  (f*  171).  —  Ordonnance  du  vibailli  :  enjoi- 
gnant à  Jean  et  à  Pierre  Reynier,  €  coassiérs  »  de  Gap, 
de  faire  leur  rapport  sur  la  valeur  des  grains  ;  1er  dé- 
cembre 1586  (P  172;)  —  prescrivant  «  aux  coassiérs  et  aux 
«  rêveurs  de  vin,  et  aultres  tenons  le  grand  poix  dudit 
«  Gap,  du  présent  ou  pour  Fadvenir,  »  de  «  fère,  chascun 
«  samcdy,  leur  rapport  respectivement  de  la  valeur  des 
«  gros  fruitz;>  11  décembre  (f*  172  v0;)  — défendant  de 
recevoir  et  exposer  certaines  monnaies  étrangères, 
«  notamant  certaines  pièces  de  six  blancs,  douzains  et 
«  liards,  qui  sont  faulces  et  contrefaictes  ;  »  18  janvier 
1587  (f*  173  ;)  —  enjoignant  au  geôlier  de  Gap  d'élargir 
Michel  Finette,  châtelain  de  «  Siccotier  »  (Sigotier),  et 
Jacques  Finette,  dit  Pranvins,  son  frère,  de  Gap,  moyen- 
nat  caution  de  200  écus  ;  31  janvier  1587  (f°  173  v°).  - 
Sentence  du  vibailli  qui  condamne  à  dix  ans  de  galères 
Jean  Marion  et  met  en  liberté  Jean  Albert-Nadal,  de 
Tallard,  «  ayant  tel  esgard  qu'il  appartient  à  ce  que  le 
«  seigneur  de  la  Marcousse,  gouverneur  dudit  Tallard,  à 
«  ce  présent,  a  déclaré  qu'il  estoit  et  demeuroit  comp- 
«  taint  et  satisfaict  des  voïages  que  led.  Nadal  auroit 
«  faictz  et  faict  faire  au  lieu  de  Ventavon,  sans  les  con- 
«  ged  et  licence  du  sieur  de  Bourbain,  son  lieutenant 
«  aud.  lieu  ;  »  juillet  1587  (f*  175).  —  Signification  par  le 
sieur  Gay,  greffier  du  bailliage,  à  Antoine  de  Theys,  An- 
toine Rivière,  Pierre  Chardan,  Georges  Vuect,  Phôlip 
Nycolas  et  Jean  du  Breton,  sergents  ordinaires,  au  siège 
de  Gap,  de  l'ordonnance  du  vibailli,  du  4  août  1587,  qui 
défend  «  auxd.  sergents  que  aultres  baillageutp,  de  n'al- 
«  1er  exploicter  hors  de  leurs  lieux,  sans  qu'ils   aient 
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«  premièrement  remis  au  greffe  de  céans  les  actes  de 
«  leur  installation  et  réception  ;  »  8  août  1587  (f*  175  v«j. 

-  Autorisation  du  vibailli  à  Jean  Gay,  greffier  du  baillia- 
ge, de  s'adjoindre  Jacques  Philibert  et  Jean  Masse,  pra- 
ticiens de  Gap,  comme  aide-greffiers  ;  25  août  (f*  176).  — 
Arrêt  du  Parlement  qui  condamne  les  habitants  de  Lazer 
à  payera  Messire  Pierre  Paparin,  évèque  de  Gap,  le  tre- 
zain,  ou  bien  €  des  trèze  partz  des  grains  Tune,  »  et  leur 
enjoint  de  faire  signifier  audit  évèque  ou  à  ses  commis, 
«  au  lieu  qui  leur  sera  par  eulx  désigné,  dans  led.  ter- 
«  roir,  le  jour  qu'ils  voudront  faire  copper  ou  enlever 
«  leurs  bleds  des  fonds,  et  les  attendre  24  heures  pour 
<  compter,  si  bon  leur  semble,  les  gerbes  ;  et  semblable- 
«  ment  le  jour  qu'ils  voudront  battre  ou  faire  fouler,  pour 
«  compter  de  rechef  lesd.  gerbes,  et,  après,  lever  leur 
«  part.  »  L'arrêt  déboute  l'évêque  du  «  droict  de  tasque,» 
sauf  à  lui  à  se  pourvoir  pour  le  payement  des  arrérages 
de  1573-75.  Grenoble,  28 avril  1584  (f*  177).  —  Sentence  du 
vibailli  qui,  sans  s'arrêter  aux  procédures  faites  à  la  Cour 
de  Romette,  enjoint  aux  consuls  de  ce  lieu,  de  payer  la 
dîme  €  au  seigneur  et  prieur  de  Romette,  >  à  la  côte 
accoutumée,  «  en  faisant  l(ed.  prieur)  aud.  lieu  laulmosne 
«  qu'il  est  tenu  d'y  faire  ,  et  service  divin,  aussitost 
«  qu'il  pourra:  »  août  1587  (f*  178).    — -  Réception  par 
le  vibailli   en  la  charge  de  procureur,  à  la  place  de 
feu  M°  Sébastien  Armand ,   de  M*  Bernardin  Arnaud, 
notaire  ,  c  attendu  qu'il   a    beaucoup  de   procès    qui 
€  sont  encor  pendans,  que  les  parties  désirent  poursuy- 
«  vre  et  faire  poursuivre  »  par  led.  Bernardin  ;  5  septem- 
bre 1588  {^178  v°).  —  Arrêt  du  Parlement  qui  condamne: 
Balthazar   du  Cros,  à  restituer  à  Juvénal  Vachier  c  troys 
«  trenteniers  et  dix  brebis,  seze  motons  et  quatre  aroyrs  > 
)bêliers),  ou  la  valeur  dudit  bétail,  suivant  estimation  de 
prud'hommes  désignés  par  le  juge  de  Serres  ;  et  qui  enjoint 
à  Jean  Reyneoud,  Mathieu  Ghastronel, Jean  Roulx,  Antoine 
Gueyraud,  Gabriel  Gaultier,  Jean  Brun  et  Pierre  Chaillol 
de  rendre,  dans  la  huitaine,  les  meubles,  titres  et  docu- 
ments qui  furent  pris  aud,  Vachier  t  dans  la  maison  de 
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«  Fonds  et  Jean  Reynauds,  du  lieu  de  Sigotier  ;  »  27  no- 
vembre 1565  (f*  179).  —  Arrêt  du  Parlement  qui  con- 
damne le  sieur  Armand  de  Gapris  à  restituer  tous  les 
biens  «  délaissés  par  François  de  Gapris,  son  feu  père,  » 
qu'il  avait  volés;  3  juillet  1566  (f*  179  v°).  —  Inhibition  du 
vibailli  de  «  recevoir  et  exposer  aucunes  spèces  de  mo- 
«  noyés  estrangières  deffendues;  »  48  janvier  4587 
f1 480).  —  Sentence  du  vibailli  qui  condamne  Pierre  Char- 
da,  Antoine  de  Theys,  Antoine  Rivière  et  Phelip  Nyco- 
las,  sergents  de  Gap,  au  «  quadruple  d'un  escu  et  six 
«  soulz  tournois,  »  pour  un  délit  non  déterminé,  commis  à 
«  Sigoier;  »  3  novembre  1£87  (f°  180  v°).  —  Ordonnance 
de  Maugiron,  gouverneur  du  Dauphiné,  défendant  «  A 
«  tous  non-nobles  et  roturiers,  de  porter  l'arquebuze, 
«  pistolles,  pistolleptz,  arbalestes  ;  tenir  fùretz,  chiens 
«  couchanz,  lévriers,  epagneulz,  gros  mastins  ;  terasses, 
«  colletz,  paneaulx,  tonnes,  tonnelles  ;  escoupettes,  cor- 
«  des,  filles  et  aultres  engens  servans  au  faict  des  chas- 
f  ses  ;  de  tirer  ou  faire  tirer  en  quelque  sorte  que  ce  soit, 
«  dans  les  foretz,  boys,  buissons,  garennes,  taillis,  aux 
«  bestes  fréquentant  cesd.  lieux;  [ne  aussi  aux  pigeons, 
«  oyseaulx  de  rivière,  ni  aultres  gibier,  quelqu'il  soit, 
»  réservé  auxd.  sieurs  de  la  noblesse.  »  Inhibition  «  à 
c  toutes  personnes,  soit  gentilzhommes  ou  aultres,  »  de 
c  chasser  aux  perdrix,  lorsqu'elles  sont  en  pariage,  qu'est 
«  depuis  Garesme  prenent,  jusque  à  la  Sainct-Jean  ou 
«  environ  ;  »  Grenoble,  25  janvier  4583;  lettre  d'envoi  de 
Maugiron,  du  29  janvier;  le  tout  publié  à  Gap,  le  25  fé- 
vrier (f*  181  v°- 183).— -Permission,  sur  requête,  donnée 
par  le  vibailli,  à  Guillaume  Guers,  notaire  de  Ventavon, 
«  retiré  à  Talard,  à  l'occasion  des  troubles,  puis  la  saisie 
«  dud.  lieu  »  de  Ventavon,  de  faire  crier  et  afficher  «  au 
«  porteau  ou  à  la  porte  de  Talard,»racte  de  revendication 
des  «  fruictz  saisis  aud.  suppliant,  à  la  requête  du  seigneur 
«  de  Gargas  »  ;  19  janvier  1588  (f*  183  v0).— Condamnation 
d'Isabeau  Mazette,  pour  adultère,  «  à  estre  despouillée  et 
«  battue  par  trois  fdis  continues  de  verges,  par  deux  des 
«  sergens  du  siège  'de  Gap),  au  long  de  la  cour  de  céans, 
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«  et,  après,  estre  conduicte,  un  jour  de  marché,  avec 
«  deux  chappeaux  de  diverses  colleurs -en  teste,  de  sorte 
«  qu'on  les  puisse  appercevoir,  et  sa  robe,  devait  et 
c  derrière,  troussée  tellement  qu'il  ne  luy  demeure  que 
€  la  chemize  peu  au  dessoubz  des  genoulx,  par  les  rues 
«  et  carrefours  accoustumés  de  ceste  ville  de  Gap  ;  et  en 
t  chascun  desd.  carrefours,  dettenue  et  arrestée  l'espace 
€  d'environ  demy  heure,  pour  illec  estre  veue,  moquée  et 
t  gaudye  ou  huée  du  peuple,  comme  luy  semblera;  et, 
«  au  surplus,  banye  à  dix  ans  de  ce  baillage,  à  peine  de  la 
«  hart;  »  Gap,  le  21  juillet  1584  (f°  185  v«).— Condamna- 
tion par  le  vibailli  :  de  Marin  G  on  tard,  de  Savournon,  à 
12  écus  sol  d'amende,  à  cause  d'un  troupçau  de  chèvres  ; 
23  décemJbre  1587  (P>  186  v°)  ;  —  de  Charles  Thomé,  à  20 
écus  sol  d'amende,  «  pour  évasion  et  bris  de  prison  »  ; 
26  mars  1588  (f°  187  v°).  —Arrêt  du  Parlement,  rendu  au 
nom  de  t  Henry  de  Bourbon,  prince  des  Dombes,  gouver- 
«  neur  et  lieutenant  général  pour  le  Royjen  Dauphiné  » 
qui  confirme  la  sentence  du  juge  de  Montmorin,  contre 
les  Consuls  de  ce  lieu  au  sujet  de  l'évasion  d'un  prison- 
nier ;  28  septembre  1588  (t°  188).  —  Arrêt  du  Parlement 
enjoignant  aux  consuls  d'Ancelles  et  de  Faudon  de  resti- 
tuer à  «  Pierre  Esperit  et  Authoine  Batailles,  escuyers,  * 
les  biens  qui  leur  avaient  été  pris;  26  novembre  1554  (f*190]. 
—  Sentence  du  vibailli  qui  enjoint  à  Claude  Périer,  juge 
de  €  Mgntmouren,  »  et  à  Gaspard  Feda,  greffier,  de  se 
retirer  jusqu'à  nouvelle  interpellation  ;  14  décembre  1589 
(P>  190  v°).  —  Ordonnance  du  vibailli  portant  que  c  les 
«  audiences  des  juridictions  inférieures  et  subalternes  du 
«  présent  siège,  se  tiendront,  ainsins  que  cy-devant  et 
«  d'ancienneté,  les  f mêmes]  jours  que  celles  du  siège  t  ;  15 
décembre  1589  (t9 191  v°).  —  Supplique  au  vibailli  des 
consuls  et  habitants  de  Saint-Laurent-du-Cros ,  en 
Champsaur;  ils  exposent  «  qt'ilz  sont  ez  mesmes  termes 
€  qu'est  La  Bastie-Neufve,  et  encores  plus  pauvres,  par 
«  le  moïen  des  guerres,  et  qu'il  y  a  plusieurs  dudict  Saint 
«  Laurent  et  son  terroir  qui  ont  absenté  leurs  maisons  et 
«  la  province  pour  leur  pauvrette  notoire,  et  hont  orfel- 
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«  lins  et  mineurs,  sans  aucuns  tuteurs,  curateurs,  telle- 
«  ment]  que  lesd.  suppliants  ne  sçavent  où  se  retroer  pour 
«  le  paiement  de  leurs  tailles.  »  Ils  demandent  de  pou- 
voir faire  vendre  les  biens  abandonnés  afin  de  payer  les 
tailles  et  autres  impositions  ;  24  janvier  1590  (î°  192v°). 
—  Supplique  semblable  des  habitants  de  la  Motte-en- 
Champsaur,  au  mandement  d'Aubessagne,  et  de  ceux  la 
Fare  ,  «  tant  delphinaux  que  épiscopaux  »  ;  14  mars 
1590  (t°  194). 


Gap.  —  Typographie  et  Lithographie  Jouolard,  père  et  fils. 
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INTRODUCTION 


L'utilité  des  Bibliographies  spéciales,  est  incontestable, 
elles  sont  la  conséquence  des  collections  locales  que  s'ef- 
forcent de  faire  ceux  qui  veulent  connaître  l'histoire  de 
leur  pays.  Nombre  de  régions,  de  départements  et  de  villes 
ont  vu  publier  des  Bibliographies  où  sont  recueillis  tous 
les  écrits  qui  se  rattachent  A  l'individualité  ou  à  l'histoire 
de  la  localité. 

Go  travail  n'existe  pas  pour  les  Hautes- Alpes  ;  à  peine 
trouve-t-on  quelques  notes  éparses  dans  les  Biographies 
du  Dauphiné. 

Nous  espérons  combler  une  lacune  en  publiant  la  Bi- 
bliographie historique  des  Hautes-Alpes.  Nous  bornons 
notre  travail  à  la  partie  la  plus  intéressante,  la  partie  his- 
torique, réservant  pour  plus  tard  peut-être  les  publications 
individuelles  des  auteurs  nés  dans  les  Alpes. 

Ma  publication  ne  saurait  être  complète  ;  combien 
d'écrits  me  sont  restés  inconnus.  Ne  décrivant  que  les 
ouvrages  que  j'ai  ou  que  j'ai  vus,  il  doit  y  avoir  de  nom- 
breuses omissions  que  mes  lecteurs,  je  l'espère,  m'aide- 
ront à  réparer.  En  réalité,  cotte  Bibliographie  est  le 
catalogue  de  ma  collection  locale.  Les  courtes  notes  qui, 
quelquefois  accompagneront  l'indication  des  livres,  seront 
exclusivement  bibliographiques  et  ne  touchent  en  rien  au 
mérite  scientifique  ou  littéraire  de  l'ouvrage. 

L'introduction  de  l'imprimerie  dans  le  département 
est  toute  récente.  Bien  que  quelques  livres  imprimés  «*\  la 


lin  du  xvie  siècle  portent  la  rubrique  d'Ambrun  (i)  et  que 
des  Bibliographes  croient  à  l'existence  d'une  imprimerie 
A  Embrun  en  1586.  Pierre  François  Moyse  est  le  premier 
imprimeur  fix^  dans  le  pays,  et  ses  premières  publications, 
ta  trigonométrie  et  les  éléments  d'arithmétique  du  jé- 
suite Rossignol,  portent  la  date  de  1770. 

Joseph  Allier  a  importé  a  Gap,  son  industrie  en  1790 
dans  un  mémoire  imprimé  par  lui,  et  adressé  aux  adminis- 
trateurs du  département  (2),  il  demande  une  augmentation 
sur  le  prix  des  impressions  administratives;  c'était  au 
début  de  son  imprimerie. 

Pour  le  classement  méthodique  nous  avons  suivi  les 
divisions  adoptées  par  presque  tous  les  bibliographes, 
histoire,  sciences  et  arts,  belles  lettres,  droit;  nous  abandon- 
nons la  division  théologie  qui  n'eut  été  représentée,  que  par 
quelques  ouvrages  de  liturgie  ;  les  mandements  et  lettres 
pastorales  les  conciles  et  les  synodes  appartiennent  à  l'his- 
toire religieuse,  tout  autant  qu'à  la  théologie. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  fait  une  œuvre 
brillante;  aurons  nous  fait  une  œuvre  utile?  à  nos  lecteurs 
:\  décider. 

Classement  méthodique 


HISTOIRE 

I.    —  INTRODUCTION  A  L'HTSTOIRE 

a.  —  Description-statistique 

ô„  —  Géographie  ancienne  et  moderne 

c.  —  Voyages 

1  Movens  d'abus,    entreprises  et  nullités  du  Reserit  et  Bulle  du  pape 
Sixte   V,  en  date  du  mois  de    septembre   1585,   contre     Henri     prince 
de  Bourbon  par  un  catholique  (du  Bellov). 
Ambrun,  par  F.  Chaubert,  1586. 
Missive  de  la  Reine  mère  sur  le  faict  de  ledit  du  Roy  faict  en  juiUet 
dernier. 

Ambrun,  1586. 
Discours  des  dissensiones  et  confusions  de  la  papauté. 

Ambrun,  par  J.  Gâteau,  1587. 
Lettre  écrite  à  Monseigneur  l'archevêque  d'Embrun. 

Ambrun,  1651. 
â  A  31  M.  les  administrateurs  du  département  des  Hautes- Alpes  signé 
■J.  Allier  s.  1.  n.  d.  in-4.  d.  4,  p. 
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IL   —  HISTOIRE  GENERALE 

a.  —  Généralités. 

b.  —  Gapençais. 

c.  —  Embrunais. 

d.  —  Briançonnais. 

in.   —  HISTOIRE  RELIGIEUSE 

a.  —  Généralités. 

b.  —  Liturgie. 

c.  —  Conciles  et  synodes. 

d.  —  Mandements-lettres  pastorales. 

e.  —  Cérémonies-fêtes. 

f.  —  Ordres  religieux-confréries-associations. 

g.  —  Notre-Dame  du  Laus. 
h.  —  Hagiographie. 

i.   —  Religions  et  Sectes. 

IV.   —  HISTOIRE  CIVILE  ET  POLITIQUE 

a.  —  Avant  1789. 

b.  —  1789-1790. 

c.  —  1791. 

d.  —  1792. 

e.  —  1793. 
/".   —  1794. 

g.  —  1795  à  1815. 
h.  —  1815  a  1884. 
/.    —  Elections. 

V.   —  APPENDICE  A  L'HISTOIBE 

a.  —  Histoire  généalogique. 

b.  —  Archéologie. 

c.  —  Biographie. 

d.  —  Publications  périodiques,  annuaires 

e.  —  Bibliographie. 

SCIENCES  ET  ARTS 

1.   —  ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

(f.  —  Administration. 


h.  —  Finance?. 

c.  —  Bienfaisance. 

d.  —  Instruction  publique. 

e.  —  Industrie-commerce. 

f.  —  Travaux  publics. 

1.  —  Routes. 

2.  —  Chemins  de  fer. 

3.  —  Torrents. 

II.  —  SCIENCES  NATURELLES 

a.  --  Géologie. 

b.  —  Minéralogie-eaux  minérales. 

c.  —  Botanique. 

III.  —   SCIENCES   AGRICOLES. 

a.  —  Agriculture. 

b.  —  Irrigations 

c.  —  Forêts. 

IV.  —  SCIENCES  MÉDICALES. 
V.    —   SCIENCES    MATHÉMATIQUES. 

BELLES  LETTRES 

I.    —   HISTOIRE   LITTÉRAIRE 
II.    —   PHILOLOGIE 

III.   —   POÉSIE 

a.  —  Poèmes. 

b.  -  Chants  et  chansons. 

c.  —  Poésies  patoises. 

d.  —  Chants  sacrés. 

IV.  —  ROMANS 

V.  —  THÉÂTRE 

VI.  —  SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

DROIT 

I.    —   GÉNÉRALITÉS 
II.    —  MÉMOIRES   ET  FACTUMS 


HISTOIRE 


1.    INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

A.  Description  statistique 

1 .  Description  abrégée  du  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes  ,  signé 
Farnaud. 

Paris,  imp.  de  la  République, 
an.  7,  in  4°  de  8  p. 

2.  Mémoire  sur  la  statistique  du 
dép.  des  Hautes-Alpes  ,  adressé  au 
Ministre  de  l'intérieur  par  le  citoyen 
Bonn  aire ,  préfet  du  département. 

Gap.  J.  Allier,  an  9.,  tn-8°,  de 
148  p.,  4  p.  de  table. 

Girault  de  St-Fargeau,  bibliogra- 
phie historique  de  la  France,  dit  que 
cet  ouvrage  est  la  reproduction  du 
précédent  :  c'est  une  erreur  les  deux 
écrits  n'ont  aucun  rapport. 

Imp.  aux  frais  du  département  des 
Hautes-Alpes,  le  mémoire  a  été  ré- 
imprimé à  Paris  en  1802,  à  l'irap.  des 
sourds-muets,  in-8°  de  113  p. 

3.  Description  topographique  et 
statistique  de  la  France  :  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  par  Peu- 
chet  et  Chanlaire. 

1810,  in-A'  de  40  j>. 

4.  Les  Hautes-Alpes  par  J.  C.  F. 
Ladoucette.  Extrait  de  la  France 
littéraire  avril  1832. 

Pan'?.  Imp .  Pinard,  in  8°  de  1 5  p . 

5.  Sommaire  des  plus  caractéristi- 
ques particularités  de  la  physio- 
nomie du  pays  (Chaix  de  Briançon) 

Briançon.  En  vente  chez  Chau- 
tard.  1839,  tri  8°  de  16  p 

6.  La  totale  et  vraye  descrip- 
tion de  tous  les  passaiges  lieux  et 
destroils  par  lesquels  on  peult  pas- 
ser et  entrer  des  Gaules  es  Via- 
lies,  et  signamment  par  ou  pas- 
sent Uanuibal  Julius-Gésar,  et  les 
très  chrestiens  magnanimes  et 
très  puissans  roys  de  France  , 
Charlesmaigne  ,  Charles  VI II  , 
Loys  XII  et  le  très  illustre  roy 
François,  à  prsent  régnant. 

S.  L.  Toubsainl  Denis  S.  D. 
(1517)  inA*  de  40  feuillets. 

Imp.  en  caractères  gothiques  ce 
volume  est  de  la  plus  grande  rareté 


l'auteur,  Jacques  Signot,  est  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  du  Pertuis  du  \  iso. 

7.  La  topographie  militaire  de  la 
Frontière  des  Alpes  par  M.  de  Mon- 
ta nnel,  édité  par  M.  A.  de  Rochas 
d'Ayglun. 

Grenoble.  Allier.  1875.  in-8  de 
LU  et  574  p. 

8.  Noms,  situation  et  détails  des 
vallées  de  la  France  le  long  des 
grandes  Alpes,  dans  le  Dauphiné  et 
la  Provence  et  de  celles  qui  des- 
cendent des  Alpes  en  Italie...  ex- 
trait des  campagnes  du  maréchal 
de  Maiilebois  par  le  Marq.  de 
Pezay. 

Turin.  Reycends.  1793.  in  12  de 
171  p.  (Reimp.  Grenoble.  Giroud.  An 
2.  in  12  de  86  p.  Par  ordre  du 
général  en  chef  pour  l'usage  de 
l'armée  des  A 


nef  p 

Ipes) 


9.  Essai  sur  la  topographie  médi- 
cale et  physique  du  Cnampsaur 
par  Nicolas. 

Montpellier.  Martel.  1834.  in  4  de 

30  p. 

(Thèse  de  l'auteur,  élève  à  la  fa- 
culté d<-  médecine  de  Montpellier) 

10.  Notice  sur  la  décadence  du 
canton  de  St-Etienne-en-Dévoluy, 
arrondissement  de  Gap,  par  P.  J. 
Collin. 

Paris.  Imp.  de.Laurens.  1818  in 

8.  de  51  p. 

1 1.  Statistique  rurale  et  industriel- 
le de  Briançon  par  M.  Faure,  aine. 
Gap.  J.  Allier  1823  in8  de  116  p. 

(Imp.   aux  frais  du   département.) 

12  Aperçu  pittoresque  et  roman- 
tique sur'  le  Briançonnais  par 
M.  A.  Fauché-Prunelle,  extrait 
du  bulletin  des  sciences  et  des 
arts  de   Grenoble,   4   août  1843 

Grenoble,  PrudhommeinS  de\9p . 

lltèimp.  en  tète  des  Essais  dv 
même  auteur)  n°  97. 

13.  L'Oisans,  essai  historique  et 
statistique,  par  J.  H.  Roussillon. 

Grenoble.  imp  Prudhomme. 
1841.  t'n-8  de  66  p. 


6 


14.  Guide  du  voyageur  dans 
l'Oisans,  tableau  topographique 
historique  et  statistique  de  cette 
contrée,  orné  de  8  lithogaphies  par 
J.  H.  Roussillon. 

Grenoble,  Maissonville.  4834. 
in  8  de  19  p.  1  carte. 

15.  Essai  descriptif  sur  l'Oisans, 
par  Aristide  Albert.suivi  de  notices 
particulières  sur  la  faune  ,  les 
forêts,  la  botanique  et  la  minéra- 
logie. 

Grenoble.  Maisonville.  1854. 
in  8  de  204  et  XVIII.   p. 

16.  Souvenir  des  Alpes.  Le 
Lautaret,  par  M.  Honnoré  Pal- 
lias. 

Lyon  Vingtrinier.lSM.  in  8  de 
32.  p. 

17.  Les  Refuges  Napoléon  dans 
les  Hautes-Alpes,  par  le  D.  Cha- 
brand. 

Grenoble.  Drevet.  1877.  in  8  de 
16  p. 

B.  Géographie 
Ancienne     et   moderne. 

18.  Les  Alpes  cottien nés  et  graies, 
géographie  Gallo  -Romaine ,  par 
F.  Vallentin. 

Paris.  Champion.  1883.  in  8  de 
113  p. 

19.  Arcs  de  la  Turbie  et  de  Suze 
étude  géographique  par  le  Docteur 
OUivier. 

Digne.  1870.  in  8. 

20.  Recherches  sur  l'emplace- 
ment de  la  civitas  et  de  l'évêché 
Rigomagensium,  (province  ecclé- 
siastique d'Embrun   par  J.  Roman 

Grenoble  Allier.  1883.  in  8  de 
oo  p. 

21.  Elude  sur  l'ancienne  voie 
Romaine  de  l'Oisans,  par  Rous- 
sillon. 

Grenoble.  Maisonville.  1865. 
in  \2de  51  p.  1  carte. 

22.  Excurlions  archéologiques 
dans  les  Alpes  dauphinoises ,  lec- 


ture faite  au  deuxième  congrès  du 
Club  Alpin,  tenu  à  Grenoble,  par 
Florian  Vallentin. 

Grenoble.  Maisonville.  1877 , 
in  8  de  16  p. 

( Étude  sur  l'ancienne  voie  Romaine 
de  l'Oisans) 

23.  La  voie  Romaine  de  l'Oisans 
et  son  réseau,  par  Florian  Vallentin. 

Grenoble.  Prudhomme- Dauphin. 
1877.  in  8  de    44p. 

24.  Étude  nouvelle  et  plus 
complètes  de  l'ancienne  voie  Ro- 
maine de  l'Oisans  et  de  ses  an- 
nexes,  par  J.  H    R.  (Roussillon). 

Grenoble.  Maisonville.  1879.  in  8 
de  74  p.  1  carte. 

25.  Les  Sscoyères  en  Queyras. 
par  le  Docteur  Chabrand. 

Grenoble,  Drevet.  Ed.  1881. 
in  8  de  15  p. 

26 .  France  pittoresque,  Hautes- 
Alpes,  par  A.  Hugo. 

Paris.  Dellaye.  1835 .  in  8  de 
8  p.  3  pi.  carte. 

27.  Guide  pittoresque  de  la 
France,  département  des  Hautes- 
Alpes. 

Parts,  Didot.  1836  in  8  de  16 p. 
6  pi.  1  carte. 
(50*  livraison  de  l'ouvrage.) 

28.  La  France  illustrée  par 
V.  A.    Malte-Brun.  Hautes-Alpes. 

Parts.  Barba.  S.  D.  in  8  de 
16  p.  1  carte.  —  2*  éd.  Part*. 
Rouff  1880.  in  4  de  52  p.  1 
carte 

29.  Géographie  illustrée  de  la 
France,  par  Th.  Lavallée.  Hautes- 
Alpes. 

Paris.  Hetzel.  1867  in  4. 

30.  Petite  géographie  pour  le 
département  des  Hautes-Alpes,  a 
1  usage  de  l'enseignement  primaire 
composée  sous  la  direction  de 
E.  Levasseur,  par  Hutin . 

Paris.  Delagrave.  1874,  in  12 
de  48  p. 

31.  Géographie  des  Hautes- 
Alpes,  par  A, Joanne. 


Part*.  Hachette.  1879.  m  12 
de  GO  p.  carte.  &  éd.  1883.  in  12. 

32.  Voyages  en  France  par  Al- 
fred D'Aunay,  Hautes-Alpes. 

Paru,  P.  Dupont,  1882.  in  8 
de  38  p.  carte. 

33.  Cartes  des  départements  de 
la  France,  avec  un  texte  en  regard, 
par  A  le  Bealle,  Hautes-A'pes. 

Paris.  P.  Dupont,  S.  D.  in  4  de 
2  p.  ef  2  planches. 

34.  Tableau  des  distances  sn 
myriamètres    et    kilomètres  de 

chaque  commune  du  département 
des  Hautes-Alpes,  aux  chefs-lieux 
du  canton,  de  l'arrondissement,  du 
département. 

S.  L.  1822,  in  4  de  8  p  1864 
et  4875. 

S.  L.  1824,  in  4  de  8  p. 

G.    Voyages 

35.  VoyagedanslesdépartemenU 
de  la  France  :  département  des 
Hautes-Alpes,  par  J.  La  vallée  et 
Louis  Brion. 

Paris.  Brion.  an  vin.  in  8  de 
35  p.  1  carte. 

36.  Voyage  pittoresque  dans  la 
partie  la  plus  élevée  des  Alpes 
françaises  ,  par  Guéri n  :  col  du 
l.ouzet  et  col  de  la  Traverse tte  ; 
(Queyras)  hauteur  des  montagnes, 
Mesurées  en  1819. 

Avignon.  Seguin.  1851.  in  8  de 

19  p. 

Prospectus  d'un  ouvrage  en  un 
vol.  in  8,  dont  la  souscription  devait 
•  tre  close  le  25  août  1821  et  qui  n'a 
pas  été  imprimé. 

37.  Voyage  aux  Alpes  et  en  Italie 
ou  description  nouvelle  de  ces  con- 
trées, par  Albert  Montémont. 

Paris,  ielong.  1821.  in  18. 
?  vol. 

Paris.  Bechet.  1828.  in  18.  3 
vol.  3e  édit.  la  même  année. 

Paris.  Bertrand.  1860.  in  S  de 
364p. 

38.  Itinéraire  descriptif  du  Dau- 
phiné,  par  Ad.  Joanne.  2"  partie 


U  Drôme,  le  Pelvoux,  le  Viso.    les 
vallées  Vaudoises. 

Paris  FacheUe.  1867-  in  12.  de 
xii  cï  473  p.;  Caries. 

39.  Souvenirs  et  récits  de  voya- 
ge :  les  Alpes  françaises  et  la  haute 
la1  e.  par  le  baron  de  Mercey. 

Pari*.  Sariorius.  1857.  in  8  de 
vni  el  426  p. 

40.  Promenades  en  Dauphiné 
le  tour  des  Al  Des. 

Signé  :  Léo  Ferry, 'Louise  Drevet). 

Grenoble.  Drevet  1874.  in  12  de 
72  p, 

Le  tour  des  Alpes  pas  Gap,  Em- 
brun, BriançoL',  le  Lautaret. 

41.  En  diligence  de  Briançon  à 
Grenoble,  par  Léo  Ferry  (Louise 
Drevet). 

Grenoble.  Drevet.  1880.  in  8  de 
40p. 

42.  Les  Alpes:  histoire  et  sou- 
venirs, par  Xavier  Roux. 

Paris.  Battenweck.  in  12  de 
271p. 

43.  Excursions  d'un  journaliste 
dans  les  Hautes  et  Basses-Alpes, 
par  H .  Olive . 

Marseille.   Lebon.   1877.  in  12 

de  150  p. 

Tiré  à  GO  ex.  dont  10  sur  papier  do 
Hollande. 

44.  Les  Alpes:  études  et  souve- 
nirs, par  Emile  Talbert. 

Paris.  Hachette.  1880.  m  8  de 
224  p . 
2  édit.  même  année. 
Paris .  Hachette .  1 883 .  in  S. 

45.  De  Guillestre  au  Chftteau- 
Queyras  par  la  Combe  du  Guil. 
par  le  docteur  Ghabrand . 

Grenoble.  Drevet.  1878.  in  8. 
de21p 

46.  Notes  de  voyage:  la  Duran- 
ce  ;  ses  vallées;  ses  afluents,  par 
M .  de  Séranon . 

Marseille,  impr.  Olive.  1880.  in 
12  de 75p. 

47.  De  Grenoble  à  Briançon  par 
Gap,  Embrun,  Ville-Vallouise,  la 
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Pointe-de-Prorel    et   N.-D.    des 
Neiges,  par  Desbois  et  Desrocher. 
Grenoble .  impr .  Drevet.  1881. 
in  8.  de  29  p. 

48.  Xavier  Roux.  Un  pays  in- 
connu. (Le  Valgodemard; . 

Gap.  impr.  Richaud.  1879. in 8 
de  26  p. 

49.  En  Dévoluy.  Excursion  dans 
les  Alpes,  par  Xavier  Roux . 

Gap.  impr.  Riehaud.  1880.  in* 
de  30  p. 

50.  De  Grenoble  à  Gap,  par  H. 
G.  (Brunet,  ingénieur  au  chemin 
de  fer). 

Grenoble,  imp.  Maisonville.  in 
12.  dcMp.  carte. 

51 .  Escalades  dans  les  Alpes  de 
1860  à  1869,  par  Ed.  Wiraper. 
trad.  de  l'anglais,  par  Ad.  Joanne. 

Parts.  Hachette.  1873.  grand 
in 8  de  iv  et  431  p. 

Courses  dans  les  Alpes,  au  Pel- 
voux,  aux  Ecrins,  etc. 

52.  Explorations  dans  les  Alpes 
Briançonnaises,  par  Paul  Guille- 
min  et  A.  Salvator  de  Quatre  faces 
Miscellanées .  Extrait  de  l'Annuaire 
du  Club  Alpin. 

Lyon.  imp.  générale  du  Rhône. 
1878.  in  H  de  55  et  21  p. 
Tiré  à  200  cxemp. 

53.  Bivouacs  dans  les  Alpes 
françaises. par  P.  Guillemin  et  A. 
Salvator  de  Quatre  fages. 

Paris,  imp.  Chamerot.  1879. 
in  S  de  70p. 

Extrait  de  l'Annuaire  du  Club  Al- 
pin tiré  à  200  exemp. 

54.  Par  les  Alpes  françaises,  par 
P.    Guillemin  et  A.   Salvator  de 

Quatre  fages. 

Paris,  impr.  Chamerot.  1880. 
in  S  de  16  p. 

Extrait  de  l'Annuaire  du  Club 
Alpin. 

55.  Ascentions  dans  les  Alpes 
Briançonnaises,  par  P.  Guillemin. 

Paris.  Chamerot.  1876.  in 8. 
Tiré  à  00  exemp. 

56.  Deux  mois  dans  les  Alpes 


Briançonnaises,  par  P. Guillemin. 

Paris,  impr.  Chamerot.  1877. 
in 8  de  39p. 

Tiré  à  100  euemp.  Extrait  de  l'An- 
nuaire du  Club  Alpin. 

57.  Tentative  d'ascension  au  pic 
cidental  de  la  Meije  ou  Aiguille  du 
midi  de  la  Grave,  parHi  Duhamel. 

Paris.  Chamerot.  1876.  tn  8 
de  27  p. 

Extrait  de  l'Annuaire  du  Club 
Alpin 

58.  Explorations  dans  le  massif 
duPelvoux,  par  H.  Duhamel. 

Parts,  impr.  Chamerot.  1  79. 
tn  8  de  47  p . 

Extrait  de  l'Annuaire  du  Club 
Alpin. 

59 .  Ascension  de  la  grande  tête 
del'Obiou  et  du  grand  pic  de  Bel- 
ledonne,  par  H.  Ferand. 

Parts,  impr.  Chamerot.  1877. 

in  8  de  40  p . 

Extrait  de  TAnuuaire  du  Club 
Alpin. 

60.  Obiou  et  Belledonne,  par  le 
prince  Alex.  Bibesco. 

Grenoble.  Drevet.  S.  D.  in  4% 
de  32  p. 

61.  Quatre  jours  dans  les  monta- 
gnes, parC.  Allier. 

Gap.  imp,  Jouglard,  4881,  in  46 
de  66  p. 

62.  La  chasse  alpestre  en  Dau- 
phiné.  Signé Alpinus. 

Grenoble.  Baratter.  1874.  in  12 
de  395  p. 

63.  Annuaire  du  Club  Alpin 
français.  lro  année  1874. 

Paris,  au  siège  social  du  Club. 

tu  8. 

Publication  où  l'on  trouve  nombre 
de  relations,  d'ascensions  et  de  cour- 
ses dans  les  montagnes  des  Alpes. 

//.  Histoire   générale 
A.  Généralités. 

64  Histoire,  topographie,  anti- 
quités, usages,  dialectes  des  Hau- 
les-Alpes,  par  1  C.  F.  Ladoucnte 

Paris.  Hérissont,  1820.  tn8,  de 
cxxxix  et  208  p. 

J.    F. 


Thia  book  il  trader  no  oiroi 

tnken  from  the  Boildio« 


